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NOTICE 

DES  ÉMAUX  ET  DE  L'ORFÈVRERIE 

AVERTISSEMENT 


Ce  catalogue  se  compose  de  deux  parties  :  l'une  corn 
prend  les  émaux,  l'autre  l'orfèvrerie. 

Occupons-nous  d'abord  de  la  première. 

Ce  n'est  point  sans  une  certaine  appréhension  que 
nous  avons  reçu  le  périlleux  honneur  de  publier  une 
nouvelle  «  Notice  des  émaux  »  du  Musée.  Celle  de  M.  le 
marquis  L.  de  Laborde  jouit  d'une  estime  si  universelle  et 
si  méritée  qu'il  était  téméraire  de  vouloir  la  recommencer 
après  lui.  Il  était  impossible,  cependant,  de  la  réimprimer 
en  se  contentant  d'y  intercaler  à  leur  ordre  les  émaux 
entrés  au  Musée  avec  la  collection  Sauvageot. 

Depuis  la  publication  de  1 1  Notice  aujourd'hui  épuisée, 
car  elle  est  devenue  bientôt  un  livre  fiisant  autorité,  de 
nombreux  travaux  ont  é  lairé  une  foule  de  points  qui 
étaient  encore  obscurs  il  y  a  quinze  ans,  et  nous  forcent  de 
composer  un  nouvel  historique  de  l'émaillerie  et  d'inter- 
venir parfois  Tordre  de  classement  adopté  par  M.  le 
marquis  de  Laborde. 

Il  nous  faut  de  toute  nécessité  faire  notre  profit  des  dis- 
cussions retentissantes  qui  se  sont  élevées  sur  les  origines 
de  l'émaillerie  dans  l'antiquité,  et  ses  transformations  à 
Taurore  du  Moyen  Age.  Les  beaux  travaux  de  M.  Jules 
Labarte,  les  recherches  de  MM.  F.  de  Lasteyrie,  F.  de  Ver- 
ueilh  et  de  l'abbé  Texier,  en  France  ;  ceux  de  M.  A.-W. 
Fraivcks,  en  Angleterre;  de  M.  le  baron  deQuast  et  de 
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M.  Camesiiia,  en  Allemagne,  ne  doivent  point  être  considérés 
comme  non  ayenus,  non  plus  que  les  iitibs  recherches  de 
M.  Maurice  Ardant  sur  les  familles  des  ëmailleurs  qui  à 
.la  Renaissance,  ont  illustré  les  ateliers  de  Limoges. 

Nous  avons  donc  voulu  coordonner  tous  ces  j'enseigne- 
rnents  nouveaux,  et  les  contrôler  à  Taide  des  éludes  que 
nous  avions  pu  faire  nous-mêmes  dans  les  Musées,  les 
Trésors  et  les  Collections  de  France,  d'Allemagne  et 
d'Angleterre. 

Une  autre  modification  était  nécessaire. 

M.  le  marquis  L.  de  Laborde,  qui  traitait  alors  un  sujet 
tout  nouveau,  avait  voulu  que  sa  «  Notice»  devînt  en  même 
temps  un  traité  complet  de  Témaillerie.  Le  texte  s'y  mê- 
lait à  la  d'  scription  de  la  collection  du  Musée,  et  pa^foi^ 
a  celle  de  p  èo(^s  qui  n'en  font  point  ou  qui,  alors,  n'ei> 
faisaient  point  partie,  car  plusieurs  y  sont  ^  ntrees  depuis. 
De  plus,  il  y  était  question  d'émailleur?  dont  les  œu- 
vres sont  absentes  du  Louvre. 

Un  pareil  livre,  utile  et  même  nécessaire  en  son  temps, 
n'est  plus  à  faire  aujourd'hui,  et  nous  avons  dû  nous  res- 
treindre à  ne  décrire  que  les  pièces  seules  du  Musée  et  à  ne 
parler  que  desômailleursdontcelui-ci  possède  les  œuvres. 

Comme  l'avait  fait  M.  le  marquis  L.  de  Laborde,  nous 
avons  naturelleminl  suivi  l'ordre  chronologique  dans  le 
classement  général  des  émaux  du  Musée,  méthode  ration- 
nelle qui  nous  a  servi  d^  guide  dans  chaque  division  par- 
ticulière, et  qui  a  de  plus,  le  grand  avantage  de  classer 
les  émaux  par  espèces,  et  presque  par  pays,  suivant  qu'ils 
sont  cloisonnés,  champlevés,  translucides  sur  relief  ou 
peints. 

Dans  cette  dernière  et  importante  section  des  émaux 
peints,  nous  avons  adopté  la  subdivision  p:ir  famille  d'é- 
mailleurs,  en  rattachant  à c  : acune  d'elles  les anony rai^s  qui 
s'en  r;tpprochent.  Dans  l'ordre  de  ces  familles,  commedans 
celui  des  œuvres  de  chacun  de  ses  membres,  nous  avons 
roujoui  s  suivi  l'ordre  des  tempscomme  base  de  classement. 


AVERTIoSEMÉ-NT. 


Songeant  que  nous  avions  aiTaire,  avant  tout,  à  des  pro- 
duits industriels  dans  lesquels  le  décor  est  subordonné  à 
la  forme,  nous  avons  d'abord  désigné  chaque  pièce  d'après 
cette  forme;  puis  nous  en  avons  décrit  le  décor,  indiquant 
ensuite,  pour  chaque  pièce,  les  procédés  mis  en  usage 
pour  appliquer  celui-ci. 

Pour  ce  qui  regarde  l'orfèvrerie,  nous  sommes  presque 
sans  guide.  M.  le  marquis  de  Laborde  n'en  ayant  dressé 
que  l'inventaire  dans  la  seconde  édition  de  la  «  Notice 
des  émaux  ». 

Nous  n'avons  point  à  décrire  un  certain  nombre  de 
pièces  importantes  et  magnifiques  que  possède  le  Louvre, 
puisque  celles-ci  font  partie  du  Musée  des  Souverains  oa 
bien  sont  réservées  pour  la  section  des  «Gemmes  f,*; 
Joyaux  »,  à  caus.";  des  pierres  dures  dont  elles  sont  formées, 
('ependant  nous  les  citons  comme  documents  à  l'appui 
dans  l'introdaction  où  nous  essayons  de  tracer  une  rapide 
histoire  de  l'orfèvrerie.  En  outre,  nous  les  rappelons  eu- 
note  dans  le  cours  du  Catalogue  aux  lieux  qu'elles  au- 
raient diî  occuper,  mais  en  renvoyant  pour  leur  descrip- 
tion aux  Notices  particulières  dont  elles  font  nécessaire- 
ment partie. 

Pour  cette  section,  comme  pour  la  précédente,  c'est 
Tordre  chronologique  que  nous  adoptons 
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Alfred  DARCEL. 
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L'émail  est  un  verre  coloré  par  des  oxydes  métal- 
liques, qui  tantôt  le  laissent  transparent,  qui  tantôt 
le  rendent  opa  lue.  Par  extension,  on  a  donnéle  nom 
d'émail  au  niéial  que  Ton  a  décoré  au  moyen  de 
verres  colorés  fixés  par  le  feu. 

^est  de  cette  dernière  espèce  d'émail  que  nous 
nous  occupons  ici. 

Los  émaux  sont  dits  cloisonnés  lorsque  l  email  est 
fondu  dans  des  compartiments  formés  par  des  lames 
métalliques  qui,  soudées  sur  un  fond  de  même  na- 
ture, ont  été  rapportées  une  à  une  et  disposées  de 
manière  à  former  un  dessin  qui  affleure  l'émail. 

Lorsque  les  bandes  métalliques  qui  tracent  le  dessin 
ont  été  réservées  dans  le  métal  lui-même  par  le  creu- 
sement de  toutes  les  parties  intermédiaires  qui 
forment  les  alvéoles  oùlémail  est  déposé  et  parfondu, 
l'émail  est  dit  champlevé  ou  en  taille  d'épargne. 

Parfois  le  métal  est  ciselé  en  creux,  de  façon  à.  fi- 
gurer comme  un  bas-relief  sur  lequel  on  co\ile  des 
émaux  translucides  diversement  colorés,  qui  pren- 
nent des  tons  d'autant  plus  foncés  qu'ils  recouvrent 
des  parties  plus  profondément  creusées.  Ces  émaux 
sont  dits  translucides  sur  relief,  ou  de  basse-taille. 

Enfin,  si  la  plaque  de  métal  est  entièrement  rerou- 
verte d'émaux  dans  lesquels  le  dessin  et  le  modelé 
sont  obtenus  au  moyen  de  procédés  fort  divers,  mais 
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qui  ne  réclament  que  la  main  d'un  artiste,  ces  émaux 
sont  appelés  émaux  peints. 

Parmi  ces  derniers,  on  a  appelé  émaux  des  peintres 
ceux  où  l'artiste  s'est  efforcé  d'atteindre  aux  effets  de 
la  peinture  ordinaire. 

Les  émaux,  ainsi  que  les  ivoires,  offrent  les  plus 
anciens  témoignages  de  ce  qu'étaient  les  arts  du  dessin 
au  moment  où  la  société  chrétienne  naissait  de  l'union 
violente  de  la  barbarie  avec  ce  qui  survivait  de  la  ci- 
vilisât Ion  antique. 

Se  transformant  en  même  temps  que  le  dogme  se 
développe,  l'émaillerie  semble  suivre  dans  les  trans- 
formations de  ses  procédés  de  fabrication  les  évolu- 
tions de  la  pensée  humaine.  Très  complexe,  d'ailleurs, 
dans  ses  origines,  elle  paraît  adopter  plus  spéciale- 
ment certains  procédés,  suivant  les  pays,  et  mêler 
ensemble  des  questions  d'ethnographie  et  de  civili* 
satioii. 

A  ne  considérer  les  choses  que  d 'une  façon  restreinte, 
ennes'oicupantquedes  émaux  chrétiens,  l'on  peut  ai- 
sément classer  ces  derniers  et  reconnaître  qu'à  chacuh 
des  développements  de  la  liberté  dans  l'art  corres- 
pond un  irocédé  nouveau. 

Au  hiératisme  grec,  qui  emprisonne  l'expression 
dans  une  formule  toujours  la  même,  coriespondent 
les  émaux  des  oifèvres  ou  é  naux cloisonnés,  rigides 
dans  leurs  formes,  nuls  dans  l'expression. 

Lorsque  l'art  occidental  rejette  le  formu 'aire  grec, 
tout  en  restant  soumis  à  la  prépondérance  de  l'archi- 
tecture, rude  encore,  l'émaillerie  passe  aux  mains  des 
ciseleurs.  Alors  les  foruies  s'assouplissent,  mais  l'ex- 
pression reste  sauvage.  Puis  !a  ciselure  fait  sa  place  de 
plus  en  plus  grande  aux  dépens  de  l'émail,  à  mesure 
que  l'architecte  donne  plus  d'élégance  à  ses  construc- 
tions. Le  dessin  est  alors  plus  souple;  les  têtes  sont 
plus  expressives.  L'émail  n'offre  encore  qu'une 
image  plate  et  sans  apparence  de  relief.  C'est  alors  que 
e  ciseleur  se  fait  sculpteur  et  lui  donne  le  modelé  avec 
celte  apparence  qui  lui  a  manqué  jusque  là. 
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A  cette  phase  de  la  fabrication  correspoii'lent  les 
commencemenls  de  la  peinture  italienne,  qui  pro- 
gresse si  rapidement  dans  la  recherche  et  dans 
l'expression  du  sentiment  et  de  la  beauté. 

Bienlôl  les  émaux  avec  leurs  contours  en  métal  et 
leurs  teintes  plates,  ceux  mêmes  où  le  relief  se  com- 
bine avec  les  couleurs  vitrifiées,  mais  uniformément 
étendues,  ne  peuvent  plus  suffire.  Le>  émaux  puints 
naissent  et  se  développent  alors  que  la  p  -iniure  s'af- 
franchit de  la  gêne  que  lui  imposait  l'architecture,  en 
même  temps  qu'elle  étend  son  domaine  au  delà  des 
choses  exclusivement  religieuses. 

Aux  trois  phases  de  l'art  :  le  hiératisme  grec,  le  ré- 
veil de  l'Occident  auxii^siècle,  la  renaissance  italienne 
au  XV®,  correspondent  les  émaux  cloisonnés,  les 
émaux  champlevés  et  les  émaux  tianslucides  sur  relief. 

L'affranchissement  du  xvr  siècle  a  pour  corollaire 
les  émaux  peints. 

C'est  aux  émaux  chrétiens,  avons-nous  dit,  que  doit 
s'appliquer  celte  classification.  Mais  si  Ton  étend  le 
champ  de  ses  investigations  aux  émaux  antérieurs  au 
christianisme,  à  ceuxque  les  populations  celtiques  ont 
laissés,  ainsi  qu'à  ceux  qui  app  irliennent  à  la  civili- 
sation antique,  onestfoicéde  fa;re  celte  remarque  que 
les  émaux  cloisonnés  ont  surtout  été  fabriqués  en 
Orient,  et  les  émauK  champlevés  en  Occident.  De  telle 
sorte  que  les  artisans  d'Allemagne,  de  France  ou  d'Ita- 
lie, qui,  à  partir  du  xi«  siècle,  pratiquèrent  Tart  de 
rémailleriechamplevée,revinrent,sansenavoircons- 
cience,  aux  anciens  procédés  qu'employèrent  les  popu- 
lations barbares  qui  les  avaient  précédés  sur  tout  ou 
partie  du  même  sol. 

Ainsi,  il  y  aurait  deux  origines  aux  procédés  de 
l'émai  llerie  ;  et,  bien  que  tous  deux  semblent  avoir  eu 
un  même  objet  en  leurs  commencemenls,  qui  était 
d'imiter  les  incrustations  en  pierres  précieuses,  on  ne 
saurait  encore  dire  lequel  a  précédé  l'autre. 

L'étude  des  monuments  semblerait  devoir  faire  ré- 
soudre la  question  en  faveur  de  l'Orient,  et  l'on  con- 
clurait, d'après  deux  bracelets  du  Musée  des  coUec- 
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lions  réunies  à  Munich,  que  les  Égyptiens  avaient 
connu  l'émail  (l). 

Nous  avons  examiné  avec  soin  ces  bracelets,  et  nous 
avons  reconnu  que  la  matière  qui  remplit  les  alvéoles 
en  or  composant  leur  dessin  y  a  été  déposée  humide, 
puis  simplement  desséchée  ou  fondue;  car  sa  surface 
n'affleure  point  le  niveau  des  cloisons  et  se  creuse  en 
ménisque  concave.  De  plus,  cette  matière  s'effrite  au- 
jourd'hui et  tombe  en  poussière  sur  la  tablette  où  ces 
bijoux  sont  déposés. 

Il  y  a  pr  ' somption  pour  nous  que  ces  bracelets  sont 
un  émail  cloisonné;  mais  à  quelle  époque  faut-il  faire 
remonter  leur  fabrication  ? 

Il  résulte  du  récit  de  leur  découverte  (2)  qu'ils  furent 
trouvés  à  l'intérieur  de  l'une  des  pyramides  de  Méroë, 
ancienne  capilale.de  l'Ethiopie,  dans  une  excavation 
voûtée  construite  non  loin  du  sommet.  En  continuant 
la  démolilion,  on  trouva  des  bronzes  d'origineévidem- 
ment  romaineetpostérieursà  l'ère  chrétienne,  dételle 
sorte  que  les  bracelelsdeMunich,  qui  semblent  par  leur 
forme  appartenir  aux  origines  de  l'art  égyptien,  sont 
tout  au  plus  contemporains  des  émaux  de  la  Gaule  ou 
d'un  texte  céb^bre  qui  parle  de  ceux-ci.  Quoique  égyp^ 
tiens  par  la  forme,  ils  auraient  été  portés  par  une  des 
reines  chrétiennes  de  l'Ethiopie,  dont  saint  Philippe 
convertit  un  des  eunuques  (3). 

Ces  émaux  étant  écartés  du  débat,  Ton  a  savam- 
ment discuté  pour  savoir  si  les  anciens  avaient  connu 
l'émail,  et  les  recherches  les  plus  récentes  semblent 
avoir  conclu  par  la  négative,  quant  aux  époques  qui 
précèdent  l'ère  chrétienne.  La  lutte  s'est  surtout  en- 
gagée entre  M.  Jules  Labarte  (4)  et  M.  Ferdinand  de 


(1)  J.  Labarte,  Recherches  sur  la  peinture  en  émail.  Paris,  1856,. 

(2)  D.  GiusEPPE  Fbrlini,  Cenno  sugli  scavi  délia  Nubia.  Bologna. 
1837. 

(3)  A.-W.  FuANKS,  Observations  on  the  glass  and  enamel,  extracted 
Irom  Thearttreasures  oj  the  united  kingdom.  In  folio  avec  gra« 
▼  ures  sur  bois.  Day  and  sou.  London.  S.  d. 

(4)  Jules  Labartb, /îec/iercftea  sur  la  peinture  en  émail. 
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Lastoyrie  (1),  et  n'est  point  encore  terminée,  car  le 
premier  y  revient  encore  aujourd'liui  (2)  avec  une 
nouvelle  insistance. 

M.  J.  Labarte  est  pour  rafïirmative,  et  cite  à  l'appui 
je  son  sysième,  en  outre  des  bracelets  de  Muu'cb  qu'il 
faut  récuser,  un  petit  épervier  du  Musée  du  Louvre. 
Là  encore  il  est  difTicile  de  distinguer  si  la  matière 
qui  remplit  les  alvéoles  est  simplement  une  pâte 
séchée  ou  une  substance  vitrifiée  au  feu  et  destinée 
à  imiter  les  pierres  dures  incrustées  que  l'on  voit, 
à  côté,  sur  un  grand  nombre  de  bijoux  égyptiens. 
Mais  la  quesîion  fût-elle  décidée  par  les  monument.'»^ 
en  faveur  de  l'émail  qu'il  y  aurait  encore  celle  de  la 
date  à  résoudre,  et  c'est  ici  que  les  textes  sont  inter- 
venus. M.  J.  Labarte  s'en  est  servi  avec  une  habileté 
rare,  afi.  de  prouver  qu'Homère,  Hésiode  et  Sophocle 
en  avaient  parlé,  sous  le  nom  iVelectrum,  de  l'émail, 
qu'Ézt'chiel  avait  clairement  désigné  sous  celui 
àliaschmal. 

Cette  opinion  a  été  contredite  par  M.  Ferdinand 
de  Lasteyrie,  puis,  incidemment,  par  M.  J.-P.  Rossi- 
gnol '3),  de  rinslitut. 

Quant  à  te  qui  regarde  Homère,  M.  J.-P.-  Rossi- 
gnol, qui  semble  admettre  que  les  deux  poèmes  ho- 
mériques ne  sont  pas  du  même  auteur,  observe  que 
dans  l'Iliade  il  n'est  pas  question  de  l'«  électron  » , 
tandis  que  l'Odyssée  en  parle  trois  fois.  Tantôt  elle 
l'associe  aux  métaux  et  à  l'ivoire,  tantôt  elle  l'associe 
à  l'or  des  parures  qu'il  rend  semblable  au  soleil. 

Dans  Hésiode  l'a  électron  »  entre  dans  la  compo- 
sition du  bouclier  d'Hercule  avec  le  gypse  et  l'ivoire. 

Ces  applications  semblent  éloigner  l'idée  de  l'em- 
ploi du  feu,  et  par  conséquent  de  l'émail,  et  l'on 
avait  p  'usé  qu'il  était  question  de  l'ambre  ou  d'un 


(1)  F.  DE  Lasteyrie,  l'Eleetrum  des  anciens  était-il  de  l'émail  ? 

(2)  Jules  LABARTE,  Histoirc  des  arts  industriels  au  Moyen  Age 
et  à  l'époque  delà  Renaissance,  tome  III. 

(3)  J.  P.  Rossignol.  Les  métaux  dans  l'antiquité,  Paris    18G:3. 
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alliage  d'or  et  d'argent.  M.  Rossignol  croit  qu'il  s'agit 
d'un  métal  fabuleux,  imaginé  par  les  poètes  pour  ren- 
chérir sur  les  métaux,  même  les  plus  précieux,  et  s'es- 
saye à  prouver  que  ni  Tambre  ni  les  alliages  des  mé- 
taux n'étaient  connusdu  temps  d'Homère  et  d'Hésiode. 

Il  y  a  un  passage  cVAntigone  où  Sophocle  parle  de 
r«  électron  »  de  Sardes  qu'il  oppose  a  l'or  de  l'Inde, 
mais  il  a  été  reconnu,  par  les  anciens  eux-mêmes^ 
qu il  ne  s'agit  ici  que  de  lor  en  paillettes  qui  se 
recueillait  en  Lydie  dans  le  Pactole. 

Dans  Aristophane,  on  trouve  aussi  r«  électron  y> 
ornant  les  pieds  d'un  lit,  et,  quittant  l'antiquité 
grecque  pour  Tanliquité  hébraïque,  on  arrive 
enfin  au  fameux  passage  d'Ézéchiel  (578  avant  J.-C). 
où  le  mot  haschmal  désigne  une  chose  brillante  qui 
apparaît  au  milieu  du  feu,  et  portant  la  repi  éseniation 
des  quatre  animaux  qui  sont  devenus  depuis  les  sym- 
boles des  quatre  évangélisles.  C'est  par  le  mot 
electroji  que  les  Septantes  ont  traduit  cette  expres- 
sion, et  tous  les  commentateurs  cilés  par  M.  F.  de 
Lasteyrie  l'expliquent  comme  étant  un  alliage  d'or 
et  d'argent. 

Avant  ces  commentateurs,  Virgile  parle  à  trois  re- 
prises de  Veleciruni.  Une  fois  il  le  cite  comme  un 
idéal  de  la  transparence;  deux  fois  il  le  fait  entrer 
dans  la  composition  i]es  armes  fabriquées  par  Vulcain 
pour  Énée.  Dans  le  premier  exemple,  M.  J. -P.  Rossi- 
gnol pense  que  Virgile  a  voulu  désigner  le  verre.  Il 
est  induit  à  le  faire  par  cette  opinion  que  tous  les 
poètes,  depuis  Homère,  ont  employé  le  mot  électron 
avec  une  signification  mystique,  un  genre  incertain 
et  un  sens  indéfini,  pour  exprimer  Téclat  suprême. 
Il  cite  même  un  scoliaste  d'Aristophane  qui  l'emploie 
comme  équivalent  du  mot  verre. 

J.  Labarte  s'empare  de  cette  dernière  signification 
comme  d'un  argument  en  faveur  de  son  opinion,  en 
montrant  qu'entre  le  verre  et  Téinail  la  différence 
n'est  pas  grande,  ni  quant  à  la  chose  ni  quant  au  mot. 
Dans  les  deux  autres  passages  de  Virgile,  qui  parlent 
de  ia  combinaison  de  l'electrum  avec  l'or  ou  le  fer,  il 
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est  probablement  question  de  l'alliage  que  nous  trou- 
vons enfin  désigné  dans  Pline. 

Après  avoir  défini  le  succin,  que  de  son  temps  on 
appelait  aussi  «  electrum»,  Pline  cite  deux  nulres 
espèces  d'«  eleclrum  ».  L'un  naturel,  et  composé  d'une 
partie  d'argent  contre  quatre  d'or;  l'autre  artificiel, 
et  formé  pnr  l'addition  à  un  alliage  naturel  de  la 
quantité  d'argent  nécessaire  pour  arriver  à  la  com- 
position du  premier.  Ce  qui  faisait  sui  tout  rechercher 
cet  alliage,  c'est  qu'il  brillait  d'un  vif  éclat  à  laclarlé 
des  lampes,  dont  il  réfléchissait  sans  doute  la  lumière, 
et  que,  façonné  en  coupes,  il  passait  pour  déceler 
la  présence  des  poisons  qu'on  y  avait  versés. 

A  celle  époque,  les  documents  cerîains  abondent. 
Martial,  Pausnnias,  Strahon,  Terlullien,  Eustathe  et 
Lampride,  quipailent  de  1'  «<  electrum  »,  nen  con- 
naissent que  deux  espèces  :  le  succin  et  1  alliage  d'or 
et  d'argent.  Quant  à  l'émail,  s'il  existe,  on  ne  lui  a 
pas  encore  donné  de  nom. 

La  première  révélation  que  l'on  ait  de  ce  produit 
se  trouve  dans  ce  passade  de  Philostrate,  souvent 
cité  :  a  On  dit  que  les  barbares  voisins  de  l'Oréan 
étendent  des  couleurs  sur  de  l'airain  ardent,  qu'elles 
y  deviennent  aussi  dures  que  la  pierre,  et  que  le 
dessin  qu'elles  représentent  se  conserve.  » 

Comme  Philostrate,  qui  était  Grec  de  naissance 
et  qui  vivait  au  commencement  du  iii^  siècle,  à  la 
cour  fastueuse  de  Septime-Sèvère,  devait  connaîlre 
les  industries  de  luxe  qui  se  pratiquaient  de  son 
temps,  cette  périphrase,  qu'il  emploie  pour  désigner 
les  émaux  des  barbares,  semblerait  prouver  que  i  art 
de  l'émaillerie  était  alors  inconnu  à  Rome.  Des  bijoux 
antiques  émaillés  existent  cependant,  et  le  Musée  Na- 
poléon m  en  possède  qui  proviennent  de  l'ancienne 
collection  Campana  (1).  Ce  sont  des  pendants  d'o- 
reilles représentant  des  oiseaux  en  or  repoussé,  tantôt 


(1)  Cil.  CLÉMUNT^Catalogue  des  bijoux- du  Musée  Napoléon  III, 
n"»  102  a  107. 
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entièrement,  tantôt  partiellement  recouverts  d'une 
couche  de  verre  diversement  coloré,  qui  n'est  autre 
que  de  l'émail. 

On  assure  que  ces  pendants  d'oreilles  ont  été 
trouvés  à  Vulci  et  qu'ils  appartiennent  à  la  civili- 
sation étrusque. 

Faut-il  supposer  que  Tart  de  cette  émaillerie,  spé- 
ciale aux  bijoux,  avait  été  perdu  en  même  temps  que 
la  civilisation  étrusque  s'était  éteinte,  et  que  Philos- 
trate n'avait  eu  l'occasion  de  voir  aucun  bijou 
émaillé?  Nous  ne  le  croyons  pas;  car  les  pendants 
d'oreilles  en  question  ne  nous  semblent  pas  appar- 
tenir à  fart  archaïque  des  anciens  habilanls  de  Tllalie. 
Comment  donc  concilier  le  silence  de  Philostrate 
sur  ces  produits  d'un  art  qui  pouvait  chaque  jour 
frapper  ses  yeux,  avec  ce  qu'il  note,  et  par  ouï-dire, 
d'un  art  inconnu  pratiqué  par  les  barbares? 

C'est  que  le  livre  de  Philostrate  n'est  point  une  en- 
cyclopédie industrielle,  comme  on  pourrait  le  sup- 
poser d'après  le  seul  passage  que  l'on  cite  d'habitude, 
mais  la  description  d'une  galerie  de  tableaux  imagi- 
naire. La  pht  ase  en  question  sert  à  expliquer  une  par- 
ticularité du  harnais  des  chevaux  dans  une  image  qui 
repiésente  une  chasse  à  la  bête  noire. 

Or,  la  plupart  des  émaux  gallo  romains,  que  les 
hasards  des  fouilles  nous  font  découvrir  aujourd'hui, 
sont,  ou  des  fibules  ou  des  pièces  de  harnais  de  che- 
vaux. Ainsi,  Philoslra!e  avait  été  frappé  par  ce  qui 
précisément  nous  frappe  encore  aujourd'hui,  par  son 
caractère  bien  tranché  au  milieu  de  tous  les  monu- 
ments de  l'art  antique  conlemporainde  ces  émaux.  Ce 
qui  avait  attiré  son  attention,  de  même  que  lanôlreest 
sollicitée,  c'est  que  les  procé  lés  et  les  produits  de 
rémaillf^rie  des  baii)aies  sont  tout  à  fait  dif- 
férents de  ceux  du  même  art  chez  les  Étrusques  ou 
chez  les  Romains. 

Dans  les  ateliers  antiques,  une  couche  de  couleurs 
vilrifiables  est  posée  sur  du  métal  modelé  en  relief 
et  reste  telle  qu'elle  est  sortie  du  fourneau  ou  de  la 
flamme  qui  l'a  parfondue. 
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Dans  les  ateliers  gallo-romains,  les  couleurs  vitri- 
liables  sont  incrustées  dans  le  métal  champl^vé,  puis 
ont  été  polies,  afin  d'en  affleurer  la  surfaf-e  surla- 
quclli;  elles  forment  généralement  une  mosaïque. 
L'effet  est  absolument  ditïérent,  et  il  est  possible,  à 
notreavis,qiie  les émauxdes bijoutiers existass^-nt déjà 
sans  que  la  remarque  de  Philo^trale  sur  lesémaux  des 
peuples  qu'il  appelle  voisins  de  l'Océan  perde  rien  de 
sa  jus'esse.  Comment  s'étonner  alors  qu'un  auteur, 
expert  dans  l'ait  de  bien  dire,  n'ait  pas  reculé  devant 
une  circonlocution  pour  désigner  une  chose  qui  après 
tout  était  nouvelle  pour  lui. 

Quels  étaient  les  peuples  voisins  de  l'Océan  qui 
fabriquaient  les  émaux  dont  parle  Philostrale. 

Une  discussion,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir, 
et  qui  s'est  élevée  dans  ces  dernières  années  sur  l'ori- 
gine de  l'émiillerie  occidentale,  entre  M.  F.  de  Las- 
teyrie  et  M.  F.  de  Verneilh,  laisse  encore  la  question 
indécise.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'on  trouve 
des  émaux  un  peu  partout  sur  le  sol  de  la  France,  si 
les  plus  importants  proviennent  du  littoral  de  la 
Manche,  mais  surtout  de  l'Angleierre. 

L'émail,  cependant,  qui  doit  le  plus  fixer  l'attention, 
tant  à  cause  de  sa  grandeur  que  des  circonstances  qui 
ont  entouré  sa  découverte,  a  été  trouvé  dans  le  pays 
qui  s'illustra  plus  tard  dans  la  pratique  de  l'émaillerie. 
Nous  vouloas parler  du  vase  delà  Guierce,qui  appar- 
tient aujourd'hui  à  M.John  Belle,  d'Angoulême.  Ce 
vase  est  un  petit  flacon  piriforme,  en  cuivre  rouge, 
haut  de  0"1 17,  et  orné  d'émaux  champlevés  bleu  foncé 
orangé  et  vert  clair.  Les  motifs  de  l'ornerneat  sont 
distribués  par  bandes  verticales  interrompues  par 
une  zone  lisse  qui  circonscrit  la  panse  du  vase.  Ils  se 
composent,  sur  une  bande,  de  C  affrontés;  sur  l'autre, 
de  cœurs*  qui  ne  sont  que  les  mêmes  G  rapprochés  par 
leur  sommet),  séparés  par  des  points  triangulaires. 
Ces  motifs  se  répètent,  mais  en  sens  contraire,  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  zone  médiane  (J). 

(1)  Maurice  Audant,  Émailleurs  et  émaillerie  de  Limoges,  1  vol. 
in-12  de  177  pages,  avec  une  gravure  représentant  le  vase  de  la  Guierce. 
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Rien  ne  rappelle  le  goût  antiqu'^,  grec  ou  romain, 
dans  rornementation  de  ce  vase,  qui  a  été  li  oiivé.  ce- 
pendant, en  compagnie  d'antiques  et  de  médailles  ro- 
maines qui  servent  à  le  dater.  On  y  reconnaît  les 
bustes  des  deux  Tôlricus  et  de  Lselianus,  qui  régnè- 
rert,  à  Rome  de  l'année  253  à  l'an  270  de  l'ère  chré- 
tienne. 

Cn  autre  vase,  trouvé  également  en  France,  mais 
à  Ambleteusc,  sur  les  bords  de  la  Manche,  et  possédé 
par  le  Biilish-xMuseum,  appartient,  par  ses  orne- 
menis,  au  même  ait  et  à  la  môme  époque  que  le  pré- 
cédi  Rt,  ce  que  confirme  la  présence  sur  le  lieu  de  la 
trouvaille  de  médailles  toutes  fraîches  de  Tacite,  qui 
vivait  en  276. 

Levased'Ambleteuseestà  panse  presque  sphéric^ue 
surmontée  d'un  long  col  terminé  par  un  anneau. 
Deux  dauphins  partent  de  cet  èinneau  et  s'appuyenl, 
en  guise  d'anses,  sur  lï-paulement  de  la  panse.  Quant 
à  l'ornement  il  se  compose  d'une  combinaison  dal- 
véoles  d'une  forme  a>S(  z  simple,  où  Ton  rehouve  lélé- 
menl  cordiforme,  alvéoles  disposées  en  colonnes  ver- 
ticales symétriquement  disposées  au-dessus  et  au- 
dessous  d'une  zone  intermédiaire,  où  l'on  voit  dessinée 
une  espèce  de  fleur  de  lis.  Malheureusement,  l'émail 
a  é!é  entièrement  enlevé  des  alvéoles  creusées  à  la 
surface  de  ce  vase,  alvéoles  qu'il  devait  certainement 
remilir. 

Avec  ce  vase,  qui,  pas  plus  que  le  précédent,  n'offre 
rien  -ie  romain  dans  l'ornementalion,  le  Brilish-Mu- 
séum  possè.le  un  cerlain  nomhre  de  pièci's  qui  doivent 
avoir  appartenu  à  des  harnais  de  chevaux,  qui  sont 
d'un  caractère  tout  particulier,  et  qui,  ayant  été 
trouvées  sur  le  sol  de  l'Angleierre,  font  penser  aux 
savants  d'outre-Manche  que  c'est  à  la  Grande-Bretagne 
que  fait  allusion  le  texte  de  Thilostrate. 

Parmi  plusieurs  objets  trouvés,  en  1801.  à  Poîden- 
hill  (Sommerset-Hire)  (1)  et  à  Weslhall  (Suffolk)  (2), 


(1)  ArehœoloQia,  année  1803,  tome  xiv.  pi.  xviii  et  suivante». 

(2)  Archœologia,  année  1855,  tomexxxvi,  pi.  xxxvii:. 
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vers  1855,  nous  citerons  une  espèce  d'anneau,  en 
bronze,  formant  pendeloque,  dont  un  des  côlés,  très 
aplati,  affecte  la  forme  d'un  croissant.  Cet  anneau  très 
usé  au  point  d'attache  par  le  frollement  et  <i  ni  est  recou- 
vert aiijourd  liui  d'une  superbe  paline  verte,  est  orné 
sur  la  paitieplate,  d'enroulementsen  rési^rve  à  parties 
renflées,  de  style  presque  oi"iental,qui  se  détachent  sur 
un  fond  d'émail  rouLie  foncé  d'une  excellente  (|ualité. 
Ces  ornements,  d'ailleurs,  ont  été  trouvés  :  les  pre- 
miers non  loin  d'une  station  romaine,  signalée  par 
un  pavé  en  mosaïque;  les  seconds  avec  une  lampe  en 
bronze,  appartenant  par  sa  forme  à  la  civilisation 
romaine. 

A  des  peuplades  bretonnes  contemporaines,  sans 
doute,  si  ce  n'est  pas  à  ces  peuplades  elles-mêmes, 
doivent  avoir  appartenu  les  boucliers  trouvés  dans  les 
boues  de  la  Tamise,  qui  les  ont  conservés  intacts  pen- 
dant plusieurs  siècles.  Pièces  importantes  en  cuivre 
repoussé  d'ornements  d'une  gi-ande  élégance,  où  do- 
minent les  lignes  ondulées,  de  façon  à  reproduire  à 
peu  près  les  motifs  flamboyants  de  larchitecture  go- 
thique du  xv^  siècle.  Au  milieu  deces  ornements,  des 
boutons  repousses  en  boss;3  sont  ornés  de  quelques 
émaux  roug  \s  incrustés,  dont  les  formes  rigides  con- 
trastent avec  les  ondu  la  lions  des  ornem-^nts  n^poussés. 

Si  toutes  les  pièces  que  nous  venons  d'indiquer  sem- 
blent un  produit  exclusif  de  l'industrie  des  sociétés 
barbares  que  les  conquérants  romains  trouvèrent  sur 
le  sol  de  la  Gaule  et  de  la  Bretagne,  il  s'en  faut  cepen- 
dant que  ces  derniers  aient  négligé  de  s'appi'opi  ier  un 
art  tout  nouveau  pour  eux.  Une  grande  plaque  d'émail 
in'rusté,  trouvée  à  Londres  et  conservée  au  Britisli- 
Museum,  montre,  en  effet,  l'alliance  des  formes  ro- 
maines avec  l'art  des  ba  bares. 

L'autel  figuré  sur  cette  plaque,  avec  les  colonnes 
torses,  le  fronton  et  les  oiseaux  affrontés  qui  le  dé- 
corent, est  tout  à  fait  romain  par  la  forme;  mais  les 
émaux  bleus,  jaunes,  rouges  et  blancs,  ceux-ci  étant 
verdis  par  l'oxyde  de  cuivre,  peuvent  être  revendiqués 
par  l'industrie  autochtone.  Quant  à  l'usage  auquel 
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avait  été  destinée  cette  plaque,  qui  nous  semble  ma- 
chevée,  à  en  juger  par  les  ébarbures  de  ses  bords,  nous 
ne  savons  quel  il  a  pu  être. 

Nous  trouvons  encore  dans  le  même  Musée  deux  pe- 
tits supports  à  quatre  pieds  en  bronze  émaillé  de  bleu, 
de  vert  et  de  rouge,  destinés  sans  doute  à  maintenir  de 
petites  amphores  en  verre  qui  contenaient  des  par- 
fums (1). 

A  côié  de  ces  émaux  de  caractère  tout  antique,  bien 
que  trouvés  dans  la  Grande-Bretagne,  nous  en  place- 
rons un  autre,  qui  aurait  été  trouvé  en  Italie,  à  Béné- 
vent.  C'est  un  cylindre  légèrement  conique,  tel  que  le 
serait  .m  gobelel  ou  le  pavillon  d'une  trompe,  orné  de 
zones  alternées  de  feuilles  de  vigne  et  de  feuilles  de 
fougère  se  défarhant  en  métal  sur  fond  bleu,  séparées 
par  des  filets  de  perles  carrées  s'enlevant  sur  fond 
blanc 

Le  métal  est  du  cuivre  jaune,  et  sa  surface  intérieure 
répète  en  relief  les  principaux  linéaments  de  la  partie 
creuse  du  dessin  extérieur. 

Ce  mode  de  fabrication,  qui  appartient  à  Tanliquilé, 
suivant  M.  Castellani,  possesseur  de  cette  pièce,  de 
même  que  le  caractère  de  l'ornement,  nous  semblent 
prouvi^r  que  les  émaux  champlevés  furent  pratiqués 
en  ll;ilit'  à  une  époque  postérieure  probablement  au 
P'  siècle. 

Le  prince  de  Waldeck  et  le  musée  de  Bonn  pos- 
sèdent, enfin,  le  premier  une  casserole  hémisphéri- 
que, le  second  un  flacon  orné  d'émaux  champlevés  de 
même  dessin  que  ceux  du  British-Museum ,  trouvés 
dans  les  sources  de  Pyrmont  et  d'origine  romaine. 

Des  émaux,  en  assez  grand  nombre,  ont  été  trouvés 
enFrance  dans  des  sépultures  qui  semblent  appartenir 
à  la  période  franque  La  perfection  de  ces  produit^, 
contrastant  avec  la  barbarie  des  ornements  en  bronze 
ou  en  fer  ciselé,  et  souvent  plaqué  d'argent,  que  l'on 
trouve  dans  les  mêmes  cimetières,  fait  supposer  que 
ces  bijoux   proviennent  d'anciens    ateliers    gallo- 


(1)  A«  \V.  FRAtiKS,  Arehœological  journal,  t.  xi,  p.  27. 
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romains,  dont  lés  traditions  se  seraient  conservées 
au  milieu  des  peuplades  conquérantes.  Témoins, 
peut-être,  d'une  civilisation  aniérieure  ou  importa- 
tion^ par  le  commerce,  les  échanges  ou  le  pillage, d'un 
centre  qui  aurait  gardé  qui^lque  peu  de  celte  civili- 
sation passée,  ils  ne  nous  paraissent  pas  avoir  été 
fabriqnésau  milieu  des  peupla  !es  mérovingiennes. 

Ces  émaux  présentent  l'apparence  de  véritables 
mosaïques  sur  des  fibules  de  formes  très  variées, 
plusieurs  couleurs  ayant  été  juxtaposées  les  unes  aux 
autres  ou  incrustées  les  unes  dans  lesautres  au  milieu 
des  divers  compartiments  creusés  dans  la  pièce. 

Deux  opinions  fort  tlifférentes  ont  été  émises  sur 
la  fabrication  de  ces  fibules.  M.  le  marquis  L.  de  La- 
boi'de  y  voit  des  émaux  :  dans  cerlains  cas,  M.  Roach 
Smith  croit  avoir  atïaire  à  des  mosaïques. 

Voici  quelle  aurait  été  la  manière  d'opérer,  suivant 
M.  le  marquis  L.  de  Laborde,  pour  le  cas  où  des 
couleurs  variées  se  trouvent  réparties  sur  un  fond 
évidemment  émaillé  : 

«  Les  tailles  ménagées  en  relief,  au  lieu  de  séparer 
«  chaque  couleur  d'émail  servent  à  former  les  divi- 
«  sions  principales  du  dessin  d'ornementation.  L'es- 
«  pace  qu  elles  laissent  entre  elles  a  été  rempli 
«  d'émail  d'une  seule  nuance,  qui,  passé  au  feu,  a 
«  comblé  exactement  les  cloisons.  C'est  dans  cet 
«  émail  refroidi  qu'on  a  creusé,  au  moyen  de  la 
«  roue  et  de  tous  les  instruments  qui  servaient  à  la 
'<  taille  et  à  la  gravure  des  pierres  précieuses,  tantôt 
«  des  séparations  profondes  mettant  le  cuivre  à  nu, 
«  tantôt  de  petites  excavations  en  forme  de  ronds,' 
'<  rosaces  et  autres  ornements.  Un  nouvel  émailj 
a  d'une  nuance  différente,  a  été  mis  dans  ces  es- 
«  paces  ménagés,  et  la  fusion  opérée  par  le  feu  a  fait 
«  adhérer,  sans  les  mêler,  l'ancien  et  le  nouvel  émail. 
«  cette  seconde  opération  donnait  déjà,  par  Toppo- 
«  silion  de  deux  tons,  des  ornements  variés  et  assez 
«  élégants  :  au  moyen  d'un  troisième,  on  a  produit 
«  de  véritables  fleurs  se  détachant  en  rouge  sur  une 
«  rosace  blanche  se  détachant  sur  un  fond  bleu. 
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«  Ces  émaux,  ainsi  superposés  et  juxtaposés,  car 
«  nous  avons  des  jaunes  et  des  noirs,  des  rouges  et 
«  des  jaunes  disposés  en  échiquiers  dans  les  cercles 
«  répétés  de  fibules  en  forme  de  disques..  .    »  fli 

Ce  sont  ces  échiquiers  qui  ont  fait  penser  à 
M.  Roach  Smilh  '2;  que  l'on  avait  affaire  à  cîe  véritables 
mosaïques.  Le  savant  anglais  donne  pour  exemple 
une  fibule  trouvée  dans  les  lombes  franques  d'En- 
vermcu  (3^  et  une  bulle  trouvée  en  Angleterre,  à 
Sibertswold  Down  (4). 

La  fibule  d'Envermeu  est  formée  de  plusieurs  an- 
neaux concentriques  de  bronze  séparant  des  échi- 
quiers en  couleur  vitrifiée,  qui  sont  ornés  de  ro- 
settes au  rentre  de  chaque  compartiment.  C'est  un 
véritable  émail,  mais  un  émail  d'une  fabrication  par- 
ticulière, où  le  travail  du  verrier  intervient  pour  une 
grande  part,  ainsi  que  celui  du  mosaïste. 

Voi'  i  quel  aura  dû  être,  suivant  nous,  le  mode  de 
fabrication  de  ces  bijoux,  dont  plusieurs  sont  exposés 
au  Musée  dans  la  salle  des  Bronzes,  mode  qui  nous 
paraît  beaucoup  plus  simple  que  celui  imaginé  par 
M.  le  marquis  L.  de  Laborde. 

Les  ornements  inlro  luits  au  milieu  du  champ 
émaillé  qui  remplit  les  alvéoles  des  fibules  nous 
semblent  formés  de  c.\lindres  en  verre  filigrane,  tels 
que  fantiquité  savait  les  faire  et  que  les  ouvriers 
de  Murano  en  retrouvèrent  la  pratique  au  xvi«  siècle. 
Dans  la  poudre  d'émail  qui  remplissait  les  cloison'i 
de  la  pièce,  on  aura  dû  distribuer  de  ces  cylindres 
avant  la  cuisson,  et  Tadhérence  résultant  du  feu 
n'ayant  été  qu'incomplète,  une  partie  de  ces  cylindres 
aura  pu  être  enlevée  par  tant  de  causes  de  détério- 
rations résultant  de  l'usage,  et  surtout  d'un  séjour 
de  plus  de  dix  siècles  dans  le  sol. 


(1)  ComteL.de  Lab  rde,  Notice    des   émaux    exposés  danê    le» 
galeries  du  Louvre,  ^p.  28. 

(2)  Koach-Smith,  Inventorium  sépulcrale. 

(3)  L'abbé  Cochet,  Normandie  souterraine,  pi  xv,  î,  4  . 

(4)  Ch.  de  L1NA8,  Le»  Œuvres  de  saint  Eloi,  pi.  11,  flg.  0. 
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Ce  mode  de  fabrication  explique  les  cavités  laissées 
dans  l'émail  qui  forme  le  champ  du  décor. 

De  même,  ce  que  M.  Roacli  Smith  croit  être  des 
mosaïques,  et  ce  qui,  en  effet,  en  présente  toute 
l'apparence,  ne  peut-il  pas  avoir  été  fabriqué  par  le 
même  procédé? L'on  nous  paraît  avoir  serli  d^ns 
les  alvéoles  de  la  pièce  des  tro.içons  de  bagutltes 
de  verre  présentant  déjà  un  de.«^sin;  baguettes  usé.s 
d'ailleurs  sur  les  côtés  et  transformées  ainsi  en 
prismes  à  quatre  pan-,  puis  avoir  fixé  cette  mosaïque 
préalable  par  de  la  poudre  de  verre  soumise  ensuite 
à  l'action  du  feu. 

Ces  procédés  nous  semblent  plus  expédilifs.  plus 
pratiques  et  moins  minutieux  que  ceux  donnés  par 
les  deux  savants,  dont  nous  ne  saurions  partager 
l'opinion;  de  plus,  ils  nous  paraissent  devoir  fournir 
des  résultats  plus  durables. 

Deux  fibules,  trouvées  à  Sens  et  conservées  à 
Auxerre  par  M.  Poncelel,  juslifieraieiit  notre  manière 
de  voir.  L'une  est  occupée,  au  centre,  par  un  écus- 
son  triangulaire  en  émail  bleu  semé  de  perles  noires, 
qui  désafleurent  sa  surface  Celui-ci,  n'ayant  point 
été  poli,  est  déprimé  aux  points  où  les  perles  ont  été 
posées,  tandis,  peut-être,  qu'il  élait  encore  en  fusion. 
L'autre  aff  cte  le  profil  d'une  amphore  à  deux  anses. 
Un  laige  galon  suit,  à  une  certaine  dis'ance  du  bord, 
les  conlours  de  la  panse  de  ce  vase  figuré.  Or,  ce 
galon  est  une  vraie  mosaïque  en  verre  bleu-noir  et 
vert  turquoise.  Chaque  élément  est  nettement  coupé 
par  une  section,  courbe  parfois,  et  se  détache  fran- 
chement de  son  voisin;  mais  à  l'intérieur  du  fer  à 
cheval  que  forme  ce  galon,  des  points  colorés  cou- 
vrent la  pièce.  Les  uns  sont  bleu-turquoise  d'un 
ton  différent  des  tables  de  verre  du  galon,  et  en 
partie  oblitérés.  Ils  semblent  adhérer  aux  petites 
alvéoles  où  nous  croyons  qu'ils  ont  été  parfondus. 
D'ailleurs,  au  centre,  dans  une  cavité  circulaire 
plus  grande  que  les  autres,  il  reste  un  disque  de 
verre  blanc  opaque,  retenu  encore  en  place  par 
quelques  traces  de  verre  irisé,  derniers  restes  de^ 
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celui  qui  remplissait  le  surplus  de  la  cavité.  Il  y 
a  là  une  marque  évidente  de  la  cuisson  d'une  poudre 
de  verie,  qui  aura  servi,  en  outre,  à  fixer  les  tables 
de  la  mosaïque  du  galon. 

Une  autre  preuve  à  l'appui  de  celle  manière  de 
vojr  nous  semble  fournie  par  les  fouilles  entreprises 
par  M.  l'abbé  Cochet,  dans  le  cimetière  mérovingien 
d'Envermeu  (Seine-Inférieure).  C'est  un  bouton  qui 
représente  une  feuille  de  vigne.  Ses  analogues  se 
trouvent  assez  fréquemment  dans  les  sépultures  bar- 
bares pour  que  nous  ayons  pu  en  étudier  un  sem- 
blable au  British-Museum. 

Ce  bijou  charmant  appartient,  ce  nous  semble,  ù 
l'art  que  nous  appellerons  antique,  et  sa  fabrication 
dénote  des  proré  lés  tout  à  fait  différents  de  ceux 
qui  étaient  appliqués  aux  pièces  dont  nous  venons 
de  parler. 

Bien  que  la  fuille  de  vigne,  qui  se  détache  en 
matière  vitrifiée  verte  sur  un  fond  bleu  de  même 
nature,  soit  entourée  d'une  légère  bande  d'or, 
nous  ne  croyons  pas  avoir  affaire  ici  à  un  émail 
proprement  dit,  dans  le  sens  restreint  que  nous 
devons  attacher  à  ce  mot  dans  cette  étude.  En  effet, 
l'excipient  n'est  point  métallique,mais  il  estcomposé 
par  une  couche  de  verre  bleu  sur  laquelle  aé'é  posée 
et  soudée,  sans  doute,  la  couche  superficielle  foimée 
par  la  feuille  de  veri  e  opaque  coloré  en  vert,  se  déta- 
chant sur  un  champ  de  verre  coloré  en  bleu.  Quant 
à  la  bande  d'or  qui  circonscrit  la  feuille  de  vigne, 
et  qui  dessine  même  une  vrille  sur  le  fond,  nous  la 
croyons  ajoutée  après  coup,  car  elle  n'existe  point 
dans  le  bouton,  absolument  semblable  à  celui  d'En- 
vermeu, qui  est  conservé  au  British-Museum. 

Nous  voyons  donc  ians  cette  pièce  un  de  ces  pro- 
duits de  l'art  du  verritr,  comme  toutes  les  collections 
on  possèdent  et  comme  nous  en  trouvons  Je  si  beaux 
spécimens  dans  le  Musée  Napoléon  III.  Un  cylindre 
en  veires  diversement  colorés  et  convenablement 
disposés,  était  formé  de  façon  que  sa  section  repré  - 
sentât  un  dessin  voulu  d'avance.    Telle  a  dû  être  la 
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fabriralion  de  la  feuille  de  vigne,  qui  est  en  double 
exemplaire  au  Musée  d'autiiuités  de  Rouen  et  au 
Britisli-Miiseum.  Il  est  farile  de  concevoir  qu'un 
grand  nombre  de  tronçons  du  même  cylindre  où  ces 
exemplaires  ont  été  coupés  ayant  dû  exister,  ce 
même  motif  peut  avoir  été  apporté  dans  diflérents 
lieux  par  le  commerce  et  se  retrouver  dans  les 
fouilles  monté  différemment:  ici  en  argent,  là  en 
bronze,  suivant  le  goiU  et  la  richesse  de  ses  anciens 
possesseurs. 

Laissons  main;en  ml  les  émaux  des  barbares  pour 
revenir  à  ceux  que  purent  fabriquer  les  héritiers  les 
plus  directs  de  l'ancienne  civilisation  grecque. 

Le  terme  propre  que  nous  avons  vu  faire  défaut  à 
Pbilostrate  pour  désigner  les  émaux  manqua  long- 
temps encore  aux  écrivains  du  Bas-Empire,  qui  ne 
savent  quel  nom  donner  à  des  produits  que  nous 
croyons  être   ceux  de  Témaillerie. 

Ainsi  il  est  un  livre  attribué  à  Anastase  le  Biblio- 
thécaire, qui  n'en  écrivit  qu'une  partie,  et  dans 
lequel  il  est  facile  de  reconnaître  la  main  de 
plusieurs  auteurs,  où  sont  énumérés  en  détail  les 
dons  que  les  papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Nicolas  1^',  au  ix''  siècle,  reçurent  pour  les  églises 
de  Rome  ou  firent  à  celles-ci. 

Or  on  y  trouve  un  dérivé  du  mot  électron  pour 
qualitier  une  pièce  d'orfèvrerie  donnée  par  l'empe- 
reur Justin  au  pape  Hormisdas,  entre  les  années 
518  et  523. 

Un  peu  plus  tard,  l'empereur  Justinien  (527  à  565) 
ayant  donné  à  l'église  Sainte-Sophie  de  Constan- 
tinople  une  table  d'autel  en  or  décorée  de  couleurs, 
poètes  et  chroniqueurs  ne  savent  quel  mot  employer 
pour  désigner  cette  œuvre,  où  ils  savent  bien  qu'il 
intervient  l'action  du  feu. 

Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  ix^  siècle  que  le  grammai- 
i  ien  Snidas  cite  cette  table  comme  un  exemple  de  ce 
qu'on  désignait  sous  le  nom  ôi'electron.  L'elecfron, 
dit-il,  est  un  «  or  allotype  »  aXXoru-ov  x^-jaiov^  répétant 
ce  qu'un  glossaire  du  iii^  siècle  à  déjà  noté  ;  mais 
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ajoutant  de  plus  celte  explication  :  que  la  chose  ainsi 
désignée  est  de  l'or  uni  au  verre  et  aux  pierreries. 

Ce  mot,  en  vieillissant,  a  changé  d'acception  :  car, 
du  temps  de  Virgile  et  surtout  de  Pline,  il  ne  signi- 
fiait qu'un  alliage  d'or  et  d'argent,  tandis  que,  dans 
l'antiquité  héroïque,  il  spécifiait  surtout  for  pur 
trouvé  dans  quelques  fleuves,  et,  dans  certains  cas, 
quelque  chose  de  hrillant,  que  M.  J.  P.  Rossignol 
croit  être  un  métal  imaginaire,  et  M.  Jules  Labarte 
un  émail. 

Que  le  mot  électron  ait  été  ou  non  synonymo 
d'émail  dans  l'antiquité,  peu  nous  importe.  Ce  qui 
nous  semble  certain,  c'est  qu'à  partir  des  premiers 
temps  du  Bas-Empire  il  doit  garder  cette  dernière 
acception.  Et  cette  transformation  s'explique. 

En  effet,  à  une  époque  où  la  métallurgie  était  peu 
avancée,  Ton  devait  surtout  préférer  for  naturel  lo 
plus  malléable  pour  façonner  les  cloisons  de  formes 
assez  compliquées  où  les  verres  colorés  étaient 
déposés  et  parfondus  pour  former  un  émail;  de  sorte 
que  l'on  aura  fini  par  donner  au  tout  le  nom  de  la 
partie,  et  par  étendre  à  l'objet  fabriqué  et  complet  lo 
nom  de  ce  qui  n'avait  commencé  que  par  en  être  un 
élément. 

Au  xi*"  siècle,  le  moine  Théophile  emploie  le  terme 
grec  latinisé  pour  désigner  les  émaux  cloisonnés  de 
petite  dimension  qu'il  montait,  en  guise  de  pierres 
précieuses,  pour  orner  le  calice.  G^est  le  même  dont 
se  sert  un  chroniqueur  allemand  pour  décrire  la 
reliure  d'un  évangéliaire  donné  par  l'empereur 
Henri  ÏI  à  l'évêque  de  Mersburg. 

Mais  un  mot  nouveau  s'était  déjà  introduit,  c'est 
celui  de  smaltum,  que  nous  trouvons  pour  la  pre- 
mière fois  employé  par  Anastase  le  Bibliothécaire 
dans  la  Vie  de  Léon  IV  (847-1-855).  C'est  aussi  le 
même  que  nous  trouvons  dans  Léon  d'Ostie  pour 
décrire  les  ornements  du  calice  que  Henri  II  envoie, 
en  1022,  au  monastère  du  Monl-Cassin.  A  partir  de 
cette  époque,  le  vocable  smaltum^,  surtout  usité  en 
Italie,  prévaut  sur  le  terme  électron  que  les  auteurs 
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allemands  reçurent  des  Grecs,  suivant  une  re- 
marque de  M. 'Jules  Labarle. 

Ajoutons  cependant  que  M.  Litfré  croit  qu'a  émail  » 
vient  de  l'ancien  liaul  allem.md  smelzan,  smaUjan, 
qui  veut  dire  fondre,d"où  rallemand.sc^me/«6?i.  Cette 
étymologie,  mieuK  que  le  latin  maliha,  mortirr, 
qu'adopte  M.  le  marquis  L.  de  Laborde,  rend  compte 
du  es  ou  5  qui  commence  le  mot  dans  toutes  les 
langues  romanes. 

Quittons  maintenant  l'étude  du  mot  pour  celle  de 
la  chose,  et  voyons  quels  furent  d'abord  les  émaux 
que  la  civilisation  chrétienne  fabriqua  pour  décorer 
le  mobilier  de  ses  églises  ;  puis,  quelles  transfor- 
mations subirent  les  produits  coûteux  et  rares  de 
l'émaillerie  primitive  pour  se  plier  aux  besoins  usuels 
de  centres  plus  pauvres  pour  qui  l'éclat  du  luxe  était 
cependant  un  besoin. 
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Au  lieu  de  suivre  la  pratique  que  semblait  leui 
imposer  la  tradition  gallo-romaine,  les  Grecs,  qui, 
les  premiers,  fabiiquèrent  authenliquement  des 
('•maii-v  au  vi«  siècle,  revinrent  au  procédé  oriental 
du  cloisonné  en  or.  C'est  ainsi  que  sont  fabriqués  les 
émaux  que  l'on  peut  réellement  appeler  bysanîins. 

Le  plus  ancien  monument  dont  l'histoire  ait  con- 
servé la  mention,  parmi  ceux:  que  nous  savons  perti- 
nemment avoir  été  décorés  d'émaux,  fut  Tautel  d'or 
donné  par  Juslinien  a  l'église  Sainte-Sophie  et  con- 
servé jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Croisés,  qui  se  le  partagèrent  en  1204. 

Parmi  les  émaux  bysantins  en  assez  grand  nombre 
que  conservent  encore  les  trésors  des  églises,  surtout 
en  Italie  et  en  Allemagne,  nous  ne  citerons  que 
ceux  auxquels  on  peut  assigner  une  date  à  peu 
près  certaine. 

Tels  sont  ceux  qui  décorent  la  couronne  de  fer  don- 
née à  la  cathédrale  de  Mcmza  par  la  reine  Théodelinde 
(-|-625);  Tautel  d  or  de  ,Saint-Ambroise  de  Milan,  la- 
briqué  par  Volvinius  en  825;  la  couronne  votive  du 
trésor  de  Saint-Mûre,  à  Venise,  où  Léon  le  Philosophe 
est  figuré  (88^-)-911);  le  reliquaire  de  Limbourg, 
exécuté  pour  Basile  II,  antérieurement  à  son  avéno- 
menl  au  trône,  en  976,  et  rapporté  de  Constantinople 
par  un  croisé;  la  couronne  de  Hongrie,  donnée  par 
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l'empereur  Michel  Diinras  au  roi  Geysa  I"  (+  1077) 
et  enfin  la  célèbre  Pala  tCOro  cle  Venise,  qui,  com- 
mencée par  le  doge  Oi'séolo,  en  976,  fut  agrandie  et 
complétée,  en  1105,  parle  doge  Ordelafo  Faliero(l). 

Tous  ces  émaux  sont  exécutés  par  des  artistes 
bysantins  et  par  les  procédés  du  cloisonnage,  comme 
.ceux  que  nous  décrivons  dans  les  premiers  numéros 
'de  ce  catalogue.  Ils  sont  tous  de  même  style,  et  il  est 
constant  qu'à  la  fin  du  xr  siècle,  Didier,  abbé  du 
Mont-Cassin,  fut  contraint  d'avoir  recours  aux 
ouvriers  de  Constantinople  pour  faire  exécuter  un 
parement  d'autel  où  la  légende  de  saint  Benoît  était 
figurée  par  des  émaux. 

Cependant  un  auteur  à  peu  près  contemporain,  le 
moine  Théophile,  en  décrivant  la  fabrication  des 
énraux  donl,  en  son  temps,  on  décorait  les  pièces 
d'orfèvrerie,  nous  prouve  que  les  procédés  bysantins 
étaient  pratiqués  dans  la  contrée  où  il  travaillait, 
contrée  qui  était  ou  ITtalie  du  nord  ou  plus  proba- 
blement fAllemagne. 

L'Allemagne,  en  effet,  semble  pouvoir  revendiquer 
la  fabrication  de  plusieurs  émaux  cloisonnés  conser- 
rés  dans  le  trésor  de  l'église  d'Essen,  et  signalés  pour 
la  première  fois  par  M.  le  baron  de  Quast  dans  une 
lettre  adressée  à  M.  F.  de  Yerneilh  (2j. 

L'un  représente  un  homme  vêtu  d'une  tunique 
courte  par  dessous  un  manteau,  offrant  une  croix,  ~ 
la  croix  même  sur  laquelle  cet  émail  est  placé,  —  à 
une  femme  dont  la  tête  est  recouverte  d'un  voile.  Ces 
deux  personnages  sont  désignés  parles  inscriptions: 

MATHILD(IS)    ABB(ATISS)    et  ^OTTO   DVX.     La    Mathlld'' 

dont  il  s'agit  ici  esl  fille  de  Ludolph,  fils  aine  de 
Othon  II,  et  abbesse  d'Essen  de  974  à  1013.  L'Oihon 
est  son  frère,  duc  de  Souabe  de  973  à  9S2. 
Sur  la  seconde  plaque^  une  abbesse  offre  également 


(1)  J.  Labarte,  Histoire  des  arts  industriels,  t.  m,  p.  393  et  passim. 
(2) Bulletin  MONUMENTAL,  t. XXVI,  Les  émaux  d: Allemagne  et  les 
émaux  Limousins, 
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une  croix,  qui  ost  relie  que  cet  émail  décore,  à  la 
Vierge  perlant  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux.  L'ins- 
cripiion  mathild(is)  abbati(ssa)  désigne  la  mêm^' 
Malhilde. 

Enfin  une  troisième  croix,  qui  porte  sur  sa  tranche, 
çn  argent  repou$s'\  le  nom  de  Théophanie^  petite 
fille  de  rimpérah'icc  du  même  nom  et  abbesse  d'Es- 
çen  de  1041  à  1054,  est  ornée  d'émaux  faits  pour  la 
croix  qu'ils  décorent,  et  représentant  les  quatre 
symboles  évangéliques  ainsi  que  de  simples  orne- 
ments (1). 

Il  y  a  de  grandes  différences  dans  l'exécution  de 
ces  émaux.  Le  premier  dénote  un  ouvrier  habile,  tel 
que  devait  être  un  artiste  bysantin  travaillant  pour 
un  prince.  Le  second  est  d'une  exécution  maladroite 
et  pourrait  bien  être  l'œuvre  de  quelque  ouvrier  al- 
lemand voulant  s'astreindre  à  une  pratique  nouvelle 
pour  lui,  imiter  peut-être  le  précédent  émail  donné 
par  Olhon  à  sa  sœur.  Ce  serait  le  fait  de  quelque  or- 
fèvre ouvi'ier  de  l'abbaye  d'Essen. 

Quant  aux  émaux  de  la  troisième  croix,  ils  sont  en 
décadence,  par  rapport  à  ceux  de  la  seconde,  et  ils 
montrent  même  l'alliance  des  deux  procédés  du  cloi- 
sonné el  du'champlevé;  alliance  à  laquelle  les  émail- 
leurs  allemands  se  montrent  fidèles  dans  leurs 
premiers  monum:^nts  d'émaillerie  sur  cuivre. 

Ainsi  nous  croyons  trouver  siir  les  trois  croix 
d'Essen  le  passage  de  la  pratique  des  émaux  cloi- 
sonnés en  or  de  la  main  des  orfèvres  bysantins  dans 
celles  des  ouvriers  allemands. 

Fabriqua -t- on  des  émaux  par  le  môme  procédé  en 
Angleterre? 

Il  n'y  aurait  guère,  pour  permet (re  de  répondre  à 
celle  question,  que  le  joyau  d'Alfred  le  Grand,  con- 
servé dans  l'Asmoleian  muséum,  cà  Oxford.  Mais 
deux  motifs  font  douler  aux  savants  de  l'autre  côté 


(1)  Alfred  Darcel,  Les  arts  industriels  du  Moyen  Age  en  Allé- 
marine,  Rapport  au  Ministre  de  l'Instruction  publique  sur  Cex- 
posHion  de  Vienne.  — Croix  (V&sen,  p.  24. 
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du  délroitdelanalionalité  anglaise  de  l'émail  cloisonné 
qui  forme  la  face  de  ce  bijou  :  d'abord  le  style,  qui  est 
tout  bysanlin  ;  puis  la  précaution  prise  par  Torfèvre 
qui  le  monta  pour  le  roi  saxon,  de  le  protéger  par  une 
plaque  de  cristal  de  roche,  comme  une  chose  pré- 
cieuse et  peu  ordinaire  à  rencontrer  dans  son  pays  (1). 

Quant  à  la  France,  aucun  émail  cloisonné  ne  peut 
lui  être  rigoureusement  attribué. 

Il  y  aurait  bien  ceux  qui  décorent  l'autel  portatif 
de  Fancienne  abbaye  de  Conques.  L'un  représente 
5iainlel^oy,patronnederabbayedèsletempsdeCharles 
le  Chauve  (2).  Mais  l'inscription  s.  fides,  quicarac- 
t'Tise  la  sainte  et  qui  serait  si  importante  pour  ré- 
soudre la  question  qui  nous  intéresse,  simplement 
gravée  sur  la  plaque  d'or  amboutie  au  cent'  e  de  la- 
quelle la  figure  estcloisonnée,n'est  point  exécutée  en 
lils  d'or  dans  l'émail  lui-même,  comme  aux  croix 
d'Essen.  De  telle  sorte  que  Ton  peut  objecter  que  cet 
émail,  venu  de  Grèce  ou  d'îtalie  par  le  commerce,  a 
pu  recevoir  après  coup  Tinsciiption  qui  en  fait  la 
représentalion  de  sainte  Foy,  tandis  qu'un  autre 
presque  semblable  représente'  sainte  Marie,  grâce  à 
l'inscription  s.  maria  qu'on  y  a  gravée.  Il  n  y  a  donc 
que  des  présomptions^plû  tolque  des  preuves  en  faveur 
de  l'exécution  de  ces  émaux  par  les  orfèvres  de  l'Aqui- 
taine, O'i  l'abbaye  de  Conques  avait  été  élevée  et  dont 
Limoges  était  le  centre  industriel  et  commercial. 

Si  la  fabrication  des  émaux  cloisonnés  fut  aban- 
donnée vers  le  xii^  siècle,  quant  à  la  représention  de 
la  figure  humaine,  il  n'en  fut  point  de  même  quand 
on  s'astreignit  à  ne  faire  que  de  simples  ornements, 
comme  les  ir^  D  13  h  22,  qui  décorent  la  lioîte  d'é- 
vangéliaire  n°  D.  711.— Cette  fabrication  dura  pen- 
dant tout,  le  Moyen  Age,  pour  produire  de  petits 
émaux  que  l'on  montait  en  guise  de  pierres  fines  sur 
les  pièces  d  orfèvrerie,  et  se  prolongea  même  jusqu'à 
la  fin  de  la  Renaissance. 


(1)  II.  Shaw,  Dresses  and  décorations,  t.  I. 

(2)  Alfred  Dakcei-,  Le  Tréior  de  l'église  f.l,(.^onques.  Autels  portatif*. 
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Nous  en  avons  pour  preuve  les  médaillons  ovales 
qui  décorent  la  bordure  du  bouclier  de  Charles  IX  (  1). 

Faut-il  réserver  à  ces  émaux  le  nom  d'  «  émaux 
de  plicque  »  ou  de  «  plite  »  que  l'on  trouve  dans  les 
inventaires  des  xiv*^  et  xv^  siècles,  ou  étendie  ce 
jiom,  ainsi  que  le  veut  M.  marquis  de  Laborde,  à  tous 
les  émaux  d'  «  applique  »  c'est  a  dire  appliqués  sur 
Torfévrerie  ?  M.  J.  Labarte  est  pour  la  première  opi- 
nion dont  il  donne  des  raisons  assez  spécieuses  (2).  Il 
trouve  l'élymologie  de  cette  appellation  dans  le  mot 
hiin  plicare,  qui  indiquerait  le  mode  de  fabrication 
des  cloisons  de  ces  émaux  «  pliées  »  suivant  les 
nécessités  du  dessin  ;  ce  qui  nous  semble  bien  ingé- 
nieux et  bien  savant  pour  de  simples  rédacteurs 
d'inventaires. 


D.  1  à  84.  —  Vingt-quatre  plaques  décorant  la  boite 
d'évangéUaire,  n»  D.  711  (3). 

1.  —  Plaque  rectangulaire. 

XI*  siècle.  H.  0,067.  —  L.  0,060. 

L'homme  de  saint  Mathieu.  — L'homme,  nimbé,  ailé, 
posé  de  face,  vu  eu  buste,  tient  le  livre  de  la  main  droite, 
couverte  de  son  manteau,  tandis  que  sa  gauche  est  éten- 
due devant  sa  poitrine. 

Un  ornement,  qui  peut  former  un  M  majuscule,  se 
confond  avec  le  manteau  au-dessous  de  la  main  découverte. 
Fond  d'or  ;  bordure  en  zig-zag. 

Pas  de  traits  de  contour,  l'émail  se  détachant  sur  un 
fond  d'or.  Deux  des  traits  de  ce  que  nous  supposons  un 
M  sont  seuls  plus  rpais  que  tous  les  autres. 

Émaux  employés  :  le  vert,  le  bleu  et  le  pourpre  trans- 
lucides ;  le  blanc,  le  blanc  bleuâtre,  le  bleu  clair  opaques, 


(1)  Voyez  le  supplément  du  présent  catalogue. 
(2)J.  Labaute,  Histoire  c  es  arts  industriels.,  t.  III,  p.  57?  et  pas- 
m. 

(3)    Publié  pa 
Album,  pi.  xLti, 


sim. 

(3)    Publié  pai  M.  ^     Labarte,  Histoire  des   arts    industriels 


2. 
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ainsi  quo  le  rose  vif  employé  pour  les  carnations,  avtc 
du  noir  pour  former  la  prunelle  des  yeux  et  les  lèvres. 

Fond  ([Vu  semble  formé  tantôt  d'une  feuille  d'or  soudée 
au  niveau  des  alvéoles  qui  contiennent  rémail,  tantôt  par 
la  plaque  de  fond  qui  est  amboutie  selon  le  contour  du 
dessin,  de  façon  à  former  une  caisse  dans  l:ic[uelle  sont 
soudés  les  lames  qui  forment  les  divisions  intérieures 
du  sujet.  Dans  les  deux  cas,  le  fond  affleure  l'émail. 

Trésor  de  Saint-Denis.  —  Ancienne  collection,  n*  349. 
N»  97  du  Catalogue  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

2.  —  Plaque  rectangulaire . 

II.  0,037.  —  L.  0,060, 

L'aigle  de  saint  Jean.  —  L'ai;,de,  de  profil  à  droite, 
nimbé,  les  pieds  posés  sur  le  livre  fermé,  sur  un  fond 
orné  de  feuillages  dans  iine  bordure  en  zig-zag. 

Traits  de  contour  exprimés  par  un  filet  d'or  plus  épais 
que  celui  qui  dessine  les  détails  intérieurs. 

Émaux  employés  :  le  vert,  le  bl  u  et  la  pourpre  trans- 
lucides ;  le  blanc,  le  blanc  bleuâtre,  le  bleu  clair  e1 
le  rouge  opaques. 

3Ième  fabrication  que  le  n°  D.  1. 

Trésor  de  Saint-Denis. — Ancienne  collection,  n"  349. 
N»  95  du  Catalogue  des  émnux,  par  M.  le  comteL.de  Laborde. 

3.  —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,067.  —  L.  0,060. 

Le  bœuf  de  saint- J.uc.  —  Le  bœuf,  nimbé,  ailé,  de 
profil  à  droite,  pose  une  de  ses  pattes  antéri:'ures  sur  le 
livre  fermé.  Fond  d"or,  bordure  en  zig-zog. 

Émaux  employés  :  le  vert  et  la  pourpre  translucides; 
le  blanc,  le  bleu  lapis  et  le  bleu  turquoise  opaques. 

Même  fabrication  que  le  N*^  D.  1. 

Trésor  de  Saint-Deuis.  —  Ancienne  collection,  n°  349. 
N°98  du  Catalogue  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

4.  —  Plciquc  rectangulaire. 

H.  0,067.  —  L.  0,060. 

Le  lion  de  saint  Marc.  —  Le  lion,  nimbé,  ailé  de  profil 
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à  gauche,  une  des  pattes  anlérieiires  posée  sur  le  livre, 
sur  un  fond  d'ornements,  dans  une  bordure  en  zig-zag. 

Éjnaux  employés  :  le  vert,  le  bleu  lapis  et  le  pourpre 
transluciles  ;  leblanc,  le  bleu  lapis,  le  bleu  turquoise 
et  1  :  rou;^e  opaques. 

Même  fabrication  que  1^  n''  D.  1. 

Trébor  de  Saint-Denis.  —  A-icioiino  coUection,  n"  349. 
N®  96  du  Catalogue  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 

5  à  12.  -  Huit  médiiillons  triangulaires  curvilijnes. 

H.  de  0,021  à  0,030.  —  L.  de  0,050,  à  0,055. 

Sur  quatre  d^  ces  médaillons,  l'ornement  est  cordi- 
forme,  formé  parties  bouquets  symétriques  de  feuillages 
émaijlés,  et  se  détache  sur  un  fond  d'or  ;  sur  les  quatre 
autres,  rornement  est  formé  par  le  fond  d"or,  qui  se 
détache  sur  un  fond  émaillé  monochrome  orné  de  légers 
rinceaux  d'or. 

Émaux  employés  :  le  vert  translucide  ;  le  blanc^  le 
bleu  lapis  et  le  rouge  opaques. 

Trésor  de  Saint-Denis.  —  Ancienne  coUection,  n"  349. 
N»*  99  à  106  du  Catalogue  des  émaux,  par  M.  le  comte  de  Laborde. 

13  à  22.  —  Dix 'Petits  médaillons  incrustés  dans  l'ar- 
chivoUe  de  Varc  qui  domine  la  Crucifixion. 

Cinq  circulaires,   D.   0,012.  —  Cinq  carrés,  côté  0,010. 

L'ornement  est  tantôt  formé  d'un  bouquet  de  feuillages 
syméiriques,  tantôt  de  rosaces  d'un  dessin  varié. 

Émaux  employés  :  le  vert,  le  bleu  lapis,  le  chamois  et 
le  poupre  translucides  ;  le  blanc,  le  bleu  turquoise  et  le 
rou-e  opaques. 

Trésor  de  Saint-Denis.  —  Ancienne  collection,  n°  349. 
N»'  107  à  116  du  Catalogue  des  émaux,  par  M.  le  comte  de  L.  Laborde. 

23  et  24.  —  Deux  petits  médaillmis  triangulaires. 

II.  0,0,11.  —  L.  0,000. 

Sertis  comme  pierres  fines  dans  la  bordure. 
Émaux  employés:  le  vert,  le  pourpre  translucides;  le 
blanc  et  le  bleu 'lapis  opaque. 

Trésor  de  Saint-Dsnis,  —  Ancienne  collection,  n"  342. 
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ÉMAUX  CIIÂMPLEVÉS. 


Dès  que  la  pratique  derémaillenecloi^onnéesefut 
introduite  en  Occident,  l'esprit  de  rénovation  qui  em- 
portait rarcliiSecture  dans  la  voie  nouvelle  qui  devait 
aboutir  au  style  ogival,  transforma  également  cet  art, 
que  les  Grecs  laissaient  périr  entre  leurs  mains. 

Pour  décorer  les  églises  qui  s'élevaient  à  Tenvi 
en  France  et  en  Allemagne  dès  le  xii^  siècle  ;  pour 
répondre  à  la  variété  des  peintures  répandues  sur 
les  murs^  au  feu  des  vitraux,  au  vernis  des  pavages, 
au  diapré  des  vêtements  de  soie  que  portait  le  clergé, 
il  fallait  recourir  à  Témail.  Mais  les  procédés 
Lysanlins  étaient  longs  et  coûteux  et  demandaient, 
de  plus,  une  grande  habileté.  Lorsque  Ton  abandon- 
nait Tor,  comme  trop  dispendieux,  pour  se  servir 
du  cKivre,  il  fallait  employer  celui-ci  en  lames  plus 
épaisses,  moins  flexibles,  par  conséquent,  sous  la 
main  do  Touvrier,  et  le  dessin,  déjà  si  difficile  à 
exéculer  avec  lor  si  malléable,  devenait  presque 
barbare.  Témoin  la  plaque  représentant  saint  Théo- 
dore qui  est  passée  de  la  collection  Pourtalès  dans 
celle  de  M.  Basilewsky  (1). 

L'idée  vint  alors  de  réserver  dans  le  cuivre  lui- 
même  les  tilets  que  l'on  élait  obligé  de  rapporter 
dans  les  émaux  cloisonnés,  et  de  parfondre  les 
émaux  dans  les  cavités  ainsi  ménagées  entre  les 
réserves  de  métal.  C'était  un  retour  inconscient  à 
l'ancienne  émaillerie  gallo-romaine  en  même  temps 
qu'une  imitation  économique  des  anciens  émaux 
bysantins. 

Nous  pensons  que" c'est  en  Allemagne  ciue  s'opéra 
cette  transformation. 

C'est  là,  en  effet,  que  nous  assistons,  à  l'aide  des 
croix  d'Essen,  à  la  transformation  des  anciens  procédés 
de  l'émaillerie  cloisonnée  de  la  main  des  Bvsantinsà 


(i)  N*  692  de  l'Exposition  rétrospective  de  1865. 
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celle  des  Allemands,  et  que  nous  voyons  sur  la  croix 
deThéophanie  (1041-f-1054),  bien  que  celle-ci  soit  en 
or,  l'alliance  du  procédé  primitif  du  cloisonné  avec  le 
procédé  renouvelé  ou  nouveau  du  champlevé.  De 
même  sur  les  émaux  cliamplévés  allemands  les  plus 
anciens,  c'est  à  dire  sur  ceux  qui  s'essayent  à  imilerles 
procédés  du  cloisonnage  en  ne  laissant  voir  de  métal 
que  ce  qu'il  en  est  nécessaire  pour  lormer  les  traits  du 
dessin.  Ton  rencontre  souvent  des  parties  rapportées  : 
pratique  qui  subsistera  longtemps  dans  les  ateliers  des 
bords  du  Rhin  pour  exécuter  certaines  parties  secon- 
daires des  émaux,  comme  les  frises  qui  ornent  les 
corniches  des  châsses  ou  qui  garnissent  la  bordure 
des  reliuresen  orfèvrerie  (n^D  77). 

Dans  cette  alliance  des  deux  procédés,  soit  que  le 
champlevés'allie  au  cloisonnédanslesémauxoù  celui- 
ci  domine,  soit  que  le  cloisonné  intervienne  encore 
daus  ceux  où  c'est  le  champlevé  qui  est  pres([ue 
exclusivement  employé,  nous  croyons  voir,  en 
l'absence  de  toutes  dates  et  de  tous  documents  précis 
une  preuve  de  rantérioritédes  émaux  allemands  sur 
ceux  de  Limoges,  qui  fut  le  grand  centre  de  fabrica- 
tion pendant  le  Moyen  Age. 

Un  fait  important  semble  venir  corroborer  cette 
opinion. 

Lorsque  Suger  voulut,  de  1137  à  1144,  décorer  de 
pièces  d'orfévierie  Téglise  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
qu'il  venait  de  reconstruire,  il  fit  venir  des  ouvriers 
de  Lorraine  {aurifabros  Lothanngos)^  qui  exécu- 
tèrent les  travaux  d'émaillerie  qu'il  y  eut  à 
faire  (1).  Or  la  Lorraine,  au  xu^  siècle,  comprenait 
Cologne  et  Verdun  qui  possédèrent  des  ateliers 
d'émaillerie  pendant  ce  siècle  et  le  suivant. 

Pour  Cologne,  en  outre  des  châsses  nombreuses  et  de 
même  facture  que  possèdent  encore  les  églises  de  cette 
villeet  de  ses  environs  il  existe  au  Musée  de  Hanovre  une 
châsse  en  forme  d'église  bysantine  àcoupolequi  porte 
cette  inscription  :  <<-E  liber  tus  Coloniensis  me  feclî.» 


(1)  Voir  une  restitution  de  ces  travaux  dans  l'Histoire   des   art» 
industriels....,  de  M.  J.  Labarte,  t.  II    p.  244  et  passim. 
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Des  mômes  ateliers  doit  être  sortie  la  belle  châsse  de 
samt  Hcribeit,  deDeulz,  probablement  fabriquée  lors 
delà  levée  du  corps  du  saint,  en  1147. 

Quant  à  Verdun,  il  existait  des  ateliers  d'orfèvrerie 
où  M.  J.  Labarte  voudrait  que  Richard,  abbé  de  Saint- 
Victor,  eût  fait  des  colonnes  d'émail  cha-mplevé  avant 
l'année  1046  (l).Il  est  plus  certain  que  maître  Nicolas 
y  exécuta,  en  1205,1a  châsse  de  Notre-Dame  conser- 
vée encore  aujourd'hui  à  Tournai  (i),  et  le  magnifique 
antependium  de  Kloslerneubui'g,  daté  de  1181  ei 
transformée  postérieurement  en  rétable  (3). 

Cependant  un  atelier  français,  celui  de  l'abbaye  de 
Conques,  cà  fabriqué  de  1110  à  1137  des  disques 
décorés  d'animaux  en  émail  champlevé  qui  ornent 
un  coiïre  de  cuir.  Deux  de  ces  disqnes  portent  des 
insciipîions  gravées  (4)  qui  constatent  qu'ils  ont  été 
faits  sous  le  gouvernement  de  Boniface  qui  était 
abbé  de  Conques  avant  que  Suger  n'entreprit  les 
travaux  de  Saint-Denis. 

On  réclame  en  faveur  de  Limoges  la  belle  plaque 
qui  passe  pour  représenter  Geoffroy  Planlagenet. 
Fixée  jadis  sur  l'un  des  piliers  du  chœur  de  la 
cathédrale  du  Mans,  elle  est  conservée  aujourd'hui 
dans  le  Musée  de  la  même  ville. 

M.  F.  Hucher  (5)  prétend  que  cet  émail  fut  exécuté 
par  l'ordre  de  l'évéquc  Guillaume  de  Passavent,  pour 
le  tombeau  préparé  pour  Geoffroy  Plantagend  et  avant 
sa  mort;  ce  qui  est  peu  dans  l'ordre  ordinaire  des 
choses,  le  comte  d'Anjoit  étant  mort  jeune  et  par 
accident,  comme  le  remarque  fort  judicieusement 


{\)Duœ  columnœ  exc^cefro purissimo cum  basibus  argenteis  ane 
fusUi  cl  ancKjliJij  productœ,  J.  Lnhxiie,  Ilit^toire  des  arts  industriels 
p.   ]\\,  p.  605. 

(i)  ii.  du  Mortier,  Étude  sur  les  principaux  monuments  de 
Tournai  p.  66.  Tournai,  1862. 

(3)  Alfred  Daucel,  Les  arts  industriels  du  Mot/en  Age  en  Allema- 
gne p.  30.  —  A.  Cameiinn,  Das  niello-antcpendium  zu  Kljstcrneu' 
burg,  Wien,  1814. 

(4)  Alfred  Daucel,  L'art  à  l'exposition  de  1878.  —  Les  émaux, 
p.  257   à  258. 

(5)  Bulletin  monumental,  \.  XXVI,  p.  69,  et  passirn.  —  E.  Hucher, 
L'émail  de  Gco^roy  Planlagenet. 
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M.  J.  Labarle  (1).  D'après  cette  hypollièse,  cet  émail 
aurait  clé  fabriqué  entie  l'année  11 42,  époque  de  Ta vé- 
nement  de  Guillaume  de  Passavent  au  siège  épiscopal 
du  Mans,  et  Tannée  1151,  date  de  la  mort  de  Geoffroy. 
Mais  soit  qu'il  faille  le  reporter  après  cette  mort 
et  avant  celle  de  l'évêque,  ainsi  que  le  prouvo 
M.E.  Molinier(2),  c'esl-à-dire  entre  les  années  1151 
et  1186,  soit  enfin  que  cet  émail  ne  représente  que 
H  nri  Piaiitigenct,  comme  le  veut  M.  J.  Labarie  (3), 
peu  nous  iiiipurle,  car  nous  ne  croyons  pas  que  cet 
émail  soit  limousin.  Pour  nous,  il  rappartient  à  un 
art  intermédiaire  entre  celui  de  Cologne  et  celui  de 
Limoges,  et  pourrait  par  conséquent,  se  rapprocher 
de  l'école  de  Verdun.  Il  serait  toujours  d'un  pays  au- 
jourd'hui français,  mais  français  de  plus  fraîche  date. 

Les  tons  veits  et  jaunes  cfominent,  en  efî.jt,  dans 
l'émail  du  Mans  comme  dans  ceux  de  TAllemagne,  tan- 
dis que  ce  sont  les  bleus  lapis,  qui  signalent  surtout 
les  émau\  de  fabrique  limousinL'.  De  ])Iiis,  l(\s  deux 
vers,  non  pas  léonins,  mais  dont  les  terminaisons 
riment  ensemble,  qui  sontgravésau-dessus  de  l'effigie 
de  Geoffroy,appartiennenl  beaucoup  plus  aux  habitu- 
des des  ateliers  érudits  i!es  bords  du  Rhin  qu'à  celles 
des  artisans  sans  instruction  des  boi-ds  de  la  Vienne. 

Cet  émail  enfin,  fût-il  de  Limoges,  militerait  à 
nos  yeux  en  faveur  d'une  infiuence  allemande  sur 
les  origines  de  cet  atelier  si  important  plus  tard. 

L'on  a  voulu  faire  remonter  jusqu'au  temps  de 
saint  Éloi  l'existence  des  ateliers  d'émaillerie  de 
Limoges,  et  la  gravure,  faite  au  xvii^  siècle,  d'un 
calice  conservé  jadis  à  l'abbaye  de  Chelles,  et  qui 
passait  pour  avoir  été  fabriqué  par  le  ministre  de 
pagobert,  a  servi  d'argument  pour  cette  opinion. 
M  E.  Grésy  (4)   s'en  est  fait  le  promoteur  ;  mais 


(i)  J.  Labaute,  Histoire  des  arts  industriels,  t.  III.  p.  6  2  à  667. 

(2)  E.  M  LiNiER,  Note  sur  les  oriQincs  de  l'cmailler  ie.  Epernay 
1S81.  (Extrait  du  Cal'inct  Historique,  année  1881). 

^3^  J.  Labaute.  Histoire  des  arts  industriels,  t.  III. 

(l)  E.  GiiÉs^Y,  Le  Calice  de  Chelles,  in-S"  avec  gravure;  extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  xxxvii. 
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M.  Charles  de  Linas  (i),  dans  un  remarquable 
travail  sur  l'orfèvrerie  mérovingienne,  nous  semble 
avoir  prouvé  perlinemmentquece  calice  n'était  décoré 
que  de  feuilles  de  verre  pourpre,  blanc  et  vert  en- 
châssées dans  l'or,  comme  celles  qui  décorent  les 
bijoux  grecs  et  mérovingiens. 

L'on  a  également  tiré  un  argument  d'un  anneau 
trouvé  dans  la  tombe  de  Gérard,  évéque  de  Limoges, 
morl  en  1022.  Cet  anneau,  décoré  de  filets  très 
minces  remplis  d'une  ma'dère  que  l'on  a  cru  être  de 
l'émail  bleu,  pourrait  bien  n'êire  que  niellé,  comme 
le  sont  d'autres  am:eaux  presque  de  Ja  même  époque 
trouvés  en  Angleterre.  Mais  l'émail  eiit-il  été  em- 
ployé ou'il  y  aurait  loin  encore  de  ce  timide  emploi, 
qui  aurait  pu  se  conserver  comme  une  tradition  des 
ancien,  émaux  champlevés  gallo-romains,  aux:  ap- 
plications si  abondantes  que  l'on  fit  de  ce  genre  de 
c!é':or  h  partir  du  Xîi^  siècle. 

M  labbé  îexier,  en  outre, avaitattribué  à  Guina- 
muui'us,  l'autour  du  tombeau  de  saintFrontexécuté 
à  Périgueux  en  1077,  un  émail  signé  dont  il  a  recon- 
nu, plus  tard  la  fausseté.  Il  laut  arriver  au  second 
tiers  du  xu*'  siècle  pour  trouver  des  témoignages 
écrits  de  l'existence  à  Limoges  d'ateliers  qui,  étant 
déjà  connus,  devaient  certainement  dater  d'un 
certain  nombre  d'années. 

Ainsi  en  1170,  et  non  en  1060,  comme  l'a  très- 
bien  prouvé  M.  J.  Labarie  (2),  un  moine  de  l'abbaye 
de  Saint-Satyre,  qui  accompagnait  Thomas  Becquet, 
lequel  retournait  en  Angleterre,  écrivant  à  Richard, 
prieur  de  l'abbaye  Saint-Victor  de  Paris,  lui  rap- 
pelait une  couverture  d'évangéliaiio  on  «  auivre  de 
Limoges  »  qu'il  lui  avait  monti'ée  et  qu'il  destinait 
au  monastère  de  Wulgli.  Cette c\ pression  d'  «  œuvre 
de  LiDiOges  »,  devenue  fréquente  à  partir  de  cette 
époque,  sert  à  caractériser  certainement  les  émaux. 


(1)  Ch.  de  Linas,  Les  QUtvrcs  de    saint    Éloi,    1    vol    in-S"    avec 
gravures.  — Didron.  Paris,  1J61. 

(2)  J.  Labarte, //tsiotre  des  arts,  industriels,  t.  lll,  p.  656  et  passin 
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Parmi  les  nombreux:  documents  réunis  par  Du 
Cange  dans  son  Glossaire,  et  par  M.  Albert  Way 
dnn^  V ArchœologicalJournal {{),  nous  en  trouvons 
un  de  1197  relatif  à  l'envoi  de  «  deux  tables  de  cui- 
vre doré  de  l'œuvre  de  Limoges  -  (duas  tabulas 
œneas  superauraias  de  labore  Limogiœ)  à  l'abbaye 
de  Sainle-.Margnerile  de  Veglia,  en  Apulie;  doru- 
menl  que  nous  citons  parce  que,  en  même  temps 
que  le  nom,  il  donne  la  désignation  de   la  chose. 

Nous  ne  pouvons,  à  propos  des  origines  de  Tart  de 
l 'émail lerie  cliamplevée  à  Limoges,  nous  empêcher 
de  noter  un  fait  singulier  dont  nous  ne  pré- 
tendons point  lirer  de  conséquences  irop  rigoureuses, 
mais  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine  impor- 
tance. Il  s'agit  des  relations  qui  existaient  entre  les 
moines  de  l'abbaye  de  Grandmonl,  en  Limousin,  et 
celle  de  Siegburg,  dans  le  diocèse  de  Cologne,  monas- 
tères remarquables,  tous  deux,  par  les  pièces  de 
leurs  trésors  en  partie  conservées. 

Ainsi,  en  l'année  1181  (2^,  un  abbé  de  Siegburg 
étant  allé  à  Grandmont,  deux  moines  et  deux  frères 
convers  de  Grandmont  se  rendirent  à  Siegburg,  où  il 
fut  convenu  qu'un  service  serait  célébré,  chaque 
année,  dans  les  deux  monastères,  pour  le  repos  de 
rame  des  frères  de  lune  et  de  l'autre  abbaye.  Après 
leuf  séjour  à  Siegburg  et  à  Bonn,  les  moines  limousins 
restèrent  plus  d'une  semaine  à  Cologne,  visitant  les 
églises  et  les  abbayes  parmi  lesquelles  ceil'  de  Saint- 
Héribert,  de  Deulz,  qui  possédait  déjà  une  magnifique 
châsse  émaillée  de  son  patron.  Ils  rapportèrent,  dans 
des  bouteilles  de  verre  [lagenas),  de  nombreuses 
reliques  dont  la  mention  se  trouve  dans  les  inven- 
taires du  trésor  de  Grandmont. 

OrréglisedeSiegbiiigpuvf^'ieencorequatregrandes 
châsses  de  travail  allemand,  malheureusement 
fort  mutilées,  de  même  style  que  celles  de  saint  Hé- 


{!)  L'abbé  Texier.  Dictionnaire  d'orfcvrerie.  p.  1113,  note  731. 
(2)  L'abbé   Texier,  Manuel  d'épigraphie.  ..du  Limousin.  Piècei 
Justificatives,  p.  348  et  jpassint. 
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ribert,  de  Deutz  et  de  saint  Panlaléon,  de  Cologne, 
ainsi  qu'un  coffret  tout  en  émail  chaniplevé  très  bar- 
bare et  datant  certainement  dos  origines  do  cet  art 
(1),  et  il  est  impossible  que  les  moines  de  Grandniont 
n'aient  pas  vu  ces  œuvres  dans  Tabbaye  à  laquelle 
elles  apparlenaienl.  Il  serait  égal  Tueut  permis  de 
supposer  qu'ils  commandèrenl,  à  Cologne,  quoique 
cliâs-e,  comme  celles  quïls  avaient  vues,  pour 
enferme)*  quelques-unes  des  reliques  quïls  empor- 
taient, et  que  l'étude  de  ces  émaux:  coîonais  ait  aidé 
au  développement  de  l'émaillerie  limousine. 

Précisément,  nous  trouvons  dans  Tun  des  inven- 
nairesde  Grandmont  la  description  d'une  châsse  con- 
tenant l(^s  reliques  des  deux  compagnes  de  sainte 
Ursule,  décorée  d'émau\repré<en'anl  la  légendedela 
sainte  et  des  images  de  Girard,  alibJde  Si-'gburg,  et 
il,j  Philippe,  archevêque  de  Cologne,  avec  cette  ins- 
frintion  : 

Hl  DUO  VIRI  DEDERUNT  ïïAS  DUAS  VIRGIN  ES  ECCLE- 
Sl^  GRANDIMONTIS  :  GIRARDUS  ACBAS  SIBERGIE  :  PHI- 
LIPPUS  ARCHIEPISGOPUS  COLONIENSIS.  S.  ALBINA  VIRGO 
ET  MARTYR.  SCA  ESSENTIA.  FRATER  REGINALDUS  ME 
FECIT  (2). 

Or  il  nous  semble  bien  difficile  que  «  ces  deux 
hommes  »  ici  représentés  ne  soient  pas  les  donateurs 
de  la  châsse,  et  que  ce  soit  à  Grandmont  qu'on  les 
ait  figurés  sur  une  châsse  qu'ils  n'auraient  point  fait 
exécuter. 

Par  un  gracieux  échange,  les  moines  de  Grand- 
mont auraient  pu  envoyer  à  ceux  de  Siegbnrg  des 
châsses  de  Limoges,  dont  deux  d'une  excellente 
exécution  et  d'une  certaine  importance,  sont  encore 
conservées  dans  l'église  paroissiale  de  la  ville. 

Qiioi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  deux  plaques 
du  .Musée  de  l'hôtel  de  Cluny  nous  montrent  ce  qu'é- 
tait l'art  de  rémaillerie  à  Limoges  vers  la  fin  du  xu' 
siècle.  L'une  d'elles  représente  l'Adoration  des  rois, 


(1)  Alfred  DAUCEf,  Ext-ursion  artistique  en  Allemagne,  p,  180. 

(2)  L'abbé  Texiek,    Manuel  d'épigraphie.  ..Au  Limousin,  p.  303, 
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l'autre  un  sujet  tout  à  fait  topique  pour  le  Limousin. 
Une  légende  explicalive  en  dialecle  du  pays  gravée 
sur  celle-ci,  prouve  que  ces  émaux  ne  peuvent  avoir 
été  fabriqués  autre  part  qu'à  Limoges.  Mais  à  quelle 
époque? 

A  cause  de  saint  Etienne  de  Muret,  dont  les  disci 
pies  fondèrent  Tabbaye  de  Grandniont,  et  qui  y  est 
figuré  sans  nimbe,  Tabbé  Texier  vouJait  que  ces 
plaques  provinssent  de  Tautelde  l'abbaye,  consacré  en 
1165,  avant  la  canonisation  d'Etienne;  autel  émaillé, 
si  c'est  à  cehii-là  que  se  rapportent  les  descriptions 
des  inventaires  des  xvr  et  xvii^  siècles.  M.  J.  La- 
barte  rapporte,  au  contraire,  cet  émail  aux  années 
qui  suivirent  cette  canonisation,  lorsque  le  corps  de 
saint  Etienne,  ayant  été  levé  de  terre,  fut  distribué 
dans  des  châsses.  Grandmont  en  possédait  précisé- 
ment une  qui  était  émaillée.  Par  des  moîifs  tirés  de 
Texécution  de  ces  émaux,  nous  nous  rapprochons 
plus  de  la  seconde  opinion  que  de  la  preniière. 

Un  des  plus  beaux  spécimens  de  rémaillerie 
authenliquement  limousine  est  le  ciboire  du  Musée 
(n^  D.  125),  qui  porte  cette  inscription  gravée  au  fond 
de  sa  coupe:  Magiter  :  G  :  Alpais  :  me  fecit  lemom- 
carum  :  On  avait  voulu  trouver  une  origine  grecque 
au  nom  d'Alpais,  que  l'on  prononçait  comme  s'il  eût 
été  écrit  avec  un  tréma  sur  Vi  ;  mais  nous  pensons 
qu'eu  égard  aux  anciennes  traditions  de  la  pronon- 
ciation française,  dont  l'orthographe  du  mot  magister 
(sans  5)  est  une  preuve  dans  Tinscription  ci-dessus, 
il  faut  faire  sonner  la  fin  du  nom  du  vieil  émai. leur 
limousin  comme  nous  faisons  de  Gervais(l).  D'ailleurs, 
d'autres  noms  limousins  â  même  désinence  ont  été 
trouvés  dans  des  actes  contemporains,  et  celui 
d'Alpais  n'est  plus  isolé,  comme  on  l'avait  cm  d'abord. 

Il  faut  franchir  un  long  intervalle  d'années  pour 
trouver  une  seconde  pièce  authentique.  C'est  un 
chef  de  saint  Féréol  découvert  par  M.  Jules  de  Yer- 


(l)  Annales  archcologiques,  t.  XIV. — Alfred  Darcel,  Le  Ciboire 
d'A?i)ai*.  — Tirage  à  part 
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neilh  clans  l'Église  de  Nexon,  publié  el  gravé  par  lui 
(1),  qui  est  décoré  de  quelques  émaux  et  porte  une 
inscription  constatant  qu'il  a  été  fabriqué  à  Limoges 
en  1346.  Mais  il  est  permis  de  combler  en  partie  la 
lacune  au  moyen  de  la  plaque  de  consécration  de 
Tautel  de  l'église  de  Genouillac  (2)  qui  fait  partie  de 
la  collection  de  M.  Germeau.  Cette  plaque  émail lée, 
datée  de  1247,  est  certainement  de  fabrication  limou- 
sine, car  l'église  d'où  elle  provient  est  voisine  de 
Limoges  ;  mais,  pour  elle  comme  pour  toas  les 
émaux  champlevés  que  possède  encore  le  pays  ou  qui 
en  proviennent,  on  ne  peut  procéder  que  par  conjec- 
tures . 

En  debors  des  ateliers  de  Limoges,  qui  semblent 
surtout  s'être  livrés  à  l'émaillerie  sur  cuivre  à  bon 
marché,  il  a  dû  en  exister  d'autres  partout  où  il  y 
avait  des  orfèvres.  Ceux-ci  exerçaient  leur  industrie 
sur  les  métaux  précieux,  servant  d'auxiliaires  aux 
ouvriers  qui  transformaient  en  bijoux  et  en  vaisselles 
émaillés  les  richesses  mobilières  des  rois  et  des  no- 
bles. Le  Livre  des  mesliers,  d'Estienne  Boileaii^  ne 
contient  point  les  statuts  des  émailleurs  de  Paris,  qui 
étaient  peut-être  en  trop  petit  nombre  pour  s'être 
constitués  en  corps  d'état  à  l'époque  où  les  coutumes 
des  corporcii.ions  furent  enregistrées,  c'est-à-dire  de 
1258  à  1269.  Mais,  dans  le  rôle  de  la  taille  de  Paris, 
en  1292  (3),  nous  trouvons  cinq  émailleurs  mention- 
nés. Deux  demeuraient  sur  le  pont  au  Change,  ha- 
bité également  par  les  orfèvres.  L'un,  dont  la  bou- 
tique est  rue  des  Déchargeurs,  occupée  par  une  colo- 
nie d'artistes,  est  ainsi  désigné  :  «Richai'dinl'esmail- 
leur,  de  Londres.  » 

C'est  de  Tun  de  ces  ateliers  parisiens  que  sont 
sortis  probablement  les  émaux  qui  décorent  la  boîte 
qui  sert  de  socle  à  la  statue  de  la  Vierge  donnée,  en 


(1)  Bulletin  monumental,  t.  XXIX.  —  F.  de  Verneilh.  Les  émaux 
français  et  les  émaux  étrangers.  —  Tirage  à  part. 

(  'I  X"  C49  de  1'  "xposltion  rétrospective  de  1865. 

(3)  1).  Géraud,  Paris  sous  Philippe  le  Bel.  dans  la  Collection  d^* 
L<u</i.<.iiici,l£  inùdils,  V^rii.  18-''' 
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1339,  à  l'Abbaye  de  Saini-Denis  par  la  reine  Jeanne 
d'Évreux  (1  j. 

L'Angleterre,  où  nous  avons  trouvé  des  émaux 
datant  d"u  temps  de  la  conquête  romaine,  fabrijua- 
t-elle  des  émauK  champlevés  pendant  le  moyen  àgo, 
avant  l'époque  même  où  l'on  en  voit  survie  con- 
tinent ?  L'on  a  présenté,  à  Pappoi  de  raffirmati^-f , 
l'anneau  du  roi  anglo-saxon  Éthelvulf  consei'vé  au 
Briiisb-Museum  (2),  et  celui  d'Albslan,  évêqne  de 
:^berbornc  ^817+867).  Mais  M.  A.  Francks  considère 
comme  étant  du  nielle  les  pâtes  qui  décorent  ces 
bijôux  i3). 

Une  pière  fort  postérieure,  puisqu'elle  paraît  être 
(]\\  xii^  siècle,  a  été  également  attribuée  à  fart  anglais, 
(.'est  un  disque  formé  par  la  réunion  de  deux  pki(|ues 
semi-circulaires  et  légèrement  concaves,  conservé  au 
British-Musium.  Un  évé.|ue  nommé  Henri  y  est  re- 
présenté, et  cet  évêque  est  cerlainemen^  anglais, 
puisque  l'insciiplio;:  envers  léonins  qui  circonscrit 
cet  émai'  fait  des  vœux  pour  rAnglelerre.  Cet  évOque, 
qui  ofiVf  une  l'ci  résenlation  du  disque  sur  lt.'q:iel  il 
est  lui-même  liguri.  est.  croit  on,  Henri  de  Blois, 
a  ;si<  sur  l-:  siéîie  de  Wiuihester  de  1129  à  1171.  Mais, 
p-ii-  suite  de  certuines  considérations  hisîoriques, 
M.  A.-W.  Francks  croit  pouvoir  assigner  à  la  fabrica- 
tion de  cet  émai:l  intervalle  compris  entre  U^s  années 
1139  et  114t),  ce  qui  nous  semble  un  peu  vieillir 
celui-ci,  dans  lequel  il  est  impossible  de  ne  point  re- 
connaître une  main  allemande.  Aussi  M.  A.  W. 
Franck'^  ne  le  revendique  point  pour  l'Angleterre. 

Les  documents  que  nous  avons  cités  plus  baut 
prouvent  surabondamment,  du  reste,  que  UAngleterre 
ou  ne  fabriquait  point  d  émaux  ou  avait  recours  à 
Limoges  pour  les  objets  ordinaires  du  culte  ainsi  quo 
pour  les  grandes  pièces.  En  effet,  les  exécuteurs  tesi  ;- 
mentaires  de  Gaulbier  deMerton,  évêque  de  Rocbrs- 


(1)  Voyez  le  supplément  du  présent  catalogue. 

(-')H.  Sh.vw,  Dresses  and   décorations,  t.  i. 

(3)  A.-  W.  FnANCKs,  Observations  on  glass  and  cnamel. 
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ter,  payent,  en  1277,  à  un  certain  Jean  de  Limoges, 
la  somme  de  xl  liv.  v  s.  vi  d.  pour  Texéculion  et  le 
liansport  de  la  tombe  dudit  évoque  de  Limo.ues  à 
Rocliesler;  celle  de  xl  s.  viii  d.  à  celui  qui  était  allé 
faire  la  commande  et  surveiller  l'exécution,  et  (nfin 
une  derniè'.e  somme  de x  s.  viiïd.  à  un  garçon  {gar- 
cioni)  qui  élail  allé  chercher  la  tombe  une  fois  fa- 
'hriquée,  et  qui  Tavait  apportée  en  compagnie  de 
maîlre  Jean  de  Limoges  (1). 

A  défaut  de  cette  tombe,  aujourd'hui  détruite,  il 
existe,  dans  l'une  des  chapelles  a'osidales  de  Fabbaye 
de  Westminster,  celle  de  Aymar  de  Valence,  comte 
de  Pembroke,  de  la  famille  française  des  Lusignan, 
qui  peut  nous  donner  une  idée  de  ce  que  Limoges 
fabriquait  pour  l'Angleterre  au  xiii^  siècle  (2). 

L'efQgie  tumulaire  que  nous  avons  étudiée  en 
compagnie  de  M.  F.  de  Verneilh,  qui  l'a  décrite  (3), 
est  formée  de  plaques  de  cuivre  repoussé  et  doré, 
émaillé  par  places,  notamment  dans  les  détails  du  cos- 
tume militaire;  plaques  assemblées  avec  beaucoup 
d'adresse  sur  une  âme  en  bois.  Le  socle  sur  lequel 
est  couchée  la  statue,  revêtu  de  même,  simule  une 
arcature  sous  laquelle  sont  suspendus  des  écussons 
émaillés. Plusieurs plaquesétant enlevées,  on  trouve 
sur  le  bois  des  signes  de  repère  pour  faciliter  le 
montage  après  que  le  monument,  ayant  été  ajusté  une 
première  fois  à  Limoges,  avait  été  divisé  par  mor- 
ceaux pour  les  facilités  du  transport. 

Mais  à  supposer  que  l'Angleterre  n'ait  point  pos- 
sédé d'ateliers  montés  pour  faire  faire  de  si  grandes 
pièces,  il  est  probable  qu'il  y  existait  cependant  des 
ouvriers  pour  les  œuvres  d'orfévr^Tie  émaillée  que 
les  rois  et  les  princes  achetaient  aux  marchands  de 
Londres  pendant  le  xW  siècle,  et  pour  les  armoiries 


(1)  Alb.  Way,    The  archologieal  Journal,  t,  H,  p.  171,  cité  par 
l'abbé  Texier,  dans  non  Dictionnaire  d'orfèvrerie,  note  734, 

(2)  Stothard,  T fie  monumental  effigies  oj  Great  Britain,  pi,  44 
et  45. 

(3)  Bulletin  monumental,  t.  xxix  Les  émaux  français    et    les 
émaux  étrangers. 
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nécessaires  dans  certains  cas.  Ainsi  la  chapelle  du 
chcâteau  do  Windsor,  où  se  réunissaient  les  clicvaliers 
de  Tordre  de  la  Jarretière,  fondé  par  Edouard  III  en 
1350,  1]! outre,  au  dossier  de  chacune  de  ses  stalles, 
les  armoiries  de  ceux  des  membres  de  Tordre  qui  s'y 
sont  succé'ié.  Les  plus  anciennes  sont  exécutées  en 
émaux  rhamplevés  de  fabrique  anglaise,  très  certai- 
nement ;  les  plus  modernes,  même  quand  ce  sont 
celles  dempereurs  et  de  rois,  ne  sont  que  peintes 
sur  cuivre;  ce  qui  est  quelque  peu  humiliant  pour 
notre  époque. 

En  Italie,  l'émaillerie  champlevée  réussit  ditîicile- 
ment  à  se  faire  adopter,  ayant  à  subir,  dès  le  com- 
mencement du  xiv''  siècle,  un^  redoutaljle  cou'^ur- 
rence  de  la  part  d'émaux  d'un  autre  genre,  qui  étaient 
d'un  bien  autre  éclat  et  qui,  au  lieu  de  ne  donner 
qu'une  image  plaie,  permettaient  lotîtes  les  finesses  du 
modelé.  Aussi  ne  trouve-l-on  guère  d'émaux  italiens 
champlevés  que  par  petites  plaques,  parfois  en 
argent,  destinées  cà  être  appliquées  sur  les  croix  ou 
sur  le  boulon  des  calices  ou  des  ciboires,  parfois  en 
cuivre,  comme  le  n"'  D.  165.  Quelquefois  ces  émaux 
sont  faits  sur  les  uslensiles  en  cuivre  eux-mêmes, 
et  Ton  en  rencontre  fréquemment  sur  le  couvercle  des 
navettes  à  encens.  3Iais  ces  émaux  ne  sont,  le  plus 
souvent,  que  ce  qu'on  appelle  des  émaux  de  niellure, 
sans  aucune  de  ces  combinaisons  de  tons  et  de  cou- 
leurs que  Ton  rencontre  sur  les  émaux  rhénans  et 
limousins. 

Nous  avons  dit  que  les  émaux  champlevés  avaient 
été  imaginés  pour  suppléer  les  émaux  cloisonnés  faits 
à  la  façon  des  bysantins.  En  effet,  les  émaux  qui  pré- 
sentent le  caractère  le  plus  ancien  n'offrent  de  métal 
sur  toute  leur  surface  que  dans  les  traits  du  dessin. 
Tout  le  reste,  carnations,  vêtements,  accessoires  et 
fonds,  est  émail  lé.  Lescarnationssontou  blanches  ou 
légèrement  rosées,  et  les  rouges  sont  granuleux  et 
semi-transparents ,  ce  qui  contirme  le  dire  du  moine 
Théophile,  aui  indique  que,  de  son  temps,  les  émail- 
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leurs  employaient  If^s  cubes  en  verre  rouge  provenant 
des  anciennes  mosaïques. 

Parfois,  comme  dans  les  émaux  cloisonnés,  le  fond 
est  en  métal  plein.  Telle  est  la  plaque  quadrilobée 
(n°  D  81;,  qui  représente  saint  François  d'Assise  re- 
cevant les  sligmati's.  Comme  la  figure  du  fondateur 
de  l'ordre  des  Franciscains  est  ornée  du  nimbe,  cet 
émail  doit  avoir  été  fabriqué  à  Limoges,  postérieure- 
ment à  l'année  1228,  date  do  la  canonisation  de  saint 
François. 

Mais,  à  moins  d'apporter  de  très  grands  soins  dans 
le  tracé  du  dessin  et  dans  l'enlevago  des  fonds,  ce  pro- 
cédé ne  donne,  le  plus  souvent,  que  des  produits 
médiocrement  satisfaisants  et  d'nn  aspect  un  peu  bar- 
bare. Aussi  trouva-t-on  plus  simple,  d'abord,  de  réser- 
ver les  carnations  seules  s^ir  le  fond  et  d'en  exprimer 
le  dessin  par  la  gravure;  puis  d'étendre  celle  méthode 
à  toute  la  figure  et  d'émailler  seulement  le  fond,  qui 
souvent  fut  couvert  d'un  riche  semis  de  fleurs  et  de 
rinceaux  en  partie  réseivés,  en  partie  émaillés  avec 
d'autres  couleurs  que  le  champ  de  la  pièce.  Les  deux 
systèmes  coexistent  pendant  un  cerl.'iin  temps  et  sont 
destinés  à  faire  valoir  leurs  produits  par  opposition, 
comme  dans  le  n^  D.  73.  La  châsse  de  saint  Héribert 
de  Deutz  est  le  plus  considérable  et  le  plus  magnifi- 
que exemple  de  l'emploi  des  deux  procédés. 

Parfois  les  traits  de  la  gravure  sont  très  accentués 
et  très  profonds  et  remplis,  surtout  aux  xii^  et  xiii^ 
siècles,  d'un  émail  bleu  noir,  que  l'on  a  appelé  émail 
de  niellure.  Auxiv^  siècle,  où  les  figures  sont  toujours 
réservées,lagravureestplussuperficielle  et  rarement 
remplie  d'émail. 

Au  lieu  d'une  simple  gravure,  il  arrive  que  les 
figures  sont  ciselées  en  creux,  de  manière  à  produire 
un  très  léger  bas-relief  (n«  D.  82),  dont  les  saillies 
affleurent  la  surface  de  la  plaque.  Pour  ajouter  à  l'illu- 
sion, les  têtes  des  personnages,  fondues  et  ciselées  la 
plupart  du  temps  avec  soin,  sont  quelquefois  rappor- 
tées en  relief.  (Le  ciboire  n°  D.  125). 

Il  est  arrivé  également  que  la  place  des  person- 
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nag:^s  ait  été  réservée  sur  lo  fond  et  que  C:'u\-ci  aiont 
été  rapportés  en  relief.  Parfois  ces  personnages  sont 
une  informe  poupée  grossièrement  fabriquée,  avec 
une  léle  en  cuivre  éclairée  d'yeux  en  émail  noir,  et 
un  corps  lisse  en  émail  imitant  le  cloisonn''.  — 
Tels  sont  ceux  de  la  cliâsse  n"^  D.  102  à  111.  P.irfois 
ces  figures  sont  on  cuivre  fondu  et  ciselé  avec  un 
faible  relief.  Cela  s'est  fait  surtout  pour  les  plaques 
destinées  à  entrer  dans  les  reliures  des  évangéliaires 
et  qui  représentent  généralement  la  crucifixion, 
n  "'  D.  83  et  84.  Enfin  ce  sont  des  figures  en  cuivre 
repoussé,  ciselé  et  doré,  d'un  relief  très  prononcé 
et  la  plupart  du  temps  cVun  grand  caractère,  que  l'on 
l'apporte  sur  un  fond  ciselé.  C'est  de  la  vraie  sta- 
tuaire que  l'on  combine  avec  de  l'émail  et  qui, 
faisant  saillie  sur  des  plaques  destinées  pour  la  plu- 
pait  à  garnir  les  arcatures  d'une  châsse,  sont  accom- 
pagnées et  motivées  par  l'architecturequilesencadre. 
Tantôt  on  fait  asseoir  une  stalue  sur  limage  plate 
d'un  siège  figuré  en  réj^erve  dans  une  plaque  trémail 
couverte  de  rinceaux  dont  les  tiges  métalliques 
s'épanouissent  en  fleurons  émaillés.  Tantôt  la  liaison 
est  moins  intime  et  les  figures  sont  simplement 
appliquées  sur  le  fond  déinail,  comme  au  n''  D.  120. 
Ces  différents  genres  d'émaux,  ou  plutôt  d'orfèvrerie 
cmaiUée,  employés  au  xii^  et  au  xiii^  siècle,  sont 
presque  abandonnés  au  ww  siècle,  et  dans  les  com- 
mencements du  xv^  siècle,  où  Ton  ne  voit  plus  que  des 
figures  en  réserve  et  superficiellement  gravées  sur 
un  fond  émaillé  en  rouge  ou  en  bleu.  Le  plus 
souvent,  des  motifs  empruntés  à  l'architecture 
circonscrivent  et  accidentent  ces  fonds,  où  l'on  ne 
rencontre  plus  les  capricieuses  végétations  des  épo- 
ques précédentes. 

Les  émaux  allemands  et  les  émaux  limousins  se 
transforment  parallèlement,  en  restant  toujours 
dissemblables.  Les  dift'érences  consistent  dans 
le  dessin^  dans  la  couleur  et  dans  lérudition 
qui  est  fort  inégale  des  deux  côtés.  On  dirait  que 
c'est  surtout  dans  le  milieu  savant  des  cloîtres  que 
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travaillaient  les  orfèvres  de  Cologne  on  de  Verdun, 
s'appli  jiianl  â  des  œuvres  de  ciioix.  Les  scènes  qu'ils 
représe'nlent  sont  presque  toujours  inspirées  par  un 
symbolisme  niffiné  puisé  dans  la  comparaison  de 
l'ancienne  et  de  la  nou\^elle  loi,  et  expliquées  par  de 
longues  inscriptions  en  vers  léonins.  Les  éihail leurs 
de  Limoges  sont,  au  conlraire,  d'humbles  artisans 
sans  liumanilés,  travaillant  dans  leur  Ijoullqu  %  pro- 
duisanl  d  '  tout  et  le  plus  économiquement  possible, 
et  incapables,  la  plupart  du  temps,  de  copier  les 
inscriptions  qu'on  leur  donne  à  graver  sur  les  reli- 
quaires de  commande,  et,  à  pins  forte  raison,  d'en 
composer  pour  ceux  qu'ils  font  à  la  douzaine.  Partout 
où  un  émail  fera  montre  d'érudition,  Ton  peut  être 
certain  que  Ton  a  affaire  à  une  œuvre  do  Cologne  ou 
de  Verdun . 

Le  dessin  est  généralement  plus  habile  et  soumis 
à  une  influence  plus  bysantine  sur  les  bords  de  la 
Meuse  et  du  Rhin,  bien  que  les  ai  s  de  la  tète  et  les 
attitudes  y  montrent  quelque  chose  de  plus  farouche 
que  sur  les  bords  de  la  Vienne. 

Enfin  le  ton  de  Témail  est  d'un  grand  secours  pour 
distinguer  les  œuvres  des  deux  centres. 


'3' 


Le  bleu  lapis  domine  h  Limoges  ;  cà  Cologne,  c'est 
le  bleu  turquoise.  Ainsi  que  le  font  nos  miniaturistes, 
nos  émailleurs  enluminent  vivement  leurs  sujets  ou 
leurs  ornenitjnts  en  prenant  le  bleu  pour  dominanie. 
De  môme  les  miniaturistes  et  les  émailleurs  a'ie- 
mands  procèdent  par  tons  rompus  et  adoptent  la 
tonalité  verte.  La  gamme  décroissante  des  tons  jux- 
taposés dont  on  se  sert  pour  nuancer  les  draperies 
et  les  fleurons  sera,  en  France,  une  trare  de  rouge,  le 
bleu  lapis,  le  bleu  clair  et  le  blanc.  En  Allemagne  ce 
sera  une*  trace  de  bleu  lapis,  le  bleu  turquoise  le  vert 
et  le  jaune.  Certes,  cela  n'est  point  absolu  et,  dans  les 
émaux  des  deux  pays,  on  trouvera  plus  ou  moins 
modifiées  les  échelles  de  tons  que  nous  venons  d'in- 
diquer ;  mais  en  définitive,  dans  notre  pays,  ce  qui 
frappe  tout  d'abord  c'est  la  tonalité  qui  a  le  bleu 
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lapis  pour  base,  tandis  que  chez  nos  voisins,  c'est 
celle  t|ui  est  surlout  influencée  par  le  vert. 

En  lialie,  avons  nous  dit,  Ton  ne  rencontre  guère 
d'émaux  champlevés,  et  ceux  que  Ton  rencontre  sont 
généralement  de  petites  dimensions  et  du  genre  de 
ceux  qu'on  appelle  émaux  de  niellure.  La  ligure  gra- 
vée et  incrustée  d'émail  noir  bleu  se  délarhe  sur  un 
fond  sombre.  Le  style  du  dessin,  tout  italien  et  sou- 
vent d'un  très  beau  caractère,  fait  facilement  distin- 
guer ces  pièces,  ainsi  que  le  ton  foncé  des  couleurs 
employées . 

Jamais  le  revers  des  émaux  champlevés  n'est 
émaillé. 


FABRIQUE  RHENANE. 

I).  So.  —  Plaque  circulaire. 

xir  siècle.  D.  0,115. 

r Adoration  des  Rois.  —  Au  centre,  la  Vierge  est  as- 
sise de  face,  nimbée  de  bleu,  coiffce  d'un  voile  blanc  qui 
entoure  le  col,  vêtue  d'un  manteau  vert,  d'une,  robe  bleue 
pardessus  une  aulre  robe  turquoise,  et  chaussée.  Elle 
tient  de  la  main  droite  une  tige  verte  fleiironnée,  et  sou- 
tient de  !a  gauche  rEnfant-Jésus,  à  niiub?  bleu  croiseté 
de  blanc,  vêtu  d"un  manteau  turquoise  pardessus  une 
robe  blanche.  Le  siège  est  un  escabeau  bleu  c\  siège 
jaune,  portant  un  coussin  blanc. 

Saint  Joseph  nimbé  de  turquoise,  avec  un  manteau 
bleu  et  une  robe  verte,  se  tient  debout,  à  droite,  deri-ii^-rc 
la  Vierge,  à  gauche  sont  les  rois  mages  couronnés,  vê- 
tus :  le  premier,  qui  est  \i  plus  vieux,  d'un  manteau  tur- 
quoise sur  une  tunique  bleue,  et  de  braies  vertes;  le  se- 
cond, d'un  manteau  vert  et  d'une  tunique  bleue;  le 
troisième  d'un  manteau  vert.  Sur  le  le  fon  1  et  .iu-dessus 
des  personnages,  ont  été  gravés  en  lettres  capitales  ro- 
maiu'^s,  le  G  excepté,  les  noms  des  personnages:  MAGI- 
SCA.  MARIA.  JOSEPH.  Le  sujet  est  entouré  (Tune  zon. 
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bleue  chargée  d'un  chapelet  de  perles  turquoises  entre 
deux  filets  hlancs. 

Costumes,  nimbes  et  trône  émaillés  ;  carnations  réser- 
vées, gravées  et  émaillées  de  noir.  Fond  réservé. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil,  n''252. 
N'  2  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  2G  à  S6.  —  Plaques   décorant  le   reliquaire   du 
bras  de  Charlemugne  {n^  D.  712). 

XII*  siècle. 

26  à  33.  —  Huit  plaques  trlhnfjulaircs,  à  deux  côtés 
curvilignes,  formant  les  tympans  des  arcs  qui  dé 
corent  les  flancs. 

H.  0,040.—  L.  0,102. 

Un  fleuron  symétrique  en  émoi!  sur  un  fond  réservé, 
encadré  dans  un  filet  triangulaire  curviligne.  Les  émaux 
sont  dégradés  suivant  les  gammes  :  bleu,  verl  et  jaune  ; 
—  bleu  et  blanc,  avec  intervention  du  rouge. 

34  à  37.  —  Quatre  plaques  d' encoignure,  semblables 
aux  précédentes,  mais  repliées  à  angle  droit,  sui- 
vant Il  ligne  médiane  garnie  d'un  perlé,  comme 
Varchioolle  intérieure. 


H.  0,040.  — L.  0,104. 

Mêmes  émaux,   du  même  système  que  les  précédents. 

38  à  48.  —  Onze  bandes  garnissant  en  partie  les 
faces  verticales  du  socle  et  de  la  corniche. 

H.   0,008, —  L.  0,080. 

Émaux  mixtes.  Le  fond,  en  bleu  lapis,  est  incrusté, 
dans  les  bandes  de  cuivre,  alternativement  gravées  et 
émaillées,  et  orné  de  quatre-feuill^s  jaunes  et  blancs, 
circonscrits  par  une  lame  de  cuivre  de  cloisonnage  rap- 
portée. 
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49  à  00.  —  Quatre  plaques  rectangulaires  et  trois 
rosaces  à  quatre  lobes  compris  dans  des  bandes, 
alternativement  émaillées  et  ciselées,  qui  entou- 
rent le  dessus  du  couvercle. 

Plaques,  H..  0,022.  —  L.  0,050.  —  Rosaces,  D.  0,022. 

Fleurons  symétriques.  Même  fabrication  que  les  nP* 
26  à  33. 

56. —  Plaque  circulaire. 

D.  0.030, 

Rosace  dans  une  plaque  rectangulaire,  gravée,  qui  fait 
également  partie  de  la  garniture  du  couvercle. 
Même  fabrication  que  les  n°^  26  à  33. 

Trésor  de  Saint-Denis.  —  Ancienne  collection,  n*  347. 
N"  5  à  21  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 

D.  S'S'  à  S 9.  —  Quatre  plaques  rectangulaires  et  quatre 
rosaces  quadrilobées,  comprises  en  trois  bandes 
qui  proviennent  de  la  garniture  du  reliquaire  du 
bras  de  Charlemagne  (n^  D.  712). 

Plaques,  H.  0.022.— L,  0,050.  —  Rosaces,  D,  0,022. 

Sur  chaque  plaque  rectangulaire,  deux  palmettes  émail- 
lées symétriques  sur  fond  réservé,  circonscrit  par  un  filet 
émailie.  Les  émaux  sont  alternativement  nuancés  bleu, 
vert,  vert  clair  ,iaune  :  —  bleu,  bleu  clair, blanc;  —  rouj^e 
turquoise  et  blanc,  ou  rouge,  turquoise  et  jaune. 

Sur  chaque  quadrilobe,  une  rosace  de  feuillages  émail- 
lés  sur  fond  réservé,  circonscrit  par  un  filet  bleu.  Les 
émaux  sont  altertiativement  nuancés  rouge,  vert,  jaune  : 
—  bleu,  bleu  clair,  blanc. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'  123,  2683  et  2684. 
N"  22  et  23  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  de  Laborde. 


D.  60.  —  Plaque  rectangulaire. 

xn'  siècle.  H.  0.116.  —  L.  0,083. 

La  Pdque.  —  Un  israélite,  coiffé  d'un  bonnet  pointu. 
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vêlu  d'une  longue  robe  à  orfrois,  de  chausses  et  de  bottines, 
portant  un  linge  autour  du  col,  tient  de  la  main  droite  un 
vase  plein  de  sang,  el  inscrit  un  T  sur  le  montant  de  la 
porte  de  sa  maison.  Dans  Tembrasure,  deux  autres  israé- 
liles  se  tiennent  del)oiit,  un  bâton  à  li  main,  coiffés  comme 
le  premier,  et  vêtus  d'une  tunique  liée  autour  des  reins, 
de  chausses,  de  bas  déchausses  et  de  bottines.  L'iiisrip- 
tion  :  HOC  est  phase  est  tracée  en  lettres  verlicnlement 
disposées  sur  le  montant  delà  porte,  au  pied  duquel  gît  un 
agneau  égorgé,  dont  le  sang  se  répand  dans  un  vase.  Un 
fib  t  éiiiaillé  circonscrit  le  sujet,  un  rang  de  perles  entoure 
la  plaque. 

Fond  et  carnations  réservés;  costumes,  architecture  et 
terrain  émaillés.  Les  contours  et  les  traits  des  carnations 
ainsi  que  les  lettres  de  rinscription,  sont  gravés  et  rem- 
plis d'émail  bleu  lapis.  Les  émaux  sont  ainsi  nuancés  :  bleu 
vert  Jaune;  —  bleu,  turquoise  et  blanc;  —  bleu  et  blanc; — 
gris  moucheté  de  rouge  sur  les  montants  de  la  porte.  Les 
orfrois  sont  indiqués  en  rouge. 

Cette  plaque  et  les  cinq  suivantes  appartiennent  a  la 
même  fabrication,  sinon  au  même  atelier. 

Règne  de  Charles  X,  —  Collection  Révoil. 
N'  24  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde, 


D.  61.  —  Plaque  rectangulaire. 

XII'  siècle.  H.  0,115.  —  L,  0,083. 

Vinscription  du  Tau  sur  le  front  des  fidèles.  —  A 
gauche  se tient,debout,renvoyéde Dieu,  nimbé,  coilFé  d'un 
turban,  vêtu  d'une  longue  robe,  chaussé,  un  cornet  d'écri- 
vain attaché  à  la  ceinture.  Il  tient  un  second  cornet  de  la 
main  f: anche  et  trace  de  l'autre,  avec  une  plume,  le  T  sur 
le  Iront  d'un  homme  qui  s'incline  devant  lui.  Les  tètes  de  dix 
autres  hommes,  tous  marqués  au  front  du  même  signe, 
s'échelonnent  sur  la  droite. 

L'inscriplion  similis  aaron,  en  lettres  onciales  et 
carrées,  est  gravée  verticalement  et  horizontalement. 
Encadrement  formé  d'un  filet  bleu  et  blanc;  entourage 
formé  d'un  rang  de  perles. 

Fond  et  carnations  réservées.  Costumes  émaillés. 

Même  facture  que  le  numéro  précédent. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil. 
N*  25  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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I).  6!8=  —  }' laque  rectangulaire, 

MI'  Siècle.  H.  0,071.  —  L.  0,i:0. 

Deux  sujets  séparés  : 

i°  Abraham  et  Melchisedech.  — Melcliisedecb,  nimbé, 
est  debout  devant  un  aulel  abrité  par  une  courtine,  qui 
est  à  droite.  Il  porte  une  couronne,  une  ample  cîiasuble 
par  dessus  un^  tunique  qui  recouvre  uni  aul»<%  ^t  des 
chaussures.  De  ses  mains,  recouvertes  de  la  chasuble,  il 
offre  le  pain  et  le  vin,  représentés  par  une  hostie  croisetée 
et  par  un  calice,  à  Abrahaiit,  nimbé,  coiffé  du  casque  à 
naz  il  par-;lessus  la  coiffe  d'un  haubert  de  mailles,  qui 
recouvre  une  tunique  qui  la  dépasse  sur  les  bras  et  sur  les 
cuisses.  Ses  j:un':es  sont  couvertes  d-bas  de  chausses,  et 
ses  pieds  chausses  de  bottines.  Un  mant  au  est  agrafé  sur 
son  épaule  droite.  Deux  homines  le  suivent  en  tunique  et 
en  nianteau.  Le  nom  d'ABRAHAM  est  inscrit  en  lettres  car- 
rées disposées  verticalement  auprès  du  patriarche;  celui 
de  MELCHISEDECH,  OÙ  1*31  scul  cst  oucial,  en  deux  lignes 
au-dessus  de  Tautel. 

La  partie  de  la  plaque  consacrée  à  cette  représentation  est 
bordée,  haut  et  bas,  par  un  galon  d'émail  bleu  semé  de 
quatre-feuilles  blancs,  jaunes  et  rouges. 

2o  L'évangéliste  saint  Luc,  nimbé,  pieds  nus,  assis  sur 
un  banc  devant  un  pupitre  placé  à  gauche,  sous  une  cour- 
tine, et  écrivant  sur  un  volume,  une  plume  d'une  main,  un 
grattoir  de  l'autre. 

Une  tète  de  bœuf,  nimbée,  sort  des  nuages  derrière  lui, 
à  droite.  Le  mot  lucas  e^t  inscrit  vertic;ilement  au-des- 
sous de  la  tète.  Cette  scène  est  encadrée  dons  un  lilet  d'émail. 

Figures  et  fonds  réservés  :  costumes  et  accessoires 
émaillés. 

Les  cloisons  des  quatre-feuilles  cle  la  bordure  de  la  pre- 
mière scène  sont  en  cuivre  rapporté. 

Les  contours  et  les  traits  des  visages,  ainsi  que  les  let- 
tres sont  gravés  et  remplis  d'émail  bleu-noir.  Les  séries 
des  couh'urs  dans  les  émaux  sont  :  vert  et  jaune;  —  bleu, 
bleu  clair,  blanc;— turquoise  et  blanc.  Le  rouge  est  em- 
ployé seul. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n»'  122-2677. 
N"  26  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  63.  —  Plaque  rectangulaire, 

xu*  siècle.  H.  0.071.  —L.  0,150. 

Deux  sujets  séparés  : 

1.  L'évangéliste  saint  Marc.  —  Saint  Marc,  nimbé  et 
pieds  nus,  qui  occupe  une  position  à  peu  près  semblable 
à  celle  de  saint  Luc,  de  la  plaque  précédente,  se  retourne 
vers  la  tète  de  lion,  nimbée,  qui  sort  de  nuages  derrière  lui, 
à  gauche.  Son  nom,  marcvs,  est  écrit  verticalement  der- 
rière lui.  Un  filet  d'émail  sert  de  bordure. 

^.  Le  Sacrifice  d' Abraham. — Abrabam,  nimbé,  enrobe 
et  en  manteau,  pieds  nus,  tient  par  les  cheveux  Isaac 
prosterné  sur  Tautel  placé  à  gauche,  et  va  le  frapper  de 
son  glaive.  Un  ange,  nimbé,  sort  des  nuages  au-dessus  de 
l'autel,  à  droite,  et  montre  à  Abraham,  qui  se  retourne,  le 
bélier  qui  broute,  à  gauche,  les  feuilles  d'un  arbrisseau. 
Mèn.e  Lorduri^  dans  le  haut  et  dans  le  bas,  qu'au  numéro 
précédent. 

Caractères  et  fonds  réservés  ;  même  fabrication  que  le 
nui!  ero  précédent.  Le  vert  domine  dans  les  émaux. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil,    n°  214. 
N*  27  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 

D.  64.  —  Plaque  rectangulaire . 

xii'  siècle.  H.  0,075.  —  L.  0,150. 

Deux  sujets  : 

1.  Un  chérubin.  —  Figure  à  quatre  têtes  nimbées, 
d'homme,  de  lion,  d'aigle  et  de  bœuf,  munie  et  couverte 
de  trois  paires  d'ailes,  celles  intérieures  parsemées  d'yeux, 
ne  laissant  voir  que  les  mains  et  le  bas  d'une  robe,  d'où 
sortent  d(\s  pieds  nus  qui  posent  sur  une  roue  ailée.  Le 
mol  chérubin  est  inscrit  au  bas  de  la  figure.  Bordure  for- 
mée d'un  filet  éiuailté. 

%Héraclius,  vainqueur  de  Chosroës  —  Héraclius,  ab- 
solument velu  comme  l'Abraham  du  m^  D.  62,  frappe  de 
son  glaive  Chosroës  qu'il  tient  par  les  cheveux  et  qui 
s'at:enouille  devant  lui.  Cl.osroës  porte  le  costume  royal 
ordinaire,  et  sa  couronne  tombe  à  terre.  Un  ciel  constellé 
est  indiqué  dans  le  haut,  à  gauche.  Les  noms  de  cosroe  et 
<1'eraclius  rex  sont  gravés  derrière  chacun  des  person- 
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Bordures  supérieures  et  inférieures  bleues  semées  de 
rosettes  blanches  à  six:  lobes. 

Carnations  et  fonds  réservés.  Traits  et  lettres  gravés 
et  émaillés  de  bleu  et  de  rouge.  Les  séries  des  couleurs 
dans  les  émaux  sont:  bleu,  bleu  clair,  blanc;  —  tur- 
quoise et  jaune-vert  :- vert  clair,  jaune-turquoise  et  blanc. 

Les  cloisons  des  rosettes  de  la  bordure  sont  rap- 
portées. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  RévoU,  n»  245. 
N'  28  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  63.  —  Plaque  semi-circiiluirc, 

xn»  siècle.  H.  0,045.  —  D.  0,06«. 

Un  ange,  nimbé,  les  ailes  déployées,  vu  en  buste. 

Carnations  réservées  et  gravées,  remplies  d'émail 
bleu;  nimbé  émaillé  de  brun  roux;  vêtements  émaillés 
suivant  les  séries:  pour  la  robe,  bleu,  verf,  jaune  ;  pour 
le  manteau,  bleu,  bleu  clair,  blanc,  pour  les  ailes,  tur- 
quoise et  blanc,  vert  et  jaune.  Fond  réservé,  Ijordé 
d'un   filet  bleu  et  blanc. 

Règne  de  Napoléon  III,  —  Donation  Sauvageot. 
N'  1103  du- Catalogue  de  la  Collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 

D.  66.  — Plaque  circulaire  concjve  provenant  du  toit 
d'une  chasse. 

Jtii'  siècle.  D.  0,128. 

Jacob  patriarche.  —  Jacob,  ninbé  de  jnune,  avec  une 
longue  barbe,  coiffé  d'un  chapeau  à  rebords,  vêtu  d'un 
mant»  au  verl,  agrafé  sur  l'épaule  gauche,  et  d'un3  robe 
bleue,  est  vu  en  buste  portant  à  la  main  une  rote.  Sur 
une  banderole  bleu-lapis,  doublée  de  turquoise,  qui 
se  développe  à  gauche,  le  mot  iacob  est  réservé  (  n 
grandes  onciales.  La  lettre  P,  initiale  du  mot  Prophcta 
est  gravée  à  droite  et  émaillé' de  bleu.  Costume,  nimbe, 
banderolle,  émaillés.  Carnations  réservées,  et  les  traits 
émaillés  de  noir  violet,  ainsi  que  la  barbe  nuancée  de 
bleu  et  de  blanc.  L'instrument  de  musique  réservé  et 
dessiné  par  un  trait  émaillé  de  bleu.  Fond  reservc. 

3. 
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Le  bord  est  circonscrit  par  un  rang  de  palmeltes  gra- 
vées. 

Règne  de  Charles  X.  ■—  Collection  Réveil,  n"  247. 
N»  73  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte   L.  de  Laborde. 

D.  iîH  à  69.  —  Tro's  disques  mo?ités  sur   le  pied   de 
la  croix  reliquaire,  N*^  D.  714. 

117.1  à  l-:05.  D.  O.OiS, 

1.  Le  Sacrifice  d'Abraham.  —  Ab:aham,  la  tête 
nimhëe,  vèlii  d'une  robe  et  d'un  manteau,  les  pieds  nus, 
gravit,  vei's  la  gauche,  la  n  ontagne  sur  laquelle  est 
dressé  l'autel,  et  tient  par  la  main  le  jeune  Is  lac, 
également  nimbé,  vêtu  d'une  courte  tunique,  de  chausses 
el  de  brodequins,  portant  un  fagot  sur  son  épaule 
gauche. 

L'inscription  suivante,  dont  les  lettres  sont  réservées 
dans  la  bordure,  désigne  les  personnages  et  les  choses 
représentés    dans    cet    émail  :    mons.    isaag.    lkîna. 

AimAHAM.  ARA. 

2.  Joseph  vendu  par  ses  frères.  —  Composition  ass3z 
confuse  où,  parmi  de  nombreux  persouiiag  s,  on  dis- 
tingue Joseph  représenté  comme  un  enfant,  vêtu  d'une 
tunique,  de  bas  de  chausses  et  de  brodequins,  à  côté 
d'un  homme  vêtu  comme  lui  et  portant,  de  plus,  un 
chapeau  à  larges  bords  et  un  manteau.  L'inscription 
suivante    est    gravée    et    émaillé^    dans    la    bordure  : 

FRATRIBUS  IRATIS  HIC  VENniTVR  ISxMAHELITIS. 

3.  Le  buisson  ardent.  —  A  gauche,  Dieu,  à  nimbe 
crucifère,  vu  en  buste  dans  le  buisson  ardent.  A  droite. 
Moïse,  nimbé,  so  déchausse.  Une  banderole  coupe  la 
scène  en  deux  et  porte  c^tte  inscription,  réservée  sur 
un  fond  d'émail  bleu  :  solve  calïiamenta  locvs  ix 
Qvo  STAS  trasca  e  (terra  sancta  est).  Au  sommet,  les 
mots  :  rvbvs  et  moysis  sont  gravés  et  émaillés. 

Carnations  gravées,  costumes  et  accessoires  émaillés  ; 
fond  réservé.  Les  émaux  présentent  des  alliances  de 
couleurs  peu  oïdinaires,  comme  le  ronge,  le  bleu 
pourpre  et  le  marron  dans  la  tunique  d'Isaac;  à  côté, 
d'alliances  plus  ordinaires,  dans  Tecole  allemande,  du 
jaune  et   du  vert. 

Règne  de  Napoléon  III.—  Acquis  do  l'hôpital  de  Laoïi, 

en  1S55. 
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Pnblié  dans  le  iJa^'fîin  de    la    Société    académique    de    Laon, 
t.  II.  1853. 

D.  70  à  *S.  —  Reliquaire  de  saint  Henri. 

Fin  du  XII'  siècle.  H.  0,231. 

Rr^liquaire  en  forme.de  quatre-lobes  à  re'lans,  porté 
par  rinlermédinire  d'une  courte  tige  enfilant  une  boule 
de  cristal  de  roolie,  sur  une  base  dcnii-sphérique  por:éo 
sur  trois  pieds.  Une  perle  en  cristal  de  roche,  amortie 
par  une  pomme  de  pin  accompagnée  ou  non  d'une  garni- 
ture de  feuillages  estampés,  orne  rextrémité  de  chaque 
lobe.  Une  plaque  d'émail  garnit  chaque  face  du  reliquaire, 
et  une  autre  forme  la  base.  La  tran.-he  des  quatie  lobes 
est  recouverte  par  une  feuille  d'argent,  dont  Tornement 
repoussé  imite  un  galon  croiseté  entre  deux  rangs  de 
perles. 

Plaque  antérieure.  —  Saint  Henri,  à  nimbe  vert, 
portant  une  couronne  fermée,  est  assis  sur  un  banc, 
tient  de  la  main  droite  un  globe  blanc,  surmonté 
d'une  croix  bleue,  et  un  sceptre  fleuronné  de  la  main 
gauche.  A  gauche^  une  femme,  en  buste,  portant  une 
couionne  par-dessus  son  voile,  vêtue  d'an  Uianteau  ta- 
lonné, porte  une  fleur  à  la  main  ;  son  nom,  cvmgv.ndis, 
est  gravé  à  côté  d'elle.  A  droite,  un  moine  bénédiclin,  à 
genoux  WELANDvs  MO  (nachvs),  présente  à  saint  Henri  un 
ol  jet  quadri  lobé  vert,  qui  doit  être  le  reliquaire  lui-même. 
Fond  bleu  piqueté  de  points  de  mêlai  réservé.  L'ins- 
cription suivante  gravée  en  lettres  majuscules  carrées, 
contourne  la  plaque  :  de  Costa  et  pvlvere  et  vestibvs 

s.  HEVRICI  IMPRIS  CFESS  {impcratoris  et  confcssoris). 

Plaque  postérieure.  —  Jésus-Christ,  la  tète  ornée  d'un 
nimbe  crucifère  à  fond  vert,  bénit  à  la  latine  de  -li  main 
droite,  tenant  le  livre  des  Évangiles,  en  émail  bleu, 
appuyé  sur  le  genou.  Il  est  assis  sur  un  arc,  tandis  que 
ses  piels  reposent  sur  un  autre  arc  de  même  couleur. 
A  gauche,  un  bnste  de  roi  couronné.  A  droite  deux  bustes 
de  rois.  Fond  d'émail  bleu  ponctué  en  réserve.  Sur  l'orbe, 
les  inscriptions  suivantes  sont  gravées  :  f  oswaldvs  rex  ; 
au  somn*et,  t  rex  regv-,  à  droite,  sigismvndvs  evgevs 

REIGES 

Sur  le  pied  hémisphérique,  quatre  médaillons  bleu 
lapis,  entourés  d'un  cercle  vert  sur  fond  blanc,  cons- 
tellé en  reserve,  Dans  chaque  médaillon,  le  buste  d'un 
GEDEON,  nimbé  d'émail  blanc,  tète  nue. 
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v^tu  d'un  manteau,  porte  une  lance  à  pennon  et  un  bou- 
clier en  émail  blanc  ;  mavritivs,  nimbé,  coiffé  d'une  ca- 
lotte de  fer,  même  costume  et  mêmes  armes  ;  evstachivs, 
nimbé,  colfîe  ,  d'une  calotte  cerclée  d'un  diadème,  porte 
un  Klobe  croiseté  ;  sebastianvs,  nimbé,  coiffé  d'une 
calotte. 

ligures  réservées  et  gravées  sur  un  fond émaillé,  ainsi 
que  le  sont  quelques  détails.  Métal  doré. 

Ces  émaux,  qui  représentent  Henri  de  Bavière,  (jui  fut 
canonisé  en  1147  ou  en  1162,  avec  le  nimbe,  et  Cunégonde, 
SI  femme,  qui  ne  fut  canonisée  qu'en  ItOJ,  sans  le  nimbe, 
doivent  appartenir  à  la  deuxième  moitié  du  xii^  siècle. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Acquis  en  1851. 
Publié  par  M.  Alfred  Darcel,  da.ns\es  Annales  archéologiques,  X.XVllU 

D.  'Î3.  —  Plaque  rectangulaire. 

Commencement  du  xiii'  siècle.  —  H.  0,103.  —  L.  0,100. 

Saint  Sébastien,  saint  Livin  et  saint  Tranquillin. — 
Les  trois  saints  sont  debout,  chacun  sous  un  arc  plein 
cintre  supporté  par  une  colonne,  avec  son  nom  inscit 
sons  TarchivoUe  de  l'arc.  —  s.  sebastia^^vs.  Saint  ^ebas- 
tien,  Isarbu,  vêtu  d'une  longue  robe  et  d'un  manteau  agrafé 
sur  l'épaule  droite,  chaussé  de  brodequins.  Il  tient  un 
livre  de  sa  main  gauche  que  son  manteau  recouvre.  — 
s.  LiviNvs.  Saint  Livin,  évèque  de  Gand,  en  costume 
pontifical,  est  coiffé  d'une  mitre  conique,  revêtu  d'une 
chasuble  au  dessus  d'une  tunique,  et  d'une  aulie.  Il  porte 
le  pallium,  une  crosse  et  l'évangile  fermé  de  sa  main 
wauclie,  recouverte  par  la  chasuble.  —  s.  traxqvillinvs. 
Saint  Tranquillin,  tonsuré,  est  vêtu  d'une  longue  dalma- 
ique  à  orfrois  et  à  manches  larges  par-dessus  unetuni- 
|ue.  Il  porte  de  sa  main  gauche,  recouverte  de  sa  manche, 
an  livre  fermé. 

La  fi<iure  de  saint  Livin  et  l'architecture  sont  réservés, 
,unsi  que  les  carnations  et  les  pieds  des  deux  autres 
figures.  Costumes  et  fonds  émaillés.  Les  séries  de 
couleurs  sont  :  pour  la  robe  de  saint  Sébastien  et  la 
tuni(}ue  de  saint  Tranquillin,  rouge,  bleu  l.ipis  et  blanc  ; 
pour  le  manteau  du  premier  et  la  robe  du  second,  bleu, 
vert,  jaune;  fond  bleu  lapis.  Les  traits  du  visage,  les 
costumes  et  parties  de  costumes  réservés,  et  les  lettres 
gravées  et  remplies  d'émail  bleu,  noir  et  rouge.' 

Règne  de  Charles  X.  — Collection  Revoil,  n"  253. 
N'  20  de  la  Notice  des  émaux,  \%\:  M.  le  comte  L.  do  L;  bjrdo. 
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D.  74.  —  Plaque  quadrangulaire, 

XIII'  siècle.  Coté:  0,058. 

D'une  rosace  centrale,  à  quatre  lobes  dentelés,  partent 
quatre  rinceaux  terminés  par  un  fleuron  émnillé.  Tiges  et 
bordure  des  fleurons  et  de  la  rosace  réservés  et  gravés 
d'un  ran.t,'  de  po  nts.  Fleurons  alternativement  émaillés, 
suivant  ie>>  séries  :  rouge,  noir,  bleu,  bleu  clair,  blmc; 
et  rouge,  noir,  vert,  vert  clair,  jaune  ;  ces  dernières  cou- 
leurs étant  celles  de  la  rosace  centrale.  Fond  bleu  lapis. 

Règne  de  Charles   X.  —  Collection  Durand,  ij°'  122-2670. 
N*  77  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  VS.  —  Plaque  rectangulaire  de  bordure. 

xiir  siècle.  H.  0,023  —  L.  0,201. 

Ornements.  —  Suite  de  sept  losanges  et  demi,  renfer- 
mant une  rosace  à  quatre  feuilles  polylobées.  Les  deini- 
iosangrs  de  bordure  ornés  d'un  bouquet  di  feuillages 
symétriques  partant  du  bor  1. 

Dans  1  s  losanxe.>,  rosaces  émnillé  s  de  rouge,  bleu 
pâle  et  vert,  sur  fond  réservé  entouré  d'un  tilet  tur- 
quoise. Dans  les  demi-losanges,  feuillages  en  réserve 
sur  fond  bleu  lapis;  métal  doré. 

Règne  de'  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  12.'-2C66. 
N'  G5  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  ÎC  —  Plaque  rectanjulaire  de  bordure. 

XIII'  siècle.  H.  0,030,  —  L  0,200. 

Ornements.  — Quatre  losanges  distancés  et  réunis  par 
le  prolongement  de  leur  filet  de  bordure,  entourant  al- 
ternativement un  oiseau  et  une  rosace.  Le  champ,  en 
forme  de  trapèze  circonscrit  par  les  côtés  des  losanges, 
le  filet  qui  les  réunit,  et  un  filet  de  bordure,  est  divisé 
en  trois  triangles  ornés  d'une  demi-rosace  feuillagée. 

Losanges,  oiseaux  et  rosaces  réservés,  gravés  et  émail- 
lés de  rouge  sur  fond  bleu  lapis.  Bordures  et  prolonge- 
ments en  bleu  cendré.  Filet  extérieur  et  division  des 
petits  triangles  en  bleu  lapis.  Demi-rosaces  alteraative- 
liient  turquoise  et  vert;  fond  réservé;  métal  doré. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  122-2667. 
N°  66  de  la  Notice  des  émaux,   par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  7^.  —  Plaque  rcclanjidaire  de  bordure. 

\  xin'siècle.  11.0,026.  —  L.  0.080. 

! 

Ornements.  —  Quatre  rosaces  à  qiiitre  feuilles,  alter- 
nant avec  de  petits  quatre-lobes  placi^s  deux  à  deux. 
t>ordure  ponctuée. 

É'naux  mixtes.  —  La  i)ordare  et  le  champ  intérieur 
sont  champlevés,  les  rosaces,  les  quatre  lobes  et  les 
points  sont  cloisonnés  en  lames  de  cuivre  rapportées. 
Kosaces  alternativement  bleu  lapis  et  rouge,  à  cœur 
jaune,  quatre  lobes  également  rouges  ou  bleus,  sur  fond 
vert.  Bordure  bleu  pâle  cendré,  à  points  jaunes. 


Au  revers,  un  repère  (^ i        gravé. 


Règne  de  Charles  X     —  CoUection  Durand,    n"' 122-1 67ô. 
N'  117  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Labor.is. 

D.  'î'8,  —  Plaque  rectangulaire  de  bordure. 

xiii"  siècle.  H.  0.023.  —  L.  0,087. 

Ornements.  —  Au  milieu,  un  demi-cercle  dans  lequel 
rayonnent  des  demi-feuilles polylobées  partant  d'une  ro- 
sace centrale.  A  droite  et  à  gauche,  deux  rinceaux  à  feuil- 
lages polylobés  terniin<^s  par  des  fleurons. 

Demi-rosace  et  demi-feuilles  émail lées  de  bleu  clair 
et  blanc,  ou  de  vert  et  jaune,  sur  fond  du  demi-cercl  j 
réservé. 

Rinceaux  réservés;  revers  des  feui  lia  ires  émaillés  de 
vert,  de  rouge  ou  de  blanc,  fleurons  terminaux  bleu  clair 
et  blanc.  Fond  bleu. 

La  plaque  est  ornée  d'un  grainetis  sur  chaque  bord; 
métal  doré. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  u»'  122-2676. 
N»  69  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  Vî)-  —  Plaque  rectangulaire  de  bordure. 

xiir  siècle..  II,  0,030. —  L.  0,149. 

Ornements.  — Cinq  losanges  et  demi  encadrant  chacun 
une  rosace  formée  de  quatre  feuilles  polylobëes.  —  Les 
champs  triangulaires  en  dehors  chargés  d'uncroiseté. 

Losanges.  —  Rosaces  émaillées  de  rouge,  bleu  et  vert. 
Sur  fond  réservé  bordé  de  rouge. 

Triangles.  —  Croix  réservées  sur  fond  bleu  lapis.  — 
Métal  doré. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection    Durand  n"'  122-2608. 
N*  67  de  la  Notice  des  émaux  par  M.  lo  comte    L.  de  Latorde. 

D.  80. —  Plaque  rectangulaire  de  bordure. 

Commencement  du   xn'    siècle.        H.  0,30.  —  L,  0,0150 

Ornements.  —  Quatre  demi-losanges  formés  par  un 
zig-zag  qui  va  d"un  bord  à  l'autre  de  la  plaque,  el  oppo- 
sés à  trois  demi-losanges  et  deux  quarts  de  losange.  Les 
premiers  encadrant  quatre  bustes  de  femmes  ailées,  les 
cheveux  longs  allernativement  couverts  d'une  calotte  en 
réseau;  les  seconds  chargés  d'uncroiseté. 

Figures  réservées,  gravées  et  émaillées  de  bleu,  sur 
fond  bleu  lapis.  Croix  réservées  sur  fond  semblable,  zig- 
zag rouge,  métal  doré. 

Règne  de  Charles  X,  —  Collection  Durand,  n°5  122-26G9. 

N°  68  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

Nota.  —  Voir  les  vingt-huit  plaques  de  iordure  qui  décorent  la 
corniche,  les  frontons  et  quelques  archivoltes  de  la  châsse  n'D  713. 
N'*  l-'6  à  139  de  la  Notice  des  émaux  par  M.  le  comte  L.  de  La- 
hoi-de. 
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I>.  81.  —  Plaque  en  forme  de  rosace  à  quatre  lobes. 

XIII'  vi  ■(  le.  — Travail  postérieur  à  l'année  1236,  date  do  la 
canonisation  de  saint  François  d'Assise,      D.  0,102. 

La  Vision  de  saint  François  d'Assise.  —  Dans  le  loL.^ 
inférieur,  saint  François  est  debout,  nimbé,  tonsuré  et 
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barbu.  Il  est  vêtu  d'une  robe  bleu  lapis  à  capuchon  nouée 
par  une  ceinture  jaune  à  nœuds.  Dans  le  lob^^  supérieur, 
le  Christ  est  li<^ur»î  par  un  chérubin,  nimbé,  vêtu  de  six. 
ailes,  entouré  d'une  zone  qui  ligure  les  nuages;  de  chaque 
côté  du  saint  sélèvenl  deux  arbres  veits,  dont  les  feuil- 
lages garnissent  les  lobes  latéraux. 

Carnations  émaillées  de  blanc,  plaies  et  stigmatesémail- 
lés  de  rouge.  Nimbes  réservés  et  cerclés  de  rouge.  Les 
pennes  des  ailes  de  l'ange  sont  nuancées  :  bleu  foncé,  bleu 
lapis,  bleu  clair  et  gris  perle; — vert  et  jaune,  avec  quel- 
ques parties  rouges,  —  bleu,  vert,  jaune.  Feuillag'^s: 
noir,  bleu  clair,  blanc;  —  noir,  vert,  jaune.  Fond  réservé, 
gravé  de  traits  ondulés  parallèles,  séparés  par  un  trait 
droit,  avtc  des  rosaces  à  quatre  feuilles  lisses  r.miplacées 
par  des  étoiles  dans  le  lobe  supérieur.  Un  filet  turquoise 
entoura  les  trois  lobes  inférieurs;  un  filet  bleu  clair  et 
blanc  borde  la  moitié  du  lobe  supérieur,  qui  est  circons- 
crit suivant  l'autre  moitié,  par  des  nuages  noir,  bleu 
clair  et  blanc. 

République  française.  —  Acquis  à  Rodez  en  1851. 
Musée  national,  n°  84. 
N°  1  de  la  Notice  des  émaux,  par  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  8!S.  —  Plaque  rectangulaire. 

xin»  siècle.  H.  0,260.  —  L.  0,200. 

La  Mort  de  la  Vierge.  —  La  Vierge,  nimbée,  la  tête 
recouverte  d"un  voile,  velue,  pardessus  une  longue  robe 
à  manch'^s  justes,  d'un  manteau  en  forme  de  chasuble, 
les  pieds  chaussés,  est  étendue  sur  un  lit  recouvert  d'une 
draperie,  la  tète  à  gauche.  Douze  apôtres  sont  placés  en 
arrière;  deux:  d'entre  eux,  à  la  tète  et  aux  pieds  du  lit, 
tiennent  un  cierge  à  la  main.  Saint  Pierre  s'incline  près 
de  la  tète;  derrière  lui,  saint  Jean  porte  un  livre  où  son 
nom,  s.  lOHAXNES  A  (POSTOLUS),  est  tracé.  Au-dessus  de 
la  composition,  deux  anges,  nimbés,  dont  lecorpsémerge 
de  nuages  placés  au-dessus  d'eux,  volent  en  tenant  des 
encensoirs.  Des  rinceaux  feuillages,  terminés  par  de 
grandes  fleurs,  couvrent  le  fond.  Au-dessus  règne  l'ins- 
cription suivante,  en  lettres  onciales,  gravées  et  émaillées 
de  bleu:  regina  mvxNdi  de  terris  et  de.  — 

Figures  réservées,  ciselées  en  creux  et  gravées,  ainsi 
que  les  rinceaux  ;  nimbes,  draperies  du  lit,  fleurons  et 
nuages  émaillés,  ainsi  que  le  fo»d. 
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Les  nimbes  et  les  fleurons  sont  nuancés  suivant  les 
sérii^s:  rouge,  bleu  lapis,  bleu  clair,  blanc;  —  rouge, 
vert  foncé,  vert  clair,  jaune.  Les  nuages  appartiennent 
à  la  première  série  ;  les  draperies  du  lit  sont  bleu  cl;iir 
et  blanc;  le  fond  général,  bleu  lapis. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUeclion  Révoil,  n"  217. 
N'  41  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.   83.  —  Plaque    rectangulaire    provenant    d'une 
reliure. 

xiii*  siècle.  H.  0.224.  —  L.  0,111. 

Le  Christ  dans  sa  gloire  entre  les  quatre  symboles 
évangéliqucs.  —  Le  Christ,  barbu,  la  tète  ornée  d'un  nimbe 
crucifère,  est  assis  entre  l'A  et  Q  sur  un  arc  nuageux, 
les  pieds  posant  sur  un  second  arc  semblable;  de  la  main 
droite,  il  bénit  à  la  latine  et  tient  un  livre  fermé  de  la 
main  gauche.  Une  auréole  elliptique  l'entoure,  formée  rie 
deux  zones:  la  première  verte,  la  seconde  imitant  des 
nua.:j:es  sur  fond  bleu.  En  dehors,  se  tiennent  les  quatre 
symboles  évang^liques.  En  haut,  à  gauche,  l'homme, 
nimb'S  ailé,  tenant  un  livre  fermé;  à  droite,  l'aigle, 
nimbé,  portant  une  banderole  blanche.  En  bas,  à  gauche 
le  lion  ailé  et  nimbé,  tenant  un  livre  blanc;  à  droite,  le 
bœuf,  ailé  et  nimbé,  portant  un  livre  blanc.  Dans  le  haut 
et  le  bas,  une  bordure  de  nuages. 

Figure  du  Christ  en  relief,  repoussée,  ciselée  et  gravée; 
les  quatre  symboles  réservés,  avec  têles  en  relief  rap- 
portées; traits  du  fond  réservés  et  ponctués.  Fond  bleu 
lapis  constellé  de  points  d'or  et  de  rosaces  nuancées  rouge, 
bleu  pâle,  blanc  ou  bleu  foncé,  vert  et  jaune.  Nimbes 
également  émaillés  suivant  la  série  verte;  celui  du 
Christ,  bordé  de  bleu,  croiseté  de  rouge,  les  nuages  sui- 
vant la  série  bleue.  Métal  doré. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil,  n"  248. 
N*  35  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.    84.   —  Plaque    rectangulaire  provenant    d'une 
reliure. 

xiu'  siècle.  H.  0,220.  —  L.  0,110 

Le  Christ  en  croix,  —  Le  Christ  à  nimbe  crucifère. 
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les  reins  couverts  par  une  draperie  qui  descend  jus- 
qu'aux genoux,  est  attaché  par  quatre  clous  à  la  croix 
les  pieds  posés  sur  un  escaLeau.  Au  sommet  de  la  croix, 
la  main  de  Dieu  sortant  des  nuages  et  ornée  du 
nimLe  crucifère,   ?jénit  à  la    latine,    au-dessous  est  le 

croix,  Adam  sort  du 
mains.  Au-dessus  des 
nimbés;vus  à  mi-corps 
leau,  l'autre,  un  livre 


X 


ï  M  2 


titre.  Au  pied  de  la 

sépulcre  et  joint  les 

lîranchps,  deux  anges 

tenant  Fun  un  rou- 

fermé,    sorteiit   des   nuagis.   Au-desso.  s,  la    Vierge  et 

saint  Jean,  nimbés,  se  tiennent  l'un  à  gauche,  l'autre  à 

droite,  del30ut  sur  des  rochers.  Dans  le  haut  et  dans  le 

bas,  une  bordure  nuageuse. 

Figure  du  Christ  en  relief,  repoussée  et  ciselée;  figures 
des  anges,  de  la  Vierge,  de  saint  Jean  et  d'A^lam,  réser- 
vées et  gravées;  tètes  en  relief  et  rapportées.  Croix  verte, 
fond  bleu  lapis,  constellé  de  rosaces  nuancées  de  bleu, 
vert  et  jaune  ou  de  roupe,  bleu  clair  et  Liane,  coupé  de 
deux  bandes  vertes.  Nimbes,  rochers  et  nuages  nuancés 
comme  les  rosaces,  avec  ou  sans  addition  de  rouge.  Le 
nimbe  du  Christ  bordé  de  bleu  et  croiseté  de  rouge. 

Règne  de  Charles  X.  —   CoUeclioa  Révoil,  n°  249. 
N°  36  de  la  Notice  de»  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de    Laborde. 


D.  8S.  —  Plaque  de  reliure, 

xiir  siècle.  H.    0,238.  —  L.  0,110. 

^  La  Crucifixion.  —  Le  Christ  vieux,  à  nimbe  cruci- 
fère fixé  par  quatre  clous  à  une  croix  verte,  les  pieds 
sur  une  tablelte  bleue  ponctuée  de  rouge  et  de  blanc. 
Ausommet,  la  main  deDieubénissante,  à  nimbe  crucifère 
■sort  d'un  nuape,  au  dessus  du  titre  de  la  croix  ihs  xps  qui 
est  gravé.  Au-dessus,  deux  ani:es,  nimbés,  b  s  ailes  dé- 
ployées, portant  des  livres,  émergent  leurs  bustes  de  deu^ 
demi-rosaces  appuyées  aux  bras  de  la  croix.  Au  pied, 
Adam  ressuscite  les  mains  jointes.  A  droite  et  à  gauche 
de  la  croix  sont  la  Vierge  et  saint  Jean,  debout,  nimbés, 
posant  sur  l'extrémité  de  cônes  superposés  qui  figurent 
des  lochers,  comme  celui  sur  lequel  est  plantée  la  croix. 
Fond  bleu  garni  de  rosaces  à  contours  polylobés  émail- 
lées  di>  bleu-lapis,  nuancé  de  bleu  clair. 
Bordures,  dans  le  haut  et  le  bas,  formées  de  nuages. 
Figures  réservées  et  gravées,  et  même  très  légèrement 
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ciselées  par  places;  têles  en  relief  et  ciselées,  rappor- 
tées après  coup  ;  les  traits  séparatifs  des  émaux  réser- 
vés et' ponctués  à  l'oulil.  Nimbes  et  rochers  émaillos. 
Les  émaux  sont  nuancés  suivant  les  séries:  rouge,  noir, 
V  rt,  jaune;  bleu,  bleu  clair,  blanc.  Le  noir  et  le  bleu 
lapis  manquent   quelquefois. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1110  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  8G.  —  Plaque  rectangulaire  provenant  du  pignon 
d'une  châsse. 

x:u*  siècle.  H.  0,148.— L.  0,143. 

Le  Christ  entre  deux  ang^s.  —  Le  Christ  à  nimbe  cruci- 
fère, est  debout,  imberbe,  la  main  droite  appliquée  contre 
le  corps,  et  tenant  un  livre  fern:é  de  la  gauci  e,  les  pieds 
nus  posés  surdos  nuages  doù  émergent  les  bustes  de  deux 
anges,  nimbés,  les  longues  ailes  croisées  par-dessus  la 
tète. 

Figure  du  Christ. qui  n'est  sans  doute  que  celle  d'un  apô- 
tre mise  par  mégarde  sur  un  nimbe  croiselé,enrelief,  cise- 
lée et  gravée:  ligures  des  anges  réservées,  à  tèles  rap- 
portées; nimbes  émaillés;  celui  du  Christ,  suivant  la  série 
rouge,  bleu  foncé,  bleu  clair,  blanc;  ceux  des  an^es,  suivant 
la  série  rouge,  vert,  vert  clair,  jaune;  nuaL:es  émaillés 
aUernaliveuient  suivant  les  deux  séries.  Fond  bleu  lapis 
constelléderosaceséinailiées  suivant  les  deux  séries;  borné 
latéra!e;eent  .'^vec  une  bordure  nuagée  suivant  la  séria 
verte.  Mêlai  gravé  au  point  et  dore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand  n"  123-2681. 
N"  39  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  8T.  —  Crucifix. 

xiir  M?cle.  n.  0.170,— L.  0,125. 

La  figure,  en  relief  et  ciseîée,  est  fixée  par  quatre  clou  s  à 
une  croix  émaillée  de  vert,  qui  occupe  le  centre  d'une  croix 
plus  grande  dont  les  bras  s'insèrent  dans  un  cercle.  Le  titre 
de  la  croix  porte  les  deux  monogrammes  XPS  et  L\.  Un 
nimbe  eroiset'^  de  rouge  sur  fond  bleu,  bleu  clair  et  blanc 
bordé  de  bleu,  garnit  le  derrière  de  la  tète  du  Clirisl.  Ses 
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pieds  posent  sur  une  tabletle;  au-dessous,  la  figure 
d'Adam,  dont  la  tête  seule  est  en  relief,  sort  du  tombeau. 

La  croix  extérieure  est  ornée  de  rosaces  ciselées  sur  fond 
bleu  lapis,  bordé  d'un  filet  blanc  et  bleu  céleste. 

Ornements  réservés.  Fond  émaillé. 

Cette  plaque  était  destinée  à  être  clouée  sur  une  âme  en 
bois  pour  faire  une  croix. 

Règne  de  Charles  X,  —  CoUectioo  Révoil,  n*  250. 
N*  38  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  88  à  93.  —  Six  plaques  assemblées  sur  une  mon,' 
ture  en  bois,  de  façon  à  figurer  un  reliquaire  en 
forme  de  maison, 

xiu*  siècle. 

Face  antérieure.  —  Caisse.  —  H.  0,100.—  L.  0,218.  —  Au 
centré,  la  Crucifixion.  Le  Christ,  nimbé,  est  attaché  par 
quatre  clous  à  la  croix.  Le  soleil  et  la  lune,  la  Vierge  et 
saint  Jean,  ces  derniers  nimbés,  se  tiennent  à  ses  côtés;  les 
premiers  au-dessus  de  la  croix,  les  seconds  au-dessous.  A 
droite  et  à  gauche,  deux  apôtres  assis  et  tenant  des  livres. 

Couvercle.  —  H.  0,079.—  L.  0,218.  —  Au  centre,  le  Christ, 
nimbé,  couronné,  bénissant  de  la  droite  et  levant  un  livre 
fermé  de  la  gauche,  assis  sur  un  arc-en-ciel,  entouré  d'une 
auréole  elliptique  aiguë,  en  dehors  de  laquelle  se  tiennent 
les  bustes  des  quatre  symboles  évangéliques,  nimbés.  A 
droite  et  à  gauche,  des' figures  d'apôlres,  nimbés,  assis, 
comme  sur  la  plaque  de  la  caisse. 

Revers.  —  Caisse.  —  H.  0,99.  —  L.  0,180.  —  Trois  rangs 
de  six  médaillons  circulaires  circonscrivant  une  étoile  à 
quatre  branches,alternant  avec  quatre  rangs  de  petits  dis- 
ques. 

Couvercle.  —  H.  0,078.  —  L.  0,22.  —  Deux  rangs  de  sept 
médaillons  à  étoiles  et  trois  rang  de  disques;  bordurecroi' 
setée. 

Extrémitédeganche.—  Plaque  pentagone  à  bords  paral- 
lèles—H. 0,166.—  L.  0,086.—  Une  figure  d'apôtre,  nimbée, 
les  pieds  nus,  dans  une  auréole  elliptique;  bordure  croise- 
tée. 

Extrémité  de  droite.  —  H.  0,166.  —  L.  0,086.  —  Même  dé- 
coration. 

Les  personnages  de  deux  plaques  antérieures  sont  en 
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relief,  ciselés,  gravés  et  rapportés^  à  l'exception  des  sym- 
boles évan,2cliques  dont  les  tètes  seules  sont  en  relief. 
Les  personnages  des  côtés  sont  réservés  et  ciselés.  Tons 
les  fonds  sont  bleu  lapis  semés  de  rosettes  émaillées  sui- 
vant les  séries;  rouj^'e,  bleu, bleu  clair  et  blanc; — rouge, 
bleu,  vert,  jaune,  et  traversés  par  des  bandes  turquoises. 
Les  étoiles  du  revers  sont  rouge,  bleu  clair,  blanc,  dans  un 
méd  liilon  bleu-noir;  ou  rouge,  vert-jaune,  dans  un  mé- 
daillon turquoise;  fond  général,  bleu;  bordure  rouge  et 
turquoise. 

Règne  do  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  111-2647. 
N"  79  à  84  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 

D.  94  à  loi.  —  Reliquaire  en  forme  de  maison. 

II.  0,177.  —  Long.  0,177.  —  Larg.  0,100. 

Ce  reliquaire  est  formé  de  huit  plaques:  quatre  pour  hi 
caisse,  quatre  pour  le  couvercle,  qui  est  à  charnière. 

Face  antérieure.  —  Caisse  ;  plaque  rectangulaire  munie 
de  pieds  ;  au  centre,  la  Crdcifixion.  Le  Christ,  couronné, 
à  nimbe  crucifère,  les  reins  couverts,  est  attaché  par 
quatre  clous,  les  pi^ds  sur  un^  tablette,  à  une  croix 
émailléedebleu,  qui  porte  pour  titre  Tinscription  IIIS.XPS. 
Le  soleil  et  la  lun?,  exprimes  par  des  demi-figures,  qui 
tienuent  l'une  un  disque  à  contours  ondulés,  l'autre  un 
croissant,  surmontent  les  bras  d3  la  croix.  La  Vierge  et 
saint  Jean,  nimbés,  se  tienneut  debout  de  chaque  côté. 
Fond  vert  orne  de  rinceaux  terminés  par  des  fleurs 
émaillées.  A  droite  et  à  gauch'^,  une  ;  rcature  sous  laquelle 
se  tient,  deLout,  un  apôlre,  nimbé,  les  pieds  nus,  et  por- 
tant un  livre.  Fond  bleu  orné  de  rinceaux  à  fleurs 
émail  lé  is,  et  coupé  par  une  bande  horizontale  verte 
ornée  de  rosettes  routes;  bordure  croisetée. 

Couvercle  ;  plaque  rectangulaire.  —  Au  centre,  le  Christ 
portant  le  nimbe  crucifère  et  la  couronne,  bénissant  de  la 
droite  et  tenant  un  livre  ouvert  et  él^vé  de  la  gauche,  est 
assis  sur  un  arc,  dans  une  auréole  à  pointes  aiguë;-;, 
émaill'^e  de  bleu,  ornée  de  rinceaux  à  fleurs  é.naillées. 
Les  lettres  A  et  Q  sont  réservées  de  chaque  côté  de  la  tète 
du  Christ.  Les  tètes  des  quatre  symboles  évan  :é!ique.s, 
non  nimbées,  Fange  excepté,  sont' placées  en  dehors  de 
l'auréole, aux  quatre  coins  du  compartiment  central.  A 
droite  et  à  gauche  se  tiennent  des  apôtres,  nimbés  et  de- 
bout, dans  desornemenls  absolument  semblables  à  ceux 
de  la  plaque  inférieure.  Celui  de  gauche  porte  un  petit 
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disque  à  la  main;  fautre  porte  un  livre.  Bor  liire  cmisetee, 

Face  postérieure.  —  D  iix  plaques  reetan^ulair.'s  sem- 
l))a])les,  à  rexception  que  l'inférieuiv  est  munie  lie  pieds. 
Sur  chacune,  quatre  arcades  supportées  par  d'-s  colonnes, 
et  comprenant  une  figure  d'apHn^  niraiiée,  debout,  por- 
tant soit  un  livre,  soit  un  disque.  Fond  l)leu  orne  de  pal- 
meltes  et  traversé  par  une  bande  verte.  Bordure  croisetée. 

Extréniilé  de  gauche.  —  Plaque  inférieure  rectangulaire 
munie  de  pieds,  ornée  de  deux  arcades  et  de  deux  apô- 
tres, et  absolument  semblable,  par  le  décor,  à  celles  du 
revers.  Plaque  du  couvercle  triangulaire,  ornée  de  dôines 
et  de  jumbles  surmontés  d'une  croix^  à  fenestrages 
émailiés  ynr  fond  vert ,  bordure  croisetée. 

Extrémné  de  droite.  —  Même  dé^or  que  de  l'autre  càté. 

Fignres,  architecture,  tiges  des  rinceaux,  ornein^uits, 
rés  rv  s  et  gravés.  Les  tètes  des  personnages  représentés 
sur  la  lace  antérieure  sont  seules  en  relief,  ciselé  s  et 
rapportées. 

Les  nimbes  en  partie,  la  croix,  les  fonds,  emaillés  de 
bleu  v>u  de  vert;  la  bordure  de  bleu  clair  et  de  rouge. 

Règne  do  Charles  X.— CoUection  Durand,  u"  112-2G48. 
N"  71  à 76  de  la  Notice  de.«  émaux,  rar  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  SOS  tt  SSl.  —  Reliquaire  en  forme  de  ma' son. 

xiir  siècle         H.  0/102.  —  Long.  0,?14.  —  Larg.  0,097. 

Ce  reliquaire  est  formé  de  sept  plaques,  dont  quatre 
seulement  sont  émaillées,  et  de  six  statuettes  émaillées, 
rapportées  après  eu  p. 

Face  antérieure.  —  Caisse  ;  plaque  rectangulaire:  rin- 
ceaux terminés  par  des  feuillages  ai^ns  réservés  sur  un 
fond  gravé,  ménageant  la  placé  et.  le  nimbe  de  quatre 
statuettes,  portant  chacune  un  livre.  Leur  tète  est  ciselée 
et  leur  corps,  semi-cylindrique,  est  uni  et  émaillé.  Dans 
l'intervalle  des  statuettes  sont  placés  deux  verres  cabo- 
chons dans  une  large  sertissure,  dont  la  plac:;  est  égale- 
ment réservée.  —  Même  ornementation  pour  le  couvercle; 
mais  deux  statuettes  et  une  verroterie  ont  été  enlevées 
pour  faire  place  à  un  verre  qui  permet  de  voir  l'intérieur 
du  reliquaire. 

Face  postérieure.  —  La  plaque  de  la  caisse  et  celle  du 
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couvercle  sont  semblables.  Arcatur^  S'appoL'tôe  par  des 
colonnes,  abritant  dans  chaque  travée  une  ligure  d*ap>- 
tre,  nimbée,  les  pieds  nus,  et  portant  un  livre.  Des 
rosettes  nuancées  garnissînl  le  fond  emaillé  de  bleu. 

Extrémité  de  dioite.  —  Plaque  pentagone  munie  d'^ 
deux  pieds,  décorée  d'un  arc  qui  porte  une  tour  à 
dôme,  et  abritant  une  ligure  d'ange,  nimbé,  pieds  nus, 
debout,  et  tenant  un  livre  fermé.  Foad  semé  de  rosettes 
nuancées  sur  fond  bleu. 

Exliemite  de  gauche.  —  Plaque  pentagone  munie  de 
pieds,  ornée  seuleinent  de  rinceaux:  gravés,  et  percée 
d'une  ouverture  cintrée  que  dot  une  porte  ornée  d'un 
ange,  nimbé,  vu  à  mi-corps,  portant  un  livre  et  émergeant 
des  nuages;  fjnd  décoré  de  rosettes  nuancées  su-  email 
bleu. 

Dans  les  statuettes,  la  tète  seule  est  ciselée  en  relief, 
les  yeux  étant  indiquas  par  de  l'én^ail  noir;  les  mains 
et  les  linéaments  des  drap.'ries  et  des  livres  sont 
réservés  sur  un  fond  semi-cylindrique  éraaillé  de  bleu, 
de  vert  ou  de  rouge.  Sur  les  plaques  du  revers  et  des 
extrémités,  les  figures,  les  détiils  d'architecture  et:., 
sont  réservés  et  gravés  sur  fond  émaillé.  Les  séries  des 
tons  sont,  dms  les  rosettes,  rouge,  bleu  lapis,  vert, jaune; 
—  rou^:e,  bleu  lapis,  bleu  clair,  blanc  ;  le  bleu  man- 
qu  int  parfois. 

Les  dispositions  qui  permettent  au  toit  de  s'ouvrir  à 
charnières  doivent  être  plus  récentes  que  la  faJ3rication 
primitive. 

Trésor  de  Saint-Denis,  —  Ancienne  Cûllection,  n°  3^3. 
S"  42  à  47  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  do  Laborde, 

D.  lis  à  119.  —  Châsse  en  forme  de  maison  sup- 
portée par  quatre. pieds,  et  surmontée  d'une  crête 
à  jour. 

XIII'  siècle.  H.  0,tô5.  —  Long.  0,  125.—  Larg.  0,06. 

Plaques  d'émail  recouvrant  entièrement  une  forme 
en  bois  ;  le  milieu  de  la  face  postérieure  s'ouvrant  à 
charnière,  et  fermant  à  clef. 

Face  antérieure.  —  C  lisse  :  la  Mort  de  la  Vierge.  La 
Vjerge  ensevelie  sur  son  lit,  entre  deux  apôtres,  nimbés, 
pieds  nus,  et  assis.  Une  croix  se  drosse  derrière  sa  tète 
et  l'orceau  est  à  se?^  pieds.  Un  ange,  nimbé,  descend  pour 
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recevoir  son  âme.  —  Couvercle:  Le  portement  du    corps 
de  la  Vierge  par  deux  apôtres  nimbés. 

Face  postérieure:  porte  et  montantquadrillés.  —  Toit: 
trois  îosaiiLes  et  deux  demi-losanges  croisetés  sur  fond 
vert  entourés  de  blon".  sur  un  fond  bleu  quadrillé,  en- 
touré d'une  bordure  croisetée.  Pignons:  un  croiselé  en 
réserve  sur  fond  bleu,  entouré  d'une  bordure  ponctuée. 
—  Personnages  en  réserve  et  gravés,  avec  tètes  en  relief 
ciselées  eL  rapportées,  la  tète  de  la  Vierge  seule  est 
réservée  et  gravée;  linceul  en  émail  blanc  ;  fond  bleu 
ponctué  de  bleu  pâle  el  de  bleu  foncé,  semé  de  rosettes 
rouge,  bleu  et  blanc,  —  ou  rouge,  verte  et  jaune. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Do-^ation  Sauvageot. 
N"  1109  du  Catalogue  de  la  collection  Saavageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  ISO.  —  Plaque  cintrée  avec  figure  en  relief. 

xni*  siècle.  H.  0,295.  —  L.  0,142. 

Saint  Mathieu,  mmhé,])\eàs  nus,  assis  sur  un  escabeau 
tenant  un  livre  fermé  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite 
les  plis  de  son  manteau.  Figure  en  cuivre  repoussé 
ciselé  et  gravé,  ainsi  que  l'escabeau  où  posent  ses  pieds, 
ornée,  sur  les  orfrois  et  sur  le  livre,  de  perles  d'émail, 
qui,  de  plus,  forment  les  yeux.  Figure  appliquée  sur  una 
plaque  émaillee  qui  présente  en  réserve  un  coussin  sur  un 
iscabeau  per.-é  d'arcatures  et  qui"  est  ornée  de  grands 
rinceaux  à  Heurs;  le  fond  est  coupé  par  cette  inscription 
en  lettres  onciales,  emaillées  de  bleu:  s.  matevs. 

Ornements  réservés  et  gravés;  fond  émaillé    de    bleu. 
L'^s  émaux  des  arcatures  de  Fescabeau,   du    coussin   el 
des  fleurons    sont  nuancés   rouge,   bleu    l^pis,    vert  et 
jaune;  — rouge,  bleu  lapis,  bleu  clairet  blanc. 
■     Cette  plaque  devait  garnir  l'arcature   d'un   reliquaire. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  u°'  115-2650. 
N°  70  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  LaLorde. 


D .  1 S 1 .  —  Vierge  reliquaire . 

XIII'  siècle.  H.  0,225. 

La  Vierge,  en  cuivre  repoussé  et  ciselé,  couronnée,  est 
assise  sur  un  escabeau,  tenant  une  pomme  de  la  miin 
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droite  et  portant,  assis  sur  son  genou  gauche,  l'Enfant- 
Jésus  couronné,  velu  de  deux  robes,  dont  la  supérieure 
est  sans  manches,  portant  un  livre ferméetbënissant.  L'es- 
cabeau, rectangulaire,  est  orné  d'une  petite  galerie  à  joui 
qui  dépasse  le  siège.  La  partie  antéri  ,^ure  est  ornée  de 
quatre  rangs  d'arcatures  superposés,  émaillées  de  rouge 
et  de  blanc  sur  fond  bleu  clair.  Les  deux  côtés  repré- 
sentent VAnyion'Hition.  L'an^^e  debout,  nimbé  à  gauche  ; 
la  Vierge,  debout  et  nimbée,  à  droite,  réservés  sur  fond 
émaillé  bleu  clair.  Le  revers  est  muni  d'une  porte  carrée, 
à  ch.irniéres  et  à  loquet  saillant;  un  ange  en  buste,  nimbé, 
est  représenté  sur  la  porte,  dont  Tentourage  est  garni  da 
filets  obliques;  fond  d'émail  bleu. 

Le  tout  porte  sur  un  disque  circulaire  à  bords  tombants 
qui  s'emmanchent  avec  trois  pieds  taillés  dans  la  même 
pièce  de  cuivre  rouge.  Le  plat  du  disque  est  orné  de 
rineeaux  à  fleurons  terminaux  éiiiaillés  sur  fond  bleu  pâle. 
Le  rebord  est  gravé  d'un  zig-zag  et  les  pieds  sont  gravés 
d'un  masque. 

Figures  réservées  et  gravées;  fond  émaillé.  Les  nimbes 
et  les  fleurons  sont  rouge,  bleu  clair  et  blanc. 

Règne  de  Charles  x.  —  Collection  Durand,  n"  118-2651. 
N*  34  de  la  Notice  de»  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 

D.  1)88.  —  Crosse  en  cuivre  émaillé  et  doré. 

xiir  siècle.  H.  0,295. 

La  douille  est  ornée  de  trois  dragons,  sans  pattes  ni 
ailes,  en  relief  et  rapportés,  dont  la  queue  s'arrondit  sous 
le  nœud.  L'intervalle  est  orné  de  rinceaux  à  feuillages 
d'érable  sur  fond  bleu.  Le  bouton,  méplat,  est  à  jour  et 
formé  d'un  anneau  méridien  au-dessus  et  au-dessous 
duquel  quatre  rosaces,  dont  le  cœur  est  en  turquoise, 
alternent  avec  d^s  palmettes  feuillagées.  Une  couronne  de 
feuilles  aiguës,  ornée  d'un  ran;,'  de  turquoises, surmonte  le 
boulon  et  enveloppe  la  base  du  crosseron;  celui-ci  se  ter- 
mine par  une  tète  de  dragon  qui  mord  une  tige  feuil- 
lagée  et  émaillée  de  vert,  qui  part  de  la  base  de  la 
volute,  ornée  d'abord  sur  chaqueface  derinceauxà  feuilles 
d'érabb',  puis  de  l'inscription  :  ave  maria,  gra.  plena, 
dont  les  lettres  sont  émaillées  de  rouge,  puis  d'écaillés 
émaillées  de  bleu,  et  enfin  d'une  crête  à  dents  de  scie. 
L'Annonciation  est  représentée  dans  le  crosseron.  La 
Vierge  est  debout,  la  tête  voilée,  vêtue  d'une  chasuble  sur 
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une  longue  robe.  L'ange,  dont  les  longues  ailes  sont  rap- 
portées, vêtu  d'une  robe  collante  au  corps,  pose  un  pied 
sur  la  tête  du  dragon,  tandis  que  l'autre  pied  est  en  arrière 
contre  la  volute.  Les  yeux  des  deux  personnages  et  du 
dragon  sont  éniaillés  de  noir.  Les  draperies  et  les  orne- 
ments sont  ciselés.  Ornements  en  réserve  et  gravés;  fond 
émaillé. 

Abbnye  de  Montmajour   :  trouvée,   en  1793,  selon  Révoil,  dans   le 
tombeau  de  Bertrand  de  Malsang,  abbé  en  1212. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Révoil,  n"  810. 
N"  32  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
Gravé  par  M.  L.  Steinbeil  et  publié  dans  la  Rct-ue  d'architecture. 


D.  t*Z3.  —  Cro55^  (Fragment  de). 

xiii*  siècle.  II.  0,175. 

Fragment  de  volute  d'une  crosse,  ornée,  sur  chaque 
face,  d'un  réseau  émaillé  de  bleu  et  d'une  crête  de  feuil- 
lages rudimentaires.  Un  dragon  à  deux  pattes  occupe  la. 
partie  du  crossoron  la  plus  éloignée  de  la  tige  ;  chacun  do 
ses  flancs  est  orné  d"une  file  de  gouttes  d"email  turquoise, 
et  sa  queue  se  rattache  à  la  tige  par  deux  teriuiiiaisons 
ileuromiées  qui  s'enroulent  en  sens  contraire. 

De  nombreux  points  d'attache  indiquent  un  groupe  in- 
térieur, qui  devait  représenter  saint  Michel  terrassant  le 
dragon. 

Ornements  et  animaux  ciselés,  matés  à  Toutil  ;  fond 
émaillé. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  110-2659. 
N°  33  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 

D.  134.  —  Pied  de  croix  ou  de  cliandcliej\ 

XIII' siècle.  11.0,095. 

Cône  tronqué  porté  sur  trois  pieds,  gnrni,  entre  les 
pieds,  de  trois  dragons  sans  pattes,  dont  la  tète  dépasse 
le  bord  inférieur  du  cône,  et  dont  la  qu^nie  se  contourne  au 
niveau  du  bord  supérii'ur.  Une  zone  gravée,  représentant 
des  écailles,  garnit  le  haut  du  cône;  Tintervalle  libre 
mire  les  dragons  est  orné  d'entrela:s  terminés  par  des 
fl'^urons  émaillés  snr  fond  bleu.  Le  haut  de  chaque  pied 
est  ciselé  ol  ligure  un  masque  di'  monstre.  Le  bas  est 
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gravé  et  imite  une  griffi^ 

Ornements    réservés  ;    fleurons   nuancés  rou^e,   vert, 
jaune  et  rouge,  bleulapis,  bleuclair,  Ijlanc.fond  bleu  lapis. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n**  120-265». 

N»  37  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Lab^jrde 
Publié  par  H.  Shaw  dans  les  Dresses  and  décorations,  t.  II, 


D.  12S.  —  Ciboire. 

xMt°  siècle.  H.  0,364,  —  D,  0,1G8. 

Formé  d'une  coupe  et  d'un  couvercle  de  même  profil, 
dont  la  réunion  affecte  la  forme  d'une  sphère  renflée  au 
dessus  et  au-dessous  de  son  grand  cercle  horizontal,  et 
comprimée  par  des  frettes entre  lesquelles  le  métal  semble 
«e  dilater,  porté  sur  un  pied  bas  eu  formede  tronc  de  cône, 
et  surmonté  par  un  bouton 

Ex.térieur.  —  Le  couvercle  est  fretté  Je  seize  bandes 
creusées  en  gorge,  incrustées,  à  leurs  intersections,  de 
turquoises,  d'émeraudes  et  de  grenats.  Ces  frettes  divisent 
le  couvercle  <mi  trente-deux  champs  .•  seize  quadrilatèreset 
seize  triangles,  foruiant  quatre  rangs  superposés. 

Chacun  des  huit  grands  quadrilai.ères  encadre  une  figu- 
re d'apôlre,  nimbée,  en  buste,  sortant  des  nuages.  La  tète, 
en  relief,  est  rapportée  sur  la  coupe, tandis  que  le  corps. en 
réserve  et  gravé,  se  détache  sur  un  fond  d'émail  bleu 
lapis. 

Les  huit  triangles  inférieurs  et  les  huit  quadrilatères 
supérieurs  sont  garnis  de  bustes  d'anges  à  corps  en  réserve 
et  à  tète  en  relief,  émergeant  des  nuages,  se  détachant  sur 
un  fond  d'émail  bleu  clair.  Les  huit  petits  triangles  supé- 
rieurs sont  remplis  par  un  ornement  en  réserve  sur  fond 
bleu  lapis. 

Le  bouton,  qui  se  rattache  au  couvercle  par  une  large 
scotie,  est  divisé  en  deux  zones  :  l'inférieure  est  lisse  et 
«irnée  de  trois  grenats  sertis  en  relief;  la  supérieure  esl])er- 
cée  de  quatre  arcatures  en  ph'in  cintre  abritant  quatre 
ligures  d'anges  tenant  une  hostie.  Une  pomme  de  pin  sur- 
monte le  tout. 

La  coupe  offre  les  mêmes  dispositions,  mais  inverses, 
avec  les  mêmes  types  de  tètes  et  les  mêmes  alternances  de 

ouleurs.Une  bande  annulaire  règne  au-dessous  du  bord. et 

-1  gravée  d'une  inscription  pseudo-arabe,  tamlisque  celle 

u  couvercle  est  simplement  gravée  dt  " 
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frettes. 

Le  pied,  lisse  dans  sa  partie  supérieure,  est  percé  à  sa 
partie  inférieure  de  jours  formés  par  des  rinceaux  ciselés 
où  s'enchevêtrent  trois  hommes  en  tunique  courte  pour- 
suivant chacun  un  dragon. 

Inlérieur. —  Au  centre  du  couvercle,  la  main  de  Dieu  bé- 
nissant à  la  latine,  gravée  au  milieu  d'an  nimbe  crucifère. 

Au  centre  de  la  coupe,  un  ange,  faisant  le  signe  de  la  pa- 
role ou  bénissant,  entouré  de  cette  inscription  : 


Cuivre  ciselé,  émaillé  et  doré. 

Collection  Réveil,  n°  98, 
N*  31  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
Publié  par  M.  Alfred  Uarcel  da.n^les  Annales  archéologiques, t.XlV, 
et  par  M.  E.  Viollet-Leduc  dans  le  Dictionnaire  du  mobilier. 


D.  1S6.  —  Custode   cylindrique,  à  couvercle  conique, 
surmonté  d'un  fleuron  à  six  pétales. 

xin*  siècle.  H.  0,107.  — D.  0,070. 

Sur  la  boîte,  quatre  médaillons  chargés  d'une  étoile  à 
six  rayons,  sur  fond  turquoise  entouré  de  blanc,  séparés 
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par  une  paîmette  entourée  de  ses  deux  tiges  symétriques 
sur  fond  bleu. 

Couvercle.  —  Trois  médaillons  semblables  à  ceux  de  la 
boîte,  séparés  par  deux  volutes  opposées  sur  fond  bleu. 
Ornements  réservés  et  ciselés;  fond  d'émail;  métal  doro 
extérieurement  et  intérieurement. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  1104  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  f  S*?.  —  Custode  cylindrique  à  couvercle  conique. 

xni*  siècle.  H.  0.096.  —  D.  0,070. 

Sur  la  boîte,  quatre  médaillons  encadrant  chacun  un 
buste  d'an.e,  nimbé,  sortant  des  nuages,  séparés  par  une 
paîmette  formée  de  longues  feuilles  polylobées  à  leur 
extrémité.  Sur  le  couvercle,  trois  médaillons  spmblables 
à  ceux  de  la  boîte  également  séparés  par  de  longues 
feuilb'S  formant  palmettes.  Une  croix  moderne  surmonte 
le  couvercle. 

Figures  et  palmettes  réservées  et  gravées  ;  nimnes 
rouges;  nuages  nu.mcés  rouge,  vert  et  jaune;  médaillons 
turquoise;  champ  bleu  nuancé  de  bleu  clair.  Métal  doré. 

Règne  de  Napoléon  III.—  Donation  Sauvageot 
N"  1105  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  128.  —  Custode  cylindrique  à  couvercle  conique. 

xiii*  siècle.  H.  0,082.—  D.  0,069. 

Boîte  décorée  d'entrelacs  symétriques  terminés  par  de 
grands  fleurons. 

Couvercle  décoré  de  trois  verres  cabochons  dans  des 
sertissures  rapportées  et  séparées  par  de  grands  fleurons 
à  doubles  tiges  symétriques. 

Entrelacs  et  fleurons  réservés  et  gravés.  Fond  bleu  lapis. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  119-2355. 
N*  53  de  la  Notice  des  énsaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  1!S9.  —  Custode  cylindrique  à  couvercle  conique. 

xiii' siècle.  H.  0,083.  —  D.  0,067. 

Sur  la  boîte,  quatre  médaillons  circulaires  encadrant 
in  carré   dans   lequel   est   évidée   une   étoile  à  quatre 
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branches  ;  dans  l'intervalle,  une  palmette  entoitrée  par  sa 
double  tige  symétrique. 

Sur  le^  couvercle,  trois  médaillons  semblables  à  ceux 
de  la  boîte,  séparés  par  de  grands  fleurons  entourés  de 
leurs  doubles  liges  symétriques. 

Médaillons  verts,  les  carrés  en  réserve  et  gravés  d'un 
ponctué;  étoiles  bleues  et  blanches.  Palmettes  réservées 
sur  fond  bleu  lapis.  De  même  pour  le  couvercle  ;  fleurons 
terminaux  verts  et  blancs.  Métal  doré. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Darand,  n"  11&--2658. 
N"  51  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  130*  —  Custode  cylindrique  à  couvercle  conique. 

xnf  siècle.  H.  0,083.  —  D.  0,067. 

Sur  la  boîte,  quatre  médaillons  demi-circulaires  enca- 
drant un  bouclier  en  amande  chargé  d'une  fleur  de  lis 
d'argent.  De  longues  feuilles,  polylobées,  à  leur  extrémité, 
garnissent  le  reste  du  champ  du  médaillon;  des  castilles 
sont  placées  dans  les  tympans  extérieurs.  Sur  le  cou- 
vercle, trois  médaillons  circulaires  portant  une  étoile  en 
croix  dans  un  losange  formé  de  quatre  branches  feuilla- 
gées.  Lïntervalle  rempli  par  de  longues  feuilles,  lobées 
à  leur  extrémité,  formant  palmettes.  Un  bouton  sert 
d'amortissement. 

Boîte  :  boucliers  réservés  et  gravés  d'un  ponctué,  feuil- 
lages et  castilles  réservés,  fleurs  de  lis  en  émail  blanc, 
avec  un  point  turquoise  à  la  réunion  des  pétales;  champ 
des  demi-cercles,  bleu  lapis;  champ  des  tympans  vert 
turquoise.  Couvercle:  étoiles,  feuillages,  etc.,  réservés; 
losanges  bleus  entourés  de  rouge,  turquoise  et  blanc  ; 
champ  bleu.  Métal  doré. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  119-2656. 
N"  50  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  131-  —  Custode  cylindrique  à  couvercle  conique, 
surmonté  d'une  croix. 

XIII'  siècle.  H.  0,110.  —  D.  0,065. 

La  boîte  est  ornée  de  quatre  rosaces  comprenant  une 
étoile  bleue  sur  fond  blanc,  alternant  avec  quatre  fleu- 
rons bleus  et  blancs  sur  fond  turquoise  entouré  par  les 
deux  tiges  symétriques  du  fleuron;  fond  général,  blea 
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lapis.  A  la  base  du  couvercle,  une  zone  de  billettes 
obliques  rés'Tvées  sur  fond  bleu,  et  au-dessus  une  seconde 
zone  bleu  lapis,  de  laquelle  partent  six  tiges  rapportées 
qui  font  saillie  sur  le  couvercle.  Le  reste  du  couvercle 
est  orné  de  deux  rosaces  et  de  deux  fleurons,  comme 
ceux  du  cylindre. 

Linéaments  du  dessin  réservés  ;  fond  émaillé.  Cette 
custode,  d'une  exécution  grossière,  est  intéressante  en  ce 
sens  que  l'émail  parfondu  dans  les  alvéoles  affleure  à 
peine  le  métal,  et  n'a  point  été  passé  à  la  meule,  puis 
poli,  comtnedans  les  émaux  ordinaires.  Le  métal  na,  non 
plus,  jamais  été  doré. 

Jlègne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot 
N*  1103  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  tS2.  —  Custode  cylindrique  à  couvercle  conique. 

xin'  siècle.  H.  0,082.  —  D.  0,066, 

Sur  la  boîte,  quatre  médaillons  semi-circulaires,  dont  la 
partie  droite  est  limité  par  le  bord,  entourés  sur  la  partie 
courbe  par  une  bordure  ondulée,  mi-partie  en  métal,  mi- 
partie  en  émail.  Dans  cbaque  médaillon,  un  ange,  en  buste 
sortant  des  nuages,  nimbé,  les  ailes  déployées,  accompa- 
gné de  deux  rosaces,  sur  fond  turquoise.  L'intervalle  trian- 
gulaire, entre  les  médaillons  et  le  bord  inférieur,  est 
occupé  par  un  fleuron  émaillé  sur  fond  bleu. 

Couvercle.  Quatre  médaillons  circulaires,  tronqués  par 
le  haut,  remplis  par  une  figure  d'ange  nimbé,  en  buste,  sur 
fond  alternativement  bleu  lapis  et  turquoisa.  L'^s  triangles 
placés  en  dehors  sont  ornés  de  fleurons  émaillés  sur  fond 
bleu  lapis. 

Figures  et  linéaments  réservés  et  gravés  :  fond  émaillé. 
Le.-  fleurons  et  la  bordure  des  médaillons  inférieurs  suivant 
la  gamme: rouge,  bl  u  clair,  blanc.  Les  nimbes  et  les 
rosaces  des  médaillons  inférieurs,  rouge,  vert,  jaune;  fond 
bleu  lapis  et  bleu  turquoise. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  119-2657 
N*  54  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 


D.  133.  —  Custode  cylinirique  à  couvercle  conique, 

xia*  siècle.  H.  0,095.  —  D.  0,067. 
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Sur  la  boite  deux  médaillons  circulaires  portant  un 
ange  en  réserve  et  gravé  sur  fond  turquoise.  L'intervalle 
rempli  par  un  fleuron  central  émaillé,  a.compagné  de  rin- 
ceaux f.nd  bleu. 
]  Couvercle.  Même  décor  alterné  avec  celui  de  la  boîte.  Fi- 
gures et  rinceaux  réservés;  fleurons  émaiilés  rouge,  bleu 
clair  et  blanc,  fond  bleu. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Réveil,  n'  99. 
N' 52  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Labcrde. 


D.  134.  —  Gémellion  (1). 

XIII'  siècle.  D.  0,215. 

Aucentre,dansunmédalllon  circulaire,  une  reine,  assise 
sur  un  banc,  couronne  en  tête,  sceptre  en  main,  reçoit  una 
coupe  que  lui  présente  une  jeune  fille  vêtue  d'une  longue 
robe.  Fond  d'azur  orné  de  rinceaux; terrain  veit,  sièj^e  vert 
et  rouge.  Le  champ  nnnuLiire  compris  entre  le  médaillon 
central  et  le  bord  est  divisé  en  six  lobes  pardes  arcs  de  cer- 
cle tangents.  Chaque  lobe,  à  fond  hleu  chargé  de  rinceaux, 
est  occupé  par  un  personnage  royal  assis  sur  un  escabeau 
vert  et  rouge.  L'intervalle  triangulaire, entre  les  lobes  et  le 
bord,  est  orné  d'une  palmette  radiée  sur  fond  gris  bleu. 

Personnages  et  ornements  en  réserve;  fonds  et  meubles 
émaiilés. 

Reversornéd'uneéloile  centraleetd'unerosace,  gravées. 

Collection  de  l'abbé  Fauvel  au  xyii*  siècle. 
Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil,  n'  171. 
N*  55  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  de  Laborde. 

Publié  par  B.deMontfaucon  dans  les  Monuments  de  la  Monar- 
chie française,  t.  I.  p.  349,  pi.  32. 


D.  i:iS-  —  Gémellion,   percée  prés  du  bord  de  petits 
orifices.  La  gargouille  manque, 

xm-  siècle.  D.    0,230 


(1)  On  appelait  gémellions,  dans  les  anciens  inventaires,  les  bassins 
àlaver  que  l'on  possédait  toujours  parpaires.  L'un  muni  d'une  gargouille 
pour  verser  l'eau,  l'autre  pour  recevoir  celle  que  l'on  avait  laissé 
tomber  du  premier  sur  les  mains  de  la  personne  à  qui  l'on  «  donnait  i 
laver  ». 
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Au  centre,  un  écii  triangulaire  d'azur  aux  fleurs  de  lis 
d'or  sans  nombre,  au  lambel  de  gueules,  qui  est  d'Anjou 
ancien,  dons  un  cercle  dont  les  secteurs  sont  ornés  derin- 
ci^aux  sur  fond  de  sinople. 

Sur  le  fond,  six:  lobes  formes  par  six  arcs  de  cercies 
blancs  s'entrecvoisant.  Leur  champ  est  occupé  par  un 
•homme  dehout,  en  tunique  courte,  armé  d'un  bâton  et 
d'un  petit  bouclier,  accompagné  de  rinceaux,  fond  bleu. 
L'intervalle  triangulaire  entres  les  lobes  et  le  bord  est 
de  sinople  chargé  de  rinceaux  symétriques.  Bord  den 
télé  sur  fond  d'azur. 

Personnages,  ornements  pièces  de  l'écu,  réservés  sur 
fond  émaille. 

Revers  orné  d'une  rosace  gravée. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  114-2649. 
N*  56.  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  136.  —  Gc m  et  Ho  71. 

xm*  siècle.  D.  0,240. 

Au  centre,  un  écu  triangulaire  relevé  en  bosse,  d'azur 
aux  fleurs  de  lis  sans  nombre,  qui  est  de  France,  cir- 
conscrit dans  un  cercle  dont  les  secteurs  sont  occupés 
par  des  dragons  rampant  réservés  sur  un  fond  de 
sinople. 

Le  fond  est  divisé  en  six  lobes,  dont  le  champ, 
garni  de  rinceaux,  comprend  un  homme  et  une  femme 
en  costume  civil,  qui  peuvent  être  des  jongleurs,  car 
deux  d'entre  d'eux  jouent  des  instruments;  fond  bleu. 
D.:ns  le  vide  triangulaire  laissé  entre  les  lobes  et  le 
bord  sont  des  écus  accompagnés  de  rinceaux  ;  sur  fond 
de  sinople.  Ces  écus  sont:  Durdé  d'argent  et  d'azur  de 
huit  pièc-^s  qui  est  de  Lezignem;  —  handé  d'or  et  de 
gueules  de  dix  pièces,  qui  est  de  Béthune:  —  échiquelé 
d'or  et  d'azur,  qui  est  des  bàtar-Js  d'Anjou,  au  frano 
quartier  d'argent  chargé  de  trois  dés  d'or.  1  et  2:  — 
d'or  aux  cinq  pals  de  gueules;  —  d'azur  à  la  bande 
d'argent  coticéj  d'or:  —  de  gueules  aux  trois  castilles 
d'or,  2  et  1.  De  plus,  une  des  femmes  porte  un  écu  d'or 
aux:  trois  bandes  de  gueules,  et  l'un  des  hommes  un  écu 
d'or  aux  trois  pals  de  gueules;  ce  qui  pourrait  faire 
supposer  que  ce  bassin  est   un   présent  de  noces. 

Bord  orné  d'un  zig-zag  sur  fond  bleu. 

Émaux   champlevés.  Les  figures,  les  ornements  et  les 
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pièces  des  écus  réservés  sur  fond  emaille. 

Revers.  Un  écu  central  gravé,  coticé  de  dix-neut 
pièces,  dîins  une  grande  rosace  formée  par  des  arcs  dii 
cercle  entrecroisés  terminés   par  des  fleurs  de  lis. 

Règne  de  Charles   X.  —  Collection  Révoil,  n°  170. 
N°57  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laburde. 


D.  IS'T.  —  Gêmellion  muni  d^iine  gargouille . 

xiii*  siècle.  D.  0,225. 

Au  centre,  un  écu  triangulaire  de  France  dans  un 
quatre-lobes  chargé  de  rinceaux  sur  fond  vert,  dans  un 
médaillon  circulaire  bleu  gris.  Le  ibml  est  orné  de 
six  femmes,  debout,  accompagnées  de  rinceaux  sur  fond 
bleu,  appuyant  chaque  main  sur  un  médaillon  circulaire 
blanc,  chargé  d'un ^ écu  Irianguiaire.  Ces  ë.us  sont: 
Fascé  d'argent  et  d'azur:  —  de  sinople  au  chevron  d'or 
accompagné  de  trois  pommes  de  pin  de  même,  2  et  1.  : 
—  mi-partie  au  l^""  d'azur  au  lion  d'or,  au  â®  hurelé  d'or 
et  de  gueules  de  16  pièces  :  —  échiqueté  d'or  et  d'azur 
au  quartier  d'argent  au. ..  d'azur: —  d'or  à  la  croix 
ancrée  et  évidée  de  gueules:  —  burelé_  d'or  et  de  génies 
de  seize  pièces.  Bord  orné  d'un  dentelé  sur  fond  bleu. 

Personnages,  pièces  des  écus  et  ornements  réservés  ; 
fonds  émaillés. 

Revers  gravé  d'une  étoile  au  centre;  entourée  d'un»:; 
•osace  cà  arcs  en  plein  cintre. 

Règne  de    Nnpoléon    III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  1106  de  Catalogue  de  la  collection  SauvaP'^'Ot,  par  M.  A.  Sau/'iv. 


D.  138.  —  GcmrlUon. 

xiii*  siècle.  D.  0,2..'5. 

Sur  le  centre,  relevé  en  ombilic,  un  écu  triangulaire^ 
de  France  semé  de  fleurs  de  lis  s:ins  nombre,  inscrit  dans 
un  cercle  dont  les  secteurs  sont  chargés  de  trois  dragon> 
rampants. 

Sur  le  fond,  six  femmes,  debout,  en  longues  lobes,  l'v-; 
pieds  appuyés  sur  rombilic,  soutiennent  de  chaque 
m'in  un  médaillon  circnliire,  dans  lequol  est  inscrit  un 
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écu  triangulaire.  Ces  écus  sont  (1):  fascé  djTgent  et 
d'azur  de  huit  pièces  à  la  bande  de  gueules,  qui  est  de 
Nesies  :  —  mi-pirlie  Fram-e  et  Castille  de  gu<niles  aux 
trois  caslilles  d'or  superposées:  —  bandé  d'or  et  d'azur 
de  10  pièces  à  lai»ordure  de  gueules  :  — burelé  d'argent 
€t  d'azur  de  sept  pièces,  qui  est  de  Lezigni-m:  —  échi- 
quetë  d'or  et  d'azur  au  franc  quartier  d'argent  chargi^ 
de  trois  dés  (?)  d'azur,  2  et  1  :  —  d'iizur  à  trois  flam- 
mes (?)  d'or,  2  et  1. 

Le  bord  orné  d'un  dentelé  qui  se  détache  sur  un  fond 
d'émail» 

Figures  pièces  des  écus  et  ornements  rési'rvés,  dont  la 
gravure  a  été  enlevée  par  un  long  usage. 

Revers  gravé  au  centre  d'un  écu  bandé  d'or  et  de... 
dans  une  grande  étoile  formée  d'arcs  de  cercles  con- 
caves. 

Règne   de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N'  1107  du  Catalogue  de   la  collection  Sauvageot.  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  139.  —  Plaque  riixalaivc. 

Fin  du  xin'  si^i  le.  D.  0,005 

Le  Christ  bénissant  —  Le  Christ,  à  nimbe  crucifère, 
vu  en  bust\.  sortant  des  nuages,  placé  enlr.^  l'A  et  li, 
bénit  à  la. latine  de  la  main  droite  élevée,  et  porte  uii 
Jivie  fermé  de  la  main  gauche  couverte  de  son  manteau. 

Figure  réservée  et  gravée,  nimbe  émaillé  de  rougf, 
brun,  noir,  vert  et  jaune,  ainsi  que  les  nuag'^s:  fond  blni 
lapis  constellé  de  quelques  disques  émailles  de  rouge, 
bleu  clair  et  blanc;  les  bandes  de  séparation  ponctuées. 
Métal  doré. 

Règne  de  Charles  X.  Collection  Révoil,  n'  255. 
N'  86  de  la  Notice  des  cmau\-,  par  M.  le  comte  L.  de  Labordô. 

D.  1-40.  — Plaque  circalaire. 

Fin  du  XI 11'  siècle.  D.  0,037. 

Un  homme,  vêtu  d'une  jaquette,  armé  d'une  rondache 
et  d'un  bâton  combat  un  dragon  ailé. 


(l)Les  émaux  de  celte  pièce  ayant  été  remplacés  par  une  peinture 
moderne,  les  cuuleurs  que  nous  indiquons  sont  celles  do  la  restau- 
ration, sans  qu'il  nous  soit  possiblo  de  dire  si  elle''  -'^'  t  .o-if  u-p..;;  % 
.'éta  ■  ancien. 


56  ÉMAUX   CHAMPLEVÉS. 

Figures  réservées  et  gravées,  fond  bleu.  La  rondache 
ëmaillée  de  rouge,  vert,  janne. 

Deux  trous  percés  de  chaque  côté  servaient  à  fixer 
celte  plaque  sur  un  coffret  ou  sur  un  ceinturon. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  llll  dn  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M,  A.  Sauzay 


D.  141.  —  Plaque  circulaire. 

Fin  du  xm*  siècle.  I>.  0.037 

Un  personnage  assis  tend  la  main  vers  une  femme  dont 
le  corps  est  à  peine  indiqué. 

Fij^'ures  réservées  ainsi  que  certaines  parties  de  métal 
de  formes  variées  qui  ont  pour  objet  principal  de  retenir 
rémail:  fondemaillë  de  bleu. 

Même  fabrication  et  même  usage  que  le  numéro  pré- 
cédent. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°  1112  du  Catalogue  de  la  Collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  14S.  —  Éca  triangulaire. 

XI. i«  siècle.  H.  0,017.  —  L.  0,022. 

ECU  échi'Tueté  d'azur  et  d'or,  à  la  bordure  de  gueules, 
qui  est  de  Dreux. 
Pièces  réservées;  fond  émaillé. 
Même  fabrication  que  le  numéro  précédent. 

Règne  de  Charles  X,  —  Collection  Durand,  n"  122-2678. 
N»  49  de  la  Notice  des  émaux  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  14ÎÎ.    —  Ecu  triangulaire, 

XIII'  siècle.  A.  0027.  —  L.  0,022. 

Écu  mi-partie  de  gueules  à  la  chaîne  d'or  rangée  sui- 
vant les  partitions  et  en  orle,  qui  est  de  Navarre;  mi- 
partie  d'azur  à  la  bande  d'argent  coticée  d'azur  potence 
et  contre-potencé  d'or,  qui  est  de  Champagne. 

Pièces  en  réserve;  fond  émaillé. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  122-2680. 
Is*  48  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  de  Laborde 
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D.  144.  — Éca  triangulaire  garni,  dans  le  haut,  d'une 
bélière. 

XIII*  siècle.  H.  0,034.  —  L.  0,027. 

De  gueules  aux  deux  épe'es  d'or  en  sautoir.  Revers 
uni. 

Règne  de  Napoléon   III.  —  Donation  Sauvageot. 

D.  143.  —  Écu  quatrilobé,  garni  latéralement  d'une 
bélière. 

xm«  siècle.  H.  0,031.  —  L.  0,030. 

Face  et  revers  d'or  horde  d'azur,  au  lion  de   gueules; 
une  barre  de brochant  sur  le  tout. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 


D.  1 46.  —  Écu  trianjulaire  garni,  dans  le  haut,  d'une 
bélière. 

xm»  siècle.  II.  250.  —  L.  0,020. 

De  gueules  à  la  croix  d'or.  Revers  uni. 

Règne  de  Napoléon  III.  — Donation  Sauvageot 

D.  147.  —  Écu  triangulaire  garni  latéralement  d'une 
bélière. 

xiif   siècle.  H.  0,030.  —  L.    0,021 

Face  et  revers:  d'azur  aux  fleurs  de  lis  d'or,  sans 
nombre  et  au  lambel  de  gueules  chargé  de  castilles  sans 
nombre. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
Nota.  —  Voir  les  écus  armoriés    qui  garnissent  la  cassette  de  saint 
Louis.  (Supplément  du  présent  catalogue.) 


D.  148.  —  Ciboire  à  coupe  sphérique,  pédicule. 

XIV  siôcl9.  H.  0,226.  —  D.  de  la  coupe  0,080.— 

D.  du  pied  0,104. 
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La  coupe  est  formée  de  deux  hémisphères  dont  l'un 
sert  de  couvercle  et  est  surinouté  d'une  tige  qui  porte 
une  boule  amortie  par  un  fleuron  plat,  percé  d'un  trou, 
sans  doute  pour  suspendre  le  ciboire  sur  l'autel .  La 
coupe  porte  une  haute  ti^^e  interrompue  par  un  nœud, 
sur  un  pied  en  doncine.  Les  deux  parties  de  la  coupe  et 
le  pied  sont  éinaillés. 

Coupe  ornée  de  quatre  médaillons  portant  le  mono- 
gramme I  H  S  sur  fond  blanc,  séparés  par  un  champ  bleu 
orné  d'une  palinette  cordiforme.  Sur  le  couvercle  les 
quatre  médaillons  circulaires  sont  remplacés  par  des 
quatre-lobes  à  redansémaillés  de  vert  circonscrivant  un 
écu  triangulaire;  burelé  d'or  et  de  gueules  à  la  bande 
d'azur  chargée  de  3 d"or. 

Le  pied  répétant  eu  plus  grand  l'ornemant  du  couvercle; 
il  n'y  a  que  trois  ecus.  Le  fleuron  central  des  orne- 
ments qui  les  sépavent  émailté  (.'e  rouge  et  vert.  Pièces 
des  écus,  monogrammes  et  ornements  réservés  sur  fond 
bleu  lapis. 

Règne  do  Charles  X.  —  CoUectiun  Duicand,    u»'  117-3653. 
N"  10  de  la  Notice  des  émaux  par  M.  le  comte  L.    de  Laborde. 


D,  1  45>  à  '13î$. — Coffret  formé  de  quatre  plaques  rt 
cVaii  couvercle  à  rebord,  garni  d'ane  i^oignée  et  (fun 
médaillon  ornéd^un  lion  en  relief. 

xiV  siècle.  H.  0,125.  —  Long.  0,350.  —  Larg.  0,2;;0. 

Caisse,  plaque  antérieure.  Trois  écus  triangulaires  ins- 
crits dans  un  quatrelobes  ogival  en  accolade  et  à  redans. 
L'écu  du  milieu  est  «  de  gueules  aux  trois  léopards  », 
qui  est  d'Angleterre.  Les  deux  autres  sont  de  France.  L" 
champ  des  lobes  est  orné  de  dragons  sur  fond  rouge.  Le 
fond  de  la  plaque  est  orné  autour  de  l'écu  central  d^^ 
monstres  à  tète  humaine,  dont  deux  sont  armés  de  bâ- 
tons et  de  rondaches;  et  aux  extrémités  de  quatre  dra- 
gons en  forme  d'oiseaux. 

Face  postérieure,  même  ornementaiion  à  cela  près  qni> 
l'écu  de  France  est  au  centre  et  accompagné  de  d'vux 
écus  d'Angleterre. 

Les  extrémités  sont  ornées  dans  le  même  6\  siième  el 
ne  portent  que  deux  écus,  de  France  et  A'ApglBterte. 
Une  bordure  ornée  de  feuilles  entablées  gravées  circons- 
crit Chaque  plaque. 

Couvercle.   Deux  groupes   Je  personnages  de   grand»-: 
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5'^ 


dimension,  formés  d'un  jeune  homme  et^  d'une  jeune 
f.^mme  debout  et  vêtus;  le  jeuu'^  homme  d'une  robe  que 
vecouvre  un  mante;Hi,  capuchon  agi'cfle  sur  le  côte  et 
(léga<^<\int  le  bras  gauche,  chaussé  de  brodequins  laces 
sur  le  côté;  la  femme  coitî-'e  d"un  voile  et  portant  un  sur- 
cot  sans  maiVches  pardessus  une  longue  robe  à  man- 
c!  es  justes.  Dans  le  groupe  de  droite,  le  jeune  homme 
portt^  un  faucon  sur  la  main  droite  et  étend  la  main  gau- 
che vers  la  jeune  femme  qui  porte  le  gant  de  sa  main 
gauche  de  la  droite  qui  est  gantée. 

Dans  le  groupe  de  droite,  le  jeune  homme  gante  eleve 
sa  main  gauche  au-dessus  de  la  tète  de  la  jeune  femme 
qui.  une  mai:i  à  sa  coiffure,  lient  un  anneau  dans  sa 
main  gauche. 

Le  fon')  est  orné  de  quatre  rangs  de  six  médaillons  qua- 
trilobés  à  redans,  chargés  dVcus  triangulaires  de  deux  en 
deux  et  ornes  de  monstres  quand  ils  ne  portent  point  d"éeus. 
Ileux-ci  sont  de  France  et  d'Angle- 
terre ou  d'or  à  la  croix  d'azur  vai- 
rée  d"or,  sur  fond  turquoise.  Les 
3îonstres  sont  sur  fond  rouge. 
L'intervalle  en  forme  de  quadrila- 
.ère  irrégulier  compris  entre  les 
iiédaillons  est  orné  d'une  croix 
-'ormée  de  quatre  tig  s  courbes  ter- 
Diinées  par  une  feuille  de  lierr»% 
:anionnée  de  quatre  points,  sur 
.*ond  bleu  lapis. 

Sur  le  bord  du  couvercle  l'ins- 
jription  suivante  en  lettres  oncia- 
.es  sur  fond  bleu. 

«  -j-  Dt^sse  dame  ie  vos  aym  lealmant, 
Por  die  vos  prie  qve  ne  mobblie  min. 
Uet  si  nion  cors  a  uos  comandemant 
Sons  mauuesle  et  sans  nulle  folia.  » 

Personnages  et  monstres  n'-servés,  gravés  et  émaillés  de 
bleu  dans  !a  gravure:  idè^es  des  écus,  ornemenis,  lettres» 
?U'.,  réservés;  fonds  ('maillés. 


Cabinet  de  M.  de  Migieui. 
Règne  de  Charles  X.—  Collection  Réveil,  n'  81. 
N*  64  de  la 'Notice  des  émanx  p.nr  M.  le  comte  L.  de  I-.iborde. 

l'ubliô  en  p.nrtio  dans  le  Moyen  Age  et  la  Renaissance,  t.  III. 
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D.  f^^. --Fibule. 

xiV  siècle.  H.  0,058.  —  L.  0,051 

Formée  d'un  cercle  inscrit  dans  un  quatrelobes  en  ogive 
Le  champ  du  cercle  et  des  pointes  est  couvert  de  rosettes 
à  quatrelobes  vertes  à  cenire  blanc,  alternant  avec  des 
étoiles  blanches  à  quatre  pointes.  Fond  bleu  lapis. 

La  dorure  n'est  visible  que  sur  les  côtés. 

Le  revers  est  garni  partiellement  et  sur  les  bords  de 
hausses  en  métal  dont  nous  ne  pouvons  expliquer  l  usage. 

Règne  de  Charles  X.  —Collection  Révoil,  n»  256. 
N"  30  de  la  notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  toS  à  tGÎ>.  —  Six  chandeliers  itinéraires,  formés 
d\in  disque  bombé,  du  centre  duquel  fait  saillie 
une  longue  pointe  creuse^  et  allant  en  décroissant 
de  dimensions,  de  façon  que  la  pointe  de  l'un 
entrant  dans  celle  qui  lui  est  de  dimensions  immé' 
diatement  supérieures,  les  six  chandeliers  s'em- 
boîtent Vun  dans  l'autre  et  occupent  un  volume 
très  restreint, 

H.  0,225.— D.  0,100, 
H.  0,215.— D.  0,095. 
H.  0,185.— D.  0.090. 
H.  0,165. —  D  0,086. 
H.0,135.—  D.  0,083. 
H.0,105.—  D.  0,077. 

XIV*  siècle. 

Le  disque  est  orné  de  six  écus  triangulaires  semblables 
deux  à  deux,  qui  sont  :  semé  de  France  :  —  d'azur  à  la  bande 
d'argent  accompagnée  de  deux  cotices  d'or,  qui  est  de 
Champagne: — coticé  d'or  et  de  gueules  de  douze  pièces, 
qui  est  de  Turenne  en  Limousin.  L'intervalle  des  écus  est 
rempli  par  un  fleuron.  Une  zone  en  zigzag  entoure  le  pied 
des  pointes. 

Pièces  des  écus  et  ornements  réservés  ;  champ  des  écus 
émaillé  ainsi  que  le  fond  qui  est  bleu  lapis,  et  blanc  sous 
le  zigzag. 

Règne  de  Charles  X.— Collection  Durand,  n"  121-2660-2665. 
N"  58  à  63  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  161 .  —  Paix  circulaire  (i). 

xiv  siècle.  D.  0,146. 

Dans  un  champ  quatrilobé  à  redans  la  Vierge  nimbée, 
assise,  tenant  debout  sur  son  genou  gauche  l'Enfant- 
Jésus  à  nimbe  crucifère.  Deux  anges  agenouillés  à  droite 
et  à  gauche  soutiennent  d'une  main  un  pavillon  sur  la 
tète  de  la  Vierge  et  l'encensent  de  l'autre. 

Figures  repoussées  et  ciselées,  sur  fond  bleu  émaillé 
avec  étoiles  en  réserve;  les  nimbes  et  le  pavillon  émaillés 
de  rouge.  Le  bord  est  découpé  en  feuilles  entablées. 

Règne  de  Charles  X,  —  Collection  Révoil,  n"  251. 
N*  87  du  Catalogue  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.   f  G^,  -^  Plaque  en  forme  de  rose  à  quatre  lobes 
inscrite  dans  un  anneau  circulaire. 

Fin  du  xm' siècle.  D.  0,098. 

Le  Christ,  orné  du  nimbe  crucifère,  assis  sur  un  are,  les 
pieds  nus  fur  un  escabeau,  bénit  à  la  latine  de  la  droite  ra- 
menée devant  lui,  et  tient  de  la  gauche,  sur  son  genou,  le 
livre  des  évangiles  ouvert.  A  ses  côtes  se  tiennent  deux 

fietits  anges  nimbés,  portant  l'un  une  couronne,  l'autre 
es  clous. 

Carnations  réservées,  gravées  et  émaillées  de  bleu,  vête- 
ments émaillés  ainsi  que  les  nimbes.  Le  nimbe  du  Christ, 
sa  robe;  l'arc  où  il  est  assis  et  le  manteau  do  Tun  des 
anges  sont  nuancés  vert  clair,  jaune  clair  et  blanc.  Le 
rnanteau  du  Christ  est  lilas  foncé,  lilas  clair  et  blanc. 
L'escabeau,  la  robe  d'un  ange  et  le  manteau  de  l'autre  sont 
bleu,  bleu  clair  et  blanc.  Enfin  la  robe  de  ce  dernier  est  tur- 
quoise et  blanc,  ainsi  que  ses  ailes  avec  addition  de  bleu. 
Fond  réservé,  gravé  d'un  quadrillé  ponctué  d'un  anneau 
au  centre  de  chaque  losange.  Bordure  formée  d'un  filet  vert 


(l)  Bien  que  la  plaque  circulaire,  armée  d'une  poignée  appliquée  â 
l'intérir-ur,  soit  en  cuivre  ronge  et  d'une  dorure  ancienne,  la  plaque 
de  cette  paix  nous  semble  avoir  été  fabriquée,  dans  l'origine,  pour 
faire  une  agrafe  de  chape. 
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il  blanc;  des  traces  de  dorure  se  voient  dans  les  ^avures 
du  fond. 

Sur  l'anneau  circulaire,  l'inscription  suivante 
iormoe  de  deux  vers  léonins,  est  gravée,  en  capitales 
9mai liées  de  rouge,  les  lettres  T,  G  et  D,  étant  seules 
onciales  : 


t 


SVM  SINE  PRINCIPIO  DEVS  OMNIBVS  OMWIA  FIO. 
CVNCTA  REGENS  TENEO.  IVRE  REFLETA  MEC. 


Règae  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil,  n°  254. 
N°  85  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  163.  Plaque  circulaire, 

xiV  siècle.  D.  0,072. 

Un  saint  abbé. — Abbé  mitre,  la  tête  nimbée,  vêtu  d'une 
ample  robe  à  capuchon  brodé,  bénissant  de  la  droite  et  te- 
nant de  la  gauche  un  livre  fermé,  assis  de  face  dans  un 
fauteuil  à  haut  dossier  aigu  orné  de  crochets  et  d'accou- 
doirs. 

Figure  en  réserve,  gravée  et  émaillée  de  brun  verdâtre 
sur  fond  bleu  noir,  orné  de  rosettes  en  bleu  turquoise.  Un 
cercle  d'émail  rouge  borde  la  plaque  et  donne  naissance  à 
huit  lobes  intérieurs  émaillés  de  vert. 

Une  partie  de  la  dorure  est  enlevée  et  laisse  voir  le 
cuivre  rouge  verdegrisé. dans  les  parties  dn  fauteuil  et  de 
la  bordure  qui  touchent  à  l'émail  bleu  du  fond. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  123-2682. 
N°  93  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Lal)orde. 

D.  164.  Plaque  en  forme  de  rosace  à  six  lobes. 

XIV*  siècle.  D.  0,070. 

Le  Christ  bénissant.  —  Le  Christ  assis  sur  deux  chéru- 
bins, les  pieds  posant  sur  la  tête  d'un  troisième,  la  tête 
ornée  d'un  nimbe  uni  (la  croix  semble  civoir  été  enlevée 
par  une  restauration),  bénit  à  la  latine  de  la  droite,  tient 
de  la  gauche  un  livre  appuyé  sur  ses  genoux. 

Chaçiue  lobe  est  divise  intérieurement  par  une  arcature 
trilobée. 

Le  Christ  et  les  têtes  et  une  partie  des  ailes  des  chéru 
bins  sont  en  réserve,  gravés  et  émaillés  de  bleu  noir.  Lt 
reste  des  ailes  rouges  des  chérubins  et  le  fond  noir 


FABRIQUE    ITALIENNE.  «TO 

semblent  le  résultat  d'une  restauration.  Le  champ  des 
divisions  des  lobes  est  en  émail  rouge. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
K*  1171  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot.  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  163.  Plaque  circulaire, 

xiV  siècle.  D.  0,074. 

Sainte  Elisabeth.  —  Sainte  Elisabeth,  nimbée,  est  vue 
en  buste,  la  tête  couverte  d'un  voile  que  recouvrent  les 
plis  d'un  ample  manteau  et  vêtue  d'une  robe  flottante 
retenue  à  la  ceinture  par  une  cordelière.  Elle  tient  de  la 
main  droite  un  pot  rempli  de  feu. 

L'inscription  s.  n Elisabeth  en  onciales  est  réservée  sur 
le  fond,  orné  en  oiiti-e  de  rosettes  et  circonscrit  par  un 
cercle  garni  de  sept  lobes  intérieurs,  dont  les  contre-lobes 
sont  garnis  de  rosettes. 

Figure  en  réserve  gravée  et  émaillée  de  bleu  noir,  à 
l'exception  des  flammes  qui  le  sont  en  rouge  ;  fond  en 
émail  bleu  lapis  foncé,  ponctué  de  bleu  plus  clair,  îdnsi 
que  le  cœur  des  rosettes  des  contre-lobes.  Les  contre- 
lobes  sont  mi-partie  rouge  et  blanc;  le  blanc  garnit  aussi 
le  cœur  des  rosettes  du  fond. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Acquis  en  1864. 


D.  166.  —  Plaque  circulaire  en  argent  doré. 

XIV  siècle.  D,  0,044. 

Un  apôtre.  —  Apôtre  vieux,  vu  en  buste,  à  longue 
barbe,  nimbé,  vêtu  d'une  robe  avec  un  manteau  sur  les 
épaules,  tenant  un  livre  fermé  de  la  gauche  et  relevant 
un  pan  de  son  manteau  de  la  droite. 

Deux  rameaux  à  feuillages  polylobés  décorent  le  fond. 

Figure  en  réserve  émaillée  de  bleu  dans  la  tète  et  la 
robe,  de  vert  dans  le  nimbe  et  les  feuillages,  de  rouge 
dans  le  manteau  et  le  livre.  Fond  bleu. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  122-2672 
M*  90  du  Catalogue  des  émaux,  par  M.  le  eointe  L.  de  Laborde. 

Publié  par  M.  J.  Labarte  dans  l'Histoire  des  arts  industriels. 
Album;  pi.  CXII. 
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D.  16'^.  —  Plaque  circulaire  en  argent  doré. 

xiv'  siècle.  D.  0,044. 

Un  apôtre.  —  Apôtre  jeune,  va  en  buste,  la  tête  nim- 
bée; portant  de  la  gauche  un  rouleau,  tenant  la  droite 
levée  devant  lui  ;  vêtu  d'une  robe  et  d'un  manteau.  Un  cep 
de  vigne  et  un  autre  rameau  ornent  b^  fond. 

Même  fabrication  que  le  numéro  précédent. 

Règae  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n-  122-2673. 
N*  91  du  Catalogue  des  émaui,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 

Publié  par  M.  J.  Labarte  dans  l'Histoire  des  arts  industriels. 
Album,  p.  CXII. 

D.  168.  —  Plaque  circulaire  en  argent  doré  (1). 

XIV  siècle.  D.  0,044. 

Un  apôtre.  —  Apôtre  vieux,  le  front  découvert,  barbu, 
vu  en  buste.  In  tête  nimbée,  tenant  le  livre  fermé  d^  la 
droite  et  ten  nt  la  gauche  levée  ;  vêtu  d'une  robe  par-des- 
sous un  mantenu  agrafé  sur  la  poitrine.  Des  grjppes  de 
fruits  ornent  le  fond. 

Môme  fabrication  que  le  n°  D.  166. 

Règne  de  Charles  X. —•  Collection  Durand,  n<"  122-2674, 
N*  92  du  Catalogue  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 
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FABRIQUE  ESPAGNOLE  (?) 

ATTRIBUTION  DONNÉE  PAR  CH.  SAUVAGEOT. 

D.  169.  —  Ch'ihie  de  ceinture  ou  de  collier. 

XVI'  siècle.  Long,  0,970 

Cette  chaîne  "est  composée  de  soixante-dix-huit  petites 
plaques  carrées,  en  cuivre,  avec  deux  pointes  opposées 
de  façon  à  former  presque  un  hexagone  allongé  (h.  0,022, 
—  1.  5,010),  reliées  deiîx  à  deux  par  deux  anneaux  pour 
lesquels  une  place  a  été  ménagée. 


(1)  Ces  trois  émaux,  mais  surtout  le  dernier,  montrent  une  iBfl'i'^nce 
bysantine  très-prononcée. 
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Décoration  composée  d'une  rose  à  quatre  lobes,  enca- 
drée dans  un  carré  et  s'y  rattachant  par  des  tiges.  Celles 
qui  sont  dirigées  vers  les  deux  extrémités  aiguës  de  la 
plaque  dépassent  l'encadrement  et  se  terminent  par  un 
fer  de  lance. 

Le  champ  de  cet  orn^^ment,  exprimé  par  un  filet  métal- 
lique, est  rempli  d'émail  bleu  opaque  et  blanc.  Sur  une 
face,  la  rose  et  les  pointes  sont  blanches,  le  cœur  de  la 
rose  et  le  ciiamp  carré  étant  bleus  ;  les  couleurs  sont 
inversement  disposées  sur  l'autre  face.  Les  émaux  n'ont 
point  été  polis  après  la  fusion  et  avant  la  dorure. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N*  1182  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  l'î'O.  —  Chaîne  de  ceinture  ou  de  collier, 

xvi*  siècle.  Long.  0,285. 

Cette  chaîne  est  composée  de  trente-trois  plaques  rec- 
tangulaires en  cuivre,  terminées  p.ir  une  paliueUe  à 
chaque  extrémité  (h.  0,026,  — 1.  0,U07),  reliées  par  des 
anneaux  plais  de  deux  en  deux.  Le  centre  est  décoré 
d'une  rose  à  quatre  lobes,  et  les  champs  sont  alterna- 
tivement émaillés  de  blanc  et  de  bleu  sur  une  face,  de 
blanc  et  de  noir  sur  l'autre;  le  blanc  y  occupml  la 
place  du  bleu.  Les  émaux  n'ont  point  été'  polis  avant  la 
dorure  du    métal. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  1184  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  fît.  — Chaîne  de  ceinture  ou  de  collier. 

XVI'  siècle.  Long.  1,286. 

Cette  chaîne  est  composée  de  cent  trente-quatre 
plaques  (h.  0,021,  —  l.  0,008)  ornées  au  centre  d  une 
rosace  à  quatre  lobes  et  d'un  trèfle  à  chaque  extrémité. 
Sur  une  face  la  rose  et  les  trèfles  sont  émaillés  de  blanc, 
le  fond  de  noir.  Les  couleurs  sont  inversement  disposées 
sur  l'autre  face. 

Les  émaux  n'ont  point  été  polis. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N'  1183  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
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h.l^éff  bis. —  Coffret  à  couvercle  prismatique  revêtu 
de  onze  plaques  d'émail  à  jour,  avec  poignée  et 
moraillons  semblables. 

H.  0,080,  —  L.  0,095.  —  E.  0.065 

Les  plaques  se  composent  d'un  réseau  de  fleurs  de 
tulipes  parlant  d'une  rosace  centrale,  bordé  par  une 
série  de  fleurons  en  trèfle  accompagnée  et  circonscrits 
par  un  perlé. 

Chaque  élément,  en  argent  découpé,  est  bordé  par  un 
filet  saillant  et  forme  une  caisse  où  des  émaux  ont  été 
parfondus;  blanc  et  turquois  '  ponctués  de  noir:  azur 
ponctué  de  blanc  et  verl:  perlé  blanc. 

La  poignée  et  le  moraillou  formés  de  la  réunion  de 
feuilles  de  même  fabrication.  Un  perlé  blanc  entoure  la 
gorge  de  chaque  pied. 

A  l'intérieur,  trois  flacons  et  trois  cases  à  parfums, 
avec  viroles  émaillées. 

Régna  de   Napoléon  III.  —  Donation  Sauvngeot. 
N*  1181  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A,  Sauzay. 
■Oublié  par  M.  A.  Lièvre  dans  la  collection   Sauvageot. 


D.  17!8.  —  Boite  ovale  à  couvercle  bombé. 

xvir  siècle.  II,  0,037,  —  Long.  O.Ool.  —  Larg.  0,03o. 

Les  flancs,  le  couvercle  et  l'^  dessous  sont  ornés  de 
fleurons  de  style  pseiulo-arabe,  dessinés  par  un  lilet 
saillant  sur  un  fond  ponctué.  Le  champ  dessiné  par  les 
filets  est  seul  émaillé  de  noir,  d'^  bleu  lapis  et  de  blanc, 
affleurant  par  la  cuisson  et  non  poli. 

Cuivre  non  doré. 
Règne  do  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1121  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


FABRIQUE    HONGROISE. 

Un  certain  nombre  d'émaux  de  même  nature  que  le 
suivant,  que  nous  avons  vus  à  l'exposition  de  Vienne 
décorant  des  vases  eccb'siasliques  et  civils,  y  étaient 
classés  comme  appartenant  à  Tindustrie  hongroise  du 
xvi*^  siècle. 


FABRIQUE    HONGROISE.  67 

D.  1  Î'S.  —  Tasse  circulaire  en  argent  doré  portée  sur 
trois  pieds  en  boule. 

H.  0,024.  —  D.  0,06?. 

Intérieur.  Ombilic  orné  d'une  rosace  radiée,  entouré 
par  un  cercle  de  disques  d'où  partent  des  palinettes 
symétriques.  Contre  le  bord  un  rang  de  petites  arcades 
renversées  au-di'ssus  d'un  rang  de  perles.  Torsades 
formant  l'ourlet. 

Même  motif  à  l'extérieur. 

Tous  les  dessins  sont  formés  par  des  filigranes  tordus; 
leur  champ  est  s  'ul  émaillé  en  vert  turquoise  ponctué 
de  paillons,  ou  de  noir  ponctué  d'^  blanc  et  de  jaune  Le 
fond  de  l'ombilic  est  émaillé  d  >  blanc. 

Règ:ie  de  Napoléon  III. —  Doiuation  Sauvageot 
K*  1422  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.   Sauzay. 


■y 
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En  même  temps  que  Giotto,  en  Italie,  brisait  le 
moule  grec  où  la  peinture  languissait  enfermée,  et 
que  Nicolas  de  Pise  relournait  à  Tétude  directe  de 
l'antique;  que  Tun  et  l'autre  cherchaient  à  rendre 
le  mouvement  au\  corps,  l'expression  aux  physio- 
nomies, la  vie  enfin  à  leurs  compositions,  les  anciens 
procédés  allemands  et  français  de  1  emaillerie  aux 
teintes  plates  ne  pouvaienl  satisfaire  le  nouveau 
sentiment  plastique  qui  se  développait.  Comme  les 
artistes,  sculpteurs  ou  peintres,  qui  suivaient  ces 
maîtres  dans  la  voie  qu'ils  leur  avaient  montrée, 
passaient  presque  tous  par  l'atelier  des  orfèvres,  une 
alliance  s'établit  bientôt  dans  l'orfèvrerie  même 
entre  le  relief  et  la  couleur. 

Peut-être  un  accident  y  conduisit-il:  car  on  était 
d'ailleurs  parfaitement  pi éparé  au  nouvel  art  qui 
devait  naître,  dans  ces  ateliers  d'où,  en  même  temps 
que  les  pièces  d'orfèvrerie,  sortaient  des  monnaies 
et  des  sceaux;  dans  lesquels, sans,  doute  on  était 
habitué,  comme  en  Fiance,  à  tailler  dans  l'or  et 
l'argent  ces  légers  bas-reliefs  d'un  modelé  à  peine 
sensible,  qui  décorent  souvent  l'orfèvrerie  du 
Xiv^  siècle. 

Qu'une  goutte  d'eau  tombe  sur  une  de  ces  intailles: 
qu'un  artiste  intelligent  observe  l'effet  produit,  et 
les  émaux  translucides  sur  relief  seront  trouvés. 
L'eau  étant  plus  abondante  dans  les  parties  creuses 
que  dans  les  parties  plus  relevées,  y  deviendra 
plus  foncée  et  se  modèlera,  pour  ainsi  dire,  au-des- 
sus de  lintaille  qui  semblera  disparaître.  Ce  sera  le 
liquide  qui  formera  le  bas-relief  avec  les  divers  acci- 
dents de  ses  plans  divers.  Que  ce  liquide  soit  coloré, 
l'effet  n'en  acquerra  que  plus  d'intensité;  qu'il  soit 
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remplacé  par  un  verre  transparent  et  l'on  obtiendra 
ce  qu'on  appelle  un  émail  translucide  sur  relief. 

L'or  et  l'argent  furent  surtout  employés  à  fabri- 
quer ces  émaux,  qui  sont  d'ordinaire  de  petites  di- 
mensions, et  qui,  étant  destinés  à  décorer  les  pièces 
d'orfèvrerie,  reç;irent  peut-être  dans  certains  in^en- 
taires  du  moyen  âge,  le  nom  d'à  émaux  de  plique  t», 
appellation  que  nous  croyons  surtout  réservée  aux 
émaux  cloisonnés,  lesquels  sont  sertis  en  guise  de 
pierres  Unes  sur  la  pièce,  tandis  que  les  émaux  trans- 
lucidesentrent  plutôt  dans  la  composition  de  celle-ci 
(1).  On  leur  donna  aussi  le  nom  d'émaux  de  basse-taille. 

Dès  Tannée  1286,  Jean  de  Pise  fit,  pour  Tautel 
d'Arezzo,  un  parement  d'autel,  aujourd'hui  disparu, 
et  Duccio  de  Sienne,  en  1290,  un  calice,  conseivé 
dans  le  trésor  du  couvent  de  Saint-Frnnçois  d'Assise, 
enrichis  tous  deux,  d'émaux  translucides  (2). 

Mais  la  plus  célèbre  des  œuvres  ainsi  décorées  est 
le  tabernacle  d'Orvieto,  fait  en  1338  par  Ugolino  de 
Sienne,  monument  qu'aucun  de  ceux  que  ces  ma- 
tières intéressent  n'a  pu  voir  de  notre  temps,  car, 
exposé  aux  fidèles  deux  jours  par  année  seulement, 
à  Pâques  et  au  Saint-Sacrement,  il  est  tout  la  reste 
du  temps  enfermé  sous  quatre  clefs  qu'il  est  impos- 
sible de  réunir. 

Le  trésor  de  la  même  église  possède  heureusement 
un  autre  reliquaire  du  même  orfèvre,  que  M.  Didron 
a  pu  étudier  (3),  ainsi  que  M.  J.  Labarte  l'a  fait  plus 
tard  et  que  de  plus  il  a  publié. 

Ce  goût  pour  l'orfèvrerie  ornée  d'émaux  translu- 
cides continua  de  régner  en  Italie  pendant  le  xiv^  et 
le  xv^  siècles,  comme  le  prouvent  les  pièces,  la  plu- 
part signées  ou  à  dates  certaines,  que  possèdent 
les  trésors  des  églises  de  la  péninsule. 


(1)    Comte    L.    de    Lauordb,    Glossaire    à    Tarticle   •    Esmail   de 
plique  ». 

,  (2)  J.  Labarte  Histoire  des   Arts...,    t.  If,   Orfèvrerie,    et   t.    Ilf, 
Emaillerie  ;  émaux  translucides  sur  relief. 

(3)  Annales  archéologiques,  t.  XV.  P.  365. •  les  Artistes  du  Moyen 
Age  en  Italie.  » 
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Quelque  physionomie  bien  prononcée  qu'ait  gardée 
l'art  italien  pendant  le  Moyen  Age,  il  lui  a  été  im- 
possible cependant  de  ne  point  se  laisser  influencer 
par  l'art  qui"  produisait  des  merveilles  d'un  autre 
ordre  en  France  et  en  Allemagne. 

L'oifévrerie  italienne  nous  montre,  en  effet,  une 
certaine  réaction  contre  l'imitation  antique  intro- 
duite par  les  Piîîans,  et  nous  y  trouvons  les  éléments 
de  l'architecture,  de  la  flore  elde  la  faune  fantastique, 
que  les  artistes  du  Nord  avaient  introduites  dans 
rornementation  de  leurs  édifices  d'abord,  puis  de  leurs 
œuvres  de  toute  espèce:  miniatures,  vitraux,  orfèvre 
rie  ou  émaux. 

Ces  emprunts  faits  par  l'Italie  surtout  à  la  France; 
d'aulres  emprunts  faits,  de  b^ur  côté,  par  la  France 
et  l'Allemagne  au  sîyle  italien,  à  la  lin  du  xiv^'  siècle, 
emprunts  (jui  amènent  une  transformation  radicale 
dans  la  peinture,  en  créant,  d'une  part,  l'école  de 
Cologne;  de  l'autre,  celles  des  ducs  de  Berryetde 
Bourgogne,  laissent  une  grande  inceiliiude  sur 
l'origine  d'un  certain  nombre  d'œuvres  contempo- 
raines. Los  émaux  translucides  sont  du  nombre. 

La  colonie  italienne  qui  dut  suivre  les  papes  dans 
leur  exil  à  Avignon,  expli(iue  ce  fait  pour  la  France, 
tandis  que  Iccouccinl  commercial  qui  s'était  élabli  le 
long  du  Rhin,  entre  le  Nord  et  Tltalie,  rexpli(]iie 
pour  Cologne. 

Pour  nous  restreindre  aux  émaux  qui  nous  occu- 
pent ici,  un  fail  signalé  parM.  le  marquis  de  Laborde 
et  analysé  par  M.  J.  Labaite,  permet  d'attribuer  aux 
ateliers  de  iMonîpellier  la  fabrication  de  ceux  qui 
présentent  ce  caractère  mixte  de  l'art  italien  et  de 
l'art  français. 

MonlpJliier  appartenait  à  deux  maîtres:  au  roi  de 
France  et  au  roi  de  Majorque.  Philippe  le  Bel  avait 
établi  sa  monnaie  dans  la  partie  ancienne  delà  ville, 
qui  était  desondomciine,tandisqu'una{elierd'émaux 
existait  dans  la  partie  nouvelle,  qui  était  du  domaine 
de  don  Sanche. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  la  gravure  des  poin- 
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çons  des  monnaies  el  celle  des  matrices  des  sceaux. 
conduisait  inévitablement  à  la  fabrication  des  émaux 
translucides  sur  relief.  Or,  il  paraît  que  les  mon- 
nayeurs  du  roi  de  France  faisaient  concurrence  au\ 
éniail leurs  du  roi  de  Majorque,  qui  s'en  plaignit. 
Aussi  Philippe  le  Long  rendil-il  une  ordonnance,  en 
1317,  qui  défend  d'entraver  l'ouvrage  en  émail  qui 
86  fabrique  dans  la  partie  de  la  ville  ne  lui  apparte- 
nant pas  (1). 

Pendant  le  xiv°  siècle,  les  émaux  translucides 
abondent  sur  l'orfèvrerie  des  princes,  dont  les  in- 
ventaires ont  été  publiés  par  M.  le  marquis  de 
Laborde  et  par  M.  Douet  d'Arcq  ;  mais  nous  ne  con- 
naissons aucun  de  ces  émaux  que  nous  puissions 
authenliqiiement  attribuer  à  la  France,  bien  que 
nous  croyons  devoir  lui  faire  bonneur  d'une  partie 
de  ceux  que  possède  le  Musée.  Nous  devons  cepen- 
dant revendiquer  comme  nôtre  l'éaiail  qui  décore 
la  fibule  à  inscription  française  n°  D.  186. 

Pour  PAllemagne  qui  a 'pu  conserver  une  grande 
partie  du  trésor  de  ses  églises,  il  en  est  autremente 

Celui  de  la  cathédrale  de  Cologne  possède  une 
magnifique  crosse  d?  la  fin  du  xiv^  siècle^  ornée 
d'énlaux  translucides  sur  son  bâton  et  sa  volute 
qui  sont  de  travail  allemand,  comme  Torfévrerie  qui 
les  enchâsse  ;  celui  d'Aiv-la-Chapelle  possède  éga- 
lement deux  reliquaires  en  forme  de  chapelle,  dont 
les  fenestrages  sont  garnis  d'émaux  translucides 
imitant  des  vitraux,  faits  pour  la  place  qu'ils  occu- 
pent. Enfin,  deux  reliquaires  de  la  fin  du  xiv^  siècle 
venus  du  trésor  de  Bâle  dans  la  collection  de 
M,  Basilewski  (2),  sont  décorés  d'émaux  translucides, 
dont  une  séi  ie  représente  le  sujet,  tout  allemand  de 
la  légende  de  sanit  Henri  et  de  sainte  Gunégonde. 

Dès  le  xv^  siècle  en  Franca,  et  surtout  au  xvi% 
Fémaillerie  translucide  semble   avoir  abandonné  la 


(1)  J.  Lararte.  Histoire  des  arts..,,  t.  lU.  p.  24. 

(?)N°'  459  et  460  dn   Catalogue  do  l'exposition   rétrospective  dd 
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reproduction  de  la  figure  liiimaine,  et  nous  ne  h 
voyons  plus  guère  s'exercer  que  pour  décorer  de 
feuillages  et  d'animaux  les  ustensiles  de  la  vie  civile. 
Alors  Benvemito  Cellini  arrive  en  France,  et,  avec 
cette  imperturbable  assurance  qui  ne  lui  permet  de 
ne  trouver  de  bien  que  ce  quil  a  fait  lui-même,  il 
prélend  importer  parmi  nous  un  art  qui  y  était  pra- 
tiqué avec  une  telle  perfection  et  depuis  si  longtemps 
qu'il  était  presque  abandonné  déjà.  Néanmoins,  dans 
son  traité  d'orfèvrerie  (1),  il  donne  comme  étant 
nouvelles  les  méthodes  qu'il  employait  pour  fabri- 
quer celte  sorte  d'ouvrages. 

Dans  les  émaux  translucides,  les  draperies  et  les 
accessoires  seuls  sont  colorés  en  bleu,  en  vert,  en 
gris,  en  tanné,  en  pourpre  et  en  noir.  Comme  le 
blanc  ne  peut  être  obtenu,  ainsi  que  le  jaune  et  le 
bleu  turquoise,  qu'au  moyen  de  l'addition  de  l'acide 
stannique,  qui  rend  ces  émaux  opaques,  on  ne  les 
rencontre  point.  Aussi  les  carnations  sont-elles  parfois 
réservées  en  métal,  parfois  aussi  elles  sont  glacées 
de  violet  clair  ou  d'émail  incolore. 

B.  Cellini  parle  d'un  autre  genre  d'émaux  dont  il 
donne  également  les  procédés  de  fabrication  (2)..  Ce 
sont  les  émaux  à  jour. 

Il  nous  a  été  donné  de  voir  un  de  ces  émaux, 
excessivement  rares  même  du  temps  de  B.  Cellini, 
au  Musée  de  South  Kensington,  en  1862. 

Ils  décoraient  un  hanap  cylindrique  en  argent 
doré  légèrement  évasé,  muni  d'un  couvercle  conique 
en  forme  de  toit.  La  description  d'un  gobelet  appar- 
tenant au  duc  de  Berry,  en  1417,  peut  presque  s'ap- 
pliquer à  celui  que  M.  Paul  avait  prêté  au  Musée  de 
South  Kensington  (3)  : 

«  Un  gobelet  d'argent  doré,  couvert,  orné  de  taber- 
«  nacles  et  fenestrages  d'argent  blanc  et  d'esmail  et 
«  de  plusieurs  couleurs  en  manière  de  voirrières, 


(1)  B.  Cellini,  Traltati  sopra   orcficeria.  cap.  iv. 

(2)  B.  CellixM,   Trattatl  sopra  l'orejlccria,  c.  m,  p.  11. 

(3)  Catalogue.  .  on  Loan,  n'  1800. 
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«  séant  sur  trois  ours  (Fargent  doré,  et  sur  le  frète- 
«  let  à  un  aulreours  (1).  » 

La  coupe  du  gobelet  de  M.  Paul  est  entourée 
d'une  zone  d'émail  vert  translucide  semé  de  fleurs 
délachéesbleueset  jaunes  et,  nécessairement  opaques, 
cloisonnées  par  un  filet  d'argent.  Trois  fenêtres 
ogivales,  à  réseau  flamboyant,  interrompent  cette 
zone.  Des  fenêtres  semblables  sont  percées  dans  le 
couvercle.  Cette  pièce  nous  semble  avoir  unepliysio- 
nomie  allemande.  C'est  aussi  l'opinion  de  H.  Shaw 
qui  Ta  publiée  (2). 

Le  revers  des  émaux  translucides  sur  relief  n'est 
jamais  émaillé. 


ÉMAIL  MIXTE. 

D.  174.  —  Plaque  circulaire  en  argent  doré. 

Commencement  du  xiv*  siècle  D.  0,050, 

Le  Christ  bénissant.  —  Le  Christ,  à  nimbe  crucifère, 
vu  en  buste,  lient  le  livre  ouvert  de  la  gauche   et  Lénit 

'■■■•■-•■— J"-£- 

surmontées  d'une  croix;,  sont  placées  df^  chaque  côt4  de 
sa  tète.  La  robe  est  violet  clair  doublé  de  bleu;  le  man- 
teau vert  clair  doublé  de  bleu;  le  champ  bleu  sur  un 
fond  ponctué;  le  tout  en  émail  translucide  entouré  d'une 
zone  d'émail  rouge  opaque  dans  lequel  de  petites  rosettes 
à  quatre  pétales  sont  réservées  en  métal. 

Lu  tète,  les  mains,  le  nimbe,  le  livre  et  les  deux  lettres 
sont  réserves  en  métal  sur  le  fond  et  gravés,  les  traits 
de  la  gravure  étant  remplis  démail  noir. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,    n°'  122-2G71. 
N°  154  do  la  Notice  des  émaux  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


(1)  Comte  L.  de  Labop,de,  Glossaire,  p.  275,    «   Kmail    imitant  le» 
vitraux.  » 

(2)  H.  Shaw,  The  décorative  arts,.,  of  the  MiddleAge. 
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D.  t*5'5  et  f  *S'6.  —  Deux  plaques  rectangvAaires    en 
argent,  garnissant  le  revers  d'un  diptyque. 

Fin  du  xiV  siècle.  H.  0,052.  — L.  0,075. 

Le  baptême  du  Christ.  —  Le  Christ  à  nimbe  crucifère, 
nu,  debout  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  A  droite,  saint 
Jean,  nimbé,  barbu,  vêtu  d'iino  longue  robe,  pieds  nus, 
verse  sur  la  tète  du  Christ  l'eau  contenue  dans  une  ai- 
guière. A  gauche,  un  ange,  nimbé,  ailé^  pieds  nus,  en 
longue  robe,  tenant  celle  du  Christ. 

La  Crucifixion. — Le  Christ,  à  nimbe  crucifère,  fixé  par 
trois  clous  sur  la  croix  qui  porte  le  titulus  imri,  entre 
saint  Jean,  debout  à  sa  gauche,  et  la  Vierge  à  sa  droite. 

Chaque  scène  est  couronnée  par  deux  arcs  conlrelobés, 
chacun  compris  sous  un  fronton  à  crochets.  Entre  les 
deux  frontons,  un  demi-cercle  encadrant  un  oiseau  fantas- 
tique, et  de  chaque  côté  des  frontons  un  quart  de  cercle 
semblable. 

Carnations,  architecture  et  animaux  réservés;  vêtements 
verts  ou  violets  translucides;  eaux  en  bleu  gris;  fond 
bleu  sur  métal  ponctué  derrière  les  personnages,  vert 
derrière  l'architecture,  noir  dans  les  petits  médaillons. 

Les  plaques,  qui  servent  de  fond  aux  sujets  en  ronde 
bosse  de  l'intérieur  du  triptyque,  sont  en  émail  bleu 
translucide  sur  métal  guilloché. 

Règne  de  Napoléon  III  — Donation  Sauvageot, 
N*  1108  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  l'^'H.  —  Plaque  circulaire  en  or. 

Fin  du  xiv=  siècle.  D.  0,067 

Dieu  le  Père  entre  saint  Jean-Baptiste  et  saisit  Char- 
lemagne  (?).  —  Au  centre,  debout,  vu  à  mi-corps.  Dieu  le 
Père  à  longue  barbe,  coiffé  d'une  tiare  rosée  à  trois  cou- 
ronnes d'or,  à  nimbe  crucifère  jaune,  tient  sur  le  bras 
gauche  la  boule  du  monde  bleue,  surmontée  d'une  croix 
pâtée  à  branches  égales,  portée  sur  une  longue  tige»,  et 
bénit  delà  droiti^,  sa  robe  est  verte  et  son  n.anteau  gris 
bleu  doublé  de  jaune  pâle.  —  A  droite,  derrière  un  mur 
d'appui,  saint  Jean,  à  nimbe  jaune,  avec  de  longs  cheveux 
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et  une  lonf,'ne  barl)e  brune,  vêtu  d'un  manteau  légèrement 
violet  doublt' de  vert,  montre  de  Tindicateur  de  la  main 
droite  Ta-neau  orné  du  nimbe  crucifère  qu'il  porte  de  la 
gauclie. 

A  gauche,  derrière  un  mur  d'appui,  saint  Charlemagne 
portant  une  couronne  fleurdelisée  et  fermée,  orné  d'un 
nimbe,  à  lonj.'ue  barbe  blancbe,  est  vêtu  d'une  ample  robe 
violette  par-d.'ssus  laquelle  est  passé  en  sautoir  le  bau- 
drier de  son  ëpée;  un  pli  d'un  manteau  vert  doublé  de  gris 
entoure  son  épaule.  Il  tient  un  globe  de  la  main  gauche. 
Carnations  de  la  couleur  de  l'or  pâle,  fond  gravé  émaillé 
de  bleu  bipis. 

Trois  dais  d'arcbitecture  ornés  de  pinacles  et  de  cro- 
chets en  or  par  devant  un  massif  en  maçonnerie  brun  ver- 
dàtre  couronnent  les  trois  figures. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand. 

N'   ll'J  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

Publié  dans  le  Moijen  Age  et  la  Renaissance,  t.  III,  et  par 
M.  J.  Labarte,  As-mV  Histoire  des  arts  industriels.  Album,  pi.  CXIII- 


D,  l^S.  —  Plaque  circulaire  en  or. 

Fin  du  XIV'  siècle.  D.  0,068. 

LaVicrçtcet  V Enfant- Ji'sus  entre  sainte  Catherine  et 
un  martiir.  —  Au  centre,  la  Vierge,  nimbée  de  jaune  vif 
ponctué  ile  blanc,  debout,  vue  jusqu'à  mi-corps,  vêtue 
d'un  ample  uianteau  bleu  à  revers  rouge  pourpre  qui  lui 
couvre  la  tète  et  Tenveloppe  presque  entièrement.  De  la 
main  droite,  recouverte  de  son  manteau,  elle  tient  un  livre 
et  de  l'autre  elle  soutient  TEnfant-.Jésus,  nimbé  de  bleu 
croiseté  de  jaune  et  vêtu  d'une  robe  rouge,  à  qui  elle  pré- 
sente le  sein. 

A  gauche,  derrière  un  mur  d'appui,  un  saint  posé  de 
profil  regardant  la  Vierge,  nimbé  de  jaune,  vêtu  d'une 
.robe  jaune  par-dessous  un  manteau  rouge  pourpre  doublé 
de  Ideu,  tenant  une  palme  brune  de  la  main'gauche.  A 
droite,  derrière  un  mur  d'appui,  sainte  Catberine  couron- 
née et  nimbée  de  rouge  pourpre,  tournée  vers  la  Vierge, 
vêtue  d'une  robe  pourpre  violet  et  d'un  manteau  gris  dou- 
blé de  bleu, tient  sur  sa  poitrine  de  la  main  droite  le  simu- 
lacre d'une  roue,  et  de  ia  gauche,  entièrement  recouverte 
de  son  manteau,  une  palme  brune. 

Carnations  de  ia  Vierge,  de  l'Enfant-Jésus  et  de  sainte 
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Catherine,  très  légèrement  rosées;  celles  du  saint  martyr 
pourpre  violet.  Fond  gravé,  émaillé  de  vert. 

Mêmes  dispositions  et  même  architecture  que  sur  le 
numéro  précédent. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand. 

N»  118  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

Publié  dans  le  Moyen  Age  et  la  Renaissance  ,  t.  III,  et    par 
M.  J.  Labarte,  dans  l'Histoire  des  Arts  industriels.  Album,  pi.  CXIII. 

D.  f  fS. —  Plaque  circulaire  en  or. 

Fin  du  XIV"  siècle.  D  0,069, 

Le  Baptême  du  Christ. —  Jésus,  orné  d'un  nimbe 
jaune  croiselé  de  rou^e,  entièrement  nu,  sans  sexe,  les 
chairs  violettes,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  est 
plongé  jusqu'à  mi-jambes  dans  une  excavation  circons- 
crite par  les  déchirements  du  terrain  qui  est  vert. 

A  gauche,  saint  Jean-Baptiste  vieux,  à  nimbe  jaune, 
coiffé  d'un  bonnet  à  oreillères  et  velu  d'un  ample  man- 
teau rougi3  pourpre  par-dessus  son  vêtement  de  peau, 
verse  ave^  un  vase  l'eau  sur  la  tète  du  Christ.  A  droile, 
un  ange  nimbé,  à  ailes  vertes,  à  cheveux  blonds,  vêtu 
d'une  robe  pourpre,  tient  un  linge  violet  posé  sur  son 
épaule.  En  avant,  l'agneau  de  saint  Jean,  la  tète  ornée  du 
nimbe  crucifère.  Au  fond,  des  arbr  s.  Ciel  bleu  sur  UQ 
fond  maté  avec  un  outil  à  tête  carrée. 

L'émail  qui  recouvre  la  tête  et  la  main  de  l'ange,  les 
eaux  et  l'agneau  semble  avoir  reçu  un  coup  de  feu  et  est 
comme  aventuriné. 

Règne  de  Charles  X.— Collection  Durand,  n"  99-2590. 
N»  120  de  la  Notice  des  émaui,  par  M.  le  comto  L.  de  Laborde, 

D.  ISO.—  Plaque  circulaire  en  or. 

Fin  du  xiv  siècle.  D.  0,069. 

Le  Christ  à  la  colonne. —  Au  centre,  le  Christ,  à  nimbe 
jaune  croisetMle  rouge,  couvert  sur  les  reins  d'une  dra- 
perie blanche  bordée  de  jaune,  est  lié  par  les  deux  bras 
aune  colonnette  qu'il  tient  embrassée. —  A  gauche,  un 
sMdat,  la  tète  couverte  d'une  coiffe  de  fer,  vêtu  de  lilaa 
gr.s  par-dessous  un  aii  pie  manteau  rouge,   porte  des 


O^rn-fA^n^  7-^ 
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verges  d'une  main  recouverte  de  son  manteau,  s'apprête 
à  frapper  du  paquet  de  verges  qu'il  lient  de  l'autre. 
Derrière  lui  sont  trois  personnages  coiffés  de  bonnets, 
vêtus  de  longues  robes,  portant  l'un  un  sabre,  l'autre  une 
masse  d'armes. —  A  droite,  deux  soldais  frappent  le 
Christ  avec  des  martinets  à  lanières  armées  de  boules. 
Ils  sont  bizarrement  accoutrés,  comme  tous  les  person- 
nages de  cette  scène,  suivant  une  habitude  constante  de 
l'époque  lorsqu'il  s'agissait  de  représenter  des  Juifs  ou 
des  infidèles. 

A  l'extrèiiie  droite,  un  autre  soldat  est  agenouillé  et  lie 
un  paquet  de  verges. —  Sur  le  premier  plan,  la  robe  du 
Christ  lilas  violet  est  jetée  sur  le  pavé  brun,  à  comparti- 
ments triangulaires  dessinés  en  noir. 

Le  champ  est  rouge  pourpre  sur  fond  maté  avec  un 
outil  à  tète  arrondie. 

Les  vêtements  des  soldats  sont  bleus,  verts,  olive, 
jaunes,  pourpres  et  violets;  les  carnations  de  la  couleur 
de  l'or  pâle. 

Kègne  de  Charles  X. —  CoUection  Durand,  n°  99. 
N' 121  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  181. —  Plaque  circulaire  en  07\ 

Fin  du  XIV'  siècle.  D.  0,0  8. 

Jésus-Christ  cloué  sur  la  croix. —  La  croix  est 
couchée  transversalement  sur  le  sol,  le  Christ  couronné 
d'épines  et  portant  le  nimbe  crucifère,  y  est  élen'u  et 
fixé  par  la  main  gauche  et  par  l^s  pieds  qu'un  liomme 
cloue  d'un  seul  clou  et  d'où  s'échappe  une  traînée  de  sang 
répandue  sur  l'herbe.  La  Vierge,  nimbée  de  jaune,  vêtue 
d'un  ample  manteau  bleu  qui  lui  couvre  la  tête,  est  age- 
nouillée sur  le  premier  plan  et  baise  la  main  droite  du 
Christ  qu'elle  tient  à  deux  uiains  tandis  qu'un  homme  armé 
d'un  marteau  et  assis  à  terre,  portant  sur  les  genoux 
l'extrémité  du  croisillon  de  la  croix,  saisit  le  bras  et  l'at- 
tire à  lui.  Saint  Jean,  nimbé  de  jaune,  vêtu  d'un  manteau 
rouge  doublé  de  vert,  est  agenouillé  en  arrière-plan  en 
avant  des  trois  saintes  femmes,  nimbées  d'olive,  de  vert 
et  de  jaune. 

A  l'extrémité  de  gauche,  derrière  la  tête  et  le  croisillon 
gauche  de  la  croix,  trois  Juifs  sont  vus  en  buste,  l'un 
portant  une  lance  et  accoutré  d'un  costume  moitié  fantas- 
tique, moitié  réel. 

5. 
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1  es  érnaiixemployés  sont  le  bleu,  le  vert,  le  violet  et  le 
lilas,  tous  trois  sur  un  fond  ponctué  à  l'outil  ;  l'olive,  le 
brun,  le  violet  noir  pour  les  chaussures.  Les  carnations 
sont  du  ton  de  l'or,  l;i  croix  est  jaune;  l'iierbe  est  verte 
ponctuée  de  jaune  pour  figurer  les  fleurs  que  sont  gravées 
sur  le  métal,  lis  fentes  du  terrain  brunes  et  le  ciel  bleu 
sur  fond  maté  avec  un  outil  rond. 

Règne  de  Charles  X.  — Collection  Durand,  n°  90. 
N°  122  de  la  Notice  des  éaianx,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  fl8!S.  — Plaque  circulaire. 

Fin  du  xiV  siècle.  '  D.  0,068. 

Le  Christ  en  croix.  —  Au  centre,  le  Christ  couronné 
d'épines,  orné  du  nimbe  crucifère,  le  flanc  droit  saignant, 
est  attache  par  trois  clous  à  la  croix,  au  sommet  dp 
laquelle  sont  gravées  les  quatre  lettres  INHI. 

A  gauche,  la  Vierge,  nimbée,  enlièrement  vêtue  dt 
bleu,  s'évanouit  entre  les  bras  de  saint  Jean  jeune, 
nimbé,  vêtu  d'un  manteau  rouge.  Derrièie  trois  sidntes 
femm:'S  nimbées,  l'une  drapée  de  violet,  les  deux  autres 
Yisil)l  s  seulement  par  la  tète.  Les  cinq  nimbes  sont 
vert>. 

A  droit'%  les  Juifc  et  les  soldats  au  nombre  de  sept. 
L'un  d'eux,  vu  de  dos,  présente  l'éponge  au  Christ.  Celui 
du  premier  plan,  coiffé  d'un  turban  blanc,  porte  un 
cimeterre;  un  autre  est  armé  d'une  massue  et  d'un  bou- 
clier. Les  costumes  bizarres,  mais  à  moitié  réels,  sont 
rouges,  bleus,  violets  et  verts.  Les  chairs  sont-  légère- 
ment violacées  et  la  croix  est  jaune.  Terrain  brun,  semé 
de  touifes  d'herbes  vertes:  ciel  bleu,  sur  fond  mnté  avec 
un  outil  à  tête  allongée,  dans  lequel  sont  réservés  et 
gravés,  le  soleil  et  la  lune  placés  au-dessus  des  croisil- 
lons, et  deux  ani'es  à  longues  robes  planant  au-dessous, 
le  tout  recouvert  d'émail  bleu. 

Règne  de  Charles.  X.  — Collection  Durand. 
N°  123  de  la   Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  183.  — •  Plaque  rectangulaire  en  or, 

x\'  siècle.  H.  0,062.  —  L.  0,051. 

Saint  Jean-Bnptiste  prêchant.  —  A  gauche,  saint 
Jean-Baptiste  nimbé,  debout,  à  cheveux  el  à  barbe 
jaunes,  vêtu  d'un  aiui-^ie  manteau  rouge  doublé  de   bleu 


ÉMAUX  TRANSLUCIDES.  79 

par-dessus  son  vêtement  de  p'^au  jaune.  Il  tient  de  la 
gauclif^  une  banlerole  qui  porte  ces  mots  graves  en 
capitales  gothiques  carrées:  Fxce  agnus  Dei.  A  droite, 
trois  hommes  et  deux  femmes  sont  assis  à  terre  et 
l'écoulent.  Leur  costume  se  compose  d'une  ample  robe 
avec  un  capuchon  à  collet  sur  la  lète.  Les  couleurs 
sont  le  rouge,  le  vert,  le  violet  et    le    bleu. 

Au  f'">nd,  rÂ^neau  blanc,  orné  d'un  nimbe  crucifère 
verl,  tenant  la  croix  de  résurrection  ronpe  à  pennon 
blanc.  Le  sol  rocheux,  brun  et  jaune,  est  planté  d"arbres 
verts,  surtout  au  fond.  Les  carnations  sont  du  ton 
de  Tor. 

Règne  de  Cbarles  X.  —  CoUection  Durand,  n"  122-2679. 
N»  124  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 

D.  1S4.  — Plaque  circulaire  en  argent. 

xv  siècle.  D.  0,049. 

La.  crèche.  —  Au  centré,  TEnfant-Jésus  couché  à  terre 
sur  un  pan  du  manteau  de  la  Yier^^e,  la  tète  ornée  d'un 
nimbe  crncifère  peu  visible,  entre  la  sainte  Vieri;e  age- 
nouillée, nimbée  de  violet,  vêtue  d'une  robe  de  même 
couleur  par-dessous  un  mante  m  bleu,  et  saint  Joseph, 
non  nimbé,  qui  s'incline  et  tient  un  flambeau  (?)  à  la 
main.  Il  est  vêtu  d'une  robe  bleue  et  d'un  nianteau 
violet,  f.'àne  et  le  bœuf,  l'un  bleu  -violet,  l'autr^  brun 
sont  couchés  sur  l'herbe,  en  arrière  de  la  Yieree,  à 
l'entrée  de  la  cabane  en  charpente  où  est  la  crèche. 
En  dehors  d'une  palissade  en  clayonnage  brun,  on 
aperçoit  trois  bergers,  un  monticule ,  des  arbr'^s, 
quelques  constructions,  et  le  ciel  emaiilés  en  jai^iie, 
en  violet,   en  brun  et   en   vert.  Carnations  roséef 

Règne  de    Napoléon  III. —  Donation    Sauvageot. 
i.*  1177  du  Catalogue  de  la  collection  S auvagoot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D   fi 83.  —  Plaque  rectangulaire  en  argent. 

x\-  siècle.  II.  0,040.  —  L.  0,031. 

Saint  Jean  rÉvangéliste.  —  Ssi'mt  ie3in  rÉvangéliste 
jeune,  nimbé,  pieds  nus,  est  debout,  drapé  dans  un 
ample  manteau  bleu,  bénit  de  la  gauche  un  calice  qu'il 
tient  de  la  droite  et  d'où  s'échappent  trois  serpents, 
allusion  à  la  coupe  empoisonnée  quïl  vida  impunément 


80  ÉMAUX  TRANSLUCIDES. 

après  avoir  fait  dessus  le  signe  de  la  croix.  Le  saint 
est  en  avant  d"im  bois  entre  quatre  arbres  qui  sem- 
blent placés  dans  des  caisses  carrées.  Les  carnations 
sont  de  la  couleur  de  l'argent  légèrement  rosé;  les 
cheveux,  le  nimbe  et  le  calice  sont  jaunes.  Les  serpents 
bleu  pâle.  Les  arbres  jaunes  verts  ou  bleu  pâle,  avec  des 
troncs  rosés.  L'herbe  est  verte. 

N  ^TA.  —  Voir  le  catalogue  de  l'orfèvrerie  pour  la  monture. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°*  115  fctâ-2651. 
No  125  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  I8fô.  —  Fibule  à  quatre  lobes  en  argent  émaillé  et 
doré. 

XIV  siècle.  D.  0,029. 

Au  centre,  un  jeune  homme  à  genoux  devant  une  jeune 
femme  debout,  lui  présentant  une  couronne. 

Carnations  en  métal,  robe  de  riomme  violet  translu- 
cide, celle  de  la  femme  vert  clair.  Fond  bleu  opaque. 

Les  trois  lobes  de  droite,  de  gauche  et  du  bas  sont 
contre-lobés  de  façon  à  former  des  champs  noirs  sur  les- 
quels se  détachi  nt  des  oiseaux  fantastiques. 

Bordure  en  biseau  avec  cette  inscription  :  annes  delon- 
GIAVE,  en  caractères  gothiques  réservés  sur  fond  noir. 

Revers  doré  muni  d'une  épingle  à  charnière  s'engageant 
sous  un  crochet. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  361  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  IS^Î'.  —  Plaque  circulaire  en  argent. 

XVI'  siècle.  D.  0,053. 

Armoiries.  —  Deux  écussons  en  forme  de  bouclier  à 
pointe;  le  ])remieT  d'azur  aux  huit  boules  d'or, '2,  3,  2et  1; 
le  second,  d'azur  aux  deux  dauphins  d'or  affrontés 
surmontes  de  troues  d'engrenage  (?)  de  même.  Des  fleu- 
rons symétriques  remplissent  le  champ  laissé  libre  par 
les  écus. 

Fond  bleu  translucide,  fleurons  verts  et  roses.  Contre- 
émail  blanc  verdâtre. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N'  1178  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
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D.  188.  —  Plaque  circulaire  en  argent  doré. 

XVI»  siècle.  D.  0,031. 

Armoir'ips.  —  Un  génie  ailé,  debout,  vu  de  face, 
s'appuie  sur  deux  écus  d'armoiries  déformes  contoiini-^os. 
Le  premier,  (Vor  au  cep  de  viçine  de  sinople  fruité  d'azur, 
et  à  la  fasce  d\izur  chargée  des  trois  lettres  Fil  ;  le 
deuxième,  d'or  à  l'anille  de  moulin  d'azur.  La  date  io94 
est  inscrite  sur  deux  lign  s  à  droite  et  à  gauche  des  écus. 

Le  génie,  gravé  quant  aux  chairs  qui  sont  d"ar,.,œnt.  ^  st 
émaillé  de  violet  sur  sa  tunique,  de  vert  opaquj  et  de 
bleu  transparent  sur  ses  ailes.  C^s  mêmes  couleurs  se 
retrouvent  sur  les  é  -us  et  dans  le  cercle  qui  les  circonscrit. 

Revers  non  émaillé. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N°  1176  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  189.  —  Plaque  circulaire  en  argent. 

XVI'  siècle.  D.  0,053. 

Armoiries  épiscopales.  — Deux  écussons  cà  côtés  échan- 
crés  sont  placés  de  chaque  côté  d'une  crosse  en  pal  et 
au-dessous  d'une  mitre;  au  pied  la  date  1596. 

Ecusson  .de  {.auche,  d'argent  à  une  sirène  velue  de 
pourpre,  de  face  tenant  deux  poissons  affrontés  n<igcant 
sur  une  mer  de  sinople,  au  chef  de  gueules  à  l'étoile  fVor 
à  six  pointes.  Écusson  de  droite,  de  gueules  au  marteau 
d'argent  emmanché  d'or  en  pal  sous  une  étoile  à  six 
pointes  entre  deux  fleurs  de  lis  de  même,  au-dessus  d'une 
montajne  de  sinople  ci  trois  sommets. 

Les  émaux  sont  le  violet  rosé,  le  vert  et  le  bleu  trans- 
lucides, le  rouge  opaque. 

Revers  non  émaillé. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot, 
N°  1115  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Nota.  —  Voir  au  revers  de  îa  Paix  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  seize 
plaques  en  argent  doré  représentant  des  griffons  et  des  dauphins, 
dont  le  corps  se  termine  par  des  volutes  feuillagées  en  émaux  verts, 
bleus,  violets  et  taiiués,  translucides  sur  relief .  Ces  plaques  alternent 
avec  des  émaux  peints  italiens.  (Voir  le  supplément  du  présent  cata- 
logue.) 
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EMAUX  EN  RESILLE  SUR  VERRE. 


Les  émaux  cloisonnés  bysantin  s  furent  remplacés 
au  xvi^  siècle,  par  un  produit  qui  les  imite  avec  un 
certain  lionheur  de  réussite,  mais  qui  semble  sorti 
d"un  atelier  particulier  plutôt  que  d'un  centre  indus- 
triel important.  Les  pièces,  en  effet,  dont  nous  par- 
lons, et;  qui  ont  reçu  le  nom  d"émaux  en  résilie  sur 
verre,  présentent  toutes  le  même  caractère  de  déco- 
ration, et  semblent  inspirées  par  les  estampes 
d'Etienne  de  Laulne. 

Elles  sont  formées  par  des  bouquets  symétriques 
de  feaillaî^es  composés  où  perchent  des  oiseaux,  le 
tout  s'enlève  en  couleur  transparente  cloisonnée  par 
un  filet  d"or  sur  un  fond  également  transparent,  vert 
ou  pourpre,  et  parfois  bleu. 

Ces  pièces  nous  semblent  faites  ainsi. 

Sur  une  plaque  en  cristal  blanc  factice,  on  creu- 
sait Tornemenl  en  ayant  soin  d'en  maintenir  les  bords 
inclinés  en  dedans,  de  façon  à  faire  la  cavité  plus 
large  au  fond  qu'à  l'ouverture.  Puis  on  y  couchait 
une  feuille  d'or  qui  débordait  et  formait  ainsi  une 
petite  caisse  parfois  guillochée  au  fond,  où  l'émail 
était  déposé,  puis  fondu  et  fixé  au  feu  à  une  tempé- 
rature inférieure  à  celle  de  la  fusion  du  cristal. 

La  pièce  convenablement  polie,  de  façon  à  égaliser 
toute  la  surface,  était  montée  sur  une  feuille  de 
paillon  pourpre  ou  verte,  qui  colorait  le  cristal  par 
transparence,  san>  altérei'  en  rien  les  émaux  cloi- 
sonnés dans  leur  caisse  opaque  en  or. 

La  plaque  n°  D.  190,  destinée  sans  douîeà  garnir 
le  revers  d'un  miroir  de  ceinture,  est  un  chaimant 
spécimen  de  ce  genre  d'émaillerie,  ainsi  qu'une  boite 
démontre  cataloguée  avec  l'orfèvrerie,  dont  le  fond 
bleu  est  semi-opaque  et  coloré  dans  la  masse. 
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D.  !  Î^O.  —  Plaque  ovale. 

xvii'  siècle.  II.  0,C82.— L.O,f)CO. 

Au  centre,  une  tig^  de  lis  à  trois  branches  sur  une  tige 
de  pensc'e  et  entourée  de  branches  de  rosier  et  de  margue- 
rite symétriquement  disposas  de  chaque  côté  de  l'axe. 

Au-dessus  s'ét'^nd  une  banderole  avec  cette  légende: 

GRACE  DEDANS.  LE  LIS-HA. 

Au  sommet,  des  rayons  de  soleil  au-dessus  d'une  bande 
de  nu  nu''' s. 

Le  fond  est  formé  d"une  plaque  de  verre  blanc  coloré  en 
grenat  par  une  feuille  de  paillon.  Émaux  employés  :  le  bleu 
le  vert  et  le  grenat  translurides ;  le  blanc  opaque. 

L'effet  produit  est  le  même  que  celui  d?s  anciens  émaux 
cloisonnés  bysantins. 

Monture  en  cuivre  doré. 

Règne  de  Napoléon  III.—  Doaation  Sauvageot. 
N"  1114  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M,  A.  Sauzay. 


EMAUX  VENITIENS. 


Tandis  qu'en  France,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  l'art  de  l'émaillerie  était  entièi^ment  transformé 
dans  ses  procédés  et  dans  ses  produits,— l'émail  cou- 
vrant entièrement  l'excipient  métallique  et  recher- 
chant les  effets  do  la  peinture,  —  on  créait  en  Italie 
une  SOI  te  de  vaisselle  qui  n'a  de  commun  avec  les 
produits  de  l'art  nouveau  que  d'être  également  recou- 
verte entièrement  d'émail.  On  pense  que  ce  fut  à 
Venise  que  cette  iudustrie  naquit  et  se  développa, 
mais  aucun  document  certain  ne  le  prouve.  Tout 
ce  que  Ton  sait  c'est  que,  dès  les  commencements 
du  xvi^  siècle,  cette  industrie  était  parvenue  à 
toute  sa  perfection,  comme  le  prouve  un  ciboire 
possédé  par  M.  le  baron  G.  de  Rothschild,  et  qui 
porte    cette   inscription    :    dis  s   bernardin vs   de 
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CARAMELLIS  PLEBAiNVS  FECIT  FIERI  DE  ANNO  MCCCCH  (1) 

Cette  vaisselle  est  formée  de  plats,  de  bassins 
et  d'aiguières,  de  quelque-;  vases  religieux,  dont  les 
formes  sont  celles  de  la  Renaissance,  et  qui  sont  re- 
marquables par  les  godrons,  soit  droits,  soil  courbes, 
cui,  étant  repoussés  dans  le  métal,  forment  un  des 
éléments  les  plus  considérables  de  leur  décoration. 

Des  émaux  bleus,  verts  ou  blancs  sont  couchés  sur 
les  divers'^s  parties  des  pièces,  de  façon  à  se  servir 
alternativement  de  fonds  et  de  repoussoir.  Des 
étoiles  et  des  feuilles  de  chêne,  de  fougères,  etc., 
sont  appliquées  en  or  après  coup  sur  la  pièce. 

Parfois  de  petits  émaux  garnissent  Fombilic  des 
plats.  Ils  sont,  soit  translucides  sui-  relief  et  lepré- 
sentant  surtout  des  armoiries  italiennes  ou  alle- 
mandes; soit  peints,  et  représentant  des  saints.  Dans 
ce  dernier  cas,  ils  appartiennent  à  Tart  limousin  du 
xv^  siècle  et  sont  d  une  facture  assez  négligée.  En 
aucun  cas,  nous  n'en  avons  trouvé  avec  une  physio- 
nomie italienne.  La  présence  des  émaux  translucides 
allemands  à  armoiries  s'explique  facilement  par  les 
relations  de  Venise  avec  l'Allemagne,  si  c'est  à 
Venise  que  celte  vaisselle  a  été  fabriquée.  Le  com- 
merce expliquerait  la  présence  des  émaux  limousins. 


(Commencemcnl  du  XVI«  siècle) 
D    t^l.  — Burette. 

H.  0,195.—  D,  0,073. 

Burette  à  panse  sphériquë.^,  séparée  en  deux  par  un 
filet  saillant,  godronné  à  la  partie  inf^ieure,  surmontée 
d'un  col  très  allongé  muni  d'un  couvercle  à  bouton,  tn 
jî-oulot  part  de  la  panse  et  monte  au-dessus  de  l'ouverlure. 
Du  côté,  opposé  une  anse  en  balustrefixéeà  la  partie  supé- 
rieure du  col  et  se  soude  sur  la  panse.  Pied  en  piédouche; 

(1)  N°  2375  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 
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Émaux  colorés  blancs,  bleus  et  verts  ainsi  distribués: 
pansp,  col,  couvercle,  bouton  de  Tanse  et  tète  de  dragon 
qui  termine  le  goulot,  bleus; —  godrons  et  bouton  du 
couvercle,  blanjs;—  goulot,  anse  et  pied,  verts.  Rehauts 
d'or  imitant  des  feuilles  de   chêne,  des  fleurs  de  lis,  des 

AQDA,  en  or  sur  le  pied. 
Revers  violet  marbré  de  blanc. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUection  Durand,   n°'  28-2419- 
N'  172  de  la  Notice  des  émaux,  prr  M.  le  comte  L.  de  Laborda. 

D.  19».—  Burette. 

n.  0,195.—  D.  0,073. 

Pendant  du  numéro  précédent.  Les  deux  lettre^  ***  ^ 
tracées  en  or  sur  le  pied  en  dessous  du  jroulol  indiqu.iut 
que  cette  buretle  était  destinée  à  contenir  le  vin. 

Règno  de  Charles  X.— Collectiou    Durand,  u"  28-2441. 
N*  173  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  193.—  Aiguière. 

H.  0,312.--  T>.  0,130. 

Panse  ovoïde,  ornée  de  dix  godrons  à  sa  partie  infé- 
rieure, surmontée  d'un  col  que  termine  un  bec  allongé  se 
combinant  avec  une  anse  qui  s'arrondit  au-dessus  de 
lui  et  redescend  sur  l'épaulement  de  la  panse  où  elle  est 
attachée  par  un  rosette.  Pied  orné  d'un  filet  saillant,  d'un 
talon  droit,  et  d'une  doucine  aplalie. 

Pansi»,  col  et  anse  émaillés  de  bleu  lapis,  chargés  d'an 
semis  de  feuilles  de  cliène,  d'imbrication  et  de  rinceaux 
en  or.  Godrons  bleus  sur  fond  blanc,  tous  chargés  d'or- 
nements feuillages  symétriques  en  or.  Pied  émaillé  de 
vert  sur  le  filet,  de  blan-:  sur  le  talon  et  de  bleu  sur  la 
doucin»^  semis  de  rosettes  et  de  feuilles  de  chêne  en  or. 

Contre-émail  bleu,  intérieur  blanc. 

Règne  de  Charles  X, —  Collection  Durand,  n"'  53-2511. 
N*  171  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  104.  — Bouteille  à  panse  aplatie. 

H.  0,3C5.—  D.  0,210. 

La  panse  de  la  bouteille,  en  forme  de  disque,  est 
ornée,  au  centre,  d'une  rosace  entourée  de  dix-huit 
godrons  courbes,  surmontée  d'un  col  droit  et  portée  sur 
un  piédouche. 

La  rosnce  centrale  émaillëe  de  bleu  cbar,-:ë  de  feuilles 
d'or  rayonnantes,  entourée  d"un  filel  saillant  blanc  cir- 
conscrit par  un  anneau  vert,  chargé  de  rinceaux  dorés, 
dont  le  fleuron  terminal  a  le  cœur  en  émail  blanc.  Les 
godrons  sont  blancs,  chargés  d'un  ornement  d'or  barlielé 
de  chaque  côté  d'un  trait  en  émail  vert  et  terminé  p.'.r 
une  rosace.  Fond  bleu  entre  les  godrons  et  les  entou- 
rant, chargé  de  rosettes  et  de  rinceaux  d'or  à  fleuron 
terminal  blanc  entouré  de  feuill.ig^s  d'or.  Un  filet  saillant 
blanc  entoure  la  panse  et  porte  des  passants  éiiiaillés 
de  vert.  Col  émaillé  de  bleu  semé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
ainsi  que  le  pied  qui  est  vert.  Garniture  d'argent  ciselé 
du  temps  de  l'Empire.  —  Contre-émail  bleu. 

Ancienne  coUection,  n"  55. 
N®  170  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  lî>5.  —  Vasque  godronnée. 

H.  0,216.  —  D.  0,300. 

Le  corps  de  la  vasque  se  compose  d'une  zone  de  vingt- 
deux  godrons  droits,  au-dessous  d'une  gorge  profonde, 
et  au-dessus  de  seize  godrons  droits  qui  garnissent  le 
fond. 

Le  pied  se  rattache  à  la  vasque  par  rintermédiaire 
d'un  nœud  aplati,  et  est  orné  d'un  talon  chargé  de  onze 
godrons  droits,  ayant  une  doiicine  pour  bordure. 

La  gorge  émailiée  de  bleu  lapis  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or,  au-dessus  d'un  ornement  courant.  Le  premier  rang 
de  godrons  est  blanc  sur  fond  bleu,  le  S'^cond  vert  sur 
fond  blanc,  ceux  du  pied  blancs  sur  fond  bleu,  chargés 
alternativement  de  rinceaux  symétriques,  et  d'ornements 
barljelés  de  chaque  côté  d'un  trait  d'émail  vert,  blanc  ot 
bleu,  ei;  terminés  par  une  rosace,  le  tout  en  or.  Ourlet 
et  doucine  émailîés  de  vert,  à  rinceaux  d'or  dont  le  fleu- 
ron terminal  a  le  cœur  en  émail  blanc.  Nœud  émaillé  de 
bleu,  cerclé  d'un  filet  vert,  chargé  de  dessins  d'or, 
comme  les  fonds. 
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Intérieur  reproduisant  l'extérieur  en  contre-partie  et 
émaillé  de  même. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durcind,  n"  52-2508. 
N"  169  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Laborde. 


D.  196.  —  Vasque  godronnée. 

H.  0,235.  —  D.  0,325. 

Le  corps  de  la  vasque  se  composed'ime  zone  de  vingt- 
six,  godrons  droits,  ;iu-dessous  d'un^  large  gorge  el  nu- 
dessus  de  seize  godrons  courbes  qui  garnissent  le  fond. 
Le  pied  est  creusé  de  quatorze  canaux  ou  contre- 
godrons. 

La  gorue  est  émaillée  de  bleu  lapis,  semée  de  fleurs 
de  lis  d'or  au-lessus  d'un  ornement  courant.  Les  go- 
drons droits  sont  ëinaillés  de  blanc  et  chargés  alter- 
nativement de  rinceaux  symétriques  et  d'ornements  bar- 
belés en  or  partant  d'un  Yilet  d'émail  bleu,  fond  bleu. 
Les  godrons  courbes  sont  aiteinalivement  rouges  et 
bleus,  ornés  comme  les  premiers,  sur  fond  blanc. 

Les  canaux  du  pied  sont  blancs,  ch^rges  d'ornements 
barbelés  partant  d'un  filet  alternativement  bleu  ou  rouge, 
et  séparés  par  des  côtes  bleues.  Ourlet  vert  sur  le  bord 
et  autour  du  pied. 

A  l'intérieur,  des  canaux  creux  correspondent  aux  go- 
drons d''  l'extérieur  et  sontémaillés  des  mêmes  couleurs. 

Garniture  d'..rgent  cistlé. 

Ancienne   collection,  n"  54. 
N»  163  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Labordo. 

D.  19t.  —  Plateau, 

D.  0.245. 

Ombilic  saillant  entouré  de  dix-sept  godrons  courbes. 

L'ombilic  en  émail  bleu,  chargé  d'une  rosace  centrale 
formî^e  de  feuilles  imitant  des  imbrications,  entourée 
de  z^nes  de  feuilles;  godrons  émailles  de  blanc,  décoré 
de  feuillages  pennés  en  or,  sortant  d'une  tige  en  email 
roug  •  terminés  par  une  rosace.  Fond  bleu  semé  de 
teuilles  d'or. 

Revers  émaillé  de  bleu  semé  d'étoiles  d'or. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
•    N"  1175  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
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Ce  que  l'on  appelle  les  émaux  sur  apprêt,  ou  assez 
improprement  les  émaux  peints,  lorsqu'il  s'agit  des 
œuvres  des  xv"  et  xyi*"  siècles,  nous  semble  avoir 
débuté  par  une  imitalion  des  émaux  iranskicides 
sur  relief,  imitation  qui  aurait  empruntée  la  pein- 
ture sur  veire  une  partie  de  ses  procédés. 

Dans  la  peinture  sur  verre  telle  qu'elle  se  prati- 
quait encore  au  xv^  siècle,  le  modelé  s'obtenait  par 
lin  émail  ombrant  appliqué  sur  la  surface  translu- 
cide de  verres  diversement  colorés.  Les  morceaux 
de  verre  formant  les  éléments  du  dessin  étant  en- 
suite réunis  au  moyen  de  tringles  en  plomb. 

D'un  autre  côté,  dans  les  émaux  translucides  sur 
reli(  f,  le  modelé  étant  obtenu  par  le  plus  ou  moins 
d'ép;iisseur  de  la  couche  d'émail,  l'ombre  apparente 
semble  sous-jacente  à  la  surface  de  la  pièce.  Quoi  de 
plus  simple,  alors,  de  dessiner  un  sujet  au  moyen 
d'émaux  ombrants  sur  la  surface  brillante  du  métal, 
puis  de  recouvrir  ce  dessin  monochrome  d'émaux 
translucides  diversement  colorés.  C'est  cette  prépa- 
ration inférieure, vue  à  travers  les  émaux  qui  les 
recouvrent,  qui  forme  le  modelé. 

Puis,  comme  dans  les  émaux  translucides  sur 
relief,  le  brillant  du  métal  apparaît  dans  les  parties 
où  l'émail  est  le  moins  épais,  c'est-cà-dire  dans  les 
clairs,  on  exprime  les  parties  lumineuses  par  de  l'or 
appliqué  au  pinceau. 

De  même  que  les  carnations  dans  les  plus  anciens 
émaux  champlevés,  puis  dans  les  émaux  translucides 
sont  exprimées  par  de  l'émail  violet,  c'est  par  la 
même  couleur  qu'ont  dû  être  rendues  celles  des 
émaux  sur  apprêt,  car  nous  retrouvons  cette  ders 
nière  conservée,   par    tradition,   jusque  dans  le- 
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pièces  les  plus  perfectionnées  des  commencements 
du  xvi^  siècle. 

Dans  celles-ci,  en  effet,  le  fond  des  carnations  est 
toujours  violet;  mais  le  modelé,  au  lieu  d'être 
obtenu  par  une  préparation  sous-jacente,  est  rendu 
au  moyen  d'émail  blanc  opaque,  qui  accentue  la 
lumière  sur  les  saillies  et  se  dégrade  en  passant 
insensiblement  au  violet,  à  mesure  que  son  épaisseur 
décroît.  Les  vêtements  et  les  accessoires  sont  tou- 
jours exprimés  par  l'ancien  procédé;  que  l'apprêl, 
c'est  à-dir  le  dessin  en  bistre  noir,  soit  appliqué 
sur  la  surface  même  de  la  plaque,  ou  sur  une  couche 
d'émail  blanc,  ou  enfin  sur  une  feuille  de  paillon, 
c'est-à-dire  d'or  ou  d'argent,  le  tout  distribué  suivant 
les  nécessités  de  l'effet  à  produire. 

Le  contour  est  toujours  indiqué  par  un  trait  en 
bisire  noir  qui  recouvre  un  dess  n  tracé  à  la  pointe 
sur  le  métal  lui-même,  probablement  d'après  un 
poncis . 

Les  émaux  fabriqués  suivant  ces  méthodes  présen- 
tent, pour  la  plupart,  un  style  archaïqui\  Les  ligures 
en  sont  maigres,  d\iue  laideur  souffreteuse,  vêtues 
de  draperies  aux  grands  plis  cassés  ou  de  costumes 
contemporains,  comme  on  en  voit  sur  les  vitraux  du 
milieu  du  xv^  siècle.  L'inspiration  primitive  peut 
être  allemande  ou  flamande,  comme  l'est  celle  de 
tout  l'art  de  ce  temps;  mais  nous  ne  corinaissins 
point  d'émaux  sur  apprêt  que  Ton  puisse  faire 
remonter  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  se 
développe  le  naturalismeinaugarépar  les  Van-Eyck 
et  leur  école.  Ceux-là  même  auxquels  il  est  po>sil)l;' 
d'assigner  une  date  sont  d'une  époque  bien  posté- 
rieure. 

L'abbé  Texier  cite  une  statuette  de  saint  S-hnstien 
reposant  sur  un  soubassement  où  la  légende  du 
saint  est  représentée  par  des  émaux  peints,  qui  fut 
donnée,  en  1479,  à  l'abbaye  de  Grandmont  (1),  et  qui 


(l)  L'abbé  Texier,  Dictionnaire    d'orfèvrerie,  p.  900. — Annald 
archéologiques,  t.  xiv,  les  Éaïaux,  p.  381.  " 
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appartient  aujourd'hui  à  l'église  de  Saint-Sulpice- 
les-Feuilles. 

De  son  côté,  le  Musée  de  Limoges  possède  une 
plaque  représentant  VAdoratioii  des  Mages,  où  le 
donateur,  qui  est  un  évêque,  s'est  fait  représenter 
assisté  par  saint  Jean  et  accompagné  par  l'écudeses 
armes.  Or,  cet  écu  et  ce  saint  patron  sont  ceux  de 
Jean  Barlon  dr»  Monibas,  évêque  de  Limoges,  nom- 
mé arclievêque  de  Nazareth  en  1484  (1).  M.  Maurice 
Ardant  pense  que  cet  émail  fut  commandé  par  Jean 
de  Montbas  en  souvenir  de  sa  proclamation  à  l'ar- 
chevêché de  la  ville  témoin  du  fait  représenté  sur 
la  plaque;  mais  rien  n'oblige  à  adopter  cette  inter- 
prétation ingénieuse,  le  prélat  représenté  étant 
vê'u  d'une  chippe  et  rien  n'indiquant  son  carac- 
tère d'aichevêque.  De  sorte  qu'il  est  possible  que 
cet  émail  soit  antérieur  ou  postérieur  à  la  date  assi- 
gnée. 

Du  reste,  comme  cesémaux  indiquent  une  pratique 
fort  habile  de  l'émail lerie,  il  faut  faire  remonter  à 
un  cei'tain  nombre  d'années  antérieures  à  la  date 
de  1479  les  origines  de  rémaillerie  sur  apprêt. 

Les  œuvres  de  cette  époque  sonl  généralement  des 
plaques  de  destina'.ion  exclusivfMnent  religieuse  mon- 
tées en  triptyques  sur  des  ais  de  bois  au  moyen  d'é- 
tioiles  moulures  en  cuivre  doré,  maintenues  par  des 
clous  dont  les  têles  sont  dissimulées  sous  des  bou- 
quets de  feuilles  de  chêne  en  cuivre  fondu. 

Parfois  on  en  trouve  en  médaillons,  de  forme  el 
de  dimension  variables,  aux  extrémités  des  croix  ou 
sur  le  nœud  des  calices.  Il  existe  même  certains 
ustensiles,  comme  les  orceaux,  qui  sont  entièrement 
garnis,  à  l'extérieur,  de  plaques  d'émail. 

Le  revers  des  émaux  peints  primitifs  est  recouvert 
d'un  contre-émail  épais,  rugueux,  opaque,  et  formé 
de  résidus  de  faijricalion.  La  destination  de  ce  contre- 
émail  est  dempêcher  la  feuille  de  cuivre  de  se  voi- 


(1)  M.  Ardant,  Émaillcrie  et  émaillaurs  de  Limoges,  édition  de 
1855,  96.  t 
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1er  pendant  la  cuisson,  en  faisant  dominer  la  quan- 
tité de  la  mat  ère  fusible  sur  celle  du  m^tal  ifirelle 
recouvre  de  toutes  parts.  Dans  les  éanux  chainple- 
vés,  c'est  le  contraive  qui  existe  ;  la  plaq  'e  d;:  inéîal 
étant  n''cess;iiremenl  épaisse  c'est  elle  qui  résistait 
auv  déformations  que  le  feu  essayait  d--  lui  fair.^  subir. 

Dans  les  ém;iux  peints  de  la  périole  suivante,  le 
conlre.-émail  est  mince,  .généralement  incolore,  mais 
la  feuille  de  métal  est  légèiement  bombée,  afin  de 
pouvoir  résister  aux  dilatations  et  aux  retraits  qui 
résultent  de  la  cuisson. 

Pour  les  émaux  de  celle  période,  qui  doit  commen- 
cer vers  Tannée  1520,  Vancienne  pratique  de  pein- 
ture sur  préparation  peinte  est  presque  entièrement 
abandonnée  pour  ce  qu'on  appelle  la  grisaille,  bien 
qu'elle  intervienne  parfois  encore  pour  varier  les 
elîets  de  cette  dernière. 

La  méthode  employée  pour  fabriquer  les  grisailles 
est  celle-ci. 

Une  couche  d'émail  noir,  qui  tire  généralement 
sur  le  violet,  et  parfois  d  email  bleu  h^ns,  est  éten- 
due sur  le  métaU  puis  passée  au  f  m.  Sur  ce  fond, 
que  nous  supposerons  noir,  on  élend  une  couche 
mince  d'émail  blanc,  qui,  laissant  transp:n\iiLre  le 
noir  sous-jacen^  paraît  grise  ;  puis,  sur  cette  pelli- 
cule après  qu'elle  a  été  séchée,  Ton  trace  le  dessin 
avec  une  pointe  et  l'on  en  masse  les  principales 
ombres  par  des  hachures,  en  enlevant  en  dehors 
des  contours  l'émail  blanc  Là  où  le  fond  doit  rester 
noir.  On  opère,  enfin,  comme  le  graveur  à  l'eau  forte 
sur  le  vernis  de  sa  planche.  Cette  seconde  couche 
d'émail  est  alors  fixée  au  feu,  ainsi  que  le  dessin  qui 
y  a  été  tracé. 

Pour  modeler,  rémailleur  dépose  de  la  poudre  d'é- 
mail blanc  d'épaisseurs  variables,  qui,  suivant  qu'il 
laisse  transparaître  plus  ou  moins  de  l'émail  noir  du 
fond,  semble  plus  ou  moins  gris  dans  les  demi-teintes, 
pour  rester  d'un  blanc  absolu  dans  les  lumières.  Il 
arrive  aussi  que  l'on  recouvrepartiellenient  les  traits 
de  contour  et  les  hachures  de  préparation  par  une 
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mince  couche  d'émail,  afin  d'en  amortir  le  noir  irop 
absolu  et  de  ménager,  par  une  tran^ilion  plus  insen- 
sible, le  passage  de  l'ombre  extrême  à  l'extrême  lu- 
mière. 

Certains  émailleurs,  pour  obtenir  un  ton  général 
plus  gris,  et  plus  doux,  usent  de  deux  couches  de 
fond:  l'une  noire,  l'autre  grise.  C'est  sur  celte  der- 
nière, passée  au  feu  comme  la  première,  qu'ils 
étendent  une  troisième  pellicule  d'émail  blanc,  sur 
laquelle  ils  tracent,  à  la  pointe,  le  dessin  qu'ils 
veulent  figurer.  Le  sujet  s'enlève  alors  en  gris  au 
lieu  de  s'accentuer  en  noir,  comme  dans  le  premier 
cas. 

Lorsque  les  couches  successives  qui  doivent 
modeler  l'émail  ont  élé  fixées  au  feu,  et  que  la  gri- 
saille est  terminée,  l'émailleur  réveille  le  tout  par 
quelques  rehauts  d'or  qui  dessinent  les  accessoii  es, 
bordent  les  vêtements,  ou  dessinent  des  arabesques 
dans  les  pièces  de  vaisselle  en  assez  grand  nombre 
que  l'on  décora  de  grisailles. 

Parfois  les  émailleurs  se  sont  plu  à  tracer  avec  l'or 
sur  une  couche  d'émail  noir,  de  simples  camayeux, 
comme  les  n*''  D.  ?M  et  D.  229. 

Dans  toutes  les  grisailles  du  xvi®  siècle,  le  trait 
de  contour  obtenu  par  enlevage  cerne  toujours  les 
divers  éléments  du  sujet,  et  donne  au  dessin  une 
fermeté  qui  avec  le  procédé  assez  sommaire  employé 
pour  les  modeler,  contribue  à  imprimer  à  ces  émaux 
un  caractère  décoratif  si  prononcé. 

Ce  mode  d'exécution  des  grisailles,  suffisant  pour 
l'ornement,  ne  pouvait  serrer  d'assez  près  la  ressem- 
blance dans  les  portrails  que  les  émailleurs  limousins 
exécutèrent  d'après  les  eslampes  et  les  crayons 
contemporains.  Aussi,  après  avoir  préparé  les  carna- 
tions par  le  procédé  ordinaire,  en  émail  bhmc  s^ 
détachant  sur  un  fond  bleu  ou  noir,  l'on  revint  au 
pinceau  avec  du  bistre  brun  roux  déposé  par 
hacbures  ou  par  points  pour  modeler  le  visage  et  en 
accuser  les  traits.  Les  cheveux  et  la  barbe,  préparés 
en  émail  jaune  clair   on  brun,  étaient  redessinés 
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avec  du  bistre  de  même  couleur,  mais  de  ton  plus 
foncé.  Quant  aux  vêlements  et  aux  détails  du  costume, 
comme  ils  étaient  souvent  noirs,  on  se  conlentail  d'en 
indiquer  les  détails  avec  de  l'or;  mais  les  linges 
étaient  exécutés  par  le  procédé  de  la  grisaille  c'est-à- 
dire  par  la  superposition  de  couches  d'émail  blanc. 

Parfois,  tous  les  procédés  de  Témaillerie  peinte  se 
trouvent  employés  dans  un  même  sujet,  comme  nous 
aurons  à  le  montrer  plus  loin  dans  la  description 
des  émaux  du  Musée,  et  comme  on  peut  le  voir 
notamment  dans  les  «  tableaux  de  la  Sainte-Chapelle, 
n*'^  D.  282  à  304  et  305  à  327.  » 

Ces  émaux,  que  l'on  fait  payer  si  cher  aujour- 
d'hui, étaient  tombés  à  bas  prix  à  la  fin  du  xvi^ 
siècle,  comme  en  témoigne  la  gêne  où  étaient  tombés 
ceux  qui  les  fabriquaient  ainsi  que  nous  le  verrons 
dans  la  vie  decertainsd'entreeiix,  et  comme  Bernard 
Palissy  le  dit  en  termes  formels  en  son  Art  de  Terre  : 
«  As-tu  pas  vu  aussi  les  esmailleurs  de  Limoges, 
lesquels,  par  faute  d'avoir  tenu  leur  invention 
secrète,  leur  art  est  devenu  si  vil  qu'il  leur  est 
dilTicile  de  gaigner  leur  vie  au  prix  qu'ils  donnent 
leui's  œuvres.  Je  m'asseure  avoir  veu  donner  pour 
trois  sols  la  douzaine  des  figures  d'enseignes  que 
l'on  portait  au  bonnet,  lesquelles  enseignes  étaient 
si  bien  labourées  et  leurs  émaux  si  bien  pirfondues 
sur  le  cuivre  qu'il  n'y  avait  nulle  peinture  si  plaisante. 
Et-  ce  n'est  pas  cela  advenu  une  fois,  mais  plus  de 
cent  mil,  et  non  seulement  esdites  enseignes,  mais 
aussi  csguières,  salièi-es  et  toutes  autres  espèces  de 
vaisseaux  et  autres  histoires,  lesquelles  ils  se  sont 
gdvisés  de  faire:  chose  fort  à  regretter...  >» 

A  peu  près  à  l'époque  où  B.  Palissy  écrivait  ce 
passage,  les  émailleurs  transformaient  leur  manière. 

Au  modelé  par  épaisseur,  ils  substituaient  le 
modelé  par  hachures,  surtout  dans  les  carnations, 
et,  abusant  du  paillon  et  des  rehauts  d'or,  finis- 
saient à  peu  près  comme  avaient  commencé  les 
initiateurs  de  la  fin  du  xv^  siècle. 
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ÉMAUX  PEINTS  ITALIENS- 

Bien  que  rémaillerie  peinte  se  soit  peu  développée 
en  Italie,  c'est  par  l'étude  des  rares  spécimens  de  cet 
art  que  possède  le  Musée  que  nous  croyons  devoir 
commencer. 

Ces  spécimens  appartiennent  au  commencement 
du  xvi^  siècle,  et  n'interrompront  point  ainsi  la 
série  des  émaux  limousins  que  nous  aurons  ensuife 
à  étudier  exclusivement. 

Le  procédé  employé  par  les  émai Heurs  italiens  est 
généralement  le  même  que  nous  voyons  prévaloir  à 
l'origine  de  l'art  à  Limoges.  Des  émaux  translucides 
sont  couchés  sur  le  métal  légèrement  guilloché,  afin 
de  les  mieux  retenir.  Ces  émaux,  bleus,  violets, 
tannés  et  verts,  sont  distribués  suivant  les  nécessités 
du  dessiri,  qui  est  ensuite  modelé  au  moyen  d'émail 
blanc  ou  d'or  appliquésau  pinceau  par  Unes  hachures . 
Les  carnations  sont  toujours  sur  fond  violet  et 
d'habitude  modelées  en  blanc  ;  mais  cet  émail  est 
opaque  et  superficiel,  au  lieu  de  faire  corps  avec  le 
fondant  et  dètre  recouvert  par  la  glaçure  provenant 
du  verre  en  excès  qui  entre  dans  la  composition  des 
émaux  employés,  comme  cela  se  remarque  'sur  les 
produits  de  Limoges. 

Nous  ne  conaissons  jusqu'ici  qu'un  émail  italien 
sur  fond  opaque.  C'est  une  petite  plaque  appartenant 
à  M.  Gatteaux,  membre  de  l'Institut,  représentant  la 
Vierge  glorieuse  entre  saint  François  et  saint  Sébas- 
tien (1).  Les  personnages  et  l'architecture  sont  réser- 
vés en  gris,  d'un  ton  très  fin,  légèrélnent  glacé  de 
bleu  lapis  sur  le  fond,  de  bleu  cendré  et  de  vert  sur 
quelques  costumes,  mais  toujours  modelé  en  blanc 
par  hachures  d'une  finesse  extrême.  Certaines  minia- 
tures italiennes  du  xv«  siècle  sont  l'exact  équivalent 
de  ces  émaux. 

Nous  citerons,  enfin,  une  petite  frise  quiapparte- 

(1)  X°  2370  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 
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nait  à  rancienne  collection  Le  Carpentier  (1),  et  qui 
représente  le  Triomphe  d'un  guerrier.  Le  fond  est 
blanc  et  nécessairement  opaque  ;  le  dessin  est  un 
simple  trait  en  bistre  brun  foncé,  cernant  parfois  une 
très  légère  glaçure  bleue  ou  violette  posée  sur  les 
costumes. 

Tous  ces  émaux  semblent  appartenir  à  Técole  lom- 
barde par  le  style  du  dessin,  et  nous  donnerons 
comme  preuve,  outre  la  Paix  que  nous  allons  décrire, 
les  ligures  d'ange  en  pied,  et  surtout  en  buste,  qui 
décorent  la  magnifique  Paix  de  la  chapelle  du  Saint- 
Esprit  (2). 

Uiie  plaque  représentant  la  Crucifixion,  apparte- 
nant à  M.  Magniac  et  exposée,  en  1862,  au  musée  de 
South-Kensington  (3),  dont  les  carnations  sont 
ombrées  de  brun  sur  fond  rougeâtre  porte  cette  ins- 
cription :  lOANE'DE  LANDRiANO,  qui  pcut  justifier 
cette  appréciation  exclusivement  tirée  du  style  du 
dessin.  Landriano  est  une  petite  ville  entre  Pavie  et 
Milan,  mais  Tiuscription  semble  à  M.  A.  W.  Franks 
plutôt  un  nom  de  possesseur  qu'une  signature 
d'artiste.  ' 


D.  198,  199.  —  Paix  composée  de  deux  plaques  en 
argent,  montées  en  cuivre  doré. 

Commencement  du  xvi'  siècle.      H.  0,220.  —  L.  0,1 10. 

Sur  un  soubassement  orné  de  nombreuses  moulures  et 
portant  Tinscription  PAX-HVIC-DuMVI  gravée,  s'élèvent 
deux  pilastres  ornés  de  filigranes  représentant  des 
raisins.  Les  chapiteaux  supportent  une  arcliitrave  aiN- 
dessus  de  laquelle  s'arrondit  un  arc  ornéde  cordons  d'oves 
et  de  paltuettes  sur  ses  moulures.  Une  plaque  rectangu- 
laire est  comprise  entre  le  soubassement,  les  pilastres  et 


(1)  N"  2374  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 

(2)  Voir  le  Supplément  du  présent  Catalogue. 

(3)  N»  4.^03  du  Catalogue...  on  Loan. 
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l'architrave.  Une  plaque  en  demi-cercle,  entre  i  arcnitrave 
et  l'arc  qui  la  surmonte.  Une  poignoe  en  forme  de  console 
est  fixée  postérieurement  à  la  garniture. 

Plaque  rectanguLaire.  —  II,  0,121.  —  L.  0,080.    - 

La  Nativité.  —  La  Vierge  et  saint  Josepli,  nimbés  tous 
deux,  sont  agenouillés  devant  l'Enfant-Jésus  couché  à 
terre  vers  la  gauche,  la  tète  ornée  d'un  nimbe  à  rayons 
crucifères,  et  le  corps  entouré  d'une  auréole.  La  crèche 
est  au  deuxième  plan  à  droite  ;  des  rochers  et  des  arbres 
dans  le  fond. 

Plaque  semi-circulaire. —  II.  0,0017. —  D.  0,080 

V Annonciation. —  A  droite,  la  Vierge  est  agenouillée 
devant  un  lutrin  pédicule;. à  gauche,  l'ange  portant  un 
lis,  s'incline  devant  elle. 

Émaux  colorés,  translucides,  bleus,  violets,  verts  et 
bruns.  Les  carnations  sont  dessinées  et  modelées  en 
émail  blanc  opaque  sur  fond  violet  améthyste;  les  vête- 
ments et  les  accessoires  en  émail  blanc  ou  en  or  indif- 
féremment. Fond   bleu. 

Revers  gros  bleu,  granité  et  granulé. 

Régne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n"  116-2652. 
N°'  165  et  166  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  SOO. —  Plaque  circulaire,  montée  clans  une  bor- 
dure également  circulaire,  en  bronze  doré,  ornée 
d'une  zone  de  filigranes  plats  et  circonscrite  par 
une  torsade. 

XVI' siècle.  D.  de  l'émail  0,033.—  D.  total  0,052. 

Enseigne  de  coiffure. —  Un  jeune  enfant  vêtu  d'une 
courte  tunique,  les  jambes  et  la  tête  nues,  conduit  une 
femme  vêtue  d'une  robe  ample,  relevée  par  une  double 
ceinture,  la  tète  découverte  et  chauve.  Une  houpe  de 
cheveux  ou  une  flamme  surmonte  son  front.  Deux  arbres 
au  fond.  Autour,   on    lit    linscriplion  :  régi,    ti    bona 

MADRA  MIA. 

Grisaille.  Sujet  dessiné  en  émail  blanc  opaque  sur  fond 
noir;  rehauts  d'or. 
Revers  invisible  à  cause  de  la  monture  en  cuivre,   qiu 
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est  radiée  à  Toutil  et  qui  porte   un   anneau  pour   fixer 
l'enseigne. 

N"  l'.7  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

Nota.—  Voir  les  32  plaques  qui  décorent  surtout  le  revers  de  la  Paix 
de  la  chapelle   du  Saint-Esprit  :  Supplément  du  présent  catalogue. 
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D.  201. —  Médaillon  circulaire,  monté  en  cuivre  doré. 

Fin~du  xV.  siècle.  D.  0,068. 

Jehan  Fouquet.  —  Portrait  d'homme,  de  trois-quarts  à 
gauclie,  coifTé  d'une  calotte  par-dessus  des  cheveux  ras, 
et  vêtu  d'une  robe  à  collet  droit,  dont  les  manches  sont  à 

mahoir^s.  Autour  de  la  tète  on  lit  l'inscription  :  iohes 
FOVQVET,  en  caractères  romains  pour  le  corps  de  l'inscrip- 
tion et  en  lettres  onciales  ornées  pour  les  initiales.  — 
Camayeu  d'or  à  deux  couches  :  une  première,  qui  est  grise, 
forme  les  demi-teintes.  Les  ombres  sont  produites  par 
enlevag%  les  lumières  par  des  hachures  d'or  vif  appli- 
quées presque  toutes  verticalement.  Fond    noir. 

Revers  invisible. 

Ce  portrait  passe  pour  être  celui  de  Jehan  Fouquet, 
peintre  du  roi  Louis  XL 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donné  par  M.  le  vicomte  de  Janzé. 

Publié  dans  les  Portraits  inédits  d'artistes,  par  M.  le  marquis 
P.de  Chennevières,  et  en  fac  simile  dans  l'Œuvre  de  Jehan  Foucquei 
par  M.  Curmer. 


nion-vaerni. 

L'existence  de  Monvaerni,  dont  la  signature  se 
trouvait  sur  un  triptyque  de  la  collection  Didier 
Peiit,  a  été  longtemps  mise  en  doute;  mais  cette 
même  signature  que  nous  avons  relevée  sur  deux 
émaux  d'une  facture  et  d'un  caractère  identiques,  et 
la  comparaison  de  ces  émaux  avec  d'autres  pièces  de 
même  physionomie  nous  permettent  de  constater  la 
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personnalité  d'un  émailleur  français,  car  le  mot 
<i  j'enrage  »  se  lit  sur  le  collet  du  justaucorps  dont 
est  rcYêiu  le  diable  dans  l'émail  de  la  collection 
Didier  Petit  (1).  Il  vivait  sans  doute  à  Limoges,  au 
milieu  du  xv^  siècle. 

C'est  sur  une  plaque  en  émail,  représentant  une 
Pitié,  mise  en  vente  avec  le  cabinet  de  M.  Tondu,  à 
l'hôiel  Drouoi,  en  1865,  que  nous  avons  relevé  la 
première  signature  de  Monvc^erni.  La  similitude 
absolue  entVe  ce  sujet,  le  style  et  la  facture  de  cet 
émail  avec  un  autre  que  possède  M.  Germeau  (2), 
nous  a  fait  chercher  et  retrouver  sur  ce  dernier  la 
même  signature,  monvaer,  mais  incomplète.  Quatre 
petites  plaques,  qui  appartiennent  aussi  à  M.  Ger- 
meau (3)  retraçant  la  légende  de  sainte  Valérie, 
sainte  limousine,  nous  font  croire  que  cet  émailleur 
était  de  Limoges. 

Monvaerni  appartient  à  cette  période  de  l'art 
français,  qui  semble sêtre  complu  dans  le  laid  et 
dans'la  maigreur,  comme  s'il  avaitvoulu  nous  con- 
serverie souvenir  des  longues  souffrances  qui  affli- 
gèrent notre  malheureux  pays  pendant  le  long  règne 
de  Charles  VI  et  les  commencements  de  celui  de 
Charles  VIL 

Les  personnages  sont,  en  outre,  vêtus,  soit  de 
costumes  réels,  soit  de  ces  amples  draperies  à  plis 
cassés  qui  semblent  avoir  été  inaugurées  par  l'art 
allemand. 

Monvaerni  dessine  ses  sujets  sur  fond  blanc,  et 
les  revêt  de  glacis  en  émaux  translucides;  ses  carna- 
tions étant  d'un  blanc  gris-perle  particulier  et  mode- 
lées par  empâtements.  Mais  les  draperies  blanches 
dont  il  revêt  certains  personnages  sont  remarquables 
par  des  empâtements  considérables  qui  se  relèvent 


(1)  Didier  Petit,  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émaux  et 
émaillcurs  de  Limoges.  En  tèto  du  Catalogue  de  la  collection  d'ob- 
jets d'art  de  M.  Didier  Petit.  Lyon,    1843,  p.  xxin,  et  n"  123. 

(2)  N°  2390  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 

(3)  N»  2392  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  ^865. 
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eu  bosse  entre  les  trails  noirs  qui  marquent  les  plis. 
Des  fleurettes  en  or,  semées  sur  ces  draperies,  les 
agrémentent. 

En  somme,  il  existe  une  grande  analogie  entre  les 
émau\  de  Monvaerni  et  les  vitraux  du  xv^  siècle,  et 
comme  nous  croyons  que  cet  émailleur  a  précédé 
Nardon  Pénicaud,  il  ne  serait  point  impossible  qu'il 
fût  un  des  créateurs  de  lémaillerie  peinte  à  Limoges. 


ECOLE    DE    MONVAERNI. 

D.  SOS. —  Plaque  rectangulaire  en~cuivre. 

Commencement  du  xvi'  siècle.     H.  0,245. —  L.  0,200 

Le  mariage  de  la  Vierge. —  Au  centre,  le  grand-prêtre 
devant  un  autel  de  style  ogival  accompagné  des  deux 
statues  de  Moïse  et  d'Aaron.  La  sainte  Vierge  à  droite, 
coiflée  d'un  voile  relevé,  en  robe  juste  et  en  mintf'au  donne 
la  main  à  saint  Joseph  placé  à  gauche.  Trois  femmes  sont 
placées  derrière  la  Merge.  La  première  porte  une  résille 
emprisonnant  ses  cheveux  relevés  sur  la  tête,  un  voile 
plissé  agrafé  sur  le  front,  une  robe  à  corsage  carré,  ajustée 
avec  une  ceinture  haut'^  et  des  manches  larges. 

Derrière  saint  Joseph,  trois  hommes,  y  compris  l'aco- 
lyte. L'un  est  coiffe  d'un  bonnet  à  plumes,  d'une  tunique 
dégageant  le  cou,  d'un  ample  pardesus  sans  collet,  et 
chaussé  de  souliers  découverts,  larges  du  bout  et  retenus 
par  une  bride. 

Sujet  d  ssiné  et  légèrement  ombré  sur  un  fond  blanc 
etre;ouveit  d'émaux  translucides  bleus,  vioU-ts  et  verts. 
Le  sol  est  bleu  turquoise  appliqua  sur  le  métal. 

Carnations  en  émail  blanc  rosé  sur  préparation  grise 
redessinées  en  noir. 

Rogne  de  Napoléon  III,  — Donation  Sauvageot. 
N"  1113  du  Catalogue  de  la  Collection  Sauvageot,  par  M.  .\.  Sauzay. 

Nota. —  Voir  pour  le  cadre  qui  entourait  cet  émail  dans  la  collec- 
tion Sauvageot  le  n"  B.  243  de  la  Notice  des  Bois  sculptes,  etc.,  par 
M.  A.  Sauzay, 
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LES    PÉI\I€AUD, 


Léonard  (IVardon)   Pénicaud. 

Un  titre  retrouvé  dans  les  archives  de  Limoges, 
et  une  signature  déchitïrée  sur  un  émail  du  Musée  de 
l'Hôtel  deCluny,  ont  fait  connaître  le  nom  du  chef 
d'une  famille  d'émailleurs  qui  a  jeté  un  grand  éclat 
dés  avant  le  xvi^  siècle,  et  pendant  une  grande  partie 
de  ce  siècle  lui-même,  sur  la  fabrique  de  Limoges, 

Cet  artiste  est  Léonard  Pénicaud  ou  Nardon  Péni- 
caud, comme  on  disait  en  patois  limousin,  et  c'est  à 
lui  qu'il  faut  attribuer  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait 
parmi  les  émaux  peints  de  style  encore  archaïque. 

En  1495,  il  constituait  une  rente  en  faveur  de  la 
«  Confrérie  des  pauvres  à  vestir  »,  et,  comme  pour 
disposer  ainsi  de  son  avoir  il  lui  fallait  être  majeur, 
comme,  de  plus,  la  majorité  n'était  atteinte,  dans 
l'ancien  droit  coulumier,  qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
Nardon  Pénicaud  ne  pouvait  être  né  postérieurement 
à  Tannée  1470(1) 

Aussi  était-il  déjà  un  artiste  fait  en  1503,  à  l'au- 
rore du  xvi^  siècle,  comme  le  prouve  l'émail  du 
Musée  de  l'Hôtel  de  Cluny,  qu'il  a  ainsi  signé  et  daté 
à  la  suite  d'une  longue  inscription  en  beaux  carac- 
tères gothiques  :  nardon  pénicaud  delimog(ia)  h(oc) 


(1)  Maurice  Ardant.    Émailleurs   limousins.   Les    Pénicaud,   32 
pages  iii-8*.  Limoges,  1858. 
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En  1511,  il  était  nommé  centenier  pour  l'élection 
des  deux  consuls,  et  deux  années  après,  en  1513,  il 
était  nommé  consul  lui-même,  ce  qui  montre  l'im- 
portance qu'il  avait  acquise. 

Divers  actes  le  mentionnent  en  1535, 1537  et  1539, 
à  cause  des  maisons  qu'il  possédait  à  Limoges.  A 
cette  dernière  date,  il  ne  pouvait  avoir  moins  de 
soixante-neuf  ans.  Quanta  Tépoque  de  sa  mort,  elle 
est  inconnue,  ainsi  que  la  date  précise  de  sa  naissance. 

Si  Nardon  Pénicaud,  par  son  éducation  et  par  ses 
habiUides  de  travail,  appartenait  à  l'art  français  et 
encore  gothique  du  xv«  siècle,  il  dut,  pendant  ses 
dernières  années  de  labeur  au  siècle  suivant,  subir 
quelque  peu  l'influence  que  l'art  italien  exerçait  en 
France,  surtout  par  l'entremise  de  l'Allemagne  e1 
des  Flandres,  dontlesgravures  arrivaient  à  Limoges 
De  là  doit  résulter,  sous  l'uniformité  des  procédés, 
un  ceriain  caractère  mixte  dans  son  œuvre,  et 
la  difficulté  de  classer  sous  un  même  nom  des 
émaux  tout  à  fait  gothiques  parle  dessin  et  le  détail 
à  côté  d'autres  qui  appartiennent  à  une  certaine  re- 
naissance, et  par  le  dessin  et  surtout  par  le  détail. 

Tous  les  émaux  que  l'on  peut  certainement  attri- 

.      6. 
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buer  à  Nardon  Pénicaud,  d'après  leur  ressemblance 
avec  celui  du  Musée  de  l'hôleld  e  Cluny,  sont  exécutés 
par  apprêt  sur  fond  blanc,  c'est-à-dire  que  les  traits 
principaux  du  dessin  sont  largement  appliqués  au  pin 
ceau  en  bistre,  sur  le  fond  blanc,  excepté  pour  les 
bleus  tuiquoisesetpour  les  carnations.  Les  premiers 
sont  appliqués  avant  les  traits  du  dessin  ;  les-^ccondes 
sont  modelées  en  blanc  sur  un  fond  violet  bleuâtre, 
qui  donne  à  toules  les  carnations  des  émaux  de 
Nardon  Pénicaud  un  ton  caractéristique  et  facile  à 
reconnaîlre.  Parfois  un  trait  en  bistre  noir  opaque 
donne  plus  de  force  aux  contours  dans  l'ombre.  Des 
émaux  translucides  recouvrent  le  fond,  sur  lesquels 
des  rehauts  d'or  sont  appliqués  au  pinceau  avec  une 
grande  habileté,  et  souvent  avec  une  grande  abon- 
dance, afin  d'accentuer  les  lumières. 

Souvenues  orfrois  des  costumes  et  Tarchitecture 
sont  semés  de  paillons  imitant  les  pierreries. 

Ce  sont  surtout  des  triptyques  religieux  qui  sont 
sortis  de  l'atelier  de  Nardon  Pénicaud,  dont  les  com- 
positions montrent  souvent  un  ^rand  charme  et 
dénotent  un  artiste  très  habile. 

Les  revers  de  ses  émaux,  toujours  très-épais  et 
opaques,  ou  cachés  sous  la  monture  des  tryptiques, 
ne  nous  ont  point  encore  permis  de  découvrir  si 
Léonard  Pénicaud  frappa  le  cuivre  de  ses  plaques 
d'un  poinçon  que  nous  retrouverons  plus  tard  en 
possession  de  sa  descendance. 


D.  S03.—-  Plaque  circulaire, 

XV'  siècle,  D.  0,230. 

Le  couronnement  de  la  Vierge. —  Le  Christ  assis  à 
droite  dans  un  fauteuil,  coiffé  de  la  tiare  à  triple  cou- 
ronne, la  tète  ornée  d'un  nimbe  uni,  le  nimbe  et  la  tiare 
étant  bruns  tous  deux,  pose  de  la  droite  la  couronne  sur  la 
tète  de  la  Vierge  et  tient  de  la  gauctie  sur  S'^s  genoux  le 
globe  suriiionié  da  la  croix.  Il  est  vêtu  d'une  ample  robe 
bleue  qui  laisse  voir  une  aube  blanche  sur  la  poitrine 
d'une  étole  violette  posée  en  sautoir  de  droite  à  gauche, 
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et  d'une  chape  violette  doublée  de  vert,  retenue  par  une 
agrafe  s  quatre  lobes,  et  chaussé.  Des  paillons  bleus, 
violets  et  verts,  imitant  les  pierres  précieuses,  garnissent 
le  nimbe,  la  tiare,  le  globe,  les  chaussures  et  la  bordure 
delà  chape  qui  porte  sur  le  galon  inférieur,  qui  est  brun, 
cette   inscription  en  capitales  gothiques  tracées  en  or  : 

IHS,  REX  REGUM  ET  DEUS  DOMINUS  AUTEM  AVE  MA.  De  pluS 

le  monogrammes  IHS  en  capitales  gothiques  est  tracé  en 
or. 

La  Vierge  nimbée,  assise,  les  mains  jointes,  les  cheveux 
tombant  sur  les  épaules,  est  vêtue  d'une  robe  violette  à 
parements  verts,  dégageant  le  haut  de  la  poitrine,  d'un 
manteau  bleu  doublé  de  vert  et  chaussée.  Des  paillons 
décorent  la  couronne,  le  nimbe  le  bord  du  mantem  et  les 
chaussures.  Le  monogramme  MA  est  tracé  en  or  sur  le 
manteau.  Les  fauteuils  à  dossier,  ornés  de  boules  à  l'ex- 
trémité de  leurs  montants,  sont  bruns  et  chargés  de 
paillons  imitant  les  pierreries. 

Le  fond  esl  bleu  const 'lié  d'or.  Une  bordure  en  émail 
blanc  porte  cette  inscription  tracée  en  capitales  onciales 
noires,  renflées  au  milieu,  dont  nous  rétablissons  les 
abréviations  :  GLORIA  et  honore   exaltacione  singula- 

RISQUE  GRACIIS  DOMINUS  IHS  QUI  EST  PATER  ET  FJLIVS  QUE 
SPIRITVS  SANCTVS,  non  DINVSUS  SET  (divisuS  Si  dj  solus 
OPTIMUS  DEUS,  CORONAVIT  SVAM  DILECTISSIMAM  MATRIAM, 
REGINAMATQVE  IMPERATRICEM  SUI  INFINITI  RE6NI  CELORVM 
ET  SEDET  AD  DESTERÀM  SUAM  QVE  CVM  EO  VIVIT  ET  REGNAT. 

Sujet  dessiné  et  ombré  en  noir  ^ur  fond  en  émail 
blanc  recouvert  d'émaux  translucides. 

Carnationons  en  émail  semi-translucide  blanc  saumon- 
né,  éclairé  de  blanc  et  ombré  de  rouge  \es  contours  et 
les  traits  redessinés  en  noir  opaque. 

Rehauts  d'or  presque  partout  disparus. 

Contre-émail  vert  sale  opaque  par  dessus  une  première 
couche  noire.  * 

Ancien  fonds,  n"  53. 
K*  163  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  «04  à  208.—  Trlptyqm. 

Commencement  du  xvi'  siècle.     Plaque  centrale.—  H. 0,280. 
— L.   0,115.—  Plaques  latérales.— H.  0,280.— L,  0,1^0. 

La  Criiciji.xiO}i,  entre  le  Portement  de  croix  et  la 
Descente  de  croix. —  Partie  centrale:  la  Crucifixion.— 
Jésus-Christ;  sans  nimbe  couronné  d'épines,  attaché  par 
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trois  clous  à  une  croix  en  T  et  sans  escabeau,  les  reins 
recouverts  d'une  étroite  draperie  à  bouts  flottants. 

Le  bon  larron,  à  sa  droite,  nu,  les  membres  rompus, 
est  lié  à  une  croix  qui  passe  sous  ses  aiselles.  Un  ange 
prend  son  âme.  Le  mauvais  larron  est  lié  de  même  à  sa 
gauche.  Un  diable  s'empare  de  son  âme. 

La  Magdeleine,  coiff  e  d"un  turban,  est  à  genoux  au 
pied  de  la  croix  qu'elle  lient  embrassée. 

A  gauche  ^droite  du  Christ),  la  sainte  Vierge,  nimbée, 
se  tient  debout  en  av;int  de  trois  saintes  femmes  égale- 
ment nimbées,  et  de  deux  Juifs.  A  droite,  les  soldats; 
les  trois  premiers  à  cheval,  les  autres  en  nombre  consi- 
dérable et  à  pied.  Au  premier  plan,  l'un  des  cavaliers  est 
vu  de  dos  et  monté  sur  un  cheval  blmc  qui  présente  sa 
croupe.  Sur  le  caparaçon  du  second,  l'inscription  en 
lettres  d'or  ave  mar. 

Le  soldat  placé  au  centre,  derrière  la  Madeleine,  porte 
une  lance  et  un  bouclier  à  figure  humaine  barbue.  Fond 
de  ville  et  ciel.  Des  ossements  sont  disséminés  sur  le 
sol  qui  est  couleur  d'herbe.  •* 

Volet  de  gau -he.  Le  Portement  de  croix.  J.e  Christ 
souronné  d'épines,  non  nimb\  vêtu  d'une  robe  violette, 
porte  la  croix,  et  marche  vers  la  droite.  Les  saintes 
femmes  nimbées  Je  suivent.  Des  soldats  l'accompagnent, 
le  premier  vêtu  d'une  armure  complète  appuie  sa  main 
sur  la  croix  et  porte  cette  inscription  au  bas  du  tabar 
qui  recouvre  son  armure  :  rober  legram  ivism  (Rbbert 
le  grand  Juif?). 

Volet  de  droite.  La  Descente  de  croix.  Un  Juif,  monté 
sur  une  échelle  derrière  la  croix,  soutient  dans  ses  bras 
le  corps  de  Jésus  non  nimhë,  décloué;  .Joseph  d'Arima- 
thie,  debout,  soutient  les  jambes.  La  vierge  et  une  s  linte 
femme,  nimbées,  sont  h  genoux  du  côté  opposé.  Joseph 
d'Arimatliie  est  vêtu  d'un  justaucorps  vert  turquoise 
par-dessus  une  tunique  violette  à  collet  bleu,  dont  une 
bande  est  visible  sur  la  poitrine  et  sur  le  bas-ventre, 
places  où  est  tracée  l'inscription  :  iasetibo-okimatea 
(Joseph  d'Arimathie).  Sur  le  haut  de  ses  bottes  violettes, 
qui  recouvrent  des  bas  de  chausses  bruns,  on  a  trace 
«cette  second'  insi-riplion  :  ave  maria  gracia  p.  Sur  le 
sol  couleur  d'herbe  sont  répandus  des  ossements. 

Le  dessin  est  largement  tracé  et  sommairement  ombré, 
en  bistre  sur  un  fond  blanc  et  bleu  turquoise  pour 
quelques  dëtnils  par-dessus  lequel  sont  appliqués  les 
émaux  translucides  bleus,  verts,  violets,  bruns,  de  deux 
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tons,  et  éclairés  par  des  rehauts  d'or.  Le  bleu  turquoise 
est  recouvert  par  une  glaçure  incolore. 

Les  chairs  en  blanc  saumonné  sont  modelées  par  re- 
hauts de  blanc,  certaines  parties  par  enlevage;  les  traits 
accentues  en  noir  dans  les  ombres. 

Plaque très-cintrée,  métal  épais,  contre-émail  brun  noir. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
NMlie  du  Catalogue  de  la  Collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  20T  à  S09.—  Tnjptiqiic  formé  de  trois  plaques 
rectangulaires,  encadrées  dans  une  moulure  en 
cuivre  dore,  ornée  de  feuilles  soudées  aux  deux 
extrémités  d'une  même  tige  et  fixées  de  place  en 
place.  Le  tout  dans  une  monture  en  bois  doré, 
recouverte  par  places  de  feuilles  de  parchemin  or- 
nées de  peintures  et  provenant  d'un  manuscrit. 

XV  siècle.  Plaque  centrale.  —  H.  0,203,—  L.  0,167. 

—  Volet  .—  H.  0,203.—  L.  0,007. 

la  P^Y^p■,  entre  saint  Pierre  tl  saint  Paul. —  Partie 
centrale  :  la  Piti''.  —  Le  Christ  nu,  non  nimbé,  san^^lant, 
les  reins  ceints  d'une  courte  draperie,  est  couché  sur  les 
genoux  d(^  la  Vierge,  nimbée,  qui  le  contemple  les  bras 
croisés.  Sainte  Maileleine,  nimbée,  tenant  un  vase  de  par- 
fums, s'incline  et  baisé  la  main  gauche  du  Christ  :  tandis 
que  du  côt'^  opposé,  saint  Jean,  nimbé,  lui  enlève  la 
couronnt^  d'épines.    * 

En  arrière,  une  draperie  constellée  de  paillons  imitant 
les  pierreries  s'accroche  à  deux  colonnes  qui  suppoi-tent 
une  arcature  basse  à  pendentifs,  en  style  gothique  de  la 
fin  du  xv^  siècle,  et  qui  précède  un  édifice  voûté. 

Quatre  anges,  non  nimbés,  deux  à  droite,  deux  à 
gauche,  volent  en  arrière  de  la  draperie.  Le  sol  est 
couvert  d'un  pavage  orné. 

Volet  de  gau.he.  Saint  Pierre  debout,  nimbé  pieds  nus, 
vêtu  d'une  robe  et  d'un  manteau,  tient  les  clefs  et  un 
livre  sous  le  bras,  en  avant  d'une  arcade  précédant  un 
édifice  et  tendue  d'un-^  draperie. 

Volet  de  droite.  Saint  Paul,  nimbé,  pieds  nus,  vêtu  de 
même,  ti^nt  Tépée  et  le  livre  ouvert.  3Ième  fond. 

Sujet  di'ssiné  et  modelé  par  hachures  noires  sur  un 
fond  général  blanc,  puis  recouvert  d'émail  translucide 
éclairé  d'or  en  grande  partie  enlevé. 
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Les  chairs  préparées  en  émail  violet  semi-opaque  ont 
été  modelé  's  en  émail  blanc  rosé,  certains  traits  étant 
dessinés  par  Tenlevage,  d'autres  ayant  été  réservés;  les 
Rccents  d'ombre  étant  posés  au  pinceau  en  émail  noir. 

Les  costumes  sont  violets,  verts  ou  bleus.  L'architec- 
ture est  violette,  verte  et  brune  avec  les  fonds  bleus.  Les 
pavages  verts  et  violets  de  deux  tons.  Les  courtines  bleues 
à  paillons  verts,  bleus  et  violets  avec  quelques  touches 
blan  hes  ponctuées  de  rouge. 

Contre-émail  invisible. 

Règne  de  Louis-Philippe,  n"  296  bis. 
N"  159  à  161  de  .la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  ZlO —  Plaque  rectangulaire. 

Fin  du  XV'  siècle.  /  H.  0,194.—  L.  0,174. 

Le  Couronnement  de  la  Vierge. —  La  Crucifixion. — 
La  Pitié. —  La  scène  principale  est  encadrée  dans  une 
bordure  cintrée  du  haut,  formée  d'une  banderole  enroulée 
en  spirale,  et  d'un  ruban  orné  de  roses  et  de  rosaces.  De 
chaque  côté  monte  une  colonne  composée  partie  d'une 
torsade  partie  d'une  imbrication  de  feuilles  supportant 
une  frise  où  sont  représentés  :  à  gauche,  la  Crucifixion: 
le  Christ  est  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  ;  à  droite 
la  Pitié:  le  Christ  mort  est  sur  les  genoux  de  la  Vierge^ 
soutenu  par  saint  Jean  et  la  Madeleine.  Les  deux  sujets 
sont  séparé'3  par  un  mélaillon  central  où  est  représenté 
sai?it  Michel  terrassant  le  dragon. 

Le  Couronnemoit  de  la  Vierge. 

Dieu  le  Père,  vieux,  b  irbu,  coiffé  de  la  tiare,  nimbé, 
vêtu  d'une  robe  turquoise  et  d'une  chape  violette,  assis^ 
à  l'extrémité  d'un  banc,  bénit  la  Vierge  et  tient  de  la" 
gauche  les  Tables  de  la  loi  appuyées  sur  ses  genoux, 
portant  cette  inscription  :  les  dis  coman.  A  l'autre  ex- 
trémité, Jésus-Christ,  couronné  d'épines,  à  nimbe  crucifère 
tenant  de  la  gauche  la  croix  de  résurrection,  la  droite 
ouverte  devant  lui,  le  torse  nu,  couvert  d'un  manteau 
violet  doublé  de  vert  sur  les  épaules  et  sur  les  jambes, 
Entre  eux  plane  le  Saint-Esprit.  Ln  Vierge,  nimbée,  est  en 
avant,  agpnouillée  de  face,  les  mains  jointes,  sur  le  mar- 
chepied du  trône.  Elle  a  les  cheveux  pendants,  porte  une 
guimpe  sous  sa  robe  brune,  dégageant  la  poitrine  et 
ajustée  à  la  taille  et  un  manteau  bleu.  Dix  anges,  non 
nimbés,  volent  autour  du  groupe  principal,  sur  un  fond 
bleu  étoile  d"or. 
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Le  sujet  est  largement  dessiné  sur  un  fond  général 
d'émail  blanc  et  d'émail  bleu  turquoise  opaque  pour 
certains  costumes.  Les  carnations  en  violet  semi-opaque, 
éclM.iré'^s  de  blanc  et  accentuées  en  noir  dans  les  ombres, 
certains  traits  étant  simplement  enlevés. 

Les  bleus,  les  verts,  les  violets  et  les  bruns  étant 
transparents  sont  appliqués  par-dessus  le  dessin;  une 
glaçure  incolore  recouvre  les  parties  en  bleu  turquoise. 
Les  lumières  sont  appliquées  en  or. 

Mômes  couleurs  pour  les  scènes  secondaires  et  pour 
les  ornements. 

Contre-émail  gris  cendré,  inégal. 

K"  162  de  la  Notice  des  émaux  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 


Jean  I  Péiiîea»d. 

L'ordre  de  la  descendance  de  Nardon  Pénicaud 
est  assez  diffirile  à  déterminer  à  cause  du  même 
prénom  de  Jean  qu'ont  reçu  trois  de  ses  membres, 
presque  contemporains  tous  trois,  et  tous  trois  émail- 
leurs. 

Le  plus  ancien  des  Jean  Pénicaud  devait  êlre 
plutôt  le  frère  ou  le  neveu  de  Nardon  que  son  fils. 

En  effet,  il  constituait  une  rente  sur  lun  de  ses 
immeubles,  en  1510,  ce  qui,  le  faisant  âgé  de  vingt- 
:inq  ans  au  moins,  indique  qu'il  ne  pouvait  être  né 
postérieurement  à  Tannée  1485.  Or  Nardon  n'avait 
pas  moins  de  quinze  ans,  à  celte  époque,  mais  ne 
pouvait  avoir  guère  plus  de  vingt  ans. 

En  1534  et  1537,  des  sentences  sont  rendues  con- 
tre a  Jehan  Pénicaud  l'aîné  »  (1),  qui  est  sans  doute 
notre  émailleur,  que  des  actes  de  cette  même  année 
1537  etd:  1543  désignent  comme  propriétaire  d  une 
vigne  et  d'une  maison. 

Enfin  de  1557  à  1561,  on  trouve  un  Jehan  Pénicaud 
payant,  conjointement  avec  sa  fille  Narde,  une  rente 
assise  sur  une  maison,  ce  qui  le  ferait  au  moins  âgé 

1)  Maurice  Ardant,  les  Pénicaud. 
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de  soixanfe-seize  ans  à  cette  époque.  Aussi  croyons- 
nous  que  ce  document  se  rapporte  à  Jean  II. 

Mais  aucune  des  maisons  visées  dans  ces  actes 
n'étant  les  mêmes  que  celles  que  désignent  les  contrats 
relatifs  à  Nardon,  nous  ne  pensons  point  que  Jean 
ait  hérilé  de  celui-ci.  Nouvelle  preuve  qu'il  n'était 
point  son  fils. 

Aucun  des  émaux  de  ce  Jean  Penicaudneportede 
date;  tout  ce  que  l'on  saif,  c'est  qii\me  Flagellation, 
qui  est  passée  de  la  Colleclion  Soliylvoiïd.ns  lecabi- 
net  de  M.  le  duc  de  Cambacérès,  ayant  été  exécutée 
d'après  un  dessin  d'Albrech  Durer,  fait  en  1511  et 
gravé  en  151 2,  ne  peut  être  antérieure  à  celte  époque. 

Dans  cette  œuvre,  Jehan  I  suit  les  errements  du 
chef  de  la  famille,  tant  dans  la  facture  que  dans  le 
t(  n  général  de  l'émail,  si  ce  n'est  que  toute  la  com- 
posiiion,  les  carnations  excep-         /^ 

signature,  il  serait  difticile  de     r  •KM'Tli 

ne  point  confondre  les  produits     v  •'v^  »-»- 

des  deux  ateliers  qui  furent  contemporains  pendant 

un  assez  grand  nombre  d'années. 

Mais  Jehan  Pénicaud  nous  semble  avoir  modifié  sa 
manière  et  être  eniré,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  dans 
la  voie  plus  savante  où  d'autres  artistes  l'accompa- 
gnèrent ou  le  suivirent. 

Nous  aurons  pour  base  d'appréciation  deux  émaux 
de  la  collection  Czaitoriski.  L'un,  qui  est  circulaire, 
représente  saint  Léonard,  diacre,  qui  délivre  de  ses 
entraves  un  prisonnier  agenouillé  devant  lui  :  plaque 
signée  I.  P.,  mais  à  contre-émail  opaque;  l'autre,  qui 
est  carrée,  représente  la  Vierge  allaitant  l'Enfant- 
Jésus(l).  Celle-ci  est  sans  signature,  mais  frappée 
dans  le  métal,  au  revers,  du  ^ç  poinçon  adopté, 
croyons -nous  par  Léonard  |^  Pénicaud,  mai? 
invisible  sur  ses  émaux,  à  cause  i^   du  contre-émail 


(1)  N°'  211  et  200  de  la  salle  polonaise.  Musée  rétrospectif  de  1865. 
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opaque  qui  en  couvre  le  revers,  et  conservé  par  les 
émailleurs  de  sa  famille. 

Ces  deux  émaux  sont  des  grisailles  à  fond  noir, 
dessinées  par  enleva^e  avec  une  certaine  maladresse, 
très  simplement  modelées,  d'un  ton  un  peu  froid, 
mais  remarquables  par  un  certain  frottis  de  Témail 
blanc  dans  les  ombres,  et  par  un  soin  tout  particulier 
à  dessiner  les  yeux  et  à  indiquer  leur  paupière  supé- 
rieure. 

Ces  caractères  se  retrouvent  sur  un  magnifique 
émail  de  la  collection  de  31.  le  baron  J.  de  Rothschild 
(1)  représentant  un  empereur  d'Allemagne  en  prière 
frappé  trois  fois  du  poinçon  desPénicaud,etsur  une 
^sce/î^îo/i  appartenant  à  M. Galteaux,  membre  de  Uns- 
tilut,  ég  ileraent  frappéedu  môme  poinçon  au  revers  (2) 

Ce  dernier  émail,  renfermant  de's  figures  nues 
d'assez  grandes  dimensions,  montre  beaucoup  din- 
cerlitude  dans  la  mise  en  pratique,  par  Jehan  I 
Pénicaiid,  des  procédés  du  modelé  des  carnations  par 
superposition  de  coucbes  d'émail  blanc.  Il  montre, 
en  outre,  ce  système  particulier  de  frottis  que  nous 
venons  de  signaler.  De  plus,  les  costumes  et  les  fonds 
sont  pour  la  plupart  en  émaux  translucides  appliqués 
sur  le  métal  lui-même,  comme  dans  la  plaque  appar- 
tenant à  M.  le  duc  de  Cambacérès.  Un  pourpre,  d'une 
intensité  et  d'un  éclat  remarquables,  semble  appar- 
tenir spécialement  h  cet  atelier. 

Acausedeplusieursdes  caractères  que  nous  venons 
d'énoncer,  nous  croyons  devoir  attribuer  à  Jehan  I 
Pénicaud,  ou  du  moins  à  son  atelier,  les  numéros 
qui  suivent. 

D.  211. —  Plaque  carrée. 

Commencement  duxvi' siècle.         H.  0,145. — L.  0,125. 

La  Vierge  douloureuse.  — La  Vierge  en  buste,  nimbée 
lesmains  jointes,  pleurant,  vêtue  d'une  robe   violette  ef 


(1)  N"  2418  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1S65. 

(2)  N»  2419  du  Catalogne  du   Musée   rétrospectif  de   1865.  Voir  la 
Supplément  du  préseut  Catalogue. 
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d'un  manteau  bleu  couvrant  sa  lête  par-dessus  un  voile. 
Un  glaive  lui  perce  le  côté;  une  étoile  d"or  sur  son  épaule 
gauche.  Fond  noir, semé  de  pleurs  d"or,  portant  les  lettres 
M. A  enlacées  à  gauche,  et  la  lettre  m  à  droite. 

TrailnoirparenlevagesLirfondhlanc,  recouvert  d'émaux 
translucides,  excepté  pour  les  blancs  qui  sont  semi-opaques 
et  modèles  par  empâtements.  Carnations  saumonné^s. 

Contre-émail  incolore  nuageux  passant  au  rouge  à  cause 
du  bioxyde  de  cuivre  sous-jacent. 

Règne    de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n"  105-2622» 
N°  293  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  I^  de  Laborde. 

D.  Sltî.  — Plaque  rectangulaire. 

Commencement  du  xvi*  siècle.  H.  0,127.  —  L.  0,102. 

Le  Christ  en  croix.  —  Le  Christ  couronné  d'épines,  à 
nimbe  radié,  attaché  par  trois  clous  à  la  croix,  dont  la 
Ma>,deleine,  portant  un  nimbe  ovale,  embrasse  le  pied. 

À  droite  de  la  croix  se  tiennent  la  sainte  Vierge  saint 
Ji^an,  nimbés,  ainsi  que  les  saintes  femmes.  A  gauche  sont 
les  soldats  à  cheval. 

Grisaille  légèrement  colorée.  Trait  et  premier  modelé 
par  enlevage.  Glacis  saumonné  sur  les  chairs,  bleu  violet 
ou  vert  dans  les  costumes  et  sur  l'architecture.  Rehauts 
d'or.  ^ 

Revers  translucide. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand  n"  108-2632. 
N»  294  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  SIS. —  Plaque  rectangulaire. 

Commencement  du  xvi'  siècle.  H.  0,127.— L.  0,102. 

Piéta. —  Au  centre,  la  Vierge  nimbée,  assise,  tenanf^ 
sur  ses  genoux  Jésus  mort.  A  gauche,  saint  Jean,  nimbé, 
enlève-la  couronne  du  Christ.  A  droite,  une  sainte  femme 
nimbée  apporte  un  vase  de  parfums.  Au  fond,  le  Calvaire. 

Grisaille  rehaussée  de  couleur. 

Même  fabrication  que  le  numéro  précédent. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n"  108-263l! 
H"  295  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laboide. 
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«Fean  II  Pénîeaud   obi  Pénicaud  jeune. 

Il  est  permis  de  supposer  que  rémailleur  qui  a 
signé  plusieurs  de  ses  émaux  du  nom  de  PÉiMCAUDIUS 
fUMOR,  et  qui  les  a  dalés  du  second  tiers  du  xvi*' 
siècle,  était  plulôl  le  neveu  que  le  frère  de  Jean 
Pénicaud  l'ancien. 

En  eiïet,  si  c'est  lui  que  concerne  un  ac(e  de  1588 
:iui  constate  la  mort  d'un  Jean  Pénicaud,  en  lui 
:lonnant  pour  héritiers  deux  fils,  Jean  et  Antoine; 
^i,  de  plus,  on  lui  rapporte  un  autre  acte  de  1610 
qui,  visant  une  des  maisons  que  nous  savons  avoir 
appartenu  jadis  à  Nardon,  mentionne  que  cette 
•maison  «  a  été  à  Jehan  Pénicaud,  esmailleur  »;  si, 
Bntîn,  on  attribue  au  Jean,  l'un  des  fils  de  celui-ci, 
le  payement,  de  Tannée  1584  à  l'année  1613,  de  la 
rente  assise  sur  ladite  maison  «  cà  cause  des  pauvres 
à  veslirw,  nous  pourrons  présumer  que  cet  émailleur 
était  Jean  II  et  fils  de  Nardon. 

Ce  serait  lui  alors  qui,  de  1557  à  1561,  aurait 
payé  une  rente  assise  sur  une  autre  maison,  avec  sa 
fille  îsarde,  à  laquelle  il  aurait  donné  le  nom  de 
baptême  de  son  grand-père,  suivant  un  usage  assez 
ordinaire  à  Limoges. 

Ce  serait  encore  lui  qui,  en  1571,  aurait  partagé 
avec  Léonard  Limosin  les  honneurs   du  consulat. 

Toutes  ces  daies  concorderaient  assez  facilement 
avec  celles  que  l'on  trouve  inscrites  sur  les  émaux 
qu'il  a  signés,  et  avec  le  style  de  son  dessin,  qui 
appartient  bien  franchement  à  la  Renaissance,  mais 
non  à  l'école  de  Fontainebleau. 

Nous  connaissons,  pour  les  avoir  vus,  deux 
émaux  signés,  par  lui  en  toutes  lettres  :  l'un,  qui  a 
fait  jadis  partie  de  la  collection  d'Horace  Walpole,  et 
que  le  duc  d'Hamilton  avait  exposé  à  Londres  en 
1862  (1)  est  une  coupe  qui  représente  une  scène  de 
la  vie  de  Samson,  et  qui  est  signée  :  iohannes  peni- 

(1)  N«  1GT9  du  Catalogue...  on  Loau 
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CAVDi  IVNIOR,  1539  ;  Taulre,  qui  appartient  à -M.  le 
baron  A.  de  Rothschild, rsl  une  plaque  rectangulaire 
frappée,  au  revers,  du  poinçon  de  la  famille,  et  repré- 
sentant une  scène  de  la  vie  de  saint  Martial,  apôtre 
de  Limoges;  elle  est  signée  :  iohawnes  m.  f.  peni- 
CAVDivs  IV,  sans  date,  inscription  qu'il  faut  lire  : 
«  Johannesme  fecit  Penicaudius  junior»  (1). 

D'un  autre  côté,  le  château  de  Bleinheim  possède 
quatre  émaux  représenlant  les  personnifications  des 
quaire  vertus,  donl  deux  sont  signées  :  lA  penicavd 
lUNiOR,  et  les  deux  autres  p.  i. 

Il  faut  donc  attribuer  à  Jean  II  Pénicaud  les 
émaux  marqués  du  monogramme  P.  I.,  qui  signifie 
«  Pénicaud  iunior  ».  et  que  nous  trouvons,  avec  la 
date  1534,  sur  le  portrait  du  pape  Clément  VII, 
donné  au  Musée  par  Sauvageot  (n*^  D.  216);  une 
figure  à  mi-corps,  représentant  YEspérance,  qui  fait 
partie  peut-être  de  la  suite  du  château  de  Bleinheim, 
et  qui  est  exposé  au  Brilish  Muséum;  un  Christ  au 
tombeau,  appartenant  à  M,  T.  Gambier  Parry  (2),  et 
une  Vierge  avec  TEnfant-Jésus,  appartenant  à 
M.  Damour(3),  avec  le  poinçon.au  revers. 

Le  style  et  la  facture  de  ces  émaux  signés  nous 
permet  de  constater  que  le  Jean  H  Pénicaud,  dont  il 
s'agit,  a  pu  signer  paifoisses  œuvres  du  monogram- 
me I.  P.  C'est  celui  que  Ton  voit  sur  une  Crucifixion, 
datée  de  1542  (4),  à  M.  Gatteaux,  de  l'Institut,  sur 
un  magnifique  portrait  de  Luther,  âgé  de  quarante- 
huit  ans,  d'après  Holbein,  poinçonné  au  revers, 
appartenant  à  M.  le  baron  James  de  Rothschild  (5) 
et,  enfin,  sur  le  Combat  de  cavalerie  du  Louvre, 
n^D.  214. 

Si  maintenant  nous  rapprochons  les  dates  relevées 
sur  les  émaux  de  Jean  II,  nous  trouvons  que  sa 


(1)  N°  2425  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 

(2)  N°  1677  du  Catalogue...  on  Loan. 

(3)  N°  2428  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 

(4)  N°  2423  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865.  —  Voir  le 
Supplément  du    présent  Catalogue. 

(5)  N*  2421  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 
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période  di^  plus  gr.inde  aclivilé  ne  dépasse  pas  le 
milieu  du  xvi^  siècle. 

Après  1531,  le  portrait  de  Luther,  âgé  de  quarante- 
huil-ans. 

1534,  le  portrait  de  Clément  Vil,  du  Louvre. 

1539,  la  Coupe,  de  Horace  Walpole. 

1541,  l'Espérance,  du  Biitish-Museum. 

1542,  la  Crucifixion,  de  M.  Galteaux. 

1544,  un  suite  delà  légende  de  saint  Martial,  citée 
par  M.  Maurice  Ardant,  dont  une  réplique,  si  ce  n'est 
point  la  même  suite,  est  formée  de  quatre  pi  iques 
appartenant  à  MM.  A.  et  J.  Ô.2  Rothschild  et  à  M.  Ger- 
meau. 

Dans  tous  ces  émaux,  les  tètes  sont  un  peu  lourdes, 
parfois  un  peu  vieilles,  dessinées  avec  soin  dans  tous 
leurs  détails,  dans  lesyeux  surtout,  qui  sont  sèchement 
enchâssés  sous  les  paupièies.  Les  carnations,  exécu- 
tées par  le  procédé  ordinaire  de  la  grisaille,  sur  fond 
noir,  se  lient  moins  cà  ce  fond  que  chez  les  autres 
émailleurs,  par  suite  d'un  détail  qui  nous  semble 
paiticulier  à  Jean  11  Pénicaud. 

Comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut  (page  90), 
les  émailleurs  en  giisaille  du  xvi^  siècle  dessinent 
leur  sujet  par  enlevage  sur  une  couche  mince  d'émail 
hlanc,  encore  cru,  étendue  sur  un  fond  d'émail  noir 
ou  bleu  déjà  passé  au  feu,  de  telle  sorte  que  les  traits 
de  contour  et  des  hachures  du  premier  modelé  appa- 
raissent de  la  couleur  du  fond.  Afin  de  donner  plus 
de  douceur  à  son  modelé,  Jean  II  Pénicaud  ou  étend 
à  la  place  de  ses  figures  une  premièie  couche  mince 
d'émail  blanc,  qu'il  fait  cuire  et  qui  lui  sert  de  fond 
pour  la  préparation  do  ses  figures,  ou  bien  il  étend 
celte  couche  même  sur  toutes  les  figures,  après  que 
la  préparation  a  été  passée  au  feu.  Toujours  est-il 
que  le  fond  des  traits  et  des  hachures  de  ses  émaux 
est,  non  pas  noir,  mais  d'un  gris  transparent  qui  ne 
participe  en  rien  du  fond  général  (n°D.  214). 

Bans  les  sujets  qui  comportent  un  assez  grand 
nombre  de  figures,  ce  procédé  n'est  employé  que 
pour  celles  des  premiers  plans,  car  dans  celles  du 
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fond  les  rehauts  blancs  se  lient  ^avec  des  dessous 
noirs  et  s'y  fondent,  avec  ce  charme  d'opposition 
qui  rend  si  remarquables  les  œuvres  d'un  autre 
émailleur  de  la  même  famifle. 

Sur  ses  pièces  ainsi  préparées,  Jean  II  Pénicaud 
étend  parfois  de  légers  glacis  d'émaux  translucides 
bleus,  verts  et  pourpres,  qui  achèvent  de  leur 
donner  un  aspect  tout  particulier. 

Comme  PénicauiJ  l'ancien,  il  frappe  les  plaques 
de  cuivre  du  poinçon  de  la  fa-  ^^i  mille,  ce  qui 
semblerait  prouver  que  tous  les  Y®  Pénicaud  tra- 
vaillaient dans  le  même  atelier,  .U:^'  bien  que  le 
poinçon  suivant  ait  été  attribué,  par  M.  le 
marquis,  L.  de  Laborde,  à  Pénicaud  le  Vieux, 
qui  aurait  ainsi  joint  un  V  au  poinçon  de  la 
famille,  pour  se  distinguer  de  son  lîls  ou  de 
son  neveu. 

M.. Maurice  Ardant  attribue,  de  son  côté,  cette 
marque  à  Pierre  Viger,  dit  Galet,  émailleur,  époux 
de  Valérie  Limosin,  et  qui  vivait  en  1528  et  en  1535. 


D.  S14. —  Plaque  rectanfjulaire  à  angles  abattus, 

H.  0,070.—  L.   0,105. 

Combat  de  cavaliers. —  Au  centre,  un  cavalier  vu  de 
dos  tenant  un  grand  étendard  où  sont  inscrites  les  deux 
lettres  I.  P;  un  second  cavalier  frappant  de  sa  lance  un 
guerrii  r  renversé  à  terre.  A  gauche,  un  guerrier  debout 
portant  une  tèle,  et  trois  cavaliers.  A  droite,  un  homme 
et  un  cheval  renversés  à  terre  et  un  cavalier  galopant  au 
fond. 

Dans  le  bas,  une  frise  d'ornements  dorés. 

Grisailb  sur  fond  noir.  Trait  enlevé  sur  une  seconda 
couche  grise  et  r*  hauts  d'émail  blanc  pour  les  lumières. 
'    Coatre-émail  caché. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Révoil,  n"  278. 
N°  438  du  Catalogue  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 
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D.  SIS.—  Plaque  ovale. 

II.  0,200.—  L.  0,2'.'6, 

Jupiter. —  Jupiter,  nu,  est  assis  sur  son  aigle  Pt  lient  up 
foudre  de  chaque  main.  Parmi  les  nuages  où  Taigle  pos*» 
les  pieds,  les  poissons  et  le  sagittaire. 

Grisaille  color.Je,  dessinée  et  très  légèrement  prépirôe 
par  enlevage  k  travers  une  première  couche  gris  foncé 
sur  fond  noir.  Larges  rehauts  blancs,  modèles  par  de 
légères  hachures  saumonnées  sur  la  fi},aireet  vert  foncé 
surl'.iigle;  glacées  par-dessus,  dans  les  ombres,  d'une 
couche  grise  transparente. 

Les  deux  sigaes  du  zodiaque  peints  en  or,  ainsi  que  1^ 
mot  IVPITER  inscrit  en  légende. 

Revers  inégal,  incolore  et  translucide^  nébuleux  dang 
les  épaisseurs. 

Règne  de  Napolion  III. —  Donation  Sauvageot. 
N'  1120  du  Cataloguo  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A  Sanzay. 

D.  S 16. —  Plaque  circulaire. 

D.   0,118. 

Clément  VII. —  Clément  VII  en  buste,  de  profil  à  gau^ 
che,  tète  nue,  chauve  et  portant  une  couronne  de  cheveux 
blancs  et  une  grande  barbe'  blanche.  Vêtu  d'une  chape 
d'or  ornée  d'un  large  orfroi,  retenue  sur  la  poitrine  par 
une    agrafe   carrée  et  laissant  voir  le  I  aut  de  l'aube. 

En  légende  linscriplion  suivante  en  or  :  clément  vu. 

PONT,  MAX.    1534.  p.  I. 

L'orfroi  de  la  chape  est  bordé  de  chaque  côté  par  un 
rang  de  perles  interrompu  par  des  pierres  fines,  et  repré- 
sente en  camayeu  d'or  trois  scènes  de  la  légende  de 
saint  Pierre. 

Grisaille  coloriée. 

Tète  peinte  en  'gris  et  redessinée  sur  un  fond  d'émail 
bleu  noir  transparent,  et  modelée  partie  par  enlevage, 
partie  eii  bistre  au  pinceau,  recouverte  d'une  glaçure 
L'éiiérale  de  bistre  rose  transparent,  à  l'exception  de  la 
barbe  qui  a  été  rehaussée  de  blanc. 

Agrafes  et  pierres  glacées  de  vert,  de  bleu  et  de  vio 
let  sur  blanc.  Camayeux  d'or. 

Revers  semi-transluci  le  marbré  de  blanc,  de  rouge,  de 
7ert  et  de  bleu.—  Vente  Talma,  1827  ;  vente  Révoil,  1830 

Règne  de  Napoléon  III. —   Donation    Sauvageot. 
N°  1173  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 
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Anonymes.  KIP  et  MI. 

Nous  rapprochons  de  Jean  II  Pénicaud  deux  ano- 
nymes qui  nous  semblent  avoir  de  grandes  analogies 
avec  lui,  et  qui  peuvent  être  sortis  de  son  atelier. 

Le  premier,  dont  nous  dojnnons  plus  loin  (n°  D. 
217)  la  signature,  a  signé  K  ï,  une  Adoration  des 
Bergers,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  le  baron  de 
Rothschild,  après  avoir  figuré  dans  les  cabinets 
Didier  Petit  et  Rattier(l),  et  I.  K.  P.  autour  /gg\ 
d'un  lion,  la  Calomnie,  d'après  Mantegna,  gra-  ^^ 
vée  par  Mocetto,  qui  est  passée  des  collections  Debruge 
et  Rattier  dans  celle  du  duc  d'Hamillon  (2) 

Enfin,  la  signature  K  I  P  se  retrouvait  sur  une 
petite  plaque  représentant  le  Combat  des  Athéniens 
et  des  Amazones,  en  grisaille,  et  appartenant  à  M.  H. 
Magniac  (3). 

La  collection  du  prince  de  Beauveau  possédait,  en 
outre,  un  cofïret  rectangulaire  orné  de  cinq  émaux 
qui,  réunis  par  une  monture  qui  semblait  ancienne, 
paraissent  être  sortis  du  même  atelier.  Deux  de  ces 
émaux,  qui  représentent  des  combats  de  cavalerie, 
demêmestyleque  le  petit  vase  du  Louvre  (n°D.  217), 
portent  le  même  monogramme  un  peu  modifié.  Les 
trois  autres,  de  même  slyle,  qui  représentent  des 
sujets  de  sainteté,  dont  l'un  est  signé  I.  P.,  doivent 
être  de  Jean  II  Pénicaud.  Nous  verrions  dans  ce  cofîrel 
une  marque  de  l'alliance  de  ces  deux  artistes  dans  un 
même  atelier. 

Celte  alliance  semble  même  prouvée  par  une 
Crucifixion  exposée  à  Lyon  en  1876  par  M.  Brole- 
mann  (4),  signée  KIP  dans  le  sujet  et  portant  au 
revers  le  poinçon  des  Pi'nicaud. 

Cependant  un  poinçon  formé  d'un  lion  sur  un  K 


(1)  N°  2432  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865, 

(2)  N°  1687  du  Catalogue...  on  Loan. 

(3)  N°  1688  du  Catalogue...  on  Loan. 

(4)  N'  1739  du  Catalogue  de  rexpositioa  de  Lyon. 
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(11  n'était  pas  visible)  se  trouve  sur  le  revers  d'une 
grisaille  dans  le  caractère  de  celles  de  Jehan  II 
Pénicaud,  représentant  un  aveugle  s'avançant  vers 
un  empereur  assis  sur  un  trône,  vendue  à  THôtel 
Drouot,  le  28  janvier  1869. 

L'anonyme  M.  I.  qui  avait  ainsi  signé  en  lettres 
d'or  une  Nativité,  grisaille  appartenant  à  M.  A.  Fevre, 
expert  (n°  163  du  Catalogue  de  la  vente),  s'y  rap- 
proche beaucoup  plus  de  ^lartin  Didier  que  de 
Jean  II  Pénicaud.  Il  nous  semble  être  Fauteur  de  trois 
plaques  qu'il  aurait  signées  des  deux  lettres  M.  P., 
différemment  disposées.  Un  Combat  de  cavalerie  (1), 
appartenant  k  M.  Gatteaux,  de  l'Institut,  et  une  Vierge 
avec  V Enfant- Jésus,  ré  pétition,  avec  quelques  va- 
riantes, du  n°  D.  222,  de  Jean  III  Pénicaud,  exposée 
àjtjvreux  en  1864,  par  M.  E.  Guersent  (2),  sont  aaq 
mdiV(\\XQS.\^ï\Q  Adoration  des  bergers,  d'après  unV  £ 
maître  allemand,  appartenant  au  ducd'Hamilton[3), 
est  marquée  d'un  M  au-dessus  du  P. 

Enfin  un  magnifique  trypiyque  de  la  Passion  ex- 
posé dans  la  salle  du  Trésor  du  Palais  Pitti,  à  Flo- 
rence, est  signé  M  P  dans  un  cartel,  sur  le  sujet 
central  représentant  la  Crucifixion.  Nous  n'avons 
pu  voir  le  revers. 

Dans  ces  émaux,  comme  dans  celui  du  Musée, 
le  modelé  par  enlevage  est  adouci  par  une  couche 
grise,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  dans  les 
œuvres  de  Jean  II  Pénicaud. 

D.  ftlK.  — Petit  vase  en  forme  de  balustre,  sur  un  pied 

de  bronze  doré.  ' 

H.  0,066.  —  D.  0,044. 

Panse  :  combat  de  cavaliers  et  de  fantassins.  —  Huit 
cavaliers,  armés  à  l'antique,  combattent  huit  guerriers  à 
pied,  distribués  en  deux  groupes  principaux.  Un  cavalier 


(1)  N"  2430  du  Catalogue    du  Musée  rétrospectif  de    1865.    (Voyez 
le  Supplément  du  présent  catalogue. 

(2)  N°  420  du  Catalogue  de  TExpositioa  d'Évreux  en  1864. 

(3)  N»  1686  da  Catalogue...  on  Loaa 
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renversé  avec  son  cheval  et  deux  hommes  gisent  sur  le  sol. 
Entre  un  dus  cavaliers  et  un  piéton  armé  d'un  bouclier 
qu'il   combat,  le  monogramme    ^J  est  tracé  en  émail 

blanc. 

Goulot  :  Adam  et  Eve  debout  de  chaque  côté  de  l'arbre 
qu'enveloppe  le  serpent  à  buste  féminin.  —  Noé.  Le  pa- 
triarche, placé  à  Textrémité  de  l'arche  dont  les  fenêtres 
cintrées  laissent  apercevoir  des  animaux,  reçoit  la 
colombe  qui  rapporte  un  rameau. 

Grisaille.  Figures  appliquées  du  premier  coup  en  gris 
sur  le  fond,  redessinées  par  enlevacce;  rehauts  blancs 
grisâtres.  Quelques  accessoires  en  or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.— Collection  Durand,  n"  25-2444. 
N»  358  de  la  Notice  des   émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde." 

/ 

D.  SIS.  —  Enseigne  de  chapeau.  Plaque  circulaire 
montée^  en  bronze  doré. 

D.  de  l'émail  0,045. 

Un  combat.  — Un  homme  chauve,  monté  à  rebours  sur 
un  cheval  lancé  au  galop,  tient  dos  deux  mains  un  éten- 
dard. Sous  les  pied  s  du  cheval  deux  hommes  nus  luttent 
à  terre,  A  gauche,  un  autre  homme  chauve  et  nu,  armé 
d'un  bouclier  et  d'un  bâton,  frappe  un  autre  homme  ren- 
versé à  terre.  On  aperçoit  quatre  hommes  dans  le  fond. 

Grisaille.  Trail  enlevé  à  travers  une  première  couche 
grise  grumeleuse,  rehauts  de  blanc  gris;  quelques  touches 
d'or  sur  les  armes;  fond  noir. 

Revers  rouge  translucide  avec  le  monogramme  Ml  en  or. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Don-  de  M.  F.  Lagrenée,  juge 
au  Tribunal  de  la  Seine, 

D.  S19.  —  Flaque  rectangulaire  formant  frise, 

H.  0,020.  —  L.  0,161. 

Chasse  ausanglier. — Au  centre,  le  sanglier  attaqué  par 
deux  chiens  et  deux  chasseurs  en  costuni'^  du  xvi® 
siècle,  l'un  armé  d'un  épieu,  l'autre  d'une  épée  et  d'un 
bouclier.  A  gauche,  un  homme  nu  armé  d'un  épieu, 
galopant;  à  droite  un  autre  semblable  sonnant  de  la 
trompe,  dt^rrière  lui  courent  deux  hommes  à  pieil,  l'un 
vêtu  d'une  tunique  et  tenant  un  bâton,  l'autre  nu  menant 
deux  chiens  en  laisse.  Quelques  arbres.  Les  accessoires 
en  or,  ainsi  que  l'inscription  : 

VIS.   EN.   LIESSE.   ET.   MOY.  AVSY. 
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Grisaille  avec  quelques  rehauts  bleu  turquoise  dans 
les  arijres,  et  verts  sur  le  terrain.  Sujet  redessiné  par 
enleviige  sur  fond  noir. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'   89-2562. 
N»  339  delà  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L    de  Laborde. 

D.  3ISO.  —  Plaque  rcctangtilaire  formant  frise. 

H,0,022.  —  L.  0,170. 

Chasse  au  cerf.  —  A  gauche,  le  cerf  poursuivi  par 
deux  chiens,  un  cavalier  nu,  un  chien,  deux  cavaliers 
nus  et  un  valet  de  chiens  en  costume  du  xvi'^  siècle, 
sonnant  de  la  trompe  et  tenant  d'-ux  chiens  en  laisse. 

Dans  le  haut  de  la  plaque  l'inscription  en  lettres  d'or: 

BIEN-ET.  LAS  QVI  NEPET.  AVOER.  SOVLAS. 

Grisaille.  Même  fabrication  que  le  n*^  D.  219. 
Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  89-2563. 
N»  560  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  SSt.  —  Plaque  rectangulaire  formant  frise, 

II.  0,022.  —  L.  0,170. 

Chasse  au  lapin.  —  Au  centre,  deux  lapins  (conils) 
jouant  sur  leur  terrier.  A  gauche,  deux  hommes  accou- 
rent tenant  deux  chiens;  derrière  eux  deux  cavaliers  nus 
galopent.  A  droite,  un  homme  vêtu  d'une  tunique  ac- 
court les  bras  étendus  accompagné  de  trois  chiens. 
Derrière  lui  deux  cavaliers  nus  séparés  par  un  buisson. 
Le  premier  vieux,  le  second  tenant  une  trompe. 

Dans  le  haut,  cette  inscription  :  vive.  les.  petis.  conis. 
QVI.  se  garde,  de.  matis. 

Grisaille.  Même  fabrication  que  le  n''  D.  219. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n"  89-2564. 
N»  361  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le    comte  L.  de  Laborde. 


Jehan    III    Pénicaud. 

Nous  avons  vu  qu'un  Jean  Pénicaud  avait  payo, 
de  l'année  1584  à  1613,  une  rente  sur  une  maison 
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«qui  a  été  à  Jehan  Pénicaud,  esmailleur  »,  laquelle 
maison  avait  appartenu  jadis  à  Nardon  :  nous  avons 
présumé  que  ce  successeur  du  chef  de  la  famille  était 
Jean  II.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  maintenant  du 
Jean,  l'un  des  fils  de  ce  dernier.  Ce  serait  l'auteur 
d'émaux  très  remarquables,  très  différents,  dans 
leur  facture  et  dans  leur  style,  de  ceux  de  Jean  I  et 
de  Jean  II,  frappés  au  revers  du  poinçon  de  la 
famille,  émaux  que  Ton  attribue,  sans  trop  de 
preuves,  à  un  Jean  III  Pénicaud. 

Remarquons  cependant  que  si  l'auteur  des  émaux 
en  question  est  le  Jean,  fils  de  Jean  mort  en  Î588, 
celui-ci  devait  être,  lui-même,  d'un  certain  âge  en 
1613,  car  par  ses  œuvres  il  appartient  encore  à  la 
belle  époque  du  xvi^  siècle.  Il  copie  surtout 
Raphaël,  bien  qu'il  le  fasse  avec  beaucoup  de  liberté 
et  dans  le  style  du  Parmesan;  il  s'inspire  aussi  du 
Rosso,  et  nous  ne  connaissons  point  d'œuvre  qui 
puisse  lui  êlre  attribuée  où  il  ait  imité  des  petits 
maîtres  qui  sont  devenus  à  la  mode,  vers  1570,  à 
Limoges,  et  que  L.  Limosin,  P.  Reymond  copient  à 
la  fin  de  leur  carrière. 

Sa  manière,  toute  particulière,  a  été  ainsi  et  fort 
heureusement  définie  par  M.  le  marquis  L.  de 
Laborde,  qui  constate  sa  supériorité  sur  tous  les 
émailleurs  de  Limoges.  «  Il  a  peint  le  plus  souvent 
en  grisaille  les  carnations  teintées.  Les  yeux  sont 
frappés,  et  aussi  charmés  par  les  effets  vigoureux  et 
harmonieux  qu'il  sait  trouver  pour  faire  poindre  ses 
compositions  au  milieu  du  noir,  comme  une 
apparition  qui  perce  la  nuit  et  dont  l'éclat  va 
grandissant.  Ses  blancs  laiteux,  ses  rehauts  d'or 
touchés  sobrement  et  à  propos,  l'ensemble  distingué 
et  séduisant  de  ses  émaux,  sont  des  signes 
caractéristiques  que  confirme  toujours  le  poinçon  de 
la  famille  frappé  sur  toutes  ses  plaques  (1)  ». 

Par  son  dessin,  nous  Tavons  dit,  il  procède  surtout 
du  Parmesan.  Ses  figures  sont  longues,  d'une  sil^ 

1)  M.  le  comte  L.  de  Lab  jrde.  Notice  des  émaux,  p,  loi 
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houelte  énergique,  avec  des  attaches  très  fines,  des 
draperies  collantes,  le  plus  souvent  fouettées  par  le 
vent,avec  une  tendance  à  s'effilocher  en  haillons, 
par  suite  de  Timportance  que  les  noirs  des  fonds  y 
acquièrent  dans  les  ombres.  A  cet  égard,  les  grisailles 
de  Jean  III  sont  la  plus  complète  antithèse  de  celles  de 
Jean  II,  où  les  personnages  s'enlèvent  entièrement  en 
gris  sur  le  fond.  Cependant  les  personnages  des 
arrière-plans  de  certaines  des  grisailles  de  ce  maître 
montrent  une  tendance  à  ces  vives  oppositions  du 
blanc  qu'on  voit  poindre  dans  le  noir,  et  qui  sont, 
pour  ainsi  dire,  la  caractéristique  des  émaux  de 
Jean  III. 


D.  I3!3^.  —  Plaque  rectangulaire. 

II.  0,176.  —  L.  0,132. 

La  Vierge  et  VEnfant-Jésus.  —  La  Vierge,  la  tête  en- 
tourée d'un  nimbe  radié,  est  assise  sur  les  nuages,  la 
main  droite  ramenée  sur  la  poitrine,  la  gauche  tenant 
une  palme  et  appuyée  sur  une  corne  d'abondance.  Un 
livre  ouvert  est  placé  sur  ses  genoux.  L'Enfant-Jésus,  à 
tète  entourée  d'un  nimbe  crucifère  radié,  est  debout  à 
côté  d'elle,  la  montrant  de  la  droite  et  tenant  d&  la  gau- 
che le  globe  du  monde.  Deux  anges  sont  placés  de  chaque 
côté  et  vus  à  miscorps  au-dessus  des  nuages.  Sur  le  côté 
gauche  et  au  sommet  de  la  |) laque  l'inscription  :  o  mater 
DEi  MEMENCTO  MEi,  est  traccc  en  or. 

Grisaille  appliquée  du  premier  coup  sur  le  fond,  puis 
redessinée  et  modelée  sommaireuient  par  enlevage  à 
travers  une  première  couche  très  foncée.  Piehauts  de  blanc 
laiteux  vigoureusement  opposés  aux  noirs.  Carnations 
colorées,  rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Revers  incolore  avec  le  poinçon  frappée  dans  le  métal. 

liègne  de  Charles  X,  —  Collection  Révoil,  n"  284. 
N°  174  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Laborde. 

D.  ^Z3»  —  Plaque  rectangulaire. 

p.  0152.  —  L.  0,057. 

Sainte  Catherine.  — La  sainte,  la  tète  couverte  d'un 
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voile  et  ornée  d'un  nimbe  annulaire  elliptique,  est  repré- 
sentée debout,  lisant  dans  un  livre  qu'elle  tient  de  la 
main  droite,  et  poitant  un  grand  glaive  de  la  gauclie. 
Un  fragment  de  la  roue  dentée  est  à  ses  pieds. 

Sur  le  bord  gauche  et  au  sommet  du  bord  droit  de  la 
plaque,  on  lit  l'inscription  suivante  tracée  en  or  :  sancta 

KATHERINA.   ORG.   {orci  pvO  UObiS  ?> 

Grisaille  avec  carnations  teintées.  Même  facture  que  le 
no  D.  tn. 

'  Règne  de  Napoléoa  III.  —  Acquis  en  1863. 

D.  SS4.  ^-  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,152.  —  L,  0,057. 

Saint  Jérôme.  —  Le  saint,  la  tête  décorée  d'un  nimbe 
annulaire  elliptique,  est  debout,  vêtu  d'une  robe  sans 
manches,  tenant  un  crucifix  de  la  droite  et  une  pierre 
de  la  gauche.  Le  chapeau  cardinalice  est  accroché  derrière 
lui.  Le  lion  est  à  ses  pieds. 

Sur  le  bord  gauche  et  au  sommet  de  la  plaque  l'ins- 
cription: SANCTEiHERONiME  ORAPRO  ME,  est  tracéc  en  or. 

Grisaille,  chairs  colorées,  même  facture  que  le  n°  D.  222. 

Revers  violet  translucide. 

Règne  de  Napoléon  III,  —  Acquis  en  1862. 


-  D.  8S5. —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,048.—  L.  0,080. 

Chasse  au  lion. —  Peux  cavaliers  casqués,  mais  nus, 
galopent  vers  la  droite  et  attaquent  un  lion  sous  les 
jambes  du  cavalier  placé  en  arrière.  Au  fond,  d'autres 
-chevaux  et  guerriers. 

Grisaille  appliquée  du  premier   coup    en   gris  foncé, 
redessinée  par  enlevî'ge  et  rehaussée  de   blanc   laiteux; 
,  chairs  légèrement  colorées.  Accessoires  en  or.  Fond  noir. 
1      Revers  invisible. 

Montée  dans  un  cadre  en  cuivre  fondu  et  doré,  ayant 
une  tê  e  d'ange  pour  bélière,  des  commencements  du 
Kvii^  siècle. 

Règne  de  Napoléon  III.—   Donation   Sauvageot. 
N'  1137  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sanzajr 
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D.  S56.—  Plaque  rectangulaire. 

n.  0.057.— L.  0,080. 

Combat  de  cavalerie.—  Au  centre,  im-cavalier,  casqué, 
armé  d'un  boiulier  et  d"une  épée,  galopant  à  droite  contre 
un  guerrier  à  pied.  A  droite,  un  autre  cavalier  galopant 
vers  la  gauche,  ainsi  que  d'autres  cavaliers  placés  en  ar- 
rière de  celui  du  centre.  Dans  l'angle  à  gauche  un  cheval 
renversé. 

Têtes  de  guerriers  et  de  chevaux  dans  le  fond. 

Grisaille  à  chairs  teintées;  même  facture  et  même 
monture  que  le  numéro  précédent. 

Revers  invisible. 

Règne  de  Napoléon  III.—    Donation   Sauvageot, 
N"  1136  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  SS'Î'. —  Plaque  rectangulaire. 

H,  0,066.—  L.  0,084. 

Le  Buisson  ardent.—  A  droite,  le  buisson  ardent  au- 
dessus  duquel  apparaît  Dieu  dans  une  jurande  auréole 
qui  lui  ceint  la  tête.  A  gauche,  Moïse  assis,  la  tète  ornée 
de  deux  faisceaux  derayons,  les  mains  jointes.  Un  chien 
dort  à  droite,  des  moutons  paissent  dans  le  fond  au 
centre. 

Grisaille.  Sujet  exécuté  du  premier  coup  en  gris  noir 
sur  fond  noir  et  dessiné  après  coup  par  un  trait  qui 
enlève  la  couleur  au  delà  des  contours  et  laisse  appa- 
raître les  dessous.  Lumières  exprimées  par  une  seconde 
teinte  d'émail  blanc;   chairs  saumonnées,  rehauts  d"or. 

Revers  d'émail  transparent,  violet  aux  points  où  il  est 
épais.  Le  poinçon  P  couronné. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n°'  104-2618. 
N"  175  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de   Laborde. 

D.  SS8. —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,066.—  L.  Q,OU. 

Dieu  donne  à  Moïse  les  tables  de  la  loi.-^  A  droite, 
Dieu  vu  en  buste  dans  les  nuages,  tenant  les  Tables  de 
la  loi.  Au  centre,  Moïse,  la  tète  ornée  des  faisceaux 
lumineux,  agenouillé,  les  mains  jointes.  Tentes  au  fond 
à  gaucho. 
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Grisaille.  Même  facture  que  le  numéro  précédent. 
Revers  d'émail  transparent  violet  dans    les  parties  ou 
il  ^t  épais.  Le  poinçon  P  couronné. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection   Durand,  n"  104-2619. 
N'  176  d  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  SS9. —  Plaque  quadrangulaire, 

H.  0,063.—  L,  0^70. 

Un  sacrifice  au  dieu  Mars. —  Au  centre  et  à  droite, 
deux  guerriers  tiennent  un  renard  renversé  et  étendu 
sur  une  table.  L'un  d'eux  agenouillé  tient  les  pattes  de 
devant  de  l'animal,  tandis  que  l'autre  debout,  tient  les 
pattes  de  derrière  et  lève  son  glaive. 

Au  fond,  la  statue  du  dieu  Mars  dans  une  niche  carrée 
encadrée  dans  deux  colonnes  qui  supportent  un  fronton. 
Au  fond,  à  gauche,  un  homme  drapé  entre  par  une  porte 
ouverte  entre  deux  colonnes  qui  supportent  un  fronton 
circulaire.  Un  casque  et  un  fagot  sont  auprès  des  deux 
guerriers. 

Camayeu  en  or.  Une  première  couché  d'or  noirci  a  été 
appliquée  sur  le  fond  noir  et  redessinée  avec  un  outil  qui 
La  enlevé  par  places  de  façon  à  faire  réapparaître  le  fond 
noir.  Une  seconde  couche  d'or  brillant  a  été  appliquée 
sur  les  lumières. 

Revers  d'email  translucide  incolore.  Le  poinçon  P  cou- 
ronné. 

^  Règne  de   Charles  X.—  Collection  Durand,  n""  108-2630, 

N""  177  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Lahorde. 

D.  ;S30. —  Plaque  rectangulaire, 

H,  0,076.—  L,  0,133.       , 

Martyre  de  saint  Sébastien. —  A  gauche,  le  saint,  lié 
à  un  arÎDre,  percé  d'une  flèche  et  incliné  en  avant,  les 
jambes  enveloppées  d'un  manteau.  A  côté,  en  arrière-plan, 
un  guerrier  tenant  une  pique  lève  la  main  vers  un  ar- 
cher prêt  à  lancer  une  seconde  flèche.  Devant  celui-ci,  un 
jeune  homme  agenouillé  supplie  à  mains  jointes  deux 
personnages  assis  sur  un  trône;  l'un  jeune  et  couronné, 
qui  se  penche  vers  lui  en  étendant  la  main  droite;  l'autre 
vieux,  coiffé  d'une  sorte  de  turban.  A   l'extrême   droite, 
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un  guerrier  debout,  bouclier  au  bras,  tenant  deux  chiens 
en  laisse.  Fond  d'architecture  et  de  paysage. 

Grisaille.  Trait  et  premier  modelé  par  enlevage.  Rehauts 
blancs  de  deux  tons.  Chairs  légèrement  saumonnées. 
Fond  noir. 

Contre-émail  incolore. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUection  Révoil,  n»  277.  • 

N*  182  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S31. —  Plaque  carrée. 

H.  0,082.  —  L.  0,100. 

E7iéc  consolant  les  Troycns. —  Copie  de  l'une  des 
S-'ènes  qui  entourent  la  composition  de  Raphaël  gravée 
par  Marc- Antoine  et  connue  sous  le  nom  du  Qaos  ego. 

Grisaille.  Trait  et  premier  modelé  par  enlevage,  un 
large  trait  de  contour  détachant  des  terrains  la  partie 
des  figures  qui  y  adhère.  Larges  rehauts  blancs.  Chairs 
légèrement  saumonnées.  Les  armes  et  le  mot  EXEAS 
tracés  en  or.  Fond  noir.  Revers  tricolore  et  rugueux. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n»'  104-2620. 
N"  181  de  la  Notice  des  émaux,  de  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S3!S. —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,085.—    L.  0,130. 

Le  passage  de  la  mer  Rouge. —  Les  soldats  égyptiens 
sont  à  demi  submergés  ainsi  que  leurs  chevaux, 'tandis 
que  quelques  soldats  juifs  sont  debout  sur  la  rive. 

Grisaille.  Figures  appliquées  du  premier  coup  en 
gris  sur  fond  noir,  redessinées  par  enlevage  et  éclairées 
de  blanc,  ainsi  que  les  eaux,  par  touches  rondes  réveil- 
lant les  noirs.  Quelques  parties  rosées  dans  les  chairs; 
armes  et  armures  dessinées  en  or. 

Revers  brun  roux  translucide  :  le  poinçon  P  couronné 
deux  fois  répété. 

Règne  de  Napoléon  III. —    Donation  Sauvageot. 
N°  1135  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M,  A.  Sauzay. 

D.  S33. —  Buire  cylindrique  évasée,  munie  d'une  ansî 
et  d'un  bec. 

B.  0,170. —D.  0,177.  — Larg.,  de  l'anse  au  goulot,  0,200. 

7. 
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La  panse  est  divisée  en  trois  zones  par  deux  filets 
saili.ints.  Zone  supérieure  :  deux  cartouches  découpés, 
chargés  d"un  cavalier  au  galop  et  accostés  chacun  de 
deux,  enfants  tenant  des  ^'rappes  de  fruits.  Un  mascaron 
placé  sous  l'anse  les  sépare  d'un  côté;  de  Tautre,  le 
goulot  à  section  triangulaire  sur  chaque  face  duquel  deux 
personnages  nus  du  corps  sont  assis. 

"Zone   inierméiliaire  :  /«   Parification.   ( Et  ils 

lavèrent  leurs  vêtements.  Exode,  chap,  xix,  v.  14.)  D'un 
côté,  six  hommes  nus  ag  nouilles  ou  debout  lavant  des 
lin;-es.  De  l'autre  une  femme  agenouillée  devant  un  vase 
où  elle  lave  un  linge,  et  sept  personnages  dont  un  enlève 
son  vêtement. 

Zone  inférieure;  quatre  mascarons  drapés  séparés  par 
destropiiées. 

Sur  le  pied,  quatre  médaillons  ovales  représentant, 
deux  fois,  uu  cavalier  lancé  au  galop;  une  femme  et  un 
amour:  une  tète. 

Grisailles.  Figures  appliquées  du  premier  coup  sur  le 
fond,  redessinées  et  préparées  par  enlevage,  modelées 
en  blanc.  Carnations  colorées  dans  les  ombres,  quelques 
parties  d'or;  fond  noir. 

Intérieur  émaillé  de  blanc;  dessous  émaillé  de  noir. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n- 23-2142. 
N"  179  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  cojnte  L.  de  Laborde. 

D.  IS34.  —  Coupe  de  forme  mamelonnée. 

H.  0,110.  —  D.  0,  175. 

Intérieur  :  le  Sacrifice  de  Noé.  — A  gauche  d'un  autel 
qui  porte  un  pain,  ^'oe  est  agenouillé  suivi  d'une  de  ses 
filles  et  de  l'un  de  ses  fils  vêtu  en  guerrier.  — A  droite, 
deux  autres  filles  et  deux  vieillards. Tous  implorent  Diea 
qui  apparaît  au  sommet  dans  une  auréole  de  nuages  et 
bénit  h  !a  latine.  Au  centre  de  la  coupe  et  dans  l'enfon- 
cement du  mamelon,  une  femme  et  un  dragon  en  partie 
recouverts  par  un  disque  noir  provenant  d'une  restau- 
ration. 

Extérieur  :  quatre  masques  de  femmes  la  bouche 
ouverte  accompagnés  de  draperies,  d'où  pendent  des 
pièces  d'armures,  alternant  avec  des  vases  ovoïdes 
allongés  qui  portent  sur  des  socles  drapés  qui  se  relient 
aux  masques.  A  la  base,  des  feuilles  entablées. 

Pied:  Cinq  enfants  courant  et  formant  frise;  l'un  d'eux 
est  renversé  par  un  lièvre.  Bordure  formée  d'un  entrelacs. 
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Grisaille  appliquée  du  premier  coup  sur  le  fond. et 
redessinée  par  enlevage.  Carnations  légèrement  teintées. 
Rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  CoUection  Durand,  n<*  31-2156. 
N"  178  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S3o  et^SG.  —  Coupe  avec  son  couvercle. 

Coupe.  —  II.  0,160.  ^  D.   0,180. 

Même  forme  que  le  numéro  précédent  et  même  sujet  à 
l'intérieur.  — Extérieur  :  quatre  faunesses  alternant  avec 
des  eamayeux  accompairnés  de  légers  ornements  d'or. — 
Tige:  deux  têtes  d'enfants  ailées  alternant  avec  des  mufles 
de  lion,  reliées  par  des  draperies  et  accompagnées  d'orne- 
ments dorés.  --  Pied  :  une  femme  offre  un  gâteau  à  un 
dragon,  et  est  entourée  d'autres  femmes  et  d'un  vieillard 
qui  prie;  représentation  probable  de  la  fille  du  roi  de 
Cappadoce  livrée  au  monstre  dont  saint  Georges  la 
délivra. 

Couvercle.  —  H.  0,050.  —  D.  0,168. 

Dessus  :  les  femmes  juives  se  réjouissent  de  l'englou- 
tissement de  l'armée  de  Pharaon;  frise  de  neuf  figures 
debout  empruntées  pour  la  plupart  à  la  composition  du 
Rosso  :  le  Dc/i  des  Muses  et  des  Piérides.  (Musée  du  Louvre 
Catalogue  de  l'École  italienne,  n°  369.  ) 

Dessus  :  quatre  médaillons  ovales  encadrant  des  bustes 
de  femmes,  alternant  avec  des  figures  d'enfants  accompa- 
gnés d'ornements  dorés. 

Grisailles.  Même  fabrication  que  le  numéro  précédent; 
fond  bleu. 

Règnô    de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'  31-2453. 
N"  261  et  262  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


Pierre  Pénleaud. 

Un  plat  du  Musée  de  l'Hôtel  de  Cluny,  qui  parti- 
cipe évidemment  de  la  manière  do  Jean  III  Pénicaud, 
mais  en  l'exagérant,  et  qui  est  signé  des  deux  lettres 
P.  P.,  nous  semble  appartenir  à  nn  membre  de  la 
famille  Pénicaud,  qui  portait  le  nom  de  Pierre. 
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Ce  Pierre  Pénicaiid  était  peintre  sur  verre,  comme 
le  constate  le  livre  des  recettes  et  dépenses  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre^  qui 
paya  en  1555,  un  à-compte  de  60  fr.  pour  un  vitrail 
représentant  la  Cèn^.  au  prix  de  10  fr.  la  toise 
carrée  (1). 

En  1590,  il  habitait  encore  à  Limoges. 

Sa  manière,  nous  l'avons  dit,  est  une  exagération 
de  celle  de  Jean  III.  Les  personnages  s'allongent  et 
deviennent  plus  maniérés;  les  draperies  se  transfor- 
ment en  lambeaux  déchiquetés,  et  Témail  est  moins 
brillant. 

Nous  n'avons  pu  encore  reconnaître  le  poinçon  de 
la  famille  derrière  ses  émaux,  dont  le  revers  est 
généralement  translucide. 

D.    237.  —  Plaque    rectangulaire    cylindriquemcnt 

concave', 

H.  0,240.  — L.  0,165. 

Vulcain.  —  Vulcain,  d'après  le  Rosso  (2),  debout, 
coiffé  d'un  bonnet'  à  oreillères,  portant  sur  les  épaules 
un  ample  manteau  qui  découvre  tout  le  corps  qui  est  nu. 
Il  tient  un  maneau  levé.  Un^^  enclume,  des  pinces  et  le 
fer  d'un  second  marteau,  sont  à  ses  pieJs. 

Grisaille.  Figure  appliquée  du  premier  coup  sur  fond 
noir,  dessinée  et  modelée  par  enlevage.  Rehauts  blancs 
laiteux,  adoucissant  par  places  la  dureté  du  modelé  par 
hachures. 

R€vers  translucide  incolore.- 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N  N"  1156  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  S38.  —  Plaque  demi-cylindrique  et  cintrée. 

II.  0,220,  —  L.  0,1,0. 

Ariane,  d'après  le  Rosso  (2).  Elle  est  debout,  entière- 


(1)  Maurice  Ardant,  les  Pénicaud,  p. 2;». 

(2)  Voii-  la  suite  des  vingt  estampes  gravées  en  1526  par  Caraglio 
(Bartscli,  t.  XV,  n"  41-18) ,  et  plus  tard  par  Jacques  Androuet  du  Cerceau, 
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ment  nue,  vue  de  face,  la  tête  inclinée  à  droite  et  regar- 
dant à  terre,  les  deux  hras  abaissés,  les  mains  ouvertes. 

Grisaille.  Dessinée  et  modelée  par  hachures,  parfois 
croisées,  largement  rehaussé  de  blanc  qui  redessine  les 
contours  et  atténue,  par  places,  la  dureté  des  hachures. 
Fond  noir. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"  92-2578 
N»  188  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S39.  —  Plaque  semi-cyUndrique  et  cintrée 

H.  0,220.  —  L.  0,120. 

Junon,  d'après  le  Rosso  (1).  Elle  est  debout,  vue  de 
dos,  entièrem^^nt  nue,  mais  portant  une  draperie  sous  le 
bras  gauche,  abaiss  mt  le  bras  droit  et  appuyant  la  main 
sur  le  paon  debout  à  côté  d'elle.  Sa  tète  est  levée  vers  le 
ciel. 

Grisaille.  Même  fabrication  que  le  n^  D.  238. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  P2-2579 
N"  189  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S40.  —  Rondache  convexe. 

D.  0,400. 

Combat.  —  Au  centre  un  cavalier  galopant,  coiffé  d'un 
casque  à  panache  et  vêtu  d'une  cuirasse,  vu  de  dos  et 
portant  un  ample  étendard.  Sous  ses  pieds  un  cheval  et 
un  cavalier  renversés  à  terre,  à  côté  d'un  casque  et  d'un 
bouclier.  A  gauche  un  cav;ilier  casqué  et  nu,  sur  un  che- 
val qui  se  cabre,  séparé  des  figures  précédentes  par  deux 
homm^^s  nus,  accroupis  à  terre  derrière  leurs  boucliers. 
A  droite,  contre  la  croupe  du  cavalier  central,  deux  guer- 
riers à  pied,  casqués  et  cuirassés,  se  ^'arant  d'un  cavalier 
qui  menace  de  son  poignard  un  homme  renversé  à  terre 
à  côt}  d'un  autre  qui  oppose  son  bouclier  à  un  second 
cavalier  qui  s'avance  portant  aussi  un  bouclier  à  la  main. 
Un  troisième  cavalier,  au  fond,  portant  un  étendard,  sur 
un  cheval  qui  se  cabre.  En  arrière-plan,  nombreux  com- 
battants dont  on  n'aperçoit  que  les  têtes  casquées  et  des 


(1)  Voir  la  suite  des  vingt  estampes  gravées  en  1526  par  Caraglio 
(Bartsch,t.XV,n"41-18),  et  plus  tard  par  Jacques  Androuet  et  du  Cerceau, 
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trophées  portés  au  bout  d^^  piques  Dans  le  ciel  une  pe- 
tite figure  nue  tenant  une  écharpe,  dans  une  auréole  d'or^ 
et  marchant  sur  les  nuages  :  Mars,  probablement. 

Grisaille  avec  rehauts  d'or. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  60-2520. 
N»  185  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  6<  ate  L.  de  Laborde. 


D.  S41. —  Rondaclie  convexe. 

D.  0,400. 

Combat  de  cavalerie  au  hord  d'une  rivière.  —  Mêlëe^ 
de  cavaliers  nus,  se  dirig  ant  tous  vers  le  centre,  occupé 
par  deux  chevaux  renversés,  et  par  un  homme  posé  sur 
les  genoux  et  les  mains. 

A  droite  et  à  gauche,  deux  cavaliers  galopant  contre 
un  guerrier  qui  se  défend  avec  son  bouclier. 

An  fond  deux  cavali  rs  portant  chacun  d'énormes 
étendard?.  Au  sommet,  une  petite  figure  de  Mars  armé, 
entouré  d'une  auivol^  et  m-irchant  sur  les  nu  g  s. 

Gri'saille,  avec  rehauts  d'or  en  partie  enlevés  et  qui  de- 
vaient figurer  les  armures  et  i'S  armes  des  combattants. 

Même  facture  que  le  n°  D.  240. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  60-2521. 
N»  186  de  la  Notice  det  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S4S  et  S43.  —  Coupe  mamelonnée  sur  un  pied,  et 
son  couvercle  également  mamelonné. 

Coupe.—  H.  0,123.  —  D.  0.180. 

Intérieur.  Neptune  calmant  les  flots,  d'après  la  com- 
position de  Rnp;iaël,  occupant  le  centre  de  la  planche 
de  Mar  -Antoine,  connue  sous  le  nom  du  Quos  erjo. 
Neptune  est  i  ebout  sur  une  conque  traînée  par  quatre 
hippocampes  et  se  dir  ge  vers  la  droite.  D  rriere  hii 
apparaissent  quatre  tèies  de  Troy^ns  naufrag.  s.  Dans  le 
ciel,  trois  tètes  d'enfants  repr  sentant  les  vents.  Une 
bor  ure  d'arabesques  contourne  le  sujet  auprès  du  bord 
ourli  de  blanc.  —  Ext  rieur.  Quatre  figures  nues,  d.  bout, 
appuyées  sur  une   lance  et  sur  un  bouclier,   supportant 
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sur  leurs  têtes  des  draperies  festonnées  qui  se  rattachent 
à  des  cartouches  qui  alternent  avec  les  figures.  De  ces 
cartouches,  oriiés  de  camayeux  d'or,  pendent  des  tro- 
phées. De  grandes  feuilles,  profondément  déchiquetées, 
forment  une  rosace  autour  de  Finsertion  du  pied.  Celui-ci 
est  orné  de  quatre  têtes  d'enfant,  ailées  de  trois  paires 
d'ailes  de  mouche,  d'où  pendent  des  trophées  d'armes  et 
que  relient  des  festons  de  feuilles  et  de  fruits.  Entre  le« 
têtes  pen  lent  encore  des  trophées  d'armes  et  des  lampes. 
Coatre-émail  noir. 

Couvercle.  —  H.,  sans  le  bouton  qui  est  en  bronze,  0,060.  —  D.  0,190. 

Extérieur.  Autour  du  mamelon  central,  six  médaillons 
sont  relevés  en  bosse  et  portent  une  lête  d'homme  ou 
de  femm^  posée  de  profil.  Les  médaillons  sont  séparés 
par  des  cartouches  en  cuirs  découpés,  surmontés  d'un 
mas  aron,  et  décorés  d'un  camayeu  d'or  dans  leur  champ 
circulaire  ;  du  centre  du  mamelon  rayonnent  de  grandes 
feuilles  découpées,  cantonnées  de  six  mascarons  feuillus 
reliés  par  des  draperies. 

Intérieur.  Un  buste  de  guerrier  ou  de  femme  dans  cha- 
cune des  cavités  des  médaillons  relevée  en  bosse  de 
l'autre  côté.  Des-  hermès,  accompagnés  de  fleurons  symé> 
triques,  tracés  comme  eux  en  or,  se  dressent  entre  les 
médnillons. 

Grisailles.  Contour  et  premier  modelé  par  enlevaoe  sur 
une  couchi^  d'un  gris  sombre.  Rehauts  d'un  blmc  écla- 
tant formant  de  brusques  oppositions.  Camayeux  et  or- 
nements d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'  35-2457. 
N*'187  etl87  bi$  delà  Noticedesémaux,  parM.lecomteL.  deLaborde. 
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D.  S44.  —  Assiette. 

D.  0,194. 

Moïse  5î«r  les  eaux.  —  Deux  femmes,  vêtues  de  légères 
draperies,  regardent  avec  douleur  des  enfants  abandon- 
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nés  sur  les  eaux  d'un  fleuve  qui  coule  au  pied  de  Tescar- 
pement  rocheux  où  elles  sont  posées.  Femmes  sur  l'autre 
rive.  Ville  et  pont  au  fond. 

Sur  le  bord,  quatre  camayeux  ovales,  reliés  par  de 
légers  rinceaux  d'or.  Bordure  blanche. 

Revers.  Un  buste  de  femme  tourné  de  profil  à  droite, 
dans  un  cartouche,  accosté  de  deux  enfants  nus,  debout, 
tenant  des  pancartes.  Un  masque  d'enfant  ailé  et  deux 
pans,  servent  de  couronnement.  Un  autre  masque  où  se 
rattachent  deux  draperies  sert  d'amortissement.  Sous  le 
bord  quatre  camayeux  reliés  par  des  rinceaux  jaunes. 

Grisaille  sur  fond  bleu  lapis  translucide.  ^ 

Trait  enlevé  sur  une  première  couche  blanche,  très 
mince  et  très  laiteuse.  Les  figures  étant  redessinées  après 
coup  par  des  empâtements  très  épais  et  semi-transparents. 

Les  camayeux  sont  peints  en  rouge  sur  fond  blanc 
opaque. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N«  1157  du  Catalogue  de  la  coUection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 


D.  2^^.^  Assiette. 

D.  0,194. 

Moïse  tuant  un  Égypticnf —  Moïse  jeune,  vêtu  d'une 
légère  tunique,  sur  laquelle  flotte  une  draperie,  frappe 
avec  un  bâton  un  homme  nu,  renversé  à  terre-  A  gauche 
un  homme  barbu,  debout,  portant  la  main  à  sa  tète.  Fond 
d'arbres  et  de  maisons. 

Sur  lo  bord,  quatre  camayeux  ovales  relies  par  des 
rinceaux  d'or.  Bordure  blandie. 

Revers  semblable  à  celui  du  numéro  précédent. 

Grisaille  sur  fond  bleu  lapis. 

Même  fabrication  que  le  numéro   précédent. 

Règne  de  Napoléon   III. —   Donation  Sauvageot. 
N*  1158  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A,  Sauzay. 


D.  S46.  —  Plaque  rectangulaire, 

H.   0,107.  — L.  0,180. 

Entrée  dans  V Arche. —  A  gauche,  Noé  à  genoux,  les 
bras  étendus,  regardant  vers  le  ciel  où  Dieu,  mitre  et 
^hapé,  tenant  le  globe  du  monde,  lui  apparaît  au  milieu 
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des  nuages,  dans  une  gloire  dorée.  Au  second  plan  et 
occupant  toute  la  plaque,  Tarche  dans  laquelle  entrent 
les  animaux  au  moyen  d"un  pont  volant. 

Grisaille  légèrement  teintée.  Trait  et  modelé  sommaire 
par  enlevage  sur  une  couche  gris  foncé,  glacis  saumonné 
sur  les  carnations  du  IS'oé,  le  toit  de  l'Arche  et  sur  quel- 
ques animaux.  Fond  noir.  Exécution  très  sommaire. 

Revers  inégal  translucide,  blanc  opaque  avec  quelques 
parties  vertes  dans  les  parties  épaisses. 

Règne  de  Napoléon  III.— CoUection  Sauvageot. 
K'  1144  du  Catalogue^de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  S4'î'.—  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,120.—  L.  0,102. 

Le  Christ  au  tombeau.—  Le  Christ,  à  nimbe  radié, 
soutenu  par  Joseph  d'Arimathie  et  isicodème,  est  déposé 
dans  le  tombeau,  tandis  que  la  Vierge,  à  nimbe  plein, 
se  précipite  vers  lui.  Saint  Jean,  à  nimbe  annulaire,  la 
soutient;  à  côté  de  lui  une  sainte  femme,  à  nimbe  annu- 
laire, étend  les  bras.  Deux  personnages,  dont  un  est  nimbé 
et  porte  des  parfums  (la  tète  de  l'autre  est  restaurée), 
occupent  en  arrière-plan  les  deux  angles  de  la  composi- 
tion. 

Grisaille,  avec  chairs  saumonnées.  Trait  et  modelé 
sommaire  par  hachures  enlevées  sur  une  couche  gris 
foncé  granuleux.  Seconde  couche  un  peu  plus  claire,  dans 
les  figures  des  premiers  plans,  elle-même  travaillée  à  la 
pointe,  pour  laisser  apparaître  la  couche  la  plus  foncée; 
troisième  couche  de  blanc  très  laiteux  sur  les  lumières, 
posée  par  points  ronds  sur  les  saillies  des  visages. 
Quelques  parties  rouges  et  rehauts   d'or. 

Revers  incolore  laiteux. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Révoil,  n«  272. 
N*  184  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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LES  LIMOSIN, 


LES»  Limoisii^. 


L'histoire  de  Léonard  Limosin,  le  plus  grand  et 
le  plus  célèbre  des  émailleurs  de  Limoges,  et  celle 
de  ses  successeurs,  présente  une  foule  d'obscurités  que 
n'ont  pu  enlièremenl  éclaircir  les  recherches  patien- 
tes auxquelles  s'est  livré  M.  Maurice  Ardant  parmi 
les  archives  de  la  Hau'e-Vienne  (1). 

A  l'aide  de  ces  documents,  élucidés  par  une 
patiente  critique,  M.  J.  Labarte  a  dressé  à  grand'- 
peine  la  généalogie  suivante,  classez  probable,  des 
membres  de  cette  famille  (2). 

François  Limosin 
Courlier  et  aubergiste. 


Léonard  I,  émailleur,  Martin,  emailleur,        Jean  î, 

né  vers  1505-f-avant  1577.  -}- vers  1571.  né  vers  1528 

1  +vers  1610. 


Léonard  II,  émailleur,     Fille  mariée  à    Jean  If,  émailleur. 


né  vers  1550+vers  1625 


I  1 

Léonard  III.  Joseph, 

émailleur 

né  de  1606 

à  1615 

vivait 

en  1666, 


François  Limosin 

*  +1579, 

François  II,  émaill., 

né  avant  1551+1646. 


ne  vers  1561 
+ après    1645 


Jean  III, 
émailleur, 

vivait  en  1679. 


(1)  Maurice  Ardant,    Léonard   Limosin,    éma;lleur,      in-8o  do 
ÎO  pages,  Limoges,  Chnpoulaud.,  sans  date. 

L\ss  Limosin,  ia-8*  de2~page'^.  Limoges,  Chapoulard  fr.,  sans  date. 

(2)  J.  Labarte,  histoire  des  arïs  industriels ,  t.  lU.p.  129. 
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Parmi  les  onze  membres  de  la  famille  Limosin, 
sept  se  sont  livrés  à  l'art  de  rémaillerie,  mais  il  n'y 
en  a  guère  que  trois  qui  soient  connus;  ce  sont 
Léonard  I,  Jean  II  et  François  II.  Esquissons  leur 
biographie  en  n'en  citant  que  les  faits  principaux. 


liéonard    Limosin. 


Il  était  fils  d'un  courtier-aubergiste,  comme  on 
vient  de  le  voir.  On  suppose  qu'il  naquit  en  1505,  et 
qu'en  1528  il  quitta  sa  province  pour  entrer  dans 
l'école  de  Fontainebleau,  sans  remarquer  que  la 
réunion  d'artistes,  dirigée  par  \e  Rosso  et  le 
Primatire,  n'existait  point  alors.  .En  effet,  la  trans- 
formation du  château  de  Fontainebleau  ne  fut  com- 
mencée qu'en  1527,  sous  la  direction  de  Gilles  le 
Breton  :  le  Ro>so  ne  vint  d'Italie  que  vers  1530,  le 
Primatice  en  1531,  et  Niccolo  del  Abbate  en  1552. 
D'ailleurs,  dans  ses  premiers  travaux,  Léonard 
Limosin  s'inspira  des  maîtres  allemands. 

La  plus  ancienne  date  que  l'on  ait  trouvée  sur  ses 
émaux  est  celle  de  1532,  que  Ton  voit  sur  une  suite 
de  dix-huit  plaques  représentant  la  Passion,  d'après 
Albrecht  Durer,  qui  faisaient  partie  de  la  collection 
Debruge-Dumesnil  (n°696);  mais  dès  l'année  1535  il 
commença  de  copier  les  estampes  du  «  maître  au  dé  », 
d'après  les  compositions  de  Raphaël  représentant 
l'histoire  de  Psyché  :  suite  qu'il  reproduisit  souvent. 
La  plaque  du  Musée  (n°  D.  248)  porte  la  signature 
L.  L.  1535.  Il  se  laisse  dès  lors  influencer  par 
l'école  italienne  et  par  les  maîtres  qui,  appelés  par 
François  I"  pour  décorer  Fontainebleau,  lui  four- 
nirent c>e  nombreux  modèles  pour  ses  émaux. 

En  1541,  nous  avons  la  preuve  qu'il  était  établi  à 
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Limoges  avec  son  frère  Martial,  car  tous  deux  sont 
qualifiés  d'émailleurSi  et  ils  paient  ensemble  les  rede- 
vances auxquelles  sont  sujettes  les  maisons  de  la  rue 
des  Grandes-Pousses  et  de  la  rue  Manigne,  qui 
communiquaient  par  leurs  derrières;  l'une  d'elles 
étant  dans  la  famille  des  Limosin  dès  l'année  1510. 

En  1514,  suivant  Robert-Dumesnil,  il  grava  quatre 
estampes  d'après  ses  propres  compositions;  travail 
qui  devait  lui  être  facile,  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  du  procédé  employé  pour  préparer  les  grisailles. 

En  1545,  il  reçut  la  commande  des  douze  apôtres, 
dont  les  patrons  furent  fournis  par  Michel  Rochelel, 
ainsi  qu'il  appert  des  comptes  des  bâtiments,  publiés 
par  M.  le  comte  L.  de  Laborde  (1). 

Ces  émaux,  dont  l'un  porte  la  date  de  1547,  dé- 
corèrent la  chapelle  du  château  d'Anet,  puis  furent 
donnés,  lors  de  la  révolution,  au  département  d'Eure- 
et-Loir,  dont  l'administration  les  attribua,  lors  du 
concordat,  en  1802,  à  l'église  Saint-Père,  de  Chartres, 
où  ils  sont  aujourd  hui  garnissant  la  chapelle  absidale. 

Une  autre  suite  fut  sans  doute  commencée  quel- 
que temps  après,  car  le  Musée  possède  deux  tableaux 
semblables  à  ceux  de  Chartres,  qui  proviennent  des 
Feuillantines,  de  Paris,  et  qui  portent  dans  leurs 
)3ordures  les  emblèmes  de  Henri  IL 


(1)  A  Michel  Rochetel,  paintre,  pour  avoir  par  luy  fait  douze  tableaux 
de  painture  de  coulleurs  sur  pappier,  chacun  de  deux  pieds  et  demy, 
et  en  chacun  d'iceux  paint  la  figure  de  l.un^des  apostres,  qui  sont  les 
douze  apostres  de  Nostre  Seigneur,  et  une  bordure  aussy  de  painture, 
au  pourtour  de  chacun  tableau,  pour  servir  de  patrons  à  l'esmailleur 
de  Lymoges,  esmailleur  pour  le  roy,  pour  faire  sur  ic  iux  patrons,  douze 
tableaux  d'esmail.  (L.  de  Jaborde.  Comptes  des  bâù/nen?s,  1540-1550 
T.  1.  p.  193.) 

A  Léonard  Limosin,  esmailleur  du  dict  seigneur,  la  somme  de  deux 
cens  livres  dix  sols  tournois  pour  son  parfaict  paiement  de  douze 
apostres  que  le  feu  roy  dernier  décédé  lui  avoit  commandé  faire  en 
cuyvre  esmaillé  de  plusieurs  couleurs,  selon  les  portraicts  qu'il  luy 
en  bailla  et  dont  il  faist  verballement  pris  avec  lui  à  v  escus  sols 
pour  chacun  apostre,  que  le  dict  Limosin  a  yvré,  au  lieu  de  Saint- 
Germain-en-Laye  au  Roy  notre  dict  seigneur,  qui,  en  mesme  instant  en 
a  faict  don  et  présent  en  certain  endroi  et  qu'il  ne  veult  entre  cy  dé- 
claré, et  sans  que  de  la  façon  valeur  et  pris  faict  verbalement  des 
dits  douze  Apostres,  de  la  délivrance  qui  en  à  esté  faite  au  dict  sei- 
gneur ne  da  dict  don,  le  dict  trésorier  soit  tenu  faire  faire  aparoir; 
cy  a  c.  1.  X  s  (30  juillet  1557). 
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En  1548;  snivaTil3I.  3Iaurice  Ardant,  Léonard  fat 
pourvu  de  l'ofTice  de  valet  de  chambré  du  roi,  et,  en 
1550,  on  le  trouve  faisant  vendre  en  justice  les  biens 
d'un  créancier. 

Pendant  cette  année  1550  et  l'année  suivante, 
il  figure  parmi  les  «  officiers  domestiques  »  du 
roi  et  reçoit  en  tout  la  somme  de  cent  soixante 
livres  (1).  Aussi  il  signa  et  dala  :  Léonard.  Li- 

MOSIN.    ESMÂILLEVR.    PEINTRE.    VALET    DE    CHAMBRE 

DU  ROY.  1551,  un  tableau  de  VIncrédulité  de  Saint 
Thomas,  que  possède  le  musée  de  Limoges  £t  qui, 
servant  de  rétable  à  l'église  de  Saint-Pierre  du 
Queyroix  en  1765,  était  complété  par  deux  volets 
qui  en  faisaient  un  triptyque.  Ce  tableau,  dans 
lequel  les  personnages  sont  de  grandeur  naturelle 
et  d'un  style  un  peu  maniéré,  indique  une  main  très 
habile,  quoi  qu'il  soit  peint  d  une  touche  un  peu 
mince,  comme  le  faisait  l'école  française  à  cette 
époque. 

Les4ableaux  de  la  Sainte-Chapelle  (n"^  D.  282  à 
304  et  305  à  327)  se  placent  cà  l'année  1553,  où  Léo- 
nard Limosin  les  a  signés  avec  sa  qualité  de  peintre 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Il  prend  celle  de 
n  serviteur  de  la  chambre  du  roy  nostre  syre  et  son 
maître  esmailleur  »,  dans  un  acte  de  constitution  de 
rente  de  1554,  dans  celui  de  l'achat  d'une  vigne, 
en  1555,  et  dans  un  autre  acte  de  constitution  de. 
rente  daté  de  1558. 

C'est  en  celte  qualité  «  d'esmailleur  du  feu  roy  » 
que  l'année  suivante  il  reçoit  «  sept  aulnes  et 
demye  »  (2)  pour  porter  sans  doute  le  deuil  de 
Henry  II,  mort  le  10  juillet. 

Il  conserve  son  titre  sous  le  roi  François  II  et  est 
ainsi  porté  sur  VEstat  des  officiers  domestiques  du 
roy  pour  l'année  commencée  le  1^  juillet  1559  et 
finye  le  31  décembre   1560  :  «  à  Léonard  Limosin, 


(1)  Nouvelles  archives  de  l'art  français,  t.   I,  p.  169. 

(2)  Comte  I.  de  Lapop.uk,  Notice  des  émou»  du  Louvre,  p.  176. 
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esmailleur  ordinaire  dudict  seigneur,  80  livres  »  (1). 

Nous  avons  vu  que  les  travaux  de  l'émaillerie 
n'empêchaient  point  Léonard  Limosin  xle  se  livrer 
à  la  peinlurje  ;  maintenant,  nous  allons  le  voir  ar- 
penteur'et  dressant  à  ce  litre  «  une  figure...  de  lieux 
et  tenues...  »  par  ordre  du  président  de  la  chambre 
des  requêtes  au  parlement  de  Bordeaux,  plan  daté 
de  novembre  1561,  et  c^Dn.servé  aux  archives  de  la 
Haute-Vienne  (2). 

Plus  taid,  en  1571,  il  illustre  de  dessins  repré- 
sentant des  joyaux  le  registre  de  la  confrérie  du 
Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre-du  Queyroix,  sa  pa- 
roisse, et  reçoit  10  testons,  14  sous,  6  deniers,  pour 
quatre  panonceaux  peints  pour  la  même  paroisse. 

En  cette  même  année,  il  dut  perdre  son  frère 
Martial  Lrmosin,  car  un  acte  constate  qu'il  paye  seul, 
à  partir  de  celte  époque,  le  cens  delà  maison  qui  lui 
était  commune  avec  son  frère. 

En  cette  même  année  encore,  il  est  nommé  con- 
sul avec  Jehan  Pénicaud,  qui  doit  être  l'émailleur 
Jean  III. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  quels  étaient  les 
goûts  des  artistes  dont  le  renom  est  venu  jusqu'à 
nous,  et  si,  comme  Albrecht  Durer,  Rembrandt,  par 
exemple,  et  ceux  de  notre  temps,  ils  aimaient  à  s'en- 
tourer de  choses  curieuses  et  pittoresques.  Pour  Léo- 
nard Limosin,  nous  avons  un  indice,  c'est  la  relation 
([u'écrivit  un  certain  André  Thevet,  d'Angoulême, 
dans  sa  Cosmographie  unwerselle,  de  la  visite  qu'il 
fit,  en  1572,  en  la  maison  de  Léonard,  où  il  trouva 
«  une  petite  idole  (3)  de  Mercure,  massive  de  cuivre, 
ayant  des  yeux,  d'argent laquelle  avait  été  trou- 
vée en  fossoyant  quelques  vieux  murs  de  la  ville  ». 

Les  derniers  émaux,  que  nous  connaissons,  où 


(1)  Comte  L.  de  Lauordf,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  18. 

(2)  Maurice  .Vudant,  Léonard  Limosin,  p,  IG. 

(3)  Idem-Ibidem.  —  Ce  Mercure  A^ppartieiit  aujourd'hui  au  Cabinet 
des  Antiques  et  des  Médailles,  auquel  il  a  été  cédé  par  M.  M.  Ardaut. 


ÉMAUX    PEINTS.  139 

Léonard  Limosin  ait  inscrit  une  date,  portent  celle 
de  l'année  1574.  C'est  une  plaque  représentant 
Catherine  de  Médicis  en  Vénus,  et  faisant  suite  à 
deux  autre's,  dont  Tune  est  signée  et  datée  LL  1573, 
qui  représentent  Henri  III  en  Jupiter  et  Charles  IX 
en  Apollon  (1). 

Au  commencement  de  1575  il  vivait  encore,  car  il 
figure  en  un  contrat  avec  ses  qualités  ordinaires;  on 
place  d'habitude  sa  mort  en  cette  année,  mais,  ce 
qu'il  y  a  de  cerlain,  c'est  qu'il  n'existait  plus  en  1577, 
car  un  acte  du  10  février  fait  mention  des  «  hoirs  de 
feu  Léonard  Limosin  esmailleur  ». 

Léonard  Limosin  nous  semble  être,  de  tous  les 
émailleurs  de  Limoges,  celui  qui  a  le  mipux  su  allier 
tous  les  procédés  d'exécution  connus  et  pnitiqiiés 
isolément  avant  lui.  Dans  une  même  composition,  il 
réunit  tous  les  genres  et  sait  les  fondre,  avec  une 
adresse  qui  révèle  un  praticien  consommé  et  un 
savant  coloriste. 

Ainsi,  la  peinture  en  apprêt  sur  fond  blanc,  sur 
le  métal  lui-même  et  sur  paillon,  se  marie,  dans 
certaines  de  ses  pièces,  avec  la  grisaille  dessinée  et 
modelée  par  enlevage,  et  avec  le  modelé  par  hachures 
ou  au  pointillé  plus  spécial  au  portrait.  Mais  les 
couleurs  des  émaux  sont  choisies,  suivant  la  nature 
du  fond,  de  façon  à  former  une  gamme  continue, 
qui  ménage  les  transitions  entre  les  tons  les  plus 
éclatants  et  les  ombres  les  plus  intenses.  Ainsi,  ce 
sont  les  bleus,  les  verts  et  les  pourpres  des  draperies 
qui  recouvrent  d'habitude  des  paillons,  lesquels  en 
avivent  l'éclat,  tandis  que  les  bruns  de  diverses 
nuances  et  les  violets  reçoivent  un  éclat nroindre  du 
métal  ou  du  fond  blanc  «ous-jacent.  Puis,  dans  ces 
couleurs  transparentes  flottent  quelques  nuages  d'é- 
mail bhmc,  qui  forment  les  lumières  et  qui  ont  leur 
écho  dans  les  carnations,  les  animaux  et  les  acces- 
soires, modelés  par  les  procédés  ordinaires  de   la 


(1)  Collection  de  M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  N"  2458  2459  et  2461 
du  Catalogne  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 
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grisaille.  De  telle  sorte  que  ce  sont  les  couleurs  in- 
termédiaires, couchées  sur  le  métal  ou  le  fond  blanc, 
uni,  d'un  côté,  se  lient,  par  leur  transparence,  avec 
les  vives  clartés  des  émaux  sur  paillon,  et;  de  l'autre, 
avec  les  grisa-illes  par  les  touches  d'émail  blanc  qui 
y  sontparfondues.  Enfin  quelques  portraits,  ceux 
des  donateurs,  par  exemple,  où  la  ressemblance  doit 
être  cherchée,  sont  modelés  au  pointillé.  Les  tableaux 
de  la  Sainlce-Ghapelle  présentent  le  plus  magnifique 
et  le  pins  complet  exemple  de  la  réunion  de  tous 
ces  genres. 

Parfois  Léonard  Limosin  se  contente  de  dessiner 
en  bistre  au  pinceau  sur  un  fond  préparé  en  blanc, 
et  de  glacer  les  diverses  parties  du  sujet  en  émaux 
colorés  seulement  du  côté  de  l'ombre.  Telles 
sont  les  figures  des  apôtres  (n°^  D.  341  à  349  et  350 
â  358)  et  la  grande  scène  champêlre,  où  l'on  croit 
voir  une  allusion  à  Diane  de  Poitiers  au  château 
d'Anet(n«D.  366). 

Aimant  avant  tout  les  couleurs  éclatantes  et  gaies, 
nageant  dans  une  surabondance  de  fondants,  Léo- 
nard Limosin  réveille  parfois  des  grisailles  sur  fond 
noir  par  quelques  glacis  turquoise  couchés  du  côté 
des  ombres;  mais  à  la  fin  de  sa  Carrière  surtout,  il 
préféra  exécuter  ces  dernière*  sur  un  fond  bleu  d'un 
aspect  moins  sévère  et  d'un  ton  plus  chaud  que  le 
dessous  noir  usité  d'ordinaire  par  les  autres  émail- 
leurs. 

Il  lui  est  arrivé  parfois  de  peindre  en  grisaille  sur 
une  plaque  dont  les  premiers  plans  étaient,  au  préa- 
lable, repoussés  en  bosse.  Il  en  redessinait  les  contours 
par  un  trait  noir,  en  accentuait  les  ombres  par  un  léger 
glacis  coloré,  et  prolongeait  la  composition  dans  les 
fonds  en  plate  peinture,  exécutée  par  les  procédés 
ordinaires  de  la  grisaille  (1). 

Son  dessin,  nous  l'avons  dit,  est  celui  de  recela  de 


(1)  Plaque  circulaire  représentant  un  Combat  de  cavaliers.  Signée 
LL.  1539  dans  la  collection  du  prince  Czartoriski,  n°  203  du  Cata- 
logue do  la  salle  polonaise.  Exposition  rétrospective  de  1865. 
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Fontainebleau,  maniéré  par  l'exagération  de  la 
musculalure,  la  finesse  des  attaches  et  l'allongement 
des  proportions.  3Iême  lorsqu'il  s'a>treint  à  copier 
Raphaël,  il  le  fait  avec  une  liberté  d  allure  telle  que 
la  copie  devient  presque  son  œuvre  propre. 

Cependant  ce  style,  si  indépendant  et  si  libre  dans 
les  compositions,  se  transforme  et  se  dissimule  quand 
il  s'agit  de  peindi'e  un  de  ces  portraits,  qui  l'occupè- 
rent depuis  l'année  1536  jusqu'à  la  fin  de  son  exis- 
tence. Alors  il  devient  sincère  et  naïf,  et  s'étudie  à 
copier  fidèlement  les  crayons  qu'il  devait  recevoir 
des  personnages  dont  il  devait  rendre  l'image  impé- 
rissable en  la  fixant  sur  le  cuivre  au  moyen  de 
couleurs  vitrifiées. 

Bien  qu'il  fût  un  dessinateur  fort  habile,  nous  ne 
croyons  pas  que  L.  Limosin  ait  exécuté  en  émail  beau- 
coup de  ses  propres  compositions.  Ainsi,  les  modèles 
de  la  suite  des  douze  Apôtres  ont  été  fournis  par 
Michel  Rochetel,  ceux  des  anges  des  tableaux  de  la 
Sainte-Chapelle  sont  de  Nicolo  del  l'Abbate  (1),  et 
nous  devons  présumer  que  le  reste  doit  avoir  eu  les 
dessins  du  même  maître  pour  modèle.  Le  style  de 
Nicole  se  retrouve  dans  d'autres  compositions,  et  Ton 
connaît  les  gravures  italiennes  d'après  lesquelles 
certaines  autres  ont  été  peintes.  Pour  les  émaux  de 
la  fin  de  sa  carrière,  L.  Limosin  s'inspire  d'Etienne 
De  Laulne.  Quant  à  ses  portraits,  nous  savons  que 
le  Musée  de  Limoges  conserve  le  carton  de  celui  du 
connétable  de  I\IOiitmorency  possédé  par  le  Louvre, 
n««  D.  330  à  338. 

Pendant  une  carrière  si  longue,  que  les  œuvres 
datées  seules  la  font  aller  de  l'année  1532  à  l'année 
1574,  Léonard  Limosin  produisit,  surtout  dans  sa 
vieillesse,  bien  des  émaux  indignes  de  son  talent. 
Comme  tous  il  ressentit  les  atteintes  de  l'âge,  mais 
les  œuvres  de  sa  force  et  de  la  plénitude  de  son  talent 
le  placent  en  tête  des  émailleurs  de  Limoges,  tant 
par  leur  abondance  et  leur  variété  que  par  les  qua- 

(1)  Cabinet  de  M.  Emile  Galichon. 


142         ^  LÉONARD   ET    MARTIN    LIMOSIN. 

litésdu  dessin,  la  merveilleuse  entente  des  ressources 
de  l'émail  et  l'aisance  de  l'exécution. 


JlIarÉin  Limosiii. 

Tout  ce  que  Ton  sait  de  Martin  Limosin,  c'est  qu'as- 
socié et  copropriétaire  des  biens  qu'il  possède  avec 
Léonard,  son  frère,  il  fi.ûure  en  même  temps  que  lui, 
et  avec  le  titre  d'émailleur,  dans  tous  les  actes  où 
celui-ci  intervient.  En  1571,  il  disparaît. 

On  suppose  que  c'est  lui  qui,  dans  Tatelier  com- 
mun, était  plus  spécialement  chargé  de  l'exécution 
matérielle  des  émaux  que  peignait  son  frère.  Il  peut 
aussi  être  l'auteur  de  quelques  pièces  qui  sortent 
évidemment  de  leur  boutique,  mais  qui  sont  indi- 
gnes de  Léonard. 


D.  248.  —  Plaque  rectangulaire, 

1535  H,  0,182.— L. 0.240. 

Psi/ché  emportée  par  Zrphir,  —  d'après  une  composi- 
tion de  Raphaël,  gravée  par  le  «  uiaître  au  dé  ». 

Au  centre,  Psvthé  endormie  au  pied  de  rochers  à  pic  : 
au-dessus,   elleest  portée  sur  les  nuages,  d'où  sortent 
les  tètes  de  quelques  zéphirs.  En  arrière  plan,  à  droi,te, 
Psyché  est  reçue  par  trois  femmes  à  la  porte  d'un  palais. 
Fond  d'arbres. . .  sur  le  rocher  contre  lequel  s'appuie 
Psvché,  le  monogramme  et  la  date  L.  L.,  1533,  en  noir. 
Au-dessus  du   sujet,   dans    un  listel  qui  en  occupe 
toute  la  larpeur,  les  huit  vers  suivants   sont  tracés  en 
noir  sur  six  lignes  divisées  trois  par  trois  : 
Zephir  le  fjonfia  corne  cela  in  nave 
La  veste  et  ponla  in  un  pian  fiietro  al  monte 
Onde,  (lormito  un  sonno  assni  (soaoe), 
A  un  prlagio  ne  vicn  prcsso  à  una  fonte 
Cui  menti  e  mira  et  f/ran  meraciçilia  hâve. 
S'ode  dir  da  non  viste  voci  et  pronti 
Cio  tutto  e  tuo,  noi  tue  che  guardi  ornai. 
Lanati  et  oscrea  et  poscia  a  ccna  andrai 
(Zéphir  gonfle  ses  habits  comme  la  voile  d'un  navire 
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et  la  pose  sur  un^  plaine,  derrière  la  montagne,  où. 
après  avoir  dormi  d'un  très  doux  sommeil,  elle  s.avança 
près  d'un  «palais  proche  d'une  fontaine.  Tandis  qu'elle 
adoiire  et  s'émerveille,  elle  entend  des  voix  invisibles 
et  légères  lui  dire:  Tout  cela  que  tu  reg  irdes,  c'est  à  toi, 
et  nous  aussi,  nous  sommes  à  toi.  Lève-toi,  puis  viens 
au  repas.) 

Grisaille.  Trait  et  modelé  par  enlevage  à  travers  une 
couche  gris-noir  atténué  par  places  par  des  gh^cis  bl  mes 
postérieurs.  Chairs  légèrement  colorées;  ciel  et  rehauts 
d'or. 

Uevers  incolor^. 

Ancienne  coUection, 
N»  239  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S^S>  à  !SG8. —  Tablier  double,  2)liant,  pour  le  tric- 
trac et  les  é:  hecs,  monté  sur  bois,  composé  de  vingt 
plaques. 

1557. 

Trictrac.  —  Chacune  des  deux  plaques  rectangulnires 
qui  forment  le  tablier   du  trictrac.  (H.  0,310.  —  L.  0,158.) 

Chacune  des  huit  plaques,  rectangulaires  par  trois 
côtés,  en  biseau  par  um^  extréaiité,  qui  forment  encadre- 
ment. (H.  0,190,  L.  0,037.) 

Le  champ  vert  translucide  du  trictrac  est  divisé  sur 
chaque  plaque,  dans  le  haut  et  dans  le  bas,  par  six  flè^ches 
parallèles  de  chaque  côté,  alti^rnativement  blanches  et 
vert  clair,  dirigées  vers  le  milieu  et  séparées  par  des 
pent'^s  de  trophées  en  or,  représentant  des  armes,  des 
bannièrts,  des  livres,  des  sphères,  etc.;  sur  un  d-^s  car- 
touches suspendus,  on  voit,  d'unvcôté,  le  monogramme 
L.  L.,  de  l'autre,  la  date  1537.  La  zone  intermédiaire  est 
occupée  par  deux  médaillons  en  losan<î:e,  r^^mplis  par  des 
bustes  en  grisaille,  accompagnés  d'ornements  dorés. 
Chacune  des  plaques  en  bordure,  également  à  fond  vert 
translucide,  est  orné%  dans  le  haut  et  dans  le  bas,  de 
grands  rinceaux  feiiillag'^s  terminés  par  des  bustes,  et 
sur  les  côtés  de  pentes  de  trophées  d'arim^s,  de  bouquets 
de  feuilles  et  de  fruits  liés  par  des  ban  lelettes  en  grisaille 
ombrée  de  vert,  nvec  quelques  légers  ornements  d'or. 

Échiquier.  — Chacune  des  deux  plaques  rectangulaires 
qui  forment  le  tablier  d'échiquier,  (H.  0,310,  L.  0,157). 

Chacune  des  huit  plaques  d'encadrement.  (H.  0,190, 
L.  0,037). 
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L'échiquier  est  composé  sur  chacune  des  plaques  de 
trente-deux  compartiments  carrés  disposés  sur  huit 
rangs,  alternativement  verts  translucides  et  bl«us,  orné 
au  centre  d'un  petit  camayeu  noir,  circulaire,  et  encadré 
dans  des  ornements  symétriques  dorés. 

Lr^s  plaques  d'encadrement  semblables  à  celles  du 
cote  opposé. 

Urnoments  en  grisaille,  peints  du  premier  coup  sur 
un  fond  4];énéral  vert  translucide  et  redessinés  par  enle- 
vage,  reliaussés  de  blanc  et  «placés  de  vert  dans  l'ombre. 
Ornements  û'or  appliqués  du  premier  coup  en  une  pre- 
mière couche  bistrée,  modelée  avec  do  l'or  pur.  Les 
camayeux  noirs  des  co  lipartiments  de  l'échiquier  peints 
par  teintes  plates  et  opaques  par-dessus  l'émail  blanc. 

Revers  iu\isible. 

République  française,  n"  128.  —  Acquis  en  1852. 
N**  265  à  284  de  la  Notice  des  omaax,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
Publié  dans  les  Collections  céUbres,  par  M.  A.  Lièvre. 


D.  S60  rtSÎ'5'3  —  Cinq  plaques.  Lune  cenliHile  et  les 
qualrc  uu'res  en  trapèze  allongé,  formant  encadre- 
ment et  comprises  dans  une  bordure  en  bois  doré. 

1543.  Plaque  centrale.  H,  0,172,  —  L,  0,232. 

Lr-  père  de  Psyché  consultant  Voracle  d'Apollon,  — 
d'après  la  composition  de  Raphaël,  gravée  parle  «  maître 
au  dé  ».  Le  roi  est  df'bout,  à  gauche,  devant  un  autel 
triangulaire,  en  avant  d'une  statue  d'Apollon,  un  prêtre 
est  à  côté,  de  lui.  En  arrière,  dos  sacrilicateursa  mènent 
deux  béliers  et  un  taureau.  Composition  de  liuit  figures. 
Fond  d'architectuie;  sur  le  socle  de  la  statue  d'Apollon 
le  monoiTamme  L.  L.  et  la  dalo  1543  tracée  en  noir. 

L'inscription  suivante,  composée  de  huit  vers,  occupe 
deux  cartouches  au-dessous  de  la  composition  ; 

Perqucsto  il  resacrifica  et  partito 
Chiede  al  milesio  Dio  per  la  figUuola, 
Il  quai  rispande,  a  l'crmo,  è  mullo  lito 
Menata  con  l'honor  fusse  (reo)  et  solcï. 
Lasciata  quivi  chn  mortal  morlal  marito 
Hauer  non  Deo,  ma  chi  per  laer  uola 
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Di  velen  pieno.  Et  con  inimortal  foco 
Distrngge'l  mondo  et  mai  non  troua  loco. 
(Le  roi  offre  un  sacrifice  et  demande  au  dieu  de  Milet 
nn  mari  pour  sa  fille.  Celui-ci  lui  répond  :  mène-la  avec 
des  honneurs  funéraires,  sur  un  rivage  solitaire  et  inculte 
où  tu  la  laisseras,  car,  mortelle,  elle  ne  doit  poirtt  avoir 
un  mortel  pour  époux,  mais  celui  qui  plein  de  rage, 
Vole  par  les  airs,  et  dont  le  feu  immortel  détruit  le  monde, 
et  no  connaît  point  de  repos.) 

Grisaille.  Trait  et  premier  modelé  par  enlevage  à 
travers  une  couche  très  mince  et  paraissant  très  foncée, 
qui  laisse  transparaître  le  fond,  les  hachures  étant  gla- 
cées d'une  seconde  couche  grise  dans  les  carnations  qui 
sont  colorées  en  Ijistre  roux  du  côté  de  l'ombre.  Larges 
rehauts  blancs.  Ornements  d'or.  Fond  noir. 

Plaque  d'encadrement.  —  Deux.  H.  0,035.  — L.  0,300. 
Deux.  II.  0,035.—  L.  0,240 

Arabesques  dans  le  goût  des  travaux  des  Azziministes, 
en  or,  sur  fond  bleu. 
Revers  translucide. 

Règne  de  Charles  X, —  Collection  Réveil,   n*  280. 
N'240  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  ST4  à  15*8. —  Cinq  plaques.  Lune  centrale  et  les 
quatre  autres  en  trapèze  allongé,  formant  enca- 
drement et  comprises  dans  une  bordure  en  bois  doré 

Plaque  centrale.—  H.  0,172.—  L.  0,232. 

La  Toilette  de  Psyché, —  d'après  la  composition  de 
Raphaël,  gravée  par  le  cmaître  au  dé».  Psyché,  assise,  à 
demi-nue,  déroule  sa  chevelure,  assistée  par  deux 
femmes  debout  à  ses  côtés.  Une  troisième  femme  est 
accroupie  à  gauche,  s'appuyant  sur  une  aiguière  dont 
le  pied  porte  le  monogramine  L.  L.  tracé  par  enlevage. 
Un  lit,  garni  de-courtines,  occupe  le  fond. 

L'inscription  suivante,  composée  de  huit  vers,  occupe 
deux  carte' s  placés  au-dessus  de  la  composition  : 

Lauata  la  Donzella  al  noco  giorno 
Poi  clie'l  uolantc  arcier  fuor  mosse'l  piedi 
Ha  Vinvisibil  serue  a  se  d'intorno 
Apparechiate  a  far  quanta  ella  chiede: 
Chiede  ella  del  suo  bel  crine  aureo  adorno 
Se  lo  servi  ne  ordinato  ben  procède. 
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E  a  questo  intenta  a  se  medesima  dice: 
Psiche  chi  uivc  di  se  felice 
(La  jeune  fille  levée  au  jour,  alors  que  l'archer  ailé  fut 
parti,  est  entourée  de  servantes  invisibles  prêtes  à  exé- 
cuter ses  ordres.  Ce  qu'elle  leur  demande,  c'est  d'orner 
sa  belle  chevelure  d'or.  A  ce  occupée  elle  se    dit   à  elle- 
même  :  Psyché  est-il  plus  heureuse  que  toi?) 
Gris'iilles.  Même  facture  que  le  numéro  précédent. 
Encadreinent  semblable. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Révoil,  no  281. 
N"  241  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  ST9. —  Plaque  ovale. 

1550.  H.   0,200.—  L.   0,144. 

Portrait  de  Jean  Philippe,  baron  de  Rhingrave.  —  De 
trois  quarts,  tourné  à  gauche.  Nez  court,  yeux  bleus,, 
lèvres  épaisses;  grandes  moustaches  blondes  ainsi  que 
la  barbe  qui  descend  en  deux  longues  pointes  sur  la 
poitrine.  Clieveux  courts  et  frisés  :  coiffé  d'unp  loque 
noire  brodée  d'or,  et  portant  le  collier  de  Snint-Michel. 

Émaux  colorés.  Visage  peint  du  premier  coup  sur  le 
fond,  redessiné  et  modelé  en  bistre  roux,  appliqué  avec 
une  grande  liberté  de  main,  tantôt  par  hachures,  tantôt 
au  ponctué.  Barbe  également  redessinée  sur  un  léger 
travail  ponctué. 

Fond  noir. 
.    "Revers  incolore  translucide,  avec  le  monogramme  L.  L. 
couronné,  suivi  de  la  date  1550,  en  noir. 

Règne   de   Charles,  X.  —  Collection  Révoil,  n»  283,  où  il  est 

désigné  comme  éteint  le  portrait  de  Jean-Philippe  Rhein- 

grave,  colonel  des  leîtres  au  service  de  Henri  II. 

N'''225  de  la  Notice  des  émaux  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde,  qui 

y  voit  plutôt  le    portrait  de   Louis  II,   de  la  Trémoille  (crayons 

du  Cabinet  des  estampes,  t.  I,  et  portefeuille    de  Gaignières,  t. 

VIII,  f°  27),  ou  celui  d'un  membre  ou  allié  de  la   famille  i'Ar- 

magnac,  qui  posséda,  au  xvi'  siècle,  un  château  à  Cariât,  où.  fut 

trouvée  une  répétition  de  ce  portrait,  jointe  à  un  portrait  do  sa 

femme  Jeanne  de  Genouinac.  (Collection  Germeau.)  (l). 

D.  Î880.—  Plaque  ovale. 

Vers  1550.  H.  0,133.—  L.  0,104. 

Portrait  d'homme,  vu   jusqu'à   mi-corps,   tourné  di 

(1)  L,  Conrajod.-  Un  émail  de  Léonard  Limosin.  (Extrait  du 
Musée  Arehéologigue.j  —  E.  Leroux.  Paris,  1875. 
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trois  cpiarts  à  gauche,  coiffé  d'une  toque  brun  somljre 
avec  une  petite  plume  blanche  tombant  enanière,  vêtu 
d'un  pourpoint  de  même  couleur,    à    haut   collet,    sur- 

,  monté  d  une  petite  fraise   tombante.    Une   chaîne    d'or 

\  fait  deux  ou  trois  fois  le  tour  du  col. 

i     Le  personnage  rt^présenté  a  un  nez  très  long,  des  yeux 

!  bleus,  des  cheveux,  une  moustache  et  une  barbe  formant 

•  collier  d'un  blond  très  clair. 

Émaux  colorés  sur  préparationblanche.  Visage  réservé, 
glacé  d'une  couche  légèrement  saumonnée,  puis  dessiné 
et  modelé  en  bistre  roux.  Barbe  pointe  après  l'application 
de  la  couche  bleue  transhitide  du  champ,  puis  modelé 
à  l'aide  du  même  bistre  avec  rehauts  d'or  pour  lui  donner 
plus  de  légèreté  du  côté  où  elle  se  détache  sur  le  fond 
bleu.  Costume,  exprimé  par  une  seule  teinte  plate,  éga- 
lement en  réserve.  Fond  bleu. 
Revers  translucide  rougeâtre. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n»'  93-2580. 
N*  287  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  S81.  —  Plaque  rectangulaire. 

Vers  1550.  H.  0,228.  —  L.  0.178. 

Mélanchton  ?  —  Portrait  en  buste,  d'un  homme  repré- 
senté de  trois  quarts  à  gauche,  portant  barbe  et  mous- 
taches, coiffé  d'un  bonnet  plat  à  oreillères  et  vêtu  d'une 
robe  noire  damassée  de  noir,  par-dessous  un  surtout 
noir. 

Émaux  colorés  sur  préparation  blanche.  Visage  réservé 
et  redessiné  au  pinceau;  modelé  par  un  hivis  de  bistre 
saumonné  par-dessus  une  préparation  de  hachures  bleues 
dans  les  ombres,  obtenues  peut-être  par  enlevage.  Che- 
veux et  barbe  dessinés  au  pinceau.  Costume  noir  modelé 
par  quelques  rehauts  gris  :  fond  bleu  sur  couche  blanche. 

Revers  incolore. 

Bègne  de  Charles  X,  —  Collection  Réveil,  n"  282,  oh  cô 
portrait  passait  pour  être  celui  de  Calvin. 

N"  255  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde,  qui 
admet  la  même  attribution  avec  un  point  d'interrogation.  Ce  por- 
trait, qui  ne  rappelle  en  rien  les  t:aits  de  Calvin,  nous  semble  se 
rapprocher  davantage  de  celui  de  Mélanchton,  peint  par  Albrecht 
Durer,  et  possédé  par  le  Musée  de  Munich. 
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D.  S82  à  304.  —  Tableau  votif,  /lit  de  la  Sainte-' 

Chapelle.  Assemblage  de  vingt-trois  plaques  d'émail 
réunies  dans  une  monture  en  bois. 

1553.  H.  totale  1,070.  —  L.  0,750. 

Une  plaque  centrale  ovale  est  entourée  d'une  bordure 
annulaire  formée  de  huit  pièces,  et  cantonnée  de  quatre 
plaques  circulaires  posées  sur  les  diagonales.  Les  champs 
restes  lilires  enlre  ces  plaques  et  rencadreiiient  général 
rectangulaire,  sont  remplis  par  dix  autres  plaques  de 
formes  irrégulières. 


282.  —  La  Crucifixion.  —  Jésus-Christ,  à  nimbe  raïUé, 
est  attaché  par  trois  clous  à  une  haute  croix  au  centre' 
de  la  composition.  A  droite  et  à  gauche  se  dressent  celles 
des  deux  larrons  liés  par  des  cordes.  Sur  le  premier  plan, 
à  gauche,  la  Vierge  s'évanouit,  accompagnée  de  quatre 
femmes  dont  deux  seules  sont  nimbées.  En  arrière,  la 
Magdeleine  embrasse  le  pied  de  la  croix.  A  droite  trois 
hommes  se  disputent  la  robe  du  Christ.  Au  second  plan,' 
un  grand  nombre  de  cavaliers  montés  sur  des  chevaux 
blancs  entourent  les  croix.  Parmi  eux  trois  têtes  d'une 
autre  exécution  que  le  reste  de  Témail,  doivent  être  des 
portraits.  Dans  un  cartel,  au  bas  de  la  composition,  on  lit 
l'inscription  suivante: 


i    '  LEONARD' 
iPITNCTRÎ'OKDlN  I 

Iayre-df-la-chanI 


i'îT  V 


283. 


Jésus  portant  sa  croix.  —  Au  centre,  Jésus  à 
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nimbe  radié,  couronné  d'épines,  succombe  sous  la  croix 
que  deux  hommes  soulèvent  derrière  lui.  A  gauche,  deux 
autres  hommes  traînent  le  Christ  avec  des  cordes,  et  l'un 
d'eux  le  frappe  du  pied  à  la  poitrine  ;  en  arrière  plan, 
deux  cavaliers  et  des  soldats. 

Sainte  Véronique,  agenouillée,  tend  vers  lui  le  linge. 
Derrière  elle  sont  la  Vierge  à  nimbe  elliptique,  les  saintes 
femmes  et  les  soldats  à  cheval.  Fond  d'édifices. 

284.  —  La  Mise  au  Tombeau.  —  Le  corps  du  Christ,  la 
tête  ornée  d'un  nimbe  elliptique,  soutenu  par  trois 
hommes,  est  déposé  sur  un  rocher  que  le  suaire  recouvre 
en  partie. 

La  Vierge,  à  nimbe  elliptique,  est  placée  en  arrière  ainsi 
que  trois  saintes  femmes.  Fond  de  rochers.  Sur  le"  sol  le 
monogramme  et  la  date  «i-JL'Ï^^V^^  ^o''^- 

283.  —  Un  ange  debout,  le  front  orné  d  un  croissant, 
tourné  vers  la  droite,  tenant  les  saints  clous  au  nombre 
de  trois.  Sur  deux  pierres  posées  sur  le  sol,  la  date  et 

l'inscription  1552    h^jqc^j^t    ^jp    en  noir. 

286. — Un  ange  debout  tourné  vers  la  gauche,  s'appuyant 
sur  la  colonne  du  prétoire.  Au-dessus,  sur  une  pierre,  le 
monogramme  L.  L.  en  or. 

287. —  Un  ange  debout,  tourné  vers  la  gauche,    tenant 
de    ses   deux   mains    la    sainte  Face;  sur  un  cartouche, 
rinscfiplion  en  noir  :  LIONARD 
LDIOSIN 
M.    F.    1553. 

288.  —  Un  ange  debout,  vu  de  face,  tenant  de  chaque 
main  un  fouet  à  trois  lanières.  Dans  un  cartouche  sus- 
pendu au-dessus  da  terrain  qui  le  porte,  l'inscription 
en  noir. 


LIONAKD 


289. —  Le  roi  François  P^  en  costume  royal,  agenouillé 
devant  un  prie-Dieu,  où  sont  déposés  un  livre,  le  sceptre 
et  la  couronne.  Des  guirlandes  de  feuilles  et  de  fruits 
garnissent  le  fond  de  l'appartement  qui  laisse  voir  la 
campagne  par  une  fenêtre.  Sur  le  socle  d'une  colonne  1& 
monogramme  et  la  date  L.  L.,  1553  tracés  en  or,  tandis 
que  le  monogramme  L.  L.  est  encore  tracé  en  noir  sur 
le  sol,  derrière  les  pieds  du  roi. 

290.  —  La  reine  Éléonore  agenouillée  sur  un  coussin, 
les  mains  jointes  devant  un  prie-Dieu,  qui  porte  un  livre, 

8. 
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Fond  d'appartement  qui  laisse  voir  un  paysage  par  une 
fenêtre.  Sur  un  socle  de  deux  colonnes  le  '  monogramme 

et  la  date     ^5-3    en  or. 

291  à  298. —  Bordure  du  sujet  central  :  qusrtre  médail- 
lons circulaires  charges  de  la  lettre  F,  en  or  sur  fond 
bleu.  Quatre  bandes  curvilignes,  ornées  chacune  de  trois 
camayeux,  en  or  sur  fond  bleu,  dont  deux  représentent 
deux  apôtres,  et  celui  qui  est  intermédiaire  la  salaman- 
dre. Les  camayeux  sont  reliés  par  des  pentes  de  grotes- 
ques et  de  trophées  en  or  sur  fond  noir.  Les  quatre 
^évangelistes  se  trouvent  dans  les  camayeux  des  n^'^  291 
et  2'.^2;  saint  Pierre  et  saint  Paul,  dans  ceux  des  n^^  293 
et  294. 

299, —  L'écu  de  France,  d'azur  aux  trois  fleurs  cle  lis 
d'or,  timbré  de  la  couronne  royale  et  entouré  du  collier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  cantonné  en  haut  de  deux  F., 
en  bas  de  deux  salamandres. 

300  à  303.  —  Quatre  plaques  triangulaires,  ornées  de 
la  salamandre  en  or  sur  fond  bleu. 

304.  —  Un  cartouche  en  forme  de  trapèze  surmonté 
de  la  salamandre  et  aussi  de  deux  petits  génies  sonnant 
de  la  trompe,  avec  cette  inscription  :    kvtrisco 

ET 
EXTINGOR 

loo3. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Trait  et  modelé 
sommaire  en  noir,  nu  pinceau,  sur  une  première  couche 
blanche,  ou  sur  paillon,  recouverts  d'émaux  translucides 
rehausses  de  blanc  ou  d'o"-  dans  les  couleurs  foncées. 
Carnations  légèrement  modelées  par  hachures  enlevées 
sur  une  préparation  bleue,  rehaussées  de  blanc,  et  gla- 
cé s  de  bistre  dans  les  ombres.  Les  figures  du  roi,  delà 
reine,  et  de  trois  des  personnages  placés  dans  la  scène 
de  la  Crucifixion,  qui  doivent  être  des  portraits,  sont 
en  outre  modelées  au  pointillé  en  bistre  rouge. 

Les  figures  des  qu.itre  anies  qui  portent  les  instru- 
ments de  la  Passion  sont  exécutées  sur  des  dessins  de 
Nieolo  delTAbbate  (1).  L'ange   qui  porte  la  colonne   est 


(1)  Ces  dessins,  que  possède  M.  Emile  Galichon,  sont  exactement  de 
lu  même  dimension  que  les  émaux;  sont  piqués  sur  leurs  contours 
pour  former  un  poncis,  et  chaque  figure  se  détache  sur  un  foud 
lavé  au  bistre  sui\antla  forme  donnée  à  la  plaque  d'émail. 
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dans  la  même  attitude  qu'un  ange  portant  une  clef,  delà 
coHect.on  des  dessins  du  Musée  du  Louvre  (n^  d'ordre 
5,84i)(l). 

Les  airs  de  tête  et  le  style  général  du  dessin,  doivent 
faire  attribuer  à  Nicolo  delT  Abbate,  la  coinposilion  des 
trois  scèns  de  la  Crucifixion,  du  Portement  de  Croix 
et  de  la  Mise  au,  Tombeau.  Le  style  des  petites  figures 
d'enfant  qui  ornent  les  pieds  des  prie-bimi  de  Fran- 
çois l*^""  ei  d'Élëonore,  ainsi  que  la  bordure  du  cartouche 
placé  entre  les  dnix  médaillons  où  se  trouvent  ces  figures, 
appartiennent  aussi  au  maître  Milanais.  Le  caractère  est 
moins  évident  dans  les  cama\eux  d'or  qui  représentent" 
les  quatre  évaiigélistes  et  qiiatre  apôtres. -Cependant  on 
peut  jiflirmer  que  1 1  composition  entière  de  ce  tableau 
appartii^nt  à  Micolo  deir  Abbale,  et  qu'elle  aura  dû  être 
envoyée  deFont  ^inebleau  à  Limo-;es  pour  y  être  exécutée 
surpinail. 

Ce  tableau  serv  it  de  rétable  à  l'autel  dressé  contre 
la  clôture  du  chœur  de  la  Sainte-Chapelle,  à  gauche  de 
l'enlréé  (^2). 

N"  4G6  un  Musée  des  monuments  français,  par  M,  A.  Lenqir,  qui 
l'avait  intercalé,  ainsi  que  le  suivant  et  les  deux  apôtres  (n°*  D.  311 
à  3-19  et  D.  350  à  358),  dai'S  le  soubasseme:.t  d'un  monument  qui 
supportait  l'effigie  tumulaire  de  Diane  de  Poitiers  eu  prière. 

Entré  au  Musée  du  Louvre  en  1816,  après  la  suppression  du 
Musée  des  Monuments  frauçais.  u»  20S,  de  l'ancienne 
collection, 

N"  190  à  212  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laiorde. 


D.  30o  à  3Sf  • —  Tableau  votif,  dit  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Assemblage  de  vingt-tfois  plaques  d'é- 
mail réunies  dans  une  monture  en  bois. 

1553r  H.  totale  1,070.—  L,  0,750. 

Une  plaque  centrale  ovale  et  entourée  d'une  bordure 
annulair'^  formée  de  huit  piè -es  et  anlonnée  de  quatre 
plaques  circulair-^s  posées  sur  les  dingouales.  Les  champs 
restes  libres  entre  ce»  plaques  et  Fenjadreuient   général 


(1)  Gravé  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  III. 

(2)  Morand.  Histoire  de  la  Sainte-Chapelle,  p.  36. 
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qui  est  rectangulaire,  sont  remplis  par  dix  autres  pla- 
ques de  formes  irré2:ulières. 


Ji^J-L 

IW> 

=/j^;  j 

322 

Nfc) 

j^^  n 

êj — 

'Pli 

m  \A 

^312  y 

^ 

fj/3  \ 

32ûV[ 

J27 

Sl^ 

305, —  La  Résurrection . —  Le  Christ,  à  nimbe  radié 
et  le  corps  entouré  par  une  auréole  egaU^ment  radiée, 
se  tient  debout  sur  son  tombeau,  bénissant  de  la 
droite  et  tenant  de  la  gauche  la  croix  résurrectionellé  à 
pennon.  Il  est  pncadré  par  l'ouverture  du  rocher  où  a 
été  creusé  le  sépulcre.  Cinq  soldats  dorment;  trois  sur 
le  premier  plan,  deux  en  arrière  plan.  Sur  la  cuve  du 
tombeau,  on  lit  l'inscription  tracée  en  noir. 

LtiWARD 

1353 

306.—  Jésus  au  jardin  des  Olives.^  Jésus-Christ,  à 
nimbe  elliptique,  est  agenouillé,  les  mains  jointes, 
tourné  vers  la  gauche  où  lui  apparaît  un  ange  portant 
un  calice  surmonté  d'une  hostie.  Trois  apôtres  dorment 
sur  le  premier  plan.  Les  soldats,  guidés  par  Judas,  arri- 
vent au  fond  î  droite  par  la  porte  du  jardin  ouverte  dans 
le  mur  par-ucssns  lequel  on  aperçoit  les  édifices  de 
Jérusalem.  Sur  la  pierre  où  s'appuie  la  tète  de  saint 
Pierre,  on  lit  le  monogramme  et  la  date  L.  L.  15o3,  tracés 
en  noir.     - 

307. —  Le  Christ  apparaissant  à  la  Maffdelcine. — 
Jésus-Christ,  vêtu  d'une  tunique,  un  manteau  sur  l'épaule 
une  bêche  à  la  main  gauche,  impose  la  droite  sur  la  tète 
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de  la  Magdeleine  agonouillëe  à  droite  devant  lui,  après 
avoir  déposé  ta  ses  pieds  un  vase  de  parfums.  Au  Tond, 
les  plates-bandes  diin  jardin,  un  mur  de  clôture  et  des 
édifices.  A  gauche,  le  monogramme  et  la  date  L.  L,  1553, 
en  or. 

308.  —  Un  ange  debout,  tourné  vers  la  droite,  portant 
la  croix.  Sous  son  pied  droit,  le  monogramme  L.  L,  et  sur 
une  petite  pierre  la  date  1553,  tous  deux  en  or. 

309. —  Un  ange  debout,  tourné  vers  la  gauche,  relevant 
d'une  main  son  manteau,  présentant  de  l'autre  la  cou- 
ronne d'épines.  Son  pied  droit  sur  une  pierre  qui  porte 

le  monogramme  et  la  date    ...»".^    en  or. 

310.—  Ange  debout  tourné  vers  la  gauche  et  marchant. 
11  tient  de  la  gauche  la  lance  et  de  la  droite  l'éponge 
fixée  au  bout  d'un  bâton.  Au-dessous  du  terrain  où  il  est 
posé,  un  petit  cartouche  porte  le  monogramme  et  l'ins- 
cription ,v»o  tracés  en  noir. 

311. —  Ange  debout,  tourné  vers  la  (ïroite,  soutenant 
l'échelle  de  ses  deux  mains.  Un  écu  placé  au  bas  du 
terrain  où  il  pose,  porte  l'inscription  suivante  tracée 
en  or  : 

LEONARD 

LIMOSIN 

PEINTRE   DV 

ROYS  1552 

312.  —  Le  roi  Henri  II  en  costume  royal,  agenouillé, 
les  mains  jointes,  de  profil  à  droite,  devant  un  prie-Dieu, 
où  sont  placés  un  livre  et  la  couronne  de  France.  Le  fond 
d'arcliitecture  est  orné  de  guirlandes  de  feuilles  et  de 
fruits.  Sur  le  bois  du  prie-Dieu  le  monogramme  LL  en  or. 

Répétiiion  avec  quelques  variantes  de  l'effigie  de  Fran- 
çois I"  de  l'autre  tableau. 

313. —  La  reine  Catherine  de  Médicis,  agenouillée  de 
trois  quarts  à  gauche,  coiffée  d'un  bonnet  d'orfèvrerie, 
vêtue  d'une  robe  antique  garnie  d'hermine  au  corsage  par 
dessous  le  manteau  royal.  Un  livre  est  ouvert  sur  le 
coussin  qui  porte  le  prie-Dieu  placé  à  gauche.  Fond 
d'architecture  avec  une  ouverture  au  fond  montrant  un 
paysage.  Sur  le  soubassement  de  deux  colonnes,  le 
monogramme  et  la  date  L  L  1553  tracés  en  or. 

Répétition  presque  identique  du  portrait  d'Éléonore  de 
l'autre  tableau. 

314  à  321.  —  Bordure  du  sujet  central.  Quatre  médail- 
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Ions  circulaires  chargés  de  TH  combiné  avec  le  double  C 
ressemblant  à  deux  D.  Quatre  bandes  curviliques  chargées 
d'un  c^ois^anl  danâ  lequel  deux  branches- de  laurier  sont 
enlacé 'S,  placé  entre  deux  paires  d'arcs  affrontés. 

3^2.  —  L'écu  de  France,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or, 
tin  bré  de  la  couronne  royale  et  entouré  du  collier  de 
1  oidre  de  Saint-Micliel,  cantonné  dans  le  haut  de  deux 
H  et  dans  le  bas  de  deux  croissants. 

323  à  326.  —  Quatre  plaques  triangulaires,  dont  deux 
'portent  la  lettre  H;  les  deux  autres  la  lettre  C  en  forme 
de  croissant. 

327.  —  Cartouche  en  forme  de  trapèze,  surmonté  d'un 
croissant  et  accosté  de  deux  petits  gén  es  sonnant  de  la 
trompe,  avec  cette  inscirption  :      doneg 

TOTVM 

IMPLEAT 

ORBEM 

loo3 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Mèmf^  facture?  que 
le  tableau  précédent.  L»^s  figures  des  quatre  an.es  qui 
portent  les  instruments  de  la  Passion  exécutées  comme 
celles  du  précédent  tableau  sur  des  dessins  de  Is'icolo 
deirAbbate  (1). 

Ce  qui  tendrait  à  prouver  que  les  autres  compositions 
sont  du  même  artiste,  c'est  que  le  sujet  du  Christ  appa- 
raissant à  la  Magddeine  se  trouve  presque  identique^ 
quoiqe  retourné,  parmi  Is  dessins  de  ^'icolo,  apparte- 
nant au  Musée  (n"  d'ordre  5,838;. 

Ce  tableau  servait  de  rétabfe  à  l'autel  dressé  dans  la 
nef  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  contre  la  clôture  du 
cbœur,  à  droite  de  l'entrée  (2). 

N«' 466  du  Musée  des  Monuments  français,  par  A.  Lenoir,  qui  l'avait 
intercalé  avec  lo  précédent  tableau  et  les  deux  Apôtres  (n<"  D  341 
à  3-19  et  D  350  à  358),  dans  le  soubassement  d'un  monument  qui 
suppoitait  l'effigie  tumulaire  de  Diane  de  Poitiers  eu  prière. 

Entré  au  Musée  du  Louvre  en  181 G  après  ]a  supjSression  du 
Musée  des  Monuments  français.  N"  208  bis  de  l'ancienne 
coUection. 

N"  213  à  235  de  la  Notice  des  émaux,  par  M   le  comte  L.  de  Laborde. 


(1)  Cabinet  de  M.  Emile  Galichon. 

(2)  Morand,  Histoire  de  la  Sainte-Chapelle,  p.  36. 
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D.  3S8.  —  Plaqae  ovale. 

1555.  H.  0,196.  —  L.  0.2C5. 

Vénus  et  V Amour.  —  La  déesse,  entièrement  nue,  est 
couchre  sur  une  draperie  rouge  étenlue  sur  l'herbe 
d'une  prairie.  Elle  s"appnie  sur  le  coude  du  bras  gauche 
et  ti'Mit  eiiibras>ë  un  petit  amour  qui  la  caresse.  Une 
toque  de' velours  noir  à  perles  d'or  est  posée  pai-dessus 
une  résille  qui  emprisonne  ses  cheveux  blonds.  Un  car- 
quois est  posé  sur  le  premier  plan.  Un  vase  de  fleurs  en 
arrière  de  la  figure  Fond  d'arbres,  d'^  mer  et  de  ville^ 
Au-dessous  de  la  main  de  Vénus,  on  lit  sur  une  feuille 
le  monogramme  LL,  et  au-dessous  la  date  de  laoo. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  pa, lions. 

Figure  dessinée  par  un  irait  de  contour  et  très-légè- 
rement préparée  par  enlevag'^  sur  une  première  coui-he 
bleue  :  modelé  tres-fin  en  bistre  rouge.  La  draperie  et 
le  p  lysa^e  sont  glacés  de  bleu  lapis,  de  vert  et  de  tur- 
quoise sur  une  couche  blanche,  et  rehaussés  de  blanc 
surtout  dans  les  fonds.  Le  carquois,  It-s  ailes  de  Famour 
et  le  vase  de  fleurs  sont  sur  paillons.  Rehauts  d'or. 

Revers  incolore. 

N°  242  de  la  Notice  des  .émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
qui  résout  par  l'a'^firmative  la  question  de  savoir  si  c'est  Diane  de 
Poitiers  qui  est  représent(-e  dans  «et  émail,  car  le  visage  est  évi- 
demment un  portiait.  Mais  romme  les  traits  ne  rappeUent  en  rien 
ceux  de  la  inédaUe  qui  représente  la  d'  chesse  de  Valentinois, 
nous  somme-i  forcé  de  croire  que  quelque  autre  personnage  que  le 
roi  aura  bien  pu  commander  a  Léonard  Limosin  cette  représentation 
de  sa  maltresse. 

Publié,  par  M.  J,  Labarte,  dans  l'Histoire  des  arts  indus- 
triels, t.   IV,  p.  3a. 


D.  S^D.  —  Plaque  rectangulaire. 

Vers  1555.  H.  0,183,  —  L.  0,270. 

Neptune  et  Doride,  d'après  la  composition  du  Rosso, 
gravée  par  J.  Androuet  du  Cerceau.  —  Les  deux  divi- 
nités .'issises  sur  un  lit  se  tienn  nt  enlacées  et  s'embras- 
sent, tandis  qu'un  amour  debout  auprès  d'elles  à  côté 
d'un  dauphin,  porte  le  trident.  Celte  composition 
est  entourée  d'une  bordure  en  camayeu  brun,  ornée 
d'une  tète  de  satyre  au  sommet  et  a 'CGstée  latéra- 
lemf:'nt  de  deux  càriati  es  en  forme  de  termes  aecom- 
pagné^s  de  trop'  ées  et  de  grappes  d^  fruits. 

Grisailles.  Trait  et  modèle  par  enlevage,  surtout  dans 


156  LÉONARD   ET   MARTIN   LIMOSIN. 

les  draperies  des  fonds.  Larg-^s  rehauts  blancs  fondus 
dans  les  carnations  qui  sont  teintes  en  bistre  roux  très, 
vif  dans  les  ombres.  Les  camayeux  de  l'encadrement 
sont  bruns  largement  dessinés  par  enlevage  et  rehaussés 
d'or. 

Revers  en  wnail  incolore,  rugueux,  tournant  au  jaune 
vert. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Darand,  n»  75-2543. 
N"  183  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  330  à  338.  —  Tableau  en  forme  de  cuir  découpé, 
composé  do  neuf  plaques  d''émail  montées  en  bois 
doré. 

1556.  H.  0,72>  —  L.  0,56 

Une  plaque   centrale  ovale  est  accompagnée    de    huit 
plaques  de  formes  irrégulières  formant  encadrement. 


330.  —  Portrait  de  Anne  de  Montmorency  (h.  0,450, 
1.  0,320),  connétable  de  France,  à  l'âge  de  soixnnte-trois 
ans  (1).  Le  connétable  est  repi-ésenté  en  buste,  de  trois 
quarts  à  gauche,  cheveux  et  barbe  grisonnants,  coiffé 
d'une  toque  plate  ornée  d'une  médaille  et  de  points  d'or. 
Son  justaucorps  est  fermé  sur  la  poitrine  par  un  rang  de 
petits  boutons  et  galonné  en  noir  autour  de  l'ouverture 
du  col,  qui  laisse  pass  r  une  petite  fraise  tuyauté'.  La 
plaque  de  Saint-Michel  pend  sur  la  poitrine  suspendue 
à  une  chaîne  d'or.  Un  mant'^au  noir  garni  d'iiermine 
couvre  ses  épaules.  Une  tablette  interrompt  le  portrait 
par  le  bas. 


(1)  Le  crayon  de  ce  portrait  existe  au  Musée  de  Limoges.    (M.  Ar 
Damt.  Léonard  Limosin,  p.  14.) 
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331. —  Un  pan  debout,  portant  sur  sa  tête  un  vase  qu'il 
soutient  des  deux  mains,  et  accompagné  de  deux  petits 
pans  qui  s'enlacent  à  ses  jambes. 

332. —  Un  pan  femelle  dans  la  même  attitude  et 
accompagnée  de  deux  petits  pans.  Ces  figjjres  doivent 
être  des  compositions  du  Rosso. 

333  à  336.  —  Quatre  plaques  relevées  en  bosse  à  leur 
milieu  où  est  représentée  une  main  sortant  des  nuages 
et  tenant  une  épée  élevée  qu'entoure  une  banderole  avec 
le  mot  APLANos,  devise  du  connétable. 

337. —  Une  tète  d'enfant  relevée  en  bosse."" 

338.  —  Une  tête  de  Méduse  égale'nent  relevée  en  bosse. 

Les  parties  plates  décorées  de  grotesques  en  or.  Sur 
la  plaque  du  haut,  à  gauche,  le  monogramme  L.  L.  et  la 
date  1536  sont  tracés  en  or. 

Émaux  colorés  et  grisailles.  Figure  peinte  du  premier 
coup  sur  le  fond,  modelée  au  pointillé  en  bistre  rouge; 
cheveux  dessinés  au  pinceau  en  noir.  Costume  non 
modelé  et  niellé  de  noir.  Fond  bleu  par-dessus  une  couche 
blanche.  Tablette  bleue  et  verte.  Les  ornements  en  gri- 
sailles appliqués  du  premier  coup  sur  le  fond,  redessinés 
et  modelés  sommairement  par  enlevage.  Quelques  teint'.s 
de  chair  sur  la  tète  de  Méduse,  Ornements  et  rehauts  d'or 
fond  noir. 

Revers  incolore. 

Ancienne  collection,  n"  3. 
N*'  245  à  253  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  33î>.—  Plaque  ovale. 

1557.  H.  0,463.—  L.  0,312 

François  de  Lorraine,  duc  de  Guise. —  Portrait  en 
buste  vu  presque  de  face.  Yeux  bleus,  cheveux  et  barbe 
blond  clair;  une  balafre  traverse  le  nez.  Il  est  coitTé 
d'une  toque  noire  garnie  d'une  plume  de  mèma  couleur 
et  di'  quelques  fils  d'or  :  vêtu  d'un  pourpoint  blanc  tail- 
ladé à  haut  collet  que  dépnsse  un  col  tuyauté.  Sur  la 
poitrine  pend  la  plaque  de  Saint-Michel  suspendue  à  un 
cordon  d'or.  Un  manteau  noir  doublé  de  fourrure  vio- 
lette est  posé  sur  ses  deux  épaules.  Sur  une  tablette 
dorée  qui  interrompt  le  buste  sont  tracés  en  or  le  mono- 
gramme L  L  et  la  date  1557. 

Un  portrait  identique  de  la  collection  de  Gaignières  à 
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la  Bibliothèque  impériale  (t.  IX,  folio  24),  porte  cette 
inscription  : 

«  François  de  Lorraine  copié  sur  son  portrait,  dont 
«  Tori  inal,  peint  par  Janet,  est  dans  le  cabinet  de 
«  M.  Gaignières.  » 

Émaux  colorés.  Visage  modelé  sur  une  préparation 
blanche  par  petites  hachures  en  bistre  rouge  et  en  bistre 
bleu  dans  les  ombres.  Vêtements  dessinés    au   pinceau. 

Rehauts  d'or;  fond  bleu  sur  une  couche  blanche. 

Revers  incolore, 

Ancieane  coUection  n"  2* 
N*  254  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.        Laborde. 

D.  340.—  Plaque  circulaire. 

Antérieur  à  1559,  D.   0,280. 

Henri  II,  roi  de  France. —  Le  roi  porte  la  moustache, 
la  barbe  et  les  cheveux  blonds.  Il  esta  cheval,  de  profi!, 
tourné  vers  la  gauche,  tête  nue,  tenant  une  palme  de  la 
main  gauche.  Son  costume  se  compose  d'un  just'riucorps 
blanc  rayé  d'or,  à  col  élevé  surmonté  d'une  fraise  et  à 
manches  justes,  et  d'un  haut-de-chausses  collant  sem- 
blable; de  bas  de  chausses  et  de  brodequins  blancs;  un 
surtout  brun  noir  à  manches  courtes  et  sans  col,  recouvre 
le  buste  et  se  confond  aujourd'hui  avec  la  couleur  du 
fond,  ayant  perdu  les  passements  d'or  qui  devaient 
l'accentuer.  Le  cheval  et  son  harnachement  sont  b'anc«; 
1^  chiffre  H  D  ou  H  G  et  des  croissants  d'or  décorent  la 
housse  de  la  s^lle  (1). 

Grisaille  partiellement  colorée.  Figure  peinte  direc- 
tement sur  le  fond,  redessinée  et  préparée  par  enlevage 
et  largement  rehaussée  de  blanc  qui  recouvre  et  adoucit 
les  hachures  de  la  préparation.  Carnations  légèrement 
saunionnées,  barbe  et  cheveux  jaunes.  Terrains  glacés 
de  vert.  Rehauts  d'or,  fond  brun  noir. 

Revers  incolore. 

/ 

Ancienne  collection,  n*  1* 
N*  238  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


(1)  M.  B.  Fillon  pense  que  cet  émail  pourrait  rappeler  une  statue 
équestre  de  Henri  IF,  que  Claude  Gouffier  avait  fait  exécuter  en 
bror.ze  tt  placer  sur  le  perron  de  son  château  d'Oiron.  {L'art  de 
terre  chez  les  Poitevins.)  > 
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D.  341  à  S49.—  Tableau,  composé  de  neuf  plaques  : 
une  grande  et  huit  petites  servant  d'encadrement. 

Antérieur  a  1569  H,  totale  0,915.—  L.  0,435. 
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'  341.  —  Saint  Thomas  sous  tes  traits  de  François  J®', 
d'après  Michel  Rocheiel  (1).  (H.  0.  593.—  L.  0.  265.)  — 
Le  saint  est,  nimbé,  debout,  tourné  de  profil  à  f<auche, 
vêtu  d'une  robe  bleue  qui  laisse  dépasser  le  haut  coljet 
et  la  fraise  du  costume  du  roi,  et  drapé  dans  un  ample 
manteau  rouge  d'où  sort  la  main  droite  portant  une 
équerre. 

342.  — Un  cartouche  allongé,  orné  de  cuirs  découpés,  et 
accompagné  de  deux  vases  ovoïdes  portant  l'inscription: 

s  THO. 

343. —  Un  cartouche  en  forme  de  tablette  semi-circu- 
laire, portant  deux  croissants  sur  un  disque  et  accom- 
pagné extérieurement  dé  deux  masques  posés  de  profil. 

3i4  et  3i5. —  Deux  colonnes  de  grotesques  composées 
de  deux  masques  sépares  par  un  ornement  ovale  qui 
encadre  un  terme. 

346  et  347. —  Deux  médaillons  ovales  portant  le  chiffre 
de  Henri  II  en  argent  sur  fond  brun. 

348  et  349. —  Deux  colonnes  de  grotesques  formées 
d'une  tête  ailée  portant  un  vase. 


(1)  Cet  émail  et  le  suivant  font  partie  d'une  autre  suite  que  celle 
comman  lée,  en  1545,  à  L.  Limosin,  sur  les  dessins,  de  M.  Hochetel, 
achevée,  d'exécuter  en  1547,  et  aujourd'hui  dans  l'église  Saint-Pere, 
à  Chartres.  (Voir  la  notice  sur  Léonard  Limosin,  p.  134). 
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Émaux  colorés.  Trait  au  pinceau  sur  fond  blanc. 
Carnations  presque  entièrement  saumonnées,  modelées 
en  bistre  rouge.  Les  cheveux  et  la  barbe  dessinés  et 
modèles  en  noir.  La  robe  bleue,  entièrement  glacée  de 
bleuet  rehaussée  de  blanc  dans  les  lumières;  le  man- 
teau, au  contraire,  blanc,  ombré  de  rouge;  terrain  vert; 
fond  blanc.  Les  ornements  sont  glacés  de  bleu,  de  vert 
violet,  etc.,  seulement  dans  les  ombres.  Fond  blanc. 

Revers  invisible. 

Ancien  couvent  des  Feuillantine  s  (1). 

N»  466  Muscedes  Monuments  français,  par  A.  Lenoir,  qni  l'avait 
Intercalé,  ainsi  que  son  pendant  et  les  deux  tableaux  votifs  de  la 
Sainte-Chapelle,  dans  le  soubassement  d'un  monument  qui  supportait 
J'effigie  funéraire  de  Diane  de  Poitiers  en  prière. 

Entré  au  Musée  du  Louvre  en  1816  après  la   suppression  du 
Musée  des  Monuments  français. 

Ancienne  collection  n*  211. 

N*  236  do  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  350  à  3S8.—  Tablmu  composé  de  nouf  plaques  : 
une  grande  et  huit  petites  servant  d'encadrement. 


Antérieur  à  1539. 


H.  totale  0,915.—  L.  0.435 
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350.—  SaintPaul  sous  les  traits  de  V amiral  Chabot 
(h.  0,595,  L  0,265).  —  Le  saint  est  di^bout,  nimbé,  posé  de 
face,  vêtu  d'une  robe  tannée  et  drapé  diin  ample  manteau 


(1)  Bulletin  du  comité,  t.  III,  p;  179. 
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bleu  qu'il  soutient  de  la  main  gauche,  tandis  que  la 
droite  s'appuie  sur  une  épée  nue. 

3ol. — Un  cartel  orné  d'un  cuir  découpé,  accosté  de  deux 
vas  s  ovoïdes  portant  l'inscription  :  s.  p\\.   ^ 

352. — Un  cartouche  en  forme  de  cuir,  portant  un  crois- 
sant au  centre  et  accompagne  de  deux  masques  de  jeune 
homme  posés  de  face. 

353-3o4. — Deux  colonnes  de  grotesques,  que  surmonte 
un  buste. 

3oo-3o6. — Deux  médaillons  ovales  portant  le  chiffre  de 
Henri  11  en  argent  sur  fond  noir. 

3o7-3o8. — Deux  colonnes  de  grotes^ques  exclusivement 
composées  de  fleurons,  de  consoles,  etc. 

Émaux  colorés,  même  fabrication  que  le  numéro  précé- 
dent. 

Même  provenance  que  le  numéro  précédent. 

Ancienne  collection,  n°  210. 
N'  237  de  la  Notice  des  émaux,  paj  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  359.  —  Plaqup  ovale. 

Postérieur  à  15G0.  H.  0,447,  —  L.   0,316. 

François  II,  roi  de  France.  —  Portrait  en  buste,  de 
trois  quarts  à  gauche.  Le  jeune  roi  porte  des  cheveux 
châtains  courts  ;  ses  ypux  sont  hliuis;  un  anneau  d'or  d'où 
pend  une  perle  traverse  son  oreille.  Il  est  coiffé 
d'une  toque  noire  semée  de  perles,  à  plume  blanche. 
Vêtu  d'un  pourpoint  blanc  tailladé  à  haut  col  d'où  sort 
une  fraise;  une  mince  ciiaîne  dor  à  plusieurs  tours  sup- 
porte le  médaillon  de  saint  Michel.  Un  manteau  doublé 
de  fourrure  blanche  est  posé  sur  les  épaules.  \}\\q  tablette 
bleu  turquoise  interrompt  le  buste. 

Émaux  colorés.  Visa.i:e  modelé  en  bistre  saumonné  au 
pointillé  avec  quelques  hachures  en  bistre  bleuâtre  dans 
les  ombres. 

Costume  dessiné  en  or.  Fond  bleu  par  dessus  une 
préparation  blanche. 

Revers  incolore. 

Partie  du  n"  795  de  l'inventaire  dn   château  de  Fontaine- 
bleau   en  1560.  «Une  peinture  d'émail  de  Limoges... 
une  autre  de  feu  roy  François  deuxième.» 
JJ»  244  de  la  Notice  des  émaux  ,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  360.  —  Plaque  rectangulaire. 

1565  à  1568.  H.  0,300.  —  L.  0,370. 

Catherine  deMédicis  et  deux  personnages  inconnus.  - 
La  reine,  en  costume  de  veuve,  est  assise  à  droit'^,  vue  à 
mi-corps  sous  un  dais  noir  dont  le  ciel  porte  Técu  rai- 
partie  de  France,  mi-parlie  de  Catherine  de  Médicis,  le- 
quel est  écartelé  de  Mcdicis  avec  Boulogne  en  abîme,  et 
de  Magdelaine  de  Boulogne,  qui  porte  écartelé  deLalour 
et  d'Auveij^ne;  ses  mains,  ornées  de  bagues,  posent  sur 
les  bras  de  son  fauteuil.  A  gauche  sont  deux  personnages. 
Le  plus  voisin  d'elle  le  front  très  découvert,  portant  les 
cheveux,-  les  moustaches  et  la  barbe  blancs,  ne  montre  de 
son  costume  qu'un  col  de  chemise  rabattu,  le  bout  du 
collet  et  quelques  parties  d'un  manteau  bleu,  plus  un 
médaillon  de  gueules  à  la  croix  de  Malte  d'Argent;  tout 
le  reste  n'est  que  restauration.  Le^personnage  placé  à 
gauche  est  plus  jeune,  avec  un  col  îabattu  et  un 
manteau. 

Tout  le  fond  de  la  plaque  est  rempli  par  cette  inscrip- 
tion tracée  en   capitales    d'or  :   Catherine,    fille   de 

LAVRAN  de  MEDICYS  DVC  DVRBIN  ET  DE  MAGDELALNE  DE 
BOLLOGNE,  VNIQVE  HÉRITIÈRE  DES  SVSDICTES  MAISONS, 

LAQVELLE  ËXPOVSA  HENRI  SECOD,  ROY  DE  FRANCE,  DVQL 

SQNT  YSSVS  FRAÇOYS  ET  CHARLES,  ROYS  DE  FRACE,  HERY, 

ROY  DE  FRACE  ET  DE  POLLOGNE  ET  MOSEIGNEVR  FRANÇOYS 

DVC  DAIOU,  ACCORDE  EN  MARIAGE  A  LA  ROYNE  DAGLETAIRE, 

ET  VNG  FILS  DONT  LE  ROY  DE  PORTVGAL  ESTOIT  COPERE,  LE 
UVEL  ESTAN  lEUNE  DECEDA.  PLVS  ELLE  EVST  DE  FILLES 
MADAME  ELISABET,  MARIÉE  AV  ROY  DES  ESPAGNES  DVQVEL 
ELLE  A  EV  DEVX  FILLES,  PLVS  MADAME  LA  DVCHESS  DE 
LORAINE  DOT  ET  SORTI  PLVSIEVR  ENFANS,  PLVS  MADAME 
MARGUERITE  ROYNE  DE  NAVARE  ET  EVST  ENCORES  DEVX 
FILLES  IVMELLES  QUI  SOT  DECEDEES. 

Émaux  colorés.  Figures  peintes  sur  fond  bleu  qui  appa- 
raît par  transparence  pour  faire  les  ombres,  redessim'es 
en  noir.  Carnations  colorées  et  modelées  par  un  ponctué 
rouge.  Les  cheveux  d(^ssinés  au  pinceau.  Les  vêtements 
de  la  reine  de  In  couleur  noire  du  fauteuil  et  des  draperies 
du  dais,  modelés  par  des  rehauts  gris.  Costumes  des 
hommes  en  bleu,  rehaussés  d'or;  fond  bleu. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.       Collection  Durand,  n"'  81-2549. 
No  291  delà  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  361.  —  Plaque  concave  ovale. 

1572.  H.  0,285.  —  L.  0,210. 

Scène  de  Famille.  —  Un  vieillard  déchaussé  est  assis 
devant  une  cheminée  à  haut  manteau,  placée  à  droite,  et 
fait  sécher  un  linge.  En  second  plan,  une  femme,  égale- 
ment assise,  tient  un  enfant  sur  ses  genoux.  En  arrière, 
un  homme,  un  second  appuyé  sur  un  mur  bas,  qui  Inisse 
voir  la  campagne  plantée  d'arbres,  édiliee  de  maisons,  et 
que  traverse  une  rivière.  Sur  un  dé,  où  est  placée  une 
aiyuière,  près  de  la  cheminée,  le  monogramme  L  L  et  la 
date  1572  tracés  en  rouge.    , 

Trait  et  modelé  en  noir  sur  un  fond  blanc  général, 
glacé  de  couleur  translucide  bleue,  turquoise,  verte,  verte 
et  jaune  mélangées,  violette,  et  rehaussée  de  cou'lr'ur 
blanche  opaque  dans  toutes  les  parties  de  rémaîl .  Re- 
hauts d'or. 

Revers  translucide  incolore. 

Règne- de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  80-2548, 
N°  243  de  la  Notice  des  émaux,  par  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  36S.  —  Plaque  ovale  concave. 

1572,  H.  0,285,  —  L.  0,20\ 

La  Chasse.  —  Un  sei'zneur  en  costume  du  xvi^  siècle, 
sur  un  cheval  blanc,  qui  marche  vers  la  droite,  tenant 
une  femme  en  croupe  ;  un  lévrier  court  sur  le  premier 
plan.  Au  fond,  dans  la  plaine  plantée  d'arbres,  en  arrière 
d'un  pommier  chargé  de  fruits,  des  piqueurs  et  des 
chiens  attaquent  un  cerf. 

Grisaille  teintée.  Traits  de  contour  et  modelé  sommaire, 
tracé  en  noir,  par  enlevige.  Chairs  saumonnées  dans 
l'ombre,  glacis  bleu,  bleu  turquoise  et  tanné  sur  les  cos- 
tumes. Larges  rehiuts  blancs  et  glacis  en  émail  vtI  , 
bleu  et  j-iune,  et  violet  translucides  sur  les  terrains  et 
les  arbres,  en  réservant  les  lumières  en  blanc  ;  rehauts 
d'or.  Fond  noir. 

On  a  voulu  voir  Henri  II  et  Diane  de  Poitiers  dans  les 
deux  personnages  du  premier  plan.  Ne  serait-il  pas  moins 
iKfSanleux  de  supposer  que  cette  plaque,  et  la  précédente, 
qui  sont  des  mêmes  dimensions,  faisaient  partie  d'une 
série  des  douze  mois  de  l'année,  celle-ci,  maL'ré  la  pré- 
sence du  pommier  chirgé  de  fruits,  représentant  le  mois 
de  mai,  conformément  à  la  tradition  du  moyen  âge,  qui 
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figure  ce  mois  toujours  ainsi.   La  précédente  figurant 
Février. 
Revers  translucide  incolore. 

Règne  (le  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot, 
N"  1122  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  363.  —  Plaque  rectangulaire. 

Fin  de  Léonard.  H.  0,345.  —  L.  0,247. 

Portrait  deFrançoise  d'' Orléans,  princesse  de  Conr]é.-\- 
11  juin  1601.  —  Figure  en  buste,  tournée  de  trois  quarts 
à  droite,  coiffée  de  cheveux  descendant  en  pointe  sur  le 
front  et  relevés  des  deux  cotés,  ornés  de  perles  et  de  bi- 
joux, avec  deux  pendants  attachés  par  trois  anneaux  à 
chaque  oreille;  vêtue  d'une  robe  brune  à  manches  bouf- 
fantes, ouverte  sur  la  poitrine,  garnie  de  revers  en  lin- 
gerie bordée  de  dentelle,  laissant  voir  une  guimpe  grise, 
couverte  d'un  réseau  de  perles  et  terminée  par  une  large 
collerette  tuyautée.  Deux  tours  d'un  collier  de  trois  rangs 
de  perles,  retenus  de  place  en  place  par  un  nœud  d'or- 
fèvrerie posés  sur  le  tout. 

Trait,  partie  par  enlevage  à  travers  une  préparation 
grise  sur  un  fon  1  noir,  partie  au  pinceau  sur  cette  pré- 
paration et  sur  le  métal;  second  modelé  an  pinceau,  par 
teintes  roses  sur  les  chairs,  en  gris  sur  les  linges,  expri- 
més par  une  secon  le  couche  d'email  blanc.  La  guimpe 
figurée  par  une  mince  couche  d'émail  blanc  sur  un  fond 
gris  translucide  où  la  place  des  perles  et  des  bijoux  a 
été  réservée  ;  les  premières  exprimées  par  un  disque 
d'émail  blanc;  les  secondes  par  de  l'émail  brun  sur  le 
métal,  et  vert  sur  le  paillon. 

Robe  brun  foncé,  fond  bleu.  Rehauts  d'or  sur  les  bijoux. 

Revers  incolore  translucide. 

Règne  de  Napoléen  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  1123  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  364.  —  Plaque  rectangulaire. 

Fin  de  Léonard.  H.  0,300.  —  L.  0,250. 

Hippolyte.  —  Buste  déjeune  homme,  de  trois  quarts  à 
droite.  Les  cheveux  blonds,  ceints  d'un  diadème  de 
pierreries,  noué  par  une  bandelette  verte.  Vêtu  d'une 
tunique  blanche,  retenue  par  un  collier  de  pierreries.  Un 
manteau  brun  pourpre  agrafé  sur  l'épaule  gauche. 
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Trait  et  modelé  sommaire  sur  émail  blanc,  excepté  pour 
le  manteau  où  le  mêlai  est  nu. 

Chairs  recouverles  d'un  glacis  saumonné  et  modelées 
enbistreroux.  appliqué  à  petits  coups  de  pinceau.  Paillons 
pour  les  pierreries  Ilehauts  d'or  sur  les  cheveux,  les 
îiijoux  et  les  vêtements. 

Champ  bleu  lapis  translucide  avec  celte  inscription  en 
capitales  :  iiippolytus. 

A  gauch?,  sur  la  manche,  les  deux  lettres  L.  L.  tracées 
en  noir. 

Revers  incolore,  inég  il,  nébuleux  et  blanc  dans  les 
épaisseurs. 

Règne  do  Charles  X. —  Collection  Durand,  n"  81-2Û5J. 
N°  286  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  365.  — Plaque  rectangulaire. 

Fin  de  Léonard.  H.  0,300.  —  L,  0,250. 

Busle  de  femme.  —  Buste  de  femme,  de  trois  quarts  à 
gauche,  coiffée  d'une  étoffe  brodée,  en  partie  cachée  par 
une  gaz:";  vêtue  d'une  robe  juste,  retenue  au  col  par  une 
garniture  en  orfrois;  un  manteau  retenu  par  une  agrafe 
sur  l'épaule  gauche. 

Trait  et  modelé  à  peine  indiqué,  sur  fond  blanc,  pour 
les  chairs,  la  robe,  les  cheveux  et  la  gaze,  et  peint  large- 
ment en  brun  et  en  vert,  sur  le  métal,  pour  rétoffe 
brodée  de  la  coiffure,  l'orfroi  de  la  robe  et  le  manteau 
qui  semblent  être  en  or. 

Cheveux  brun  foncé  translucide,  gaze  rosée,  ombrée 
en  vert  et  reliaussée  de  bleu  très  vitreux.  Emploi  de 
paillons  pour  les  bijoux.  Quelques  rehauts  d'or.  Champ 

Revers  incolore,  inégal,  et  blanc  verdàtre  dans  les 
épaisseurs. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n"'  84-2553. 
N°285  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  S66.  —  Plaque  rectangulaire. 

Fin  de  Léonard.  IL  0,460.  —  L.  0,415, 

Un  Concert.  —  Sur  le  premier  plan,  à  droite,  cinq 
femmes  assises  sur  l'herbe.  L'une,  au  centre  ilu  groupe, 
un  croissant  sur  la  tète,  joue  de  la  guitare,  rautre  delà 
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flùle,  deux  chantent  et  la  dernière  touche  d'un  clavecin 
posé  sur  ses  ;:,'enoux. 

A  gauche,  en  second  plan,  Irois  jeunes  hommrs,debout, 
jouant  de  la  trompe,  du  hiiulbois  et  du  violon.  A  côté 
d'eux  un  vieillard  debout. 

L'arrière  plan,  séparé  par  une  rivière,  représente  des 
constructions  entourant  un  préau  dont  une  fontain?  à 
deux  vasques  occupé  le  centre.  Trois  jardiniers  bè.;h;  nt 
la  terre;  diflerents  personnages  y  stationnent  ou  sont 
placés  aux  fenêtres  des  bâtiments. 

Les  costumes  sont  ceux  du  milieu  du  xvi®  siècle;  pour 
les  hommes,  des  braies  à  crevés  sur  b  s  cuisses,  un 
justaucorps  à  ceinture  basse,  une  loqu;^  à  plumes;  pour 
les  fen;mes,  des  robes  carrément  échaneiées  sur  la  poi- 
trine, et  à  manches  bnufï";!ntes  sur  répaule,laissant  passer 
d'autres  manches  justes,  des  guimpes  à  haute  collerette 
entourant  le  cou  ;  pour  coilTur'^,  une  toque  à  plumes  ou 
un  bonnet  noir  pendant  derrière  la  tète. 

Le  croissant  qui  orne  le  front  de  la  joueuse  de  guitare, 
le  bonnet  de  veuve  qu'elle  porte,  rapprochés  des  doubles 
D,  peints  sur  le  corps  de  lo^is  à  droite,  ne  seraient-ils  pas 
une  allusion  à  Diane  de  Poitiers  et  au  château  d'Annet. 
La  riVière  elle  même  semble  corroborer  cette  hypothèse. 

Trait  et  modelé  sommaire  tracé  et  peint  en  noir  ou  en 
brun  foncé  sur  fond  blanc,  glace  de  saumonné  dans  les 
chairs  et  d'émaux  translucides  pour  les  costumes,  les 
terrains  et  les  édifices,  le  fond  blanc  faisant  les  lumières  ; 
excepté  pour  les  jaunes  qui,  étant  opaques,  sont  éclai- 
rés par  rémail  et  ombrés  par  une  teinte  irise. 

Les  couleurs  employées  sont  le  bleu  lapis,  le  bleu  tur- 
quoise, le  violet,  le  vert,  les  bruns  roses  pour  l'archi- 
tecture, le  jaune  opaque,  le  tout  avec  des  rehauts  d'or. 

Revers  incolore. 

Rogne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n-'OS-Si-Jl. 
N'  362  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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I).  *I61'.  —  Flaque  rcctanfiulaire  sur  trois  côtés  clnine 
en  dedans  sur  le  quatrième. 

11.0,260.—  Grande  L.  0,083.—  Petite  L.O.OJÔ. 

Uîie Sybille'f  —  YèKïmQ  jeune,  coiffée  d'une  abondante 
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chevelure  relevée,  debout,  les  jambes  croisées,  le  menton 
dans  la  main  droite,  la  main  gauche  posée  sur  un  bàlon 
à  béquille,  au-dessous  du  coude  droit.  Velue  d'un^^  rol.e 
violelte  à  manches  courtes,  par-dessus  une  premièr.3 
ro])t'  blanc-lilas,  à  manches  justes,  tombant  sur  les  pieds 
qui  sont  nus.  Une  draperie  verdàtre  recouvre  1 1  poitrin  ; 
un  ample  manteau  bleu  turquoise  l'enveloppe  de  ses 
plis. 

Trait  et  modelé  parenlevage.  Chairs  saumonnées.  Larp:eb 
rehcHuls  dVniail  blanc,  et  glacis  général  en  émaux 
translucides  colorés. 

Revers  translucide. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  1128  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  368. —  Plaque  rectangulaire  sur  trois  côtés,  cintrée 
en  dedans  sur  le  quatrième. 

H.  0,260.—  Grande  L.  0.2G0,  —  Petite  L.  0,060. 

Une  Sybille? —  Femme  jeune,  coiffée  en  cheveux,  de- 
bout, une  main  ramenée  sur  la  ceinture,  l'autre  pendant 
le  long  du  corps..  Vêtue  d'une  robe  bleue  turquoise, à 
manches  court^^s,  fendue  sur  la  jambe  et  retenue  par  une 
ceinture.  Chairs  saumonnées. 

Même  fabrication  que  le    numéro  précédent. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  1128  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  369. —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,233.—  L.  0,033. 

Colonne  de  tropht'es. —  Au  sommet,  une  tête  d'enfant 
ailé,  d'où  pend  un  long  cordon  où  sont  successivement 
accrochés  deux  boucliers,  un  bouqu-H  de  feuilles  et  de 
fruits,  une  tablette  et  un  bouquet  de  feuilles,  le  tout  relié 
par  des  bandelettes  et  accompagné  de  légers  ornements 
d'or.  Grisaille  sur  fond  noir,  avec  or. 

Peint  du  premier  coup  sur  fond  noir  avec  de  l'émail 
.^ris  semi-translucide,  et  dessiné  sur  les  contours  par 
cnlevage.  Deuxième    couche   moins    grise,    granuleuse, 
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modelée  par  enleva ge,  sur  la  première  couche;  rehauts 
blancs. 
Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n"  4967. 
N»  439  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde,  qui 
l'attribue  à  Jehan  II  Pénicaud,  à  cause  du  ton  des  grisailles. 

D.  SKO.—  Plaque  rectangulaire, 

H,  0.223.—  L.  0,033 

Colonne  de  trophées. —  Au  sommet,  une  tète  d'enfant 
ailé,  d"où  pend  un  long  cordon  où  sont  successivement 
attachas  une  cuirasse  antique,  un  bouquet  de  feuilles  et 
de  fruits,  une  bannière,  un  casque  à  masque  humain  et  un 
bouquet  de  fleurs  et  de  fruits  ;  le  tout  attaché  par  des 
bandelettes  et  accompagné  de  Irgers  ornements  dorés. 

Même  fabrication  que  le  numéro  précédent. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  4968. 
N'  440  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  3^1.—  Plaque  ovale. 

H.  0,420.— L.  0,290. 

Siège  cVune  ville. —  Vue  cavalière  d'une  ville  au  bord 
de  la  mer,  de  ses  environs  et  des  forts  qui  s'y  rattachent 
avec  le  tracé  des  routes  et  des  rivières;  des  vaisseaux 
sur  la  mer,  des  canons  disposés  dans  la  ville  pour  la 
défense  et  contre  la  ville  pour  Tattaque;  des  bataillons 
armés  de  lances,  rangés  dans  la  plaine  et  des  groupes 
variés  répandus  de  tous  côtés.  Dans  un  canal  qui  baigne 
les  murs  de  la  ville  et  de  son  château,  des  hommes  à  la 
nage.  Bordure  de  paillons,  imitant  des  pierres  précieuses 
alternant  avec  des  perles. 

Émail  coloré.  Trait  et  modelé  au  pinceau,  en  bistre 
brun  noir,  sur  fond  blanc  recouvert  très  légèrement  et 
en  partie,  de  vert  sur  les  terrains,  de  bleu  sur  les  eaux, 
de  rouge,  de  violet  et  de  bleu  sur  les  constructions, 
ces  émaux  étant  translucides.  La  bordure  peinte  de 
feuillages  et  de  sertissures  simulées  en  brun,  sur  le 
métal  mêuie  qui  est  repoussé  au-dessous  des  pierres 
figurées. 

Revers  incolore,  très  mince. 

Règne  de  Charles  X.— Collection  Durand,  n°'  62-2523. 
N»  357  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  3^2.  —  Assiette, 

D.  0.  208. 

Le  Mois  de  janvier,  d'après  Etienne  Delaune.  —  Dans 

un  appartement,  un  homme  et  une  femme,  en  costume 
du  \\\^  siècle,  sont  attablés,  l'homme  tournant  le  dos  au 
feu.  Deux  serviteurs  en  costume  antique  sont  places  à 
droite.  L'un  remplit  une  coupe,  l'autre  porte  élevé  un 
plat  de  fruits.  Par  la  fenêtre  ouverte,  on  voit  li  signe 
du  vrrseau  dans  une  auréole  de  nuages. 

Sur  le  bord,  quatre  masques,  alternant  avec  quatre 
camayeux. 

Grisaille  rehaussé  d'or  sur  fonl  noir  brun. 

Trait  et  premier  modelé  enlevé  sur  une  première  couche 
gris\  Larges  rehauts  blancs  tournant  au  gris,  i-edes- 
sinés  par  enlevage,  dans  les  draperies.  Ch-iirs  légère- 
ment saumonnées.  Rehauts  d'or.  Camayeux  d'or,  mode- 
lés en  rouge  sur  fond  blanc. 

Revers.  Ln  buste  d'empereur,  lauré,  de  profil  à  gauche. 
Sur  le  bord,  quatre  camayeux  en  ornements  feuillages 
réunis  par  de  légers  rinceaux  qui  semblent  avoir  été 
argentés. 

Grisaille  à  deux  tons,  dessinée  par  enlevage,  les 
chairs  étant  en  outre  modelées  par  un  ponctué  ou  de 
légères  hachures  saumonnées.  Camayeux  rouges  sur  fond 
blanc. 

Règne  de  Napoléon  III,  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1124  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 

D.  3T3.  —  Assiette, 

D.  0,  210 

Le  Mois  de  mars,  d'après  Etienne  Delaune.  —  Un  in- 
térieur d'appartement.  Un  vieillard,  coilfé  d"nn  bonnet, 
vêtu  d'une  large  houppelande  et  de  brai  s,  les  jambes  et 
les  pi'^ds  nus,  e.^l  assis  devant  une  cheminée  et  se  chauffe; 
derrière  lui,  une  feinme,  en  costume  du  xvi^  siècle 
arrangé,  une  esarc^lle  pendant  au  côté,  se  tient  debout 
et  file.  Derrière,  un  serviteur  s'avance,  portant  un  fagot 
sur  l'épaule.  Deux  coqs  et  un  coq  d'Inde  sont  sur  le 
premier  plan,  à  côté  d'un  cartouche  vide.  Au  sommet, 
le  signe  des  poissons  dans  une  auréole  de  nuages. 

Sur  le  bord  quatre  camayeux  ovales,  alternant  avec 
quatre  masques,  séparés  par  des  rinceaux  d'or. 

Grisaille  rehaussée  d'or  sur  fond  brun. 
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Revers.  Un  buste  d'homme  gras,  le  cou  et  les  épaules 
recouverls  d'une  draperie,  tourné  à  gauche. 

Même  fabrication,  pour  Tendroit  et  le  revers,  que  le 
n«  D.  372. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation     Sauvageot. 
N'  1125  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  3t4.  —  A55/c^^^. 

D.  0,212. 

Le  Mois  dkivriï,  d'après  Etienne  Delaune.  —  Deux 
femmes,  l'une  cueillant  des  fleurs  et  l'aufrf^  tress  nit  une 
couronne,  sont  accompagnées  d'un  berger  assis.  Au  fond, 
des  moutons,  un  berger  jouant  de  la  cornemuse  ;  une 
femme  trayant  une  \ache,  des  constructions  rustiques  . 
et  des  arbres  dans  une  plaine.  Au  sommet,  le  signe  du 
taureau. 

Sur  le  bord,  quatre  camayeux  ovales,  alternant  avec 
des  masques,  séparés  par  de  légers  rinceaux  d'or.  Bord 
blanc. 

Grisaille  rehaussée  d'or  sur  fond  noir  brun. 

Revers.  Un  buste  d'empereur,  Inuré,  tourné  à  dioito. 
Sous  le  bord  quatre  camayeux  d'ornements  feuillagé.j 
réunis  par  de  légers  rinceaux  qui  semblent  avoir  été  ar- 
gentés. 

Même  fabrication,  pour  l'endroit  et  le  revers,  que  le 
numéro  D.  372. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot 
N"*  1126  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 

D.  3*ÎS.  —Assiette. 

D.  0,210. 

Le  Mois  de  juin,  d'après  Etienne-  Delaune.  —  Trois 
femmes  sont  en  avant  d'un  parterre.  L'une,assise  au  centre, 
joue  de  la  mandoline;  l'autre,  agenouillée  à  droite,  tient 
an  panier  rempli  de  fleurs  ;  la  dernière,  assise  à  gauche, 
tresse  une  couronne.  Au  fond,  sous  un  berceau,  cinq 
hommes,  assis  autour  d'une  table,  chantant.  Une  femme 
cueille  des  fleurs  dans  le  parterre,  entouré  de  palissades, 
au  delà  desquelles  on  voit  un  cavalier  tenant  une 
femme  en  croupe  et  un  faucon  au  poing.  Au  sommet,  les 
gémeaux  dans  une  auréole  de  nuages. 

Sur  le  bord,  quatre  masques  alternant  avec  quatre 
amaveux. 
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Orisaille  rehaussé'  d'or  sur  fond  noir  hrnn. 
Revers.  Ln  buste  d'empereur,  lauré,  tourné  à  droite. 
Même  fabrication  pour  l'endroit    et    le    revers  que  le 
numéro  D.  372. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  1127  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 


D.  3dG.  —  Assiette. 

».  0,206. 

Adiun  et  Eve.  —  Adam,  debout,  une  main  appuyée 
sur  un  bcàton,  tend  la  mnin  vers  Eve,  assise  de  l'autre 
côté  de  Tarlire  qui  occupe  le  milieu  de  la  composition,  et 
prenant  la  pomme  dans  la  gueule  du  serpent  enroulé 
oulour  de  larbre. 

Paysages  et  animaux  dans  le  fond. 

MaViydécorë  d  ■  rine:aux  d'arabesques  d'or. 

Dord!  Décore  de  rinceaux  d'arabesqu.  s,  ourlet  blanc. 

P.eve.rs.  Un  buste  d'homme  barbu,  lauré,  tourné  de 
prolil  à  gaaohe,  dans  un  médaillon  circulaire  entouré  de 
liiiceaux  de  f  uilln^/es  symétriques  et  rayonnants.  Sous 
e  btrd  une  couroiine  de  laurier. 

Grisaille.  Trait  et  premier  modelé  sommnire  par  enle- 
vage,  sur  une  couche  gris  clair,  rehaiits  blancs,  carna- 
tions colorées  presque  en  plein,  llehauts  et  orneiiients 
d'or.  Fond  bleu. 

Règae  de  Charles  X.—  CoUection  Durand,  n°'  19-2438. 
N'  413  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  3"^^.  —  Coupe  plate  portée  sur  un  piédouclie. 

H.  0,078.— D.  0,225. 

Intérieur  :  Junofi.  —  Jnnon  portée  sur  un  char  traîné 
par  trois  paons,  qu'elle  L-uile  vers  la  droile  sur  les  nuages. 
Ln  amour  voltige  au-dessus  des  oiseaux,  entouré  Iwi- 
luèuie  de  nuages.  Bordure  d'arabesques  d'or,  ourlet  blanc 
re  ouvert  de  dorure  par  suite  d'une  restauration. 

Extérinir.  Quatre  Ter  "iies  à  tète  ailée  et  drapée,  deux 
d'enfants  et  deux  de  vieillards,  rattachés  par  des  drape- 
ries q-îi  passent  par  des  anneaux  intermédiaires,  d'où 
(;:Mulml  des  camayeux  accompagnés  de  banderoles  et 
d'arabesques  d'or.  " 

Pied  entièrement  noir  avec  un  ourlet  blanc. 
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Grisaille.  Trait  et  préparation  par  enlevage  sur  une 
première  couclie  gris  sombre.  Rehauts  blancs,  adoucis- 
sant par  place  les  noirs  des  hachures,  et  franchement 
opposes  au  noir.  Rehauts  et  ornements   d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X. —  Conectioii  Durand,  n°'  43-21G5. 
N'  264  de  ]a  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  LaborJe. 


D.  3'S'8.  —  Coupe  plate,  portée  sur  u?i  piédouche. 

H.  0,075,—  D.  0.132, 

Intérieur.  Psyché  transportée  par  Zcphir,à''a\)TH  la 
composition  de  Rap!  aël,  gravée  par  le  «maître  au  dé». 

Psyciie  est  couchée  sur  les  nuai^es.  et  au-dessous  repré- 
sentée endormie.  Des  femmes  la  reçoivent  à  droite  sous 
le  péristyle  d'un  palais. 

Bordure  d'arabesques  d'or,  ourlet  blanc,  recouvert  de 
dorure  dans  une  restauration. 

Revers.  Quatre  masques  ailés  et  drapés,  deux  d'enfants, 
deux  de  vieillards,  reliés  par  des  draperies  qui  s'attachent 
à  un  anneau  Intermédiaire  d'où  pend  un  camayeu 
accompagné  de  bandelettes  et  d'arabesques  d'or. 

Pied  entièrement  noir  avec  un  ourlet  blanc. 

Grisaille,  Même  facture  que  le  numéro  précédent. 

Un  accident  de  cuisson  a  marqué  la  placé  de  l'insertion 
du  pied  au  fond  de  la  coupe,  en  y  faisant  manquer  la 
couleur  blanche. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°'  45-2466. 
N"  263  de   la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.S*^9  et  3'3'S>  bis.  —  Coupe  avec  son  couvercle. 

Coupe  portée  sur  une  ticce  en  balustre,  se  raccorlant  à 
U!i  pied  élevé  en  doucine.  (H.  0,174.—  D.  O/I80.)  Intérieur: 
Sacrifice  de  Noé  après  la  sortie  de  l'Arche.  —  Noé  est 
agenouillé  à  gauche,  devant  le  bûcher  au  centre.  Dieu 
apparaît  au  sommet  à  droite,  dans  une  auréole  de  nuag'S. 

Des  animaux  sont  répandus  dans  le  bas  de  toute  la 
composition.  Au  fond,  à  gauche  des  hommes  élèvent  des 
constructions  en  charpente. 

Extérieur.  Deux  masques  et  deux  tètes  de  bi'lier,  dra- 
pas, d'où  pendent  des  troph'es,  reliTs  (nsemb'e  par  des 
draperies  accompagnées  de  légers  ornements  en  or.  Sui 
la  tige  deux  tètes  d'enfant  ailé  alternant  avec  des  tètes  de 
lion,  d'où  pendent  des  draperies. 
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Sur  le  pied,  une  frise  fornu^e  d'un  enfant  à  cal ifourclion 
sur  un  (!au|)hin,  d'un  enfant  sur  un  bouc,  et  d'un  amour 
volant  qui  poursuit  un  oiseau. 

Couvercle^.  (H.  0.60.  —  D.  0,190.)  Di-ssus.^  Quatre 
médaillons  ovales  comprenant  des  bustes,  deux  d'hommes 
barbus  et  deux  de  femmes,  séparés  par  des  chimères  et 
des  t'.^rmes  en  or.  Sur  le  bord  une  couronne  de  lauriers. 
—  Intéri'Mir  :  quatre  méd-iilions  ovales  comprenantquatre 
busl  sdefi'mmes  dont  deux  casqués,  séparés  par  des 
orn'Mnents  dorés. 

Grisaille.  Sujet  principal  dessiné  et  modelé  par  enlevage 
à  travers  une  couche  blanche  mince  qui  recouvre  tout  le 
fond:  les  autres  ornements  appliqués  sur  le  fond,  puis 
redessinés  et  modelés  par  enlevage.  Rehauts  d'or  Fond 
bleu.  Revers  bleu. 

Régne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  32-2455. 
N"  259  et  2C0  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 


D.  380  et  380  bis.—  Coupe  avec  son  couvercle. 

Coupe  mamelonnée  portée  sur  un  pied  à  tige  en  balustre. 
(H.  0,148.-  D.  0,183.) 

Intérieur.  Dieu  apparaissant  à  Abraham. —  Le  pro- 
phète a^^enouillé  à  dioile  se  prosterne  au-dessous  de  la 
ligure  di'  Dieu,  qui  lui  apparaît  dans  les  nuages.  A  gauche, 
Abriham,  armé  d'une  houlette,  surveille  ses  bergers 
endormis  auprès  de  leurs  troupeaux. 

Extérieur.  Quatre  figures  de  femmes  terminées  en 
termes  s^paréis  par  de  légers  ornements  d'or. —  Sur  le 
nœud  de  la  tige,  quatre  masques  d'enfants  relias  par 
des  draperies.  Sur  le  pied,  des  chiens  poursuivant  un 
cerl. 

Couvercle  (H.,  sans  le  bouton,  0,0>)5.  D.  0,190).— 
Ext'^rieur.  Quatre  médaillons  ovales  encadrant  chacun  un 
buste  d'homme  ou  de  femme  alternés;  l'intervalle  des 
bustes  étant  rempli  .par  des  termes  et  des  colonnes  de 
grotesques  en  or.  La  feuillure  du  bord  ornée  d'une  cou- 
ronne (ie  lauri-r. —  Intérieur.  Quatre  médaillons  ovales 
encadrant  chacun  un  buste  de  femme  posé  de  trois  quarts 
ou  de  profil.  De  légers  ornements  d'or  symétriques  sont 
tracés  dans  l'intervalle  des  médaillons.  Contre-émail  bleu. 

Grisailles.  Figures  appliquées  sur  le  fond,  redessiuLes  et 

9. 
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j)rëparé.^s  par  enlevngo.  Carnations  colorées,  rehauts  et 
ornemenls  d'or.  Fond  bleu  lapis. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUection  Durand,   ii"  32-2154. 
N"  257  et  258  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  Ifi  comte  L.  d5  L-iborJe. 


D.t^Sl— Gobelet  à  pied. 

H.  0,158.—  D.  0,110. 

Conpe.  La  création  de  lliomme,  d'après  la  compo- 
sition de  lîaphaël.  Dieu  le  Père,  à  nimbe  radié,  coifTé 
d'une  couronne  dent<dce,  debout,  relevant  son  manteau 
de  la  gauche,  aniîiie  de  la  droite  Adam  couche  à  terre  sur 
le  dos,  niieUiues  animaux,  paissint  sur  les  terrains  qui 
«'étageiU  en  arrière  plan. —  La  crraiion  de  la  femme. 
Dieu  le  Père,  à  nimbe  radié,  la  tète  CiMute  d'une  couronne 
dentelée,  soulève  de  la  main  gauchi]  Eve  à  moitié  sortie 
du  côté  d'Adam,  et  la  bénit  de  la  droite.  Arbres  et  pay- 
sages montagneux  dans  le  fond. —  De  légers  ^rrotesques 
d'or  sont  suspendus  à  des  lanières  sous  le  fond  de  la 
coupe. —  Ti,L;e  ornée  d'un  anneau  de  fcuiilps  tombantes 
où  se  ratlaih  nt  deux  tètes  de  lion  et  deux  tètes  de 
chérubins  d'où  pendent  des  guirlandes.  Quatre  petits 
médailloîis  ovales  portant  d(\s  tètes  d'hommes  et  de 
femmes  garnissent  Tintervalle  des  guirlandes. 

Grisailles.  Le  trait  et  premi^^r  modeh'  des  sujets  par 
enlevage;  cnniitions  très  lè;.:èrement  colorées.  Orn-'iiicnts 
appliques  du  premier  coup,  et  parfois  redessinés  par 
enlevage.  Piehauts  d'or.  Fond  bleu  lapis. 

Régne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand  n"  22-2441. 
N°  288  de  la  Notice  de.i  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 


«fehan    Liiioosân. 

M.  Jules  Labarte,  d'après  les  documents  assez 
confus  publics  par  M.Maurice  Ardant, dislingue  deux 
Jehan  Limosin.  L'un,  qui  est  le  frère  de  Léonard  et 
de  Martin,  qui  n'exeiTa  point  Part  de  l'émaillerie,  et 
qui  fut  consul  eu  1565;  l'autre,  qui  serait  son  fils,  né 
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vers  1561,  et  qui  peignit  en  émail.  Le  Louvre  possède 
quelques  pièces  do  celui-ci,  qui  serait  Jelian  IL  Un 
des  rares  émaux  auxquels  on  puisse  assigner  une 
date  est  le  portrait  de  Bardon  de  iîran,  avocat,  fon- 
dateur, à  Limoges,  de  confréries  de  Pénitents,  puis 
prêtre,  signé  I.  L.  1597  (1). 

Un  acte  de  1610,  relatif  à  la  maison  de  son  père 
qu'il  possède  alors,  le  qualifie  d'aesmailleur». 

En  1619,  il  exécuta,  pour  l'église  de  Solignac,  une 
girouette  émaillée  des  armes  de  Tabbé  qui  gouvernait 
alors  ce  monastère,  et  la  signa,  d'un  côté,  jehan 
Li.MOSiN,  ESMAiLLEUR  DU  ROY,  1619,  et,  de  Tautro, 
des   lettres  I  L  séparées  par  une  fleur  de  lis. 

Il  vivait  encore  en  1646,  car  il  paye  une  rente  sur 
la  maison  de  la  rue  des  Pousses,  que  posséda  jadis 
Léonard,  son  oncle,  et  qu'il  possède  par  moite  indi- 
vise avec  François  II  Limosia,  son  cousin. 

Jehan  Limosm,  s'il  est  réellement  né  en  1561, 
avait  de  quatorze  à  seize  ans  lorsque  son  oncle  mou- 
rut, et  s'il  entra  comme  apprenti  dans  l'atelier  de  ce 
dernier,  il  ne  put  guère  en  recevoir  de  leçons.  Aussi 
sa  manière  se  rapproche -t-elle  surtout*  du  genre 
adopté  par  Jean  et  [3ar  Suzanne  de  Court. 

Son  dessin  est  très  ressenti  ;  d'une  musculature 
un  peu  exagérée,  et  il  donne  à  ses  tètes  ce  profil  aigu, 
qui  imprime  comme  une  physionomie  particulière  à 
l'art  français  de  la  fin  du  xvi^  siècle,  et  que  présen- 
tent à  Tenvi  les  figures  peintes  et  sculptées  sous  les 
derniers  Valois. 

Bien  qu'il  ait  persévéré  dans  la  pratique  des  gri- 
sailles préparées  par  enlevage,  il  modèle  les  figures 
de  ses  compositions  au  moyen  de  fines  hachures  en 
bistre  rouge  et  celles-ci  s'enlèvent  sur  un  fond  bleu 
légèrement  opaque. 

Mais  il  sacrifie  au  goût  de  son  temps  pour  les  émaux 
éclatants,  pour  le  Daillon.  et  pour  les  rehauts  d'or. 


(1)  Cabinet  de  M.  Germeau,  a»  2501  du  Catalogue  du    Musée   ré- 
trospectif de  1865. 
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Les  scènes  de  chasse,  qu'il  affectionnait,  se  passant 
en  avant  de  paysages,  c'est  le  vert  qui  domine 
comme  fond  dans  la  plupart  des  émaux  que  nous 
connaissons. 

Les  revers  de  sa  vaisselle  émaillée  sont  d'un  des- 
sin quelque  peu  lourd  et  pénible,  et  ne  montrent 
plus  le  grand  goût  de  ceux  que  P.  Gourîeys  et 
P.  Pieymond  imaginèrent. 


D.  SSS.  —  Plat  ovale. 

Fin  du  XVI'  siècle.  11.  0,390.  —  L.  0,490, 

Estkcr  aux  pieds  d'Assiiérus.  —  A  gauche,  Assuérus 
est  assis  sur  un  trône  placé  sur  une  estrade  en  avant 
d'un  pavillon  à  rideaux.  Quatre  personnages  sont  en  ar- 
rière-plan, aux  pieds  du  trône.  Esther  s'aj^enouille, 
tandis  que  le  roi  la  touche  de  son  sceptre.  Deux  suivan- 
tes relèvent  les  plis  de  son  manteau.  Au  fond,  à  droite, 
en  arrière  de  degrés,  qui  descendent,  Assuérus,  cou- 
ronne en  tète,  s:eptre  &n  main,  couciié  sur  son  lit,  aux 
pieds  duquel  se  tiennent  debout  trois  personnages,  l'un 
lisant,  Tautre  parlant,  le  troisième  port;Hnt  une  torche. 

Par  la  porte  cintrée  ouverte  au  fond  et  gardée  par  des 
soldats,  on  voit  Mardochée  à  cheval  conduit  par  Aman 
dont  la  potence  se  dresse  au  fond.  Aux  pieds  du  trône, 
dans  un  cartouche  carré,  la  signature  pLEHAH] 

Marly.  Ornements  d'or  en  forme  d'S  feuillages',  séparés 
par  des  flèches. 

Bord.  Quatre  médaillons  comprenant  en  haut  une  tête 
de  si^raphin,  à  droite  un  buste  d'homme  cuirass\  à 
gauche  un  buste  de  femme  à  tète  laurée  ;  au  bas  un  buste 
de  femme  vue  de  face.  Trois  enfants  chevauchant  des 
dauphins  ou  sonnant  de  la  trompe,  placés  au  milieu  de 
rinceaux  de  feuillages  occupent  le  champ  resté  libre 
entre  les  médaillons. 

Revers.  Au  centre,  dans  un  médaillon  ovale,  un  buste 
d'homme  barbu.  Deux  grandes  figures  de  femmes,  termi- 
nées par  des  draperies,  accompagn  "nt  le  médaillon  en  se 
combinant  avec  des  lanières  découpées  qui  forment  des 
cartouches  comprenant  des  têtes  d'enfants  dans  le  haut 
et  dans  le  bas.  Fond  semé  de  fleurs  d'or.  Sous  le  bord 
une  couronne  de  feuilles  de  laurier  en  or. 
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SujM.  Émaux  colores  translucides,  en  partie  sur  paillon» 
en  partie  sur  couche  blanche  dans  les  bleus.  Carna- 
tions opaques,  colorées,  dessinées  au  pinceau  et  modelées 
par  un  ponctué  rouge.  Nombreux  rehauts  d'or  dans 
rameubleinent  et  les  draperies. 

Bord.  Émaux  colorés  de  même  facture,  sur  fond  noir 
brun. 

Revers.  Même  facture,  avec  cette  exception  que  les  car- 
nations sont  en  émail  brun  et  rehaussées  d'or.  Fond  noir. 

Ancienue  coUectiûii,  n°  12. 
N"  634  de  la  Notice  des  éaïaux  de  la  galerie  d'Apollon,  en  1820. 
N»  432  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  383.  —  Plaque  octojone. 

Fin  du  xvr  siècle.  H.  0,047.  —  L.  0,036. 

Un  vieillard  à  demi  recouvert  d'une  draperie,  tient 
embrassée  une  femme  presque  nue,  casquée,  la  main 
appuyée  sur  un  bouclier  à  face  de  Gorgone,  qui  doit  être 
Minerve.  Ils  sont  assis  tous  deux  sur  un  tertre  en  avant 
de  quelqu  s  arbres.  Au  fond,  une  rivière,  une  viile  et  un 
moulin  à  vent.  Sous  les  pieds  de  31inerve  la  marque  I.  L. 
tracée  en  or. 

Émaux  colorés  sur  paillon  pour  les  costunif^s.  Trait 
noir  sur  f  md  bl  me  ou  sur  le  paillon.  Émaux  bleus,  vio- 
lets, pourpres,  verts,  avec  rehauts  d'or. 

Carnations  très  légèrement  colorées,  modelées  par  un 
pointillé  saumonné. 

Revers  opalin. 

Monté  en  cuivre  doré. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°  1162  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  384.  —  Plaque  rectangulaire  repoussée. 

Fin  du  .\M*  siècle.  H.  0,094.  —  L.  0,073. 

La  têt':»  du  Christ,  de  profil  à  droite,  en  relief  en  avant 
d'un  nimbe  radi^^,  entourée  d'un  filet  formant  un  cadre 
octoj^one  allongé  avec  fleurettes  sur  paillon,  dessinées  en 
or  dans  les  angles.  Fond  noir  aveo  rosettes  d'or. 
_  Traits  en  noir,  carnations  blanches  modelées  par  pe- 
tites hachures  saumonnées  ;  cheveux  jaunes  redessinés 
en  or  ;  robe  en  violet  transparent. 
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Revers  blanc  opaque,  grumeleux  avec  quelques  par- 
ties vertes. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°  1163  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  38S.  —  Croix. 

Fin  duxvi»  siècle.  H.  0,056.—  L.O.OSO. 

Face.  Lo  Christ  en  croix,  à  nimbe  radie,  couronné 
d'épines,  attaché  par  trois  clous. 

Revers.  La  Vierge,  nimbée,  debout,  les  mains  jointes, 
les  cheveux  tombants,  vêtue  d'une  robe  violette  et  d'un 
manteau  bleu.  Grisailles  sur  fond  noir  orné  de  fleurs  sur 
paillon  et  de  fleurons  d'or.  Fond  noir. 

Monture  en  cuivre  doré. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1164  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 

D.  386.  —  Plat  ovale. 

Fin  du  XV i"  siècle.  fl.  0,330.  —  L.  0,505. 

La  femme  d'Ui^ie.  —  Au  centre  de  la  composition,  la 
femme  d'Urie,  à  moitié  nue,  est  assise  sur  la  margelle 
d'un  bassin,  les  pieds  dans  l'i  au.  Une  femme  s'avançant 
de  la  gauche  lui  présente  dos  tablettes,  une  autre  la 
peigne.  Deux  autres  sont  placées  en  arrière,  à  droite.  Du 
même  côté,  une  fontaine  ornée  d'un  cheval  ailé  qui  ga- 
lope au-dessus  d'un  homme  couché,  sur  un  soubassement 
garni  de  sirènes  aux  angles  et  d'une  tête  de  lion  sur  l'une 
de  ses  faces,  alimente  un  premier  bassin  où  est  posé  un 
paon,  et  se  déverse  dans  le  second  bassin  où  Bethsabée 
plonge  ses  pieds.  Un  berceau  de  feuillages,  supporté  par 
des  term'^s,  s'enfonce  au  centre  en  avant  des  édiflces  d'un 
palais.  David  est  placé  à  gauche  au  sommet  de  l'une  des 
terrasses,  à  droite,  dans  le  lointain,  un  ermite,  qui  doit 
être  le  prophète  îs'athan,  se  dirige  vers  sa  cellule. 

Marly  orné  d'arahesques  d"or  sur  fond  noir. 

Bord  orné  d'un  buste  dans  un  mr'daillon  à  cliaque  ex- 
trémité du  grand  axe,  et  de  deux  mascarons  aux  extré- 
mitps  du  petit,  séparés  par  un  monstre  à  buste  humain, 
posé  de  face  entre  deux  longs  dragons  fantastiques. 
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Émniix  colorés  en  partie  sur  paillons.  Trait  enlevé  sur 
fo;i(i  noir  pour  les  carnations  qui  sont  blanches,  ir-gère- 
nient  modelées  par  des  hachures  Lislrées;  peint  sur 
couche  hlanehe  et  sur  paillon  pour  les  draperies,  les 
verdures,  l'architi^cture,  le  ciel,  ele.;  rehauts  d'or. 

ïievers.  lu  grand  cartouche  elliptique,  en  cuirs  déeou 
pés  et  contournes  se  combinant  avec  des  l  ini.ères  de 
bordure  intérieure  et  extérieure,  charge  de  deux  masca- 
rons  suivant  le  grand  axe,  et  de  deux,  mascarons  sur  un 
buste,  suivant  le  pelit  a\e.  Couronne  de  lauriers  er»  or 
sous  le  bord.  Grisailles  dessinées  par  jiilevage.  Fond  noir 
semé  d'or. 

RC^gne  de  Chnrles  X.  —  Collection  Dunnd,  11°'  8-2413. 
N*  433  do  la  Notice  d'^s  étn.Mi  ,  nii  *.f.  le  comte  L.  de  Laborae. 


D.  aST.  —  Plat  omle. 

Fin  du  XVI-  siècle.  H.  0,390.  —  L.  0,300 

I'c/}lè  cmcïit  d'Europe,  d'après  la  composition  de  Vir- 
fj;ilius  Solis.  Au  cenlre,  deux  femmes  éplorées  à 
;(enoux  au  milieu  d'une  prairie  où  paissent  deux:  tau- 
reaux. Au  fond,  à  g  luche  un  taureau  blanc  enlevant 
K.uropeà  travers  un  fleuve.  Arbres  et  ville  dans  le  fond, 
ciel. 

Marly  noir  uni. 

Bord  décoré  d'une  guirlande  formée  de  quatre  vases 
ovoïdes  oposées  deux  à  deux,  d'où  naissent  des  ornements 
symétriques. 

Émail -coloré,  en  partie  sur  paillon.  Trait  peint  en  noir 
sur  fjnd  blanc  ou  sur  paillon.  Carnations  modelées  par 
hachures  et  par  un  pointillé  rouge.  Émaux  tr.inparents, 
bleus  et  pourpres  pour  les  vêtements;  vert,  vert  turquoise 
pour  les  terrains  et  les  eaux;  gris  bleu  pour  les  construc- 
tions; bleus  pour  le  ciel;  rehauts  d'or. 

Mêmes  couleurs  pour  les  ornem'^nts  du  bord. 

Revers.  Au  cenlre,  dans  un  médaillon  ovale,  unhnstii 
de  femme  tourné  de  prolil  à  gauche,  chairs  en  grisaille. 
Sous  le  bord,  quatre  eamayeux  blai^s  alternant  avec 
quatre  fleurons,  et  S'parés  par  des  rosettes  d'or.  Fond 
noir  bleu. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand.  n°'  9-2414. 
K*  -134  de  la  Notice  des  émaux,  par  M     e  comte  L.  de  Laboide. 
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D.  3*^8.  —  Salière  poitajono  en  piédouche,  garnie  en 
'  cuivre  doré  au  xvii^  siècle. 

XXII'  siècle.  H.  0,10?.  —  D.  0,160,  avec  la  monture. 

Dans  la  cavité  destinée  à  recevoir  le  sel,  le  buste  de 
Louis  XIII  enfant,  de  profil  à  droite,  couronné  de  lauriers 
et  vêtu  d'une  cuirasse  gravée,  au-dessus  de  laquelle  la 
croix  du  Saint-Esprit  pend  à  un  cordon  bleu.  Sur  chacune 
des  faces,  une  Vertu  debout  et  caractérisée  par  ses  attri- 
buts. La  Charité  allaitant  un  enfant  et  appuyant  sa  main 
sur  la  tête  d'un  autre.  La  Justice,  le  bandeau  relevé  sur 
le  front,  marche  tenant  l'épie  levée  et  une  balance.  La 
Tempérence  versant  d'une  aiguière  dans  un  calice.  La 
Force  portant  une  colonne.  La  Prudence  se  regardant 
dans  un  miroir  (jui  a  disparu. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillons. 

Figures  appliquées  du  premier  coup  sur  le  fond,  con- 
tours, redessinées  en  partie  par  enlevage.  Traits  dessinés 
au  pinceau;  modelé  des  carnations  par  hachures  en  bistre 
rou;.e;  vêtements  sur  paillons,  et  rehaussés  d'or  :  tf^rrarns 
glacés  de  vert  et  de  violet  sur  couche  blanche.  Fond  noir 
ponctué  d'or. 

Contre-émail  violet  orné  de  fleurs  de  lis,  de  rosaces, 
d'éloiles  et  de  point  d'or. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  1166  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 


D.  S8I?.  —  Éciielle  ovale  garnie  d'argent. 

XVII*  siècle.  H.  0,010.  —  Long.  0,138. —  Larg    0,078. 

Intérieur.  Au  fond,  un  buste  de  femme  tournée  de 
profil  à  gauche;  sur  le  bord,  divisé  en  quatre  comparti- 
ments, un  semis  de  fleurs  et  d'oiseaux. 

Extérieur.  Sous  le  bord  divisé  en  six  compartiments 
et  sons  le  fond  un  semis  de  fleurs  et  d'oiseaux. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon. 

Figure  appliquée  du  premier  coup,  puis  dessinée  et 
modelée  par  enlevage.  Carnations  légèrement  colorées. 
Cheveux  et  costumes  glacés  de  couleurs  translucides. 
Rehauts  d'or;  ornements  dessinés  en  or  sur  paillons. 
Fond  noir. 

La  partie  de  la  garniture  en  ar-^^ent  qui  est  d>^stinée  à 
consolider  l'émail  à  l'endroit  où  on  devait  le  saisir,  est 
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gravée  de  deux  L.  affrontées  et  enlacées  sous    un    petit 
ovale  ponctué  qui  les  couronne. 

No  436  do  la  Notice  dos  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  390. —  Plaque  circaluire  repoussée. 

xviie    siècle.  D.  0,174. 

Pompée. —  Buste  d'homme  barbu,  à  tète  laurée,  de 
profil  à  j^auche,  le  cou  recoiiv Tt  d'une  draperie;  sur  le 
fond  la  légende  circulaire:  pompeivs.  m. 

Grisaille.  Traits  et  cheveux  en  partie  réservés,  en  partie 
dessines  en  noir  sur  relief.  Carnations  rehaussées  de 
saumon  vif  appliqué  au  pointillé.  Fond  noir. 

Revers  violet  opaque,  épais. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n"  65-2519. 
N»  3i9  do  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D,  391  —  Plaque  circulaire  repoussée. 

xvii'  siècle.  D.  0,1"'4 

Julie,  femme  de  Pompée.  —  Buste  de  femme,  diadémée 
coiffée  de  longs  cheveux,  tourne  de  profil  à  gauche.  La 
naissance  du  cou  est  recouverte  d"une  draperie. 

Sur  le  fond,  la  légende  circulaire  en  or  :  ivlia  caesar, 

F.   rOMPEI.  V. 

Grisaille.  Traits  et  cheveux  en  partie  réservés,  en  partie 
dessinés  en  noir  sur  relief.  Les  carnations  rehaussées  de 
saumon  vif  appliqué  par  pointillé.  Fond  noir. 

Revers  violet  opaque,  épais. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n"  65-2530. 
N"  350  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L    »le  Lahorde. 

D.  39S  — Plaque  rectangulaire. 

xvii'  siècle.  H.  0,106.  —  L.  0,075. 

Lamour  divin  vainqueur  de  l'amour  profane.  — 
L'amour  divin  couronné  et  nimbé,  avec  cette  inscription 
dans  le  nimbe  :  divinvs  amor,  ailé,  vêtu  d'une  tunique 
qui  le  laissa  à  moitié  nu,  chaussé  de  brodequins,  foule 
aux  pieds  l'amour  renversé  à  terre,    sur    son    carquois, 
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ses  ailes  à  moitié  coupées,  les  yeux  couverts  d'un  ban- 
deau, qui  porte  ce  mot  :  Cnpido;  les  bras  liés  derrière 
le  dos.  L'amour  divin,  un  arc  de  la  main  gawche,  montre 
de  la  droite,  (}ui  porte  d'^ux  flèches,  un  petit  crucifix. 
Dans  une  ;iur 'oie  radiée  qui,  au-dessus  du  sommet  de  la 
croix,  entoura  le  monogramme  IHS,  plane  une  colombe. 
L'inscription  :  Igncm  vcni  milicrc  tcrram  suit  la  direc- 
tion de  l'un  des  rayons.  Sur  une  banderole  qui  entoure  le 
pied  du  crucifix,  cette  autre  inscription  :  Amor  meus 
crucifi  (œus).  Au  fond  une  foule  de  personnages  en 
costume  religieux,  debout,  en  adoration  devant  le  cru- 
cifix. Au-dessous  du  sujetun  listel  charge  d'un  ornement, 
avec  le  monogramme  e^^     tracé  en  or. 

fl. 

Émaux  sur  paillon.  Trait  noir  sur  fond  blanc,  ou  sur 
paillon  pour  les  ailes  et  le  costume.  Carnations  modelées 
par  des  rehauts  blancs  sur  une  première  couche  grise, 
et  recouvertes  de  hachures  et  d'un  ponctué  saumonné. 
f-maux  violets,  verts,  bleus  et  brun  roux. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation     Sauvageot, 
N"  1161  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


Léonard   II  Limosiii. 

Léonard  II  semble  avoir  joué  auprès  deFrançoi.sII, 
son  neveu,  le  même  rôle  que  Martin,  son 'père, 
auprès  de  Léonard  I.  On  li^ouve  très  peu  d'émaux 
sigiu's  de  son  nom,  tandis  qu'on  le  voit  associé  à 
François  II  dans  tous  les  actes  où  il  question  de  ce 
dernier,  dont  les  émaux  sont  plus  nombreux  et  plu.s 
connus. 

Né  vers  1.550,  il  put  recevoir  les  leçons  de  Léonard  1 
et  ti"ivailler  dans  son  atelier,  puisqu'il  devait avoii 
de  vingt-cinq  à  vingt-sept  ans  lorsque  son  oncle  mou- 
rut. Il  conserva  cel  atelier,  car  nous  le  voyons  pro- 
priétaire en  1587,  conjointement  avec  François  II, 
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'les  deux  maisonspossédées  et  occupées  par  Léonard  I 
et  Martin,  rue  Manigne  et  rue  des  Grandes-Pousses. 

De  1576  à  1580,  il  exécuta  diverses  peintures  sur 
les  regisires  et  sur  les  pannonceaux  de  la  confrérie 
du  Sainl-Sacrement;  mais,  soit  que  l'atelier  ne  pros- 
pérai guère  encore,  soit  que  l'art  de  rémaillerie  don- 
nât alors  peu  de  bénéfices,  en  raison  de  l'avilisse- 
ment des  prix  résultant  do  la  concurrence,  en  157^' 
les  deux  associés  sont  poursuivis  pour  le  payi^ment 
d'une  rente  assise  sur  une  de  leurs  maisons. 

Nous  voyons  qu'en  1588  il  était  beau-frère  de 
François  Limosin,  un  membre  d'une  autre  branche 
de  la'lamille,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  fille  de 
Martin. 

Il  se  maria  une  première  fois  l'année  suivante,  une 
seconde  en  1602,  une  troisième  en  1615. 

Il  mourut  après  l'année  1625. 

Comme  aux  autres  émailleurs,  il  lui  arriva  d'être 
charué  de  dresser  des  plans  à  l'occasion  de  procès,  et 
les  archives  de  Limoges  en  possèdent  un  dressé  par 
lui  en  1614. 

Ses  émaux  authentiques  sont  exccessiveraent  rares. 
Il  les  signe  tantôt  L.  Limosin,  tantôt  L.  L.,  et  leur 
aspect  est  celui  des  compositions  de  Suzanne  de 
Court.  Le  Musée  de  Limoges  en  possède  un  qui 
représente  saint  Martial  prié  par  les  notables  de 
Limoges,  en  tête  desquels  est  M.  de  Verlhamont,  qui 
fut  consul  de  Limoges  en  1623. 


François  Limosin. 

François  II,  neveu  de  Léonard  II  et  son  cohéritier 

dans  les  biens  de  Léonard  I  et  de  Martin,  du  chef  de 

sa  mère,  était  né  avant  1554. 

En  1579,  l'acte  cité  plus  haut  l'associe  à  Léonard  IL 

Un  plan  relatif  à  un  procès  est  exécuté  par  lui  en 
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1586.  Dos  actes  de  1588  et  de  1600  le  montrent  pro- 
priétaire des  maisons  occupées  par  Léonard  ],  son 
grand-oncle.  En  1610,  il  figure  comme  propriétaire 
d'une  vigne  Anlérieur.'ment  à  l'année  1622,  il 
épouse  la  lille  de  l'une  des  femmes  de  Léonard  II, 
son  oiicloet  son  associé,  et  sa  belle-mère  lui  intente 
un  procès  à  cause  des  mauvais  traitements  qu'il 
exerçait  sur  un  fils  qu'elle  avait  placé  comme  ap- 
prenti dans  l'atelier  de  son  mari  et  de  son  gendre. 

Il  était  mon  en  1646. 

Ses  émaux  sont  tantôt  signés  François  Limosin, 
tantôt  F.  L.  (1),  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c*est 
que  la  date  de  1633  se  trouve  inscrite  sur  ceux  qui 
nous  ont  servi  à  expliquer  le  monogramme  F.  L. 
des  pièces  du  Louvre,  comme  sur  l'une  de  ces  pièces 
elles-mêmes. 

Quoique  appartenant  à  la  même  génération  que 
ses  oncles  Jean  et  Léonard  II,  il  suit  moins  qu'eux 
les  errements  des  de  Court. 

Ses  formes  plus  pleines,  son  modelé  plus  ressenti, 
le  rapprocherait,  à  quelques  égards,  des  émailleurs 
du  XV!®  siècle. 

Dessinateur  sans  grand  caractère,  d'ailleurs,  il 
copie  les  compositions  de  Virgilius  Solis  et  d'Élienne 
De  Laulne. 

Cependant,  le  ton  de  sa  couleur  est  plus  foncé  et 
le  mo'Ielé  est  obtenu  par  l'emploi  de  fines  hachures; 
il  emploie  volontiers  les  violets  sombres  dans  les 
fonds  sur  lesquels  se  détachent  des  émaux  plus  bril- 
lants posés  parfois  sur  paillon  avec  rehauts  d'or. 


(1)  Coffret  formé  de  six  plaques,  dans  la  collectio'i  do  M.  le  baron 
A.  de  Rothschild.  M*  250 i  du  Muiée  rétrospectif  de  13C5 
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D.  393. —  Plaque  rectangulaire. 

1633.  U.  0,090.—  L.  6,110. 

Neptune  sur  les  flots, —  d'après  une  composiiion  gravée 
par  Vir^ilius  Solis.  Neptune  debout  sur  une  conquo, 
une  main  appuyée  sur  un  trident,  et  conduisant  de  l'autre 
deuKhippo  ampes.  En  arrière  plan,  à  droili\  trois  tritons 
sonnant  de  la  conque.  Un  monstre  mnrin  à  gauche.  Au  fonii, 
l'Arche  ë.houée  au  sommet  du  Mont  Ararat.  Dans  le  bas, 
au-dessous  de  la  conque,  le  monogramme  et  la  date 
•r-i^-u:^3'  en  or. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Trait  et  modelé 
sommaire  en  hachures  par  enlevage  sur  une  première 
couche  blanche,  re  -ouverte  d'émaux  transluci'ios,  tur- 
quoise pour  les  eaux,  bleus  et  violets  pour  le  ciel,  verts 
pour  le  monstre,  les  roehers,  etc.  Les  figures,  cernées  par 
un  trait  noir  i  ulevé,  colorées  en  saumon  et  modelées  par 
hachures  de  bistre  rouge.  La  draperie  qui  couvre  les 
épaules  du  Neptune,  violette  sur  paillon,  rehaussée  d'or. 
Rehauts  blancs  sur  les  flots  et  sur  les  hippocampes  qui 
sont  en  grisaille.  Dessous  noir. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X. —  CoUection  Durand,  n"  53-2510. 
N*  447  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  394.—  Plaque  ovale. 

H.  0,110.—  L.0.080. 

Orion  percé  de  flèches  par  Apollon.  —  Diane  est  assise 
au  sommet  d'un  rocher  et  montre  du  doigt  Orion,  qui 
nage  dans  la  mer,  à  Apollon  qui  vient  «le  déco:lier  une 
flèche  sur  lui.  Dans  le  bas,  trois  nymphes  assises  cà  terre, 
et  une  autre  nymphe  debout  contre  un  arbre,  tenant  un 
chien  eu  laisse.  Au  fond,  à  droite,  des  nymphes  et  un 
chien  gardant  les  habits  d'Urion. 

Ériîaux  colores  en  partie  sûr  paillon.  Trait  et  premier 
modelé  sommaire,  par  enlevage,  à  travers  une  couche 
blanche,  recouverts  d'émaux  translucides,  verts,  bleus  et 
ardoisés,  pour  les  terrains,  le  ciel,  l'eau  et  les  rochers- 
Figures  cernées  par  un  trait  de  contour  enlevé.  Carna- 
tions légèrement  colorées, vêtements  sur  paillons.  Rehauts 
d'or. 

Dessous  noir. 
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Revers  incolore  légèrement  rougi  par  l'oxyde  rouge  de 
la  plaque. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUection  Durand,  n"  106-2623 
N"  448  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Lahorde. 


D.S\$9.—  Plaque  ovale. 

H.  0,092.—  L.  0.067. 

Psyché  implorant  Vénus. —  Psyché,  vêtue  de  deux 
robes,  est  debout  dans  la  campagne,  tournée  vers  Vénus 
qui  apparaît  accompagnéed'un  paon, dans  une  auréole  d'or 
Cirsconscrite  de  nii.!^:es  violels.  Au  basde  la  composition 
le  monogramme  F  l«  en  or.  Entourage  formé  d'oiseaux  et 
de  fleurs  sur  paillon,  accompagnés  de  branchages  d'or 
sur  fouil  noir. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Trait  en  partie 
pir  enlevage,  à  travers  une  couche  blanche  sur  le  fond 
qui  est  noir,  en  partie  au  pinceau  sur  le  paillon.  Émaux 
translucides,  excepté  dans  les  carnations  légèrement 
colorées;  rehauts  d'or. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X,— Collection  Durand,  n"'  106-2625. 
N"  449  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  396.—  Plaque  ovale. 


H.  0,091.—  L. 0,067. 


Orphée  devant  Platon  et  Proscrpinc.  —  daprès  Vir- 
gilius  Solis. 

A  gauche,  Pluton,  couronné,  tenant  en  main  un  long 
sceptre  terminé  par  deux  ailes,  est  assis  en  avant  d'un 
pavillon  à  côté  de  Proserpine,  couronnée  comme  lui.  A 
droite  se  tient  Orphée,  couronné  de  lauriers,  debout  eî 
jouant  de  la  lyre.  Fond  de  rocher  qui  forme  un  arc;  c:i 
avant,  du  ciel  et  de  la  mer. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Même  facture  que 
le  numéro  précédent. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.— Collection  Durand,  n»'  106-262-3. 
N'  450  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  397.  —  Plaque  ovale. 

H.  0,100.  —  L.  0,074. 

Orphée  charmant  les  animaux,  —  d'après  Etienne  De 
Laulne.  Orphée,  couronné  de  l.iuriers,  e.>t  assis  aiicenlriî 
sur  un  terlre  rui  pied  de  trois  arbi  es  où  sont  perciiés  des 
oispaux.  A  ses  pi.iiîs  sont  couchés  un  lion,  un  cnf,  une 
licorne  i-t  divers  aniuiaux,  un  ruisseau  coule  au  premier 
plan.  Fond  de  paysage  i-t  de  ciel. 

ÉniauK  colorés  en  partie  sur  paillon.  Même  facture  que 
le  no  D.  395. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUection  Durand,  n°'  106-2624. 
N»  451  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde.  • 

D.  398.  —  Plœque  ovale  montée  en  cuivre  doré,  pour 
scrrlr  de  revers  à  un  miroir. 

H  0,083.—  L.  0,060. 

Vénus  et  l'Amour.  —  Vénus  est  assise  sur  un  t^tre, 
tournée  à  droit',  tenant  TAmour  debout  à  côté  d'elle. 
Fond  de  pays;u:e. 

Enlourn-e  d'ois'.aux  et  de  fleurs,  accompagnés  de  bran- 
chriges  d'or. 

Ém  u\  oioiv's  en  partie  sur  paillon.  Même  facture  que 
le  n«  D.  39o. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil,  n"  205. 
N»  452  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Laborde. 


•Joseph  Lisiiosiii. 

Tout  ce  que  Ton  sait  sur  cet  éraailleur,  dont  le 
Musée  possède  une  salière,  c'est  qu'en  inef)  il  (igute 
p;)rmi  les  iiéiiliers  des  biens  possédés  jadis  par 
Léonard  I. 

On  su})pose  (lu'il  était  Fun  des  fils  qui  nncjuirentà 
Léonard  11  dans  les  années  1606,  160S  et  1615. 

Notons ,  comiiic  pouvanl  compliquer  quelque  peu 
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celte  biographie  si  peu  connue,  qu'un  Joseph  Limosin 
éîait  consul  en  1616.  M.  Maurice  Ardant,  qui  signale 
le  fait  (1),  croit  qu'il  s'agit  de  rémailleur,  ce  qui 
semble  difficile  à  admettre  en  considérant  que  ct^lui- 
ci  vivait  encore  en  1636. 

Joseph  Limosin  était  cousin  do  François  II  et, 
comme  lui,  arièrre-neveu  de  Léonard  I.  Son  style  est 
celui  des  d-rniers  membres  de  sa  famille  et  procède 
de  lécole  des  de  Court.  Ses  figures  longues,  de  for- 
mes un  peu  exagérées,  sont  modelées  par  hachures 
en  bistre  roux.  Il  emploie  volontiers  le  paillon  sous 
les  vêtements,  et  abuse  quelque  peu  des  rehauts  d'or. 


Nous  ne  parlerons  d'un  préfendu  Bernhart  Limo- 
sin, signalé  comme  ayant  exécuté  un  platqui  serait  au 
Musée  de  Dresde,  que  pour  nier  l'existence  de  cette 
œuvre  (2).  Nous  l'avons  vainement  demandée  el; 
cherchée  cà  la  Grune-Gewelbe,  dont  nous  avons  pu 
voir  et  manier  tous  les  émaux,  et  nous  n'avons  point 
été  plus  heureux  dans  la  Gœver-Galery. 


D.  399.  —  Salière  en  forme  de  piédouche,  à  six  pans, 
hase  et  faîte  circalaircs. 

H.  0,100.  —  D.  de  la  base  0,142. 

Dans  la  concavité  circulaire,  destinée  à  recevoir  le  sel, 
nne  figure  de  femme  vue  à  mi-corps,  et  tenant  un  pape- 
geai  sur  sa  main  droite.  Entourage  d'un  semis  de  fleurs. 
—  Sur  chaque  face  une  figure,  debout  sous  un  pavillon, 
d'après  les  compositions  d'Etienne  De  Laulne,  datées  de 
1569.  Minerve,  casquée,  tenant  la  lance  et  appuyée  sur 
le  bouclier.  —  Apollon,  jouant  de  la  lyre.  —  Tcfpsichore, 


(1)  M.  Ardant.  Couly  Noylier,  ia-8°  de  20  pages.  Angouléme,  1865. 

(2)  Didier  Petit.  Notices  sur  le  Cruei/Lx  et  sur  les  Émailleurs  de 
Limoges,  Lyon,  1843. 
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jouant  dos  cimbales  et  dansant.  —  La  Grammairey  tenant 
un  livre  ouvert.  —  Une  femme  jouant  d'une  flûte  et  dan- 
sant. —  Une  femme  sonnant  d'une  longue  trompe.  Sur  le 
fond  courent  des  rameaux  ;  sous  la  cinquième  figure, 
l'inscription  :  lOStp/l'^ZpffiOStn^T^Ci*  tracée  en  or, 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon. Carnations  colorées 
et  modelées  par  hachures.  Vêtements,  feuillages  et  fleurs 
sur  paillon,  rehaussés  et  accompagnf^s  d'or. 

Fond  noir;  contre-émail  bleu  lapis,  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or. 

Règne  de  Charles  X.  — CoUeclion  Durand,  n"'  48-2197.    " 
N'  437  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  400.  —  Salière  en  forme  de  piédouche,  à  six  pans, 
.  base  et  faite  circulaires. 

H.  0,082,  —  D.  à  la  base  0,125 

Dans  la  concavité  circulaire,  destinée  à  recevoir  le  sel, 
un  buste  de  guerrier,  tourné  de  profil  à  gauche;  entou- 
rage d'oves.  Sur  chaque  face  une  figure  deh.out,  d'après 
les  compositions  d'Etienne  De  Laulne,  représentant 
Apollon  et  cinq  muses  jouant  chacune  d'un  instrument. 
Sur  la  moulure  de  la  base  des  papegeais  dans  des  rinceaux 
d'or. 

Emaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Carnations  vive- 
ment colorées  et  modelées  au  pointillé.  Vêtements, 
oiseaux,  centre  desoves  en  émauxtranslucides  sur  paillon, 
rehaussés  et  accompagnés  d'or.  Fond  noir  semé  de  points 
ou  de  brandilles  d'or.  Contre-émail  noir  semé  de  fleurettes 
d'or. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n°'  49-2502. 
N°  435  de  la  Notice  de»  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 
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I4ES   ISOUAILHER 


Colin  rVo  liai  Hier  (Couly  l\oyIîer), 


La  famille  des  Nouailher  date,  à  Limoges,  du 
milieu  du  xv**  siècle.  Dès  Tannée  1456,  il  esl  question 
d'un  Jean  et  d'un  Couly  Noylier,  c'est  ainsi  que  le 
nom  s'éci'ivait  alors,  Couly  étant  le  synonyme  patois 
de  Colin,  qui  esl  le  diminutif  de  Nicolas  (1). 

En  1503,  un  Noylier  est  désigné  comme  émailleur 
dans  un  acte  qui  constate  que  deux  autres  membres 
le  la  même  famille,  Simon  et  Nicolas,  doivent  une 
rente  sur  une  maison  qu'il  possède  à  l'angle  des  rues 
Manigne  et  des  Petites-Pousses. 

Cet  émailleur  doit  être  Couly,  fils  de  Pierre,  que 
nous  trouvons  consul  pendant  les  années  1513,  1519, 
1525  et  1531. 

Mais,  en  1567,  on  voit  qu'un  Nicolas  Noylier  était 
consul,  et  ce  ne  peut  être  le  même,  car,  pour  elre 
parvenu  au  cousulat  en  1513,  le  Couly  Noylier  dont 
il  est  qtieslion  alors  devait  être  déjà  un  homme  mûr. 

Quant  au  second  Couly,  qu'un  acte  de  1558  dit  être 
le  frère  de  Pierre,  et  que  M.  Maurice  Ardant  assure 
être  le  père  d'un  Martin  Noylier,  émailleur,  nous 
croyons  pouvoir  lui  attribuer  les  émaux  signés  des 
initiales  C.  N. 


M)  M  Maurice  A F'.DANT,  Couly  Noylier,  in-S"  de  20  pages.  Angoulémc 
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Nous  avons  pour  point  de  départ  une  coupe,  qn\ 
figurait,  en  1865,  à  la  vente  du  cabinet  d'un  31.  Tondu 


qui  était  signée 


:C0LlrK5- 


en  toutes  lettres,  et 


nui  était  de  même  style  que  les  émaux  marqués  des 
initiales  seules. 

L'époque,  non  pas  d'activité,  mais  de  vogue  sufifi- 
sante  pour  que  cet  émailleur  ait  jugé  à  propos  de 
signer  ses  émaux,  se  place  entre  les  années  1539  (1) 
et  1545  (2).  C'est  cette  dernière  date  qui  se  lit  sur  la 
plaque  du  Musée  représentant  la  Lignée  de  Madame 
sainte  Annt  (n*'  D.  401). 

Couly  Noylier  vivait  encore  en  1588. 

Dessinateur  très  négligé,  mais  émailleur  très 
habile,  Couly  Noylier  est  de  plus  possédé  d'un  goût 
malheureux  pour  les  inscriptions  qu'il  trace  avec  un 
grand  dédain  delorthograplie  française  ou  latine. 

Les  traits  de  contour  de  ses  grisailles  sont  épais 

et  incertains;  ces  grisailles  sont  d'habitude  colorées 

dans  les  vêtements  par  de  légers  glacis.  Le  fondant 

'est  généralement  en  excès  dans  son  émail,  de  sorte 

que  ses  gris  sont  légèrement  translucides  et  vitreux. 

Ce  caractère,  qui  doit  être  spécial  à  l'atelier  où  il 
travaillait,  pourrait  peut-être  aider  à  attribuer  cer- 
taines œuvres  à  Couly  I,  en  considérant,  de  plus,  que 
cet  émailleur,  qui  travaillait  dans  les  premières 
années  du  xvi^  siècle,  doit  montrer  encore  quelque 
chose  de  gothique  dans  son  dessin. 

Or,  ces  deux  caractères,  de  l'archaïsme  dans  les 
ligures  et  du  vitreux  dans  l'émail,  se  reconnaissent 
dans  les  charmants  coffrets  formés  de  grisailles  colo- 
rées sur  fond  bleu  ou  sur  fond  louge,  qui  d'hahifude 
repi'ésentent  des  jeux  d'enfants  ou  les  travaux  d'Her- 
cule (3). 


(1)  Collection  Basilewski.  N"    2433  du  Catalogue  du  Musée  rétros- 
pectif de  1865. 

(2)  Culleclion  Czartoriski.  N"  207  du  Catalogue  de  la  salle  polonaise. 
Exposition  rétrospective  de  1S65. 

(3)  Collection  dei  M.  le  baron  A.   de   Rothschild.  N"'  2435  à  2437  du 
Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1S65. 
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Une  partrcularité  du  modelé  des  figures  dans  ces 
émaux,  c'est  que  les  articulations  des  genoux  et  dt'S 
coudes  semblent  vus  comme  à  travers  un  trou  de  la 
peau. 

Un  Pierre  Noylier,  en  1588,  un  Jehan  Noylier,^en 
1597,  nous  permettent  d'établir,  sinon  une  filiation, 
du  moins  des  jalons,  entre  les  membres  de  la  famille 
au  xvr  siècle  et  ceux  qui,  au  xvii^  siècle,  continuè- 
rent à  pratiquer  Témaillerie,  mais  changèrent  l'ortho- 
graphe de  leur  nom,  qu'ils  écrivirent  Nouailher. 


D.  40!  -  —  Plaque  rectangulaire. 

1545.  H.  0,315,  —  L.  0,255 

La  famille  du  Christ,  —  La  Vierge,  couronnée  et 
nimbée,  est  assise  sur  un  trône  couvert  de  rideaux  que 
relèvent  deux  anj:es,  à  côté  de  sainte  Anne,  égalemeat 
nimbée,  et  tient  l'Enfant  Jésus,  non  nimbé,  debout  sur 
ses  genoux,  appuyant  la  main  gauche  sur  celle  de  sainte 
Anne. 

Derrière  la  Vierge  est  Joseph,  reconnaissable  à  la  ban- 
derole, qui  le  dési,-;ne,  ainsi  que  tous  les  autres.  Plus  bas 
Alphée  (dalfevs),  assis,  tenant  appuyé  sur  ses  genoux 
saint  Jacques  le  Mineur,  enfant,  nimbé  (s.  i.  leminevr), 
à  côté  est  assise  Marie  Cleophas  (m.  cleophe),  faisant 
lire  Judas  (i:  leivste)  nimbé. 

Derrière  sainte  Anne  sont  Joachim  (ioachin),  Salomas 
(sALOMAs)  et  Cleophas  (cleophas).  Au-dessous  Zébédé 
(zebedei,  debout,  appuyé  sur  un  bâton,  ayant  auprès 
de  lui  saint  Jacques  Majeur  (s.  iaqves),  nimbé  et  enfant 
tenant  un  bourdon.  A  côté  est  assise  Marie  Salomé  (m. 
salome),  sur  les  genoux  de  laquelle  s'appuie  saint  Jean 
Ev.,  enfant,  nimbé,  tenant  son  calice. 

Au  centre,  saint  Jude  (s.  ivde)  montre  sainte  Anne  à 
saint  Simon  (s.  simon).  Le  dé  où  est  assis  Alphée  porte 
cette  inscription,  tracée  en  noir,  sur  émail  blanc  :  la 


LIGNEE  MADAME  SAINTE  ANNE, 


/545-  .C  H 


Dessin  de  pratique.  Trait  peint  en  noir,  partie    sur  le 
métal  lui-même,  recouvert  d'émaux  translucides  pour  les 
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bruns  elles  violets,  partie  sur  fond  blanc  pour  les  bleus 
et  les  verts,  de  plusieurs  tons,  éclairés  d'émail  blanc  semi- 
translucide  avec  rehauts  d'or.  Carnations  grises,  semi- 
transkuides,  éclairées  de  blanc  légèrement  saumonné, 
modelées  par  enleva^'e  et  accentuées  d'un  Irait  noir. 

Exécution  très    habile,   très    sommaire^    à   procéJés 
variés,  les  émaux   nageant  dans  le  fondant. 

M.  N.    n"  140.  —  Acquis  en  1853. 
N°  369  bis  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  40S.  —  Salière  en  forme  de  piédouche. 

1545.  H.  0,080.  —  D.  de  la  base  0,120. 

Dans  la  cavité  destinée  à  recevoir  le  sel,  un  buste  de 
guerrier  casqué,  tourné  de  profil  à  droite.  Sur  les  flancs, 
une  première  zone  de  guirlandes,  séparée  par  un  filet 
saillant  d'une  seconde  zone  ornée  de  quatre  médaillons 
ovalps,  encadrant  des  bustes  de  femmes  et  d'hommes, 
en  costumes  du  xvi®  siècle.  Entre  les  médaillons  pendent 
des  feuillages,  un  masque  et  un  écusson  sur  lequel  la 
date  de  1545  est  tracée  en  or.  Une  couronne  de  laurier 
contourne  le  bord. 

Grisailles  appliquées  sur  le  fond  et  redessinées  par  en- 
Içvage  à  travers  une  première  couche  grise,  semi- 
transparente,  rehaussée  de  blanc.  Ornements  glacés  de 
turquoise  et  de  vert.  Rehauts  d'or,  fond  noir.  Contre- 
émail  noir  avec  une  inscription  circulaire  en  grandes 
capitales  d'or  :  coxfide  in  domino. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand  n"  2498. 
N"  371  de  la  Notice   des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  40S.  —  Buire  conique  à  bec,   avec   anse   et  pied 
rapportés,  en  bronze  doré. 

H.  de  la  partie  émaiUée  0,140.  —  D.  0,116. 

La  surface  du  vase  est  divisée  en  trois  zones  par  deux 
filets  saillants.  Zone  supérieure  :  quatre  médaillons 
d'hommes  et  de  femmes  vêtus  à  l'antique. 

Zone  intermédiaire  :  Jupiter  porté  par  l'aigle  sur  les 
nuages  et  lançant  la  foudre,  placé  entre  deux  génies  te- 
nant Tun,  un  grand  sernent,  l'autre,  une  colombe  sur  sa 
tète. 
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Zone  inférieure  :  quatre  mascarons  d'où  pendent  des 
guirlandi  s  de  feuilles. 

Grisailles  appliquées  du  premier  coup  et  redessinées 
par  enlevage.  Noirs  vigoureusement  opposés  aux  blancs, 
émaux  grumeleux.  Rehauts  et  ornements  d'or.  Fond 
noir. 

Sous  le  bec  du  vase  le  monogramme  C  N  enleyé  dans 
un  cartouche  d'or. 

Intérieur  :  émail  bleu. 

Règne  de  Charles  X.  —Collection  Durand,  n«'  24-2443. 
N*  368  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  do  Laborde. 

D.  404.  —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,106. —  L.   0,088. 

Job.  —  Job,  nu,  assis  sur  son  fumier,  les  mains  jointes, 
se  retourne  vers  un  diable  placé  derrière  lui,  en  avant 
d'une  maison  en  feu,  La  femme  de  Job,  en  costume  du 
xvi^  siècle,  les  poings  sur  les  hanches,  est  debout  vers 
la  droite.  Au-dessus,  Dieu  le  Père,  le  globe  croiselé  dans 
la  main,  apparaît  en  buste  dans  une  auréole  de  nuages, 
et  montre  un  cartouche  placé  dans  le  haut  où  est  inscrit 
ce  pissage  de  l'oraison  dominicale  :  et  ne  nous  indvis 
2)0 int  en  tentation. 

Grisaille  colorée  par  places.  Trait  par  enlevage  sur  un 
premier  fond  très  foncé,  rehaussé  de  blanc.  Chairs  colo- 
rées par  places,  yeux  ponctués  de  noir.  Globe  de  Dieu 
et  flammes  glacés  de  vert  et  de  rouge. 

Revers  rouge  translucide. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1133  du  Catalogue  de  la  collection  Sau-vageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  40o.  —  Plaque  cintrée  du  haut. 

H.  0,160.  —  L.  0,134. 

La  Sainte  Famille.  —  La  Vierge,  couronnée  et  à 
nimbe  ovale,  assise,  all-aite  l'Enfant  Jésus,  à  nimhe 
ovale,  qui  caresse  l'agneau  que  lui  présente  le  petit 
saint  Jean,  également  nimbé.  La  Vierge  porte  une  cou- 
ronne et  un  nimbe  bruns,  une  robe  violette,  fendue  sur 
le  sein,  des  manches  vertes  et  un  manteau  bhu.  Saint 
Jean,  une  tunique  brune  en  avant  d'une  draper'e  bleue 
turquoise,  le  tout  rehaussé  d'or.  Les  carnations  sont 
blanches. 
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Trait  par  enlevage  sur  fond  noir.  Carnations  légèrement 
rosi  es.  iJraperii'S  modelées  au  pinC'^au,  tvintôl  sur  le  métal, 
tantôt  sur  fond  blanc,  et  glacées  dV-niaux  translucides. 

Revers  translucide  tirant  sur  le  rouge. 

Règne  de  Napoléon  III  —  Donation  Sauvageot. 
N'  1139  du  Catalogue  de  la  cc^lectioa  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D .  406 .  —  Piaquc  rectangulaire. 

H.  0,161.—  L.  0.132. 

Le  Christ  devant  Pilatc. —  Composition  de  cinq  per- 
sonnages. 

Email  coloré.  Trait  et  modelé  sommaire  par  enlevage 
à  travers  une  première  couche  grise  foncé.  Carnations 
grisaille.  Costumes  glacés  de  bleu,  de  violet,  de  pourpre 
et  de  vert  sur  fond  blanc.  Rehauts  d'or. 

Revers  incolore  translucide. 

Règne  de  Napoléon  ÏII. —  Donation  Sauvageot. 
N"  1180  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D ,  40'3' .  —  Plaqae  rectangulaire. 

H.  a  3  53.—  L.  0,273. 

Le  Calvaire. —  Le  Christ  est  en  croix  entre  les  deux 
larrons.  Les  saintes  femmes  se  tiennent  à  gauche,  et  les 
soldats,  dont  un  cavalier,  sont  à  droite. 

Emaux  colorés.  Trait  en  partie  par  enlevage  à  tra- 
vers un  premier  fond  blanc,  en  partie  au  pinceau  sur  le 
mêlai  ou  sur  le  fond  blanc,  glacés  d'émaux  translucides  ; 
c^îrnUions  saumonnées. 

Revers  en  émail  incolore  laissant  transparaître  Foxyde 
rouge  du  cuivre. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Snuvageot. 
N°  1179  du  Catalogue  de  la  collacaon  Sauvageot,  par  M,  A.  Sauzay. 

D.  408. —  Plaque  circulaire. 

D.  0,210. 

Josué^  d'après  une  estampe  de  Lucas  de  Leyde,  coiffé 
d'un  casque  et  vêtu  d"uue    cuirasse  antique,  les  jambes 
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et  les  pieds  couverts  d'une  armure  du  xvi®  siècle,  une 
masse  d'armes  à  la  main  droite,  un  bouclier  rond  de  la 
gauche,  est  à  cheval,  de  profil  à  droite.  Un  manteau  bleu 
flotte  sur  ses  épaules. 

Grisaille  rechaussée.  Trait  et  modelé  sommaire  noirs, 
enlevés  à  l'outil  sur  une  couche  gris  vitreux,  circons- 
crite par  les  contours  du  personnage  et  à^s  terrains; 
rehauts  blancs  modelés  par  places  à  la  pointe,  de  fa(;on  à 
laisser  transparaître  la  couche  ^rise  ;  fond  noir  violet. 
Glacis  bleu,  tanné  et  violet  pour  le  manteau,  le  jupon  de 
la  cuirasse,  la  selle  el  le  harnachement  du  cheval  :  chairs 
légèrement  saumonnées.  Rehauts  d'or  dess^inant  les  har- 
nais ;  un  soleil  sur  la  croupe  du  cheval  tracé  après  coup 
en  couleur  noire.  Légende  circulaire  en  or  :  iosve  le 
FOR.  La  lettre  D,  lettre  de  série,  est  placée  sous  la  tête 
du  cheval. 

Revers  translucide. 

Nota.  —  Cette  plaque  et  les  deux  suivantes,  qui  portent  les  lettres 
E  et  F,  fais.-.ient  partie  d'une  série  des  Neuf  Preux.  Les  trois  premiers 
appartenant  à  Thistoire  ancienne,  sont  :  Hector,  vMexandre  et  César; 
les  trois  autres,  appartenant  à  l'histoire  saiste,  que  possède  le  Musée, 
sont  :  Josué,  David  et  Judas  Machabée  ;  les  trois  derniers,  appartenant 
aux  temps  modernes,  sont  :  Artur,  Charlemagne  et  Godefroy  de  Bouil- 
lon. Sur  l'écu  de  Josué,  l'émailleur  a  dessiné  les  armes  du  royaume 
de  Jérusalem,  qui  sont  «  d'argent  à  la  croix  potencée  d'or,  accompa- 
gnée de  quatre  croisettes  de  même  »,  lesquelles  appartiennent  à 
Godtifroy  de  Bouillon;  celles  de  Josué  sont  d'habitude  un  soleil,  par 
allusion  au  soleil  qu'il  arrêta. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n"  64-1526. 
N"  865  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  40î>.  —  Plaque  circulaire. 

D.  0,210. 

David.  —  David  à  cheval,  coiffé  d'un  casque  couronné, 
vêtu  d'une  armure  bleue  moitié  antique,  moitié  de  la 
Renaissance,  chaussé  de  bottes  à  crevés,  armé  d'un  cime- 
terre, à  cheval,  de  profil  à  gauche.  L'n  caparaçon  blanc, 
bordé  de  violet,  orné  de  dessins  rouges,  entoure  le  cheval 
et  porte  une  grande  haipe  sur  la  croupe. 

Légende  circulaire  en  or  :  david  rox.  iv  (deorum). 

La  lettre  de^  série  E  en  or  à  côté  de  David. 

Même  fabrication  que  le  n*^  D.  408. 

Rev  rs  incolore. 

Règne  de  Charls  X.—  Collection  Durand,  n"  6-1-2527. 
N"  26G  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 
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D.  4tO.  —  Plaque  circulaire. 

D-  0.210. 

Judas  Machabée.  — Judas,  d'après  Lucas  de  Leyde,  cas- 
qué, velu  d'une  armure  à  moitié  antique  et  à  moitié  de 
la  Renaissance,  un  manteau  bleu  sur  les  épaules,  est  à 
cheval,  galopant  de  profil  adroite.  Il  tient  une  hache 
d'armes  à  la  main.  Son  cheval  couvert  d'un  caparaçon 
bleu,  bordé  de  noir,  à  dessins  rouges,  porte  trois  corbeaux 
noirs  sur  la  croupe,  qui  sont  ses  armes. 

Légende  circulaire  en  or:  ivdas  machbevs;  la  lettre  F 
de  série  est  tracée  sous  la  hache  d'armes. 

Grisaille  colorée.  Même  fabrication  que  les  n°«  D.  408  et 
D.  409. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  64-2525. 
N"  364  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Labcrde. 


D.  41t.  —  Plaque  circulaire. 


D.  0,240. 


La  déesse  Cérès.  —  Buste  de  femme  couronnée  d'épis, 
de  profil  à  gauche.  En  légende,  l'inscription  tracée  en  or: 

SERES  LA.   D. 

Grisaille,  trait  et  modelé  par  enlevage  sur  fond  noir. 
Revers  incolore  avec  quelques  parties  opaques. 

Règne  de  Charles  X. — Collection  Durand,  n"  78-2547 
N"  290  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  41I3«  —  Plaque  circulaire, 

D.  0,240. 

Jules-Cœsar.  —  Buste  lauré  de  profil  à  droite.  En 
légende:  ivlivs  s. 

Grisaille  sur  fond  noir.  Même  fabrication  que  le  numéro 
précédent.. 

Revers  incolore,  opaque  par  places. 

Règne  de  Charles  X.  —Collection  Durand,  n"  78-2546. 
N*  289  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 

10. 
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D.  413.  —  Plaque  circulaire. 

D.  0.2JO. 

Claude.  —  L'f^mpereiir  Claude,  d'après  Lucas  de  Leyde, 
couronné  de  lauriers,  vêtu  d'une  grande  robe,  portant 
sur  rëpnulc  un  écu  armorié  de  l'aigle  impériale,  la  main 
gauche  sur  la  poignée  d'un  large  sabre  au  fourreau,  chaus- 
sé de  bottes  pointues,  par-dessous  une  espèce  de  panta- 
lon, chevauche  de  profil  à  gauche.  Le  cheval  richement 
caparaçonné  en  bianc  bordé  de  violet  avec  ornements 
d'or. 

L'inscription  en  or  :  imp.  clavdivs  forme  légende. 
Grisaille  colorée. 

Même  fabrication  que    le    n^   D.   408,  quoique    plus 
négligée. 
Revers  incolore,  inégal,  opaque  dans  les  épaisseurs. 

Règno  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  u"  e'4-2628. 
N"  367  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  414.  —  Plaque  ovale. 

II.  0.205. —  L.0,1G4, 

Brrangcr,  —  Déranger,  d'aprè-s  Lucas  de  Leyde,  de  pro- 
fil, à  chev.il,  galopant  vers  la  droite.  Coiffé  d'un  bonnet 
bleu,  plat,  à  oreillères,  garni  d'une  enseigne,  vêtu  d'un 
pourpoint  violet,  long,  tailladé,  par-dessous  une  houp- 
pelande hleue  à  larges  manches  courtes  et  à  large  collet 
fourré,  chaussé  do  bottes  tannées,  tailladées,  à  revers  verts 
par-dessus  des  chausses  violettes. 

Le  cheval  est  couvert  d'un  grand  caparaçon  blanc 
niellé  de  noir,  bordé  de  turquoise  ;  dans  le  haut  de  la 
plaque,  iTinscription  :  berNxNGIEH. 

Grisaille  colorée. 

Trait  noir  par  enlevage  sur  une  couche  grise  délimitée 
par  les  contours  du  personnage  équestre  et  du  terrain,  de 
façon  à  laisser  découvert  le  fond  noir  étendu  sur  toute 
la'"plaque.  Larges  reliauts  blancs,  nielles  appliqués  après 
coup.  Kehauts  d'or. 

République.  M.  L.,  n»91.  — Donné  par  M.  îe  comte  de 
Nieuwerkerke,  directeur  général  des  Musées,  en  no- 
vembre 1851. 

N?  363  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 
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D.  415.  —  Médaillon  circulaire  |1). 

D.  0,OiO. 

Hercule.  —  Tète  d'homme  de  profil  à  gauche,  lauréi%  le 
bustt^  recouvert  d'un  vêtement;  en  légende,  rinscription: 
HERCVLES  lE  svis  APELE,  tracéci  en  or. 

EmauK  colorés.  Tète  appliquée  du  premier  coup  et 
redessinée  par  enlevage  sur  fond  bleu.  Barbe  et  cheveux 
jaune  clair.  Couronne  verte.  Robe  violette. 

Revers  invisible. 

Régne  de  Charles  X.—  CoUection  Durand,  n«  116-2104. 
N"  3~4  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Labord0. 


l).  416.  —  Médaillon  circulaire  (1). 

D.  0,010. 

Femme  nue,  tenant  un  voile  déployé,  assise  sur  une 
boule  croiselée  qui  est  portée  sur  les  flots.  Fragments 
d'inscription  :  .  .  .  vne  ie. 

Grisaille  colorée,  peinte  du  premier  coup  et  dessinée 
par  enleva^'e  sur  fond  noir.  Voile  glacé  de  violet,  eaux 
de  bleu  pâle. 

Revers  invisible. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  116-2104. 
N'  374de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L  de  Laborde. 


h.  Ain .  — Plaque  rectangulaire. 

XM'  Siècle.  H.  0,100.— L.  0,085. 

Portrait  de  femme.  —  Buste  de  trois  quarts  à  gauche 
d'une  femme  coilfée  d'im  bonnet  plat,  vêtue  d'une  robe 
rouge  garnie  d'un  collet  noir  à  revers  blancs  laissant  voir 
une  chemise  brodée  fermée  au  col.  La  main  droite  qui 
sort  d'une  manche  fermée,  garnie  d'une  manchette  tuyau- 
tée, porte  une  marguerite  surmontée  d'un  cœur. 

Fond  bleu  et  vert  translucides  sur  couche  blanche, 
Jrehaussé  d'ornements  dorés. 


(1)  Appliqué  sur  une  gourde  en  verre   bleu  doTé,  monté  en  piomb 
ôorô,  exposée  avec  les  verres  de  Yeniso. 


r2)  COLIN  NOUAILHER. 

Grisaille  colorée;  trait  par  enlevage,  rehauts  blancs. 
Carnations  légèrement  colorées.  Robe  dessinée  sur  le 
métal  recouvert  d'émail  translucide  pourpre. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X,  —  Colle  tion  Révoil,  n*  259,  où  il 
était  inscrit  sous  le  nom  de  Marguerite  de  Navarre. 

N"  292  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Laborde. 


L.  418.- —  Plaque  carrée. 

xxi'  siècle.  H.  0,105.  —  L.  0,088. 

U?ie  prédication.  —  A  gauche,  un  prêtre,  coiffé  d'un 
bonnet  c^rré  plat,  vêtu  d'un  surplis  à  manches  Lirges, 
parle  du  haut  d'une  chaire  à  pieds.  Des  femmes  assises  à 
terre  récoiitent,  en  avant  de  deux  liommes,  dont  l'un  est 
assis  sur  un  banc,  coiffé  d'un  chapeau.  Derrière,  deux 
autres  hommes  debout,  coiffés,  précédant  un  nombreux 
auditoire. 

Au  fond,  entre  les  colonnes  de  l'édifice,  trois  person- 
nages à  table.  Dans  le  haut,  un  grand  écusson  avec  cette 
inscription  :  donne  novs  aviordhvi  no.-tre  pain  coti- 
DiAN,  explique  le  sujet  de  la  prédication. 

Grisaille.  Fond  noir  recouvert  d'une  couche  grise 
semi-translucide,  sur  laçjuelie  le  dessiu  et  un  premier 
modelé  sommaire  ont  été  eulevés  à  la  pointe.  La  couche 
grise  forme  la  demi-teinte,  et  un  rehaut  de  blanc  donne- 
les  lumières. 

Un  fond  d  or  entoure  les  personnages  assis  à  table  eu 
arrière-plan.  Revers  rouge. 

Une  note  placée  au  revers  prétend  que  cet  émail  repré- 
sente Pierre  Viret,  prêchant  devant  Calvin  et  Théodore 
de  Dèze. 

Règne  de  Charles  X,—  Collection  Durand,  n°*  103-2617, 
N*  373  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  41î>.  —  Coupe. 

H.  0,110. —D.  0,190. 

Intérieur  :  Le  triomphe  d'un  guerrier,  —  Un  guerrier  est 
assis  sur  un  char  à  quatre  roues,  traîné  vers  la  gauche  par 
deux  hommes  nus;  d'autres  guerriers  accompagnent  jouuiit 
des  instruments,  portant  des  trophées,  etc.  Une  ville  au 
fond.  Le  suj  't  est  circonscrit  par  une  couronne  de  lauriers 
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qu'entoure  une  frise  de  feuilles  d'or  :  ourlet  blanc.  Exté- 
rieur :  quatre  grandies  feuilles  accompagnées  d'"ornements 
d'or.  Sur  la  tige,  quatre  autres  grandes  feuilles.  Torsade 
sur  le  pied. 

Sujet  en  ^'risailie,  d'un  dessin  barbare,  par  enlevage 
à  travers  une  première  couche  gris  foncé  :  modelé  oittenu 
par  deux  autres  couches.  Tune  gnS'\  l'autre  blanche, 
granuleusi''.  R  hauts  d"or,  fond  noir.  Les  feuillages  en 
blinc  glajé  de  vert  ou  de  bleu,  rehaussés  d'or,  fond  noir. 
Dessous  du  pied,  noir  lilas. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n»  38-2460 


D.  415 î>.  —  Couvercle  de  coupe. 

D.   0,196. 

Frise  formée  de  quatre  scènes  qui  semblent  représen- 
ter :  Hercule  armé  d'une  courte  massue  suivi  d'un  guer- 
rier bandant  un  arc.  —  Hercule  cueillant  les  pomines 
d'or.  —  Hercule  terrassant  un  guerrier.  —  Deux  guer- 
riers emmenant  un  homme  nu  que  l'un  des  deux  frappe 
d'une  courte  massue. 

La  frise  est  entourée  d'une  torsade  bleue  et  d'un  filet 
blanc. 

Grisaille  dessinée  par  enlevage  à  travers  une  couche 
grise  très  granuleuse.  Rehauts  d'or,  fond  noir. 

Revers.  Quatre  médaillons  ovales,  comprenant  chacun 
un  buste  de  profil,  et  accompagnés  de  fleurons  symétri- 
ques ;  le  tout  en  or  sur  fond  noir,  entouré  d'une  cou- 
ronne de  lauriers,  en  émail  jaune  et  vert,  et  d'une  torsade 
d'or  sur  fond  noir.  Les  noms  des  personnages  repiésen- 
tés  dans  les  médaillons  sont  désignés  par  les  inscriptions 
suivantes  :  ERGVLES.    svis.    apele    :—   helewi^.    s  i^. 

APELEE  :  —  ERGVLES  SVIS  TSERE  I  —  ELENE  SVIS  APELEE 
LEN. 

Ancienne  collection,  n°  4965. 
N°  372  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  45Î1.  —  Salière  en  forme  de  prisrae  heœtifione. 

H.  0,057.  —  ..   0,065. 

Côtés:  l*'  deux  femmes,  l'une  entièrement  vêtue,  l'autre 
le  sein  découvert  et  soulevnnt  une  cassette,  sont  placées 
de  chaque  côté  du  piédestal  d'une  petitf^  statue  d'un  per- 
sonnage drapé,  tenant  une  boule  croisetée  (l'un<^  main, 
élevant  l'autre  main.  L'inscription   sa(lva)tor  moaNdi... 
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est  tracée  en  lettres  d'or  mal  formées  au-dessus  du 
sujet. 

2"  Une  femme  drapée  à  l'antique,  portant  une  corne 
d'abondance,  une  baguette  dans  la  main  gauche,  auprès 
d'un  casque  et  d'un  bouclier  orné  d'une  grosse  tête. 
Longue  inscription   illisible. 

3°  Le  jugement  de  Paris,  avec  l'inscription  :  paris. 

4°  Une  femme,  le  sein  df^iiii-nu,  drapée  à  l'antique,  por- 
tant un  coffret.    Inscription  :  la    dése    de   baiacië   ai 

DEVAN    TOI. 

5*^  Deux  femmes,  l'une  assise  et  appuyée  sur  un«  lyre; 
l'autre  debout  tenant  un  serp  nt  de  la  main  gauche,  en 
arri  re  d'un  bouclier  à  tète  de  CTorii;one  posé  à  ses 
pieds.  Au-dessus  la  fin  d'une  inscription  :   svis   valian 

ARD. 

6'^  Une  femme  étend  un  voile  au-dessus  d'un  autel 
enflammé,  derrière  lequel  est  placée  une   autre  femme. 

AVDACA  FORTVNE  lEA. 

Dessous,  dans  la  concavité  destinée  à  renfermer  le  sel, 
un  buste  de  femme  tourné  de  profil  à  gauche,  en  cos- 
tume du  xvi^  siècle.  Sur  le  plat  des  bords,  trois  grandes 
palmettes  feuiilagées.  Le  dessus  est  le  résultat  d'une 
restauration. 

Emaux  colorés.  Sujets  peints  sur  le  fond,  redessinés 
par  enlevage.  Rehauts  blancs,  grumeux,  chairs  légère- 
ment colorées.  Les  tenains  et  les  arbres  glacés  ''e  vert 
translucide,  les  accessoires  de  violet  ou  de  brun.  Rehauts 
d'or,  fond  noir. 

Piègae  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  4964. 

D.  4SS.  —  Salière  i)7'ismatique  hexarjone. 

H.  0,070.  —L.  0,075. 

Côtés  :  Les  traraux  d'Hercde.  1°  Hercule  et  C'^rbère.    , 

2*^  Hercule  déchirant  la  gueule  du  lion  de  Némee. 

3°  Hercule  enlevant  Déjanire. 

4*^  Her  ule  portant  le  globe  céleste  ;  un  petit  homme 
se  lient  debout  vis  à-vis  de  lui. 

5'^  Hercule  portant  les  dnix  colonnes. 

6"  Hercule  montant  sur  un  rocher  et  portant  sur  ses 
épaub  s  le  bois  du  bûcher.  Il  est  représenté  une  seconde 
fois  sur  le  même  compartiment  assis  à  terre. 

Dessus  et  dessous  creusés  île  cavités  circulaires,  ornées 
d'un  buste  de  guerrier  casqué,  posé  de  profil.  La  partie 
plate   porte  :  des'sus   six  consoles  en  S  liées   deux   à 
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deux  ;  dessous  six  rosaces  reliées  par  des  tiges   feuilla- 
gées. 

Grisailles  peintes  sur  le  fond  et  redessinées  par  enle- 
vage;  fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  no*  49-2500. 
N*  370-d6la  Notice  des  émaaz,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  4!23.  —  Salière  prismatique  hexagone. 

II.  0,Û7S.  —  L.  0,187 

Sur  les  côtés  :  Scènes  de  la  vie  de  Mo'isr,  placées  entre 
deux  bordures  ornées  de  consoles  en  canjayeu  d'or. 

1.  Mo'isc  recevant  l'S  Tables  delà  loi, —  Il  est  age- 
nouillé, tendant  les  bras  vers  la  droite  où  lui  apparais- 
sent les  deux  mains  du  Seigneur  sortant  des  nuages  et 
tenant  les  Tables. 

2.  Moïse  portant  les  Tables  de  la  loi. —  Moïse,  la  tète 
ornée  d"un  nimbe  elliptique,  porte  les  Tables  sous  son 
bras  droit,  et  une  baguette  de  la  gauche. 

3.  Le  Serpcjit  d'airain.  — Deux  Israélites  sont  au  pied 
d'une  perche  où  le  serpent  est  enlacé.  L'un  d'eux  est  ren- 
versé à  terre  et  mordu  par  un  serpent. 

4.  Suite  du  Serpent  d'airain.  —  Deux  Israélites  en 
prière. 

5-6.  Mo'isc  présentant  les  Tables  de  la  loi.  —  Israélites 
debout  auprès  d'un  édifice.  Moïse  nimbé,  s'avance  vers 
eux  portant  les  Tables  de  ant  lui. 

Extrémité  supérieure  creusée  d'une  petite  cavifé  où 
un  buste  de  femme  à  tète  laurée,  de  profil  à  gauche,  est 
représentée  et  désignée  par  cetie  légende  :  dianiha.  Des 
ornements  d'or  en  forme  de  console  garnissent  le  plat, 
en  dehors  de  la  cavité. 

Extrémité  inférieure  semblable,  avec  un  buste  de 
feiiiniL'  tourné  de  profil  à  gauche,  en  camayeu  d'or. 

Émaux  colorés.  Carnations  blanches  appliquées  sur  le 
fond  et  redess  nées  par  enlevai^^e,  ainsi  que  les  terrains 
et  les  herbes  qui  sont  en  outre  glacés  de  vert,  de  tur- 
quoise, de  bleu  et  de  violet.  Draperies  en  camayeu  d'or 
sur  le  fonl  général  qui  est  bleu  lapis. 

Rogne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"  49-2502. 
N*  369  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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La  descendance  du  vieux  Gouly  Noylier  se  présente 
à  nous  dans  un  désordre  tel  qu'il  faudrait,  pour  en 
débrouiller  les  parentés,  faire  dans  les  archives  de 
Limoges  des  recherches  plus  approfondies  que  celles 
dont  M.  Maurice  Ardant  (1),  d'une  pari,  et  l'abbé 
Texier  (2),  d'autre  part,  nous  ont  donné  des  résumés 
qui  ne  sont  pas  toujours  concordants. 

Voici  quel  serait  à  peu  près  l'ordre  dans  lequel  il 
faudrait  la  placer  : 

BRANCHE  DES  CHABROU. 

Martin  Nouai Iher, 

viv;iit  en  1634.      ^  Pierre  Nouallher. 


Pierre  N.  l'aîné,         J.-Baptiste  N.,     Jacques  Nouailher, 

1657-fl717.  travaille  en  1748,  1605-f-167O 

J.-Baptiste  N., 

1732+1804. 

Puis  : 

Martial  Nouailher,  Bernard  Nouailher   Joseph  Nouailher 

vivait  vers  3  735.  jeune  le  jcune, 

I  vivait  en  1748,  vivait  en  172G. 

IBernard  Nouailher, 

1732+.... 


Pierre  I  ]\^ouaîlher. 


On  est  dans  l'habitude  d'attribuer  au  môme 
émailleur  toutes  les  pièces  qui  perlent,  soit  la  signa- 
ture d'un  Pierre  Noualhier,  soit  le  monogramme  P.N. 


(1)  M.  Maurice  Ardant.  Émailleurs  et  émaillerie  de  Limoges, 
p.  156,  et  passim. 

(2)  L'abbé  Texier.  Dictionnaire  d'orfèvrerie,  article  Noualhisr. 
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Nous  pensons  qu'il  n'en  peut  elrc  ainsi,  et  qu'il  faut 
distinguer  les  œuvres  do  deux  mains. 

Il  est  impossible,  en  elTi  t,  (|ue  le  Pierre  Nouailher, 
que  l'on  sait  être  né  en  1657,  et  qui  ne  devait  guère 
produire  avant  Tannée  1680,  ail  possédé  le  style  et  la 
facture  encore  tout  inlluencés  (lar  les  habiuides  du 
xvi^  siècle,  que  Ton  remarque  dans  les  pièces,  n*^»  D. 
424  à  428. 

En  efTet,  les  figures  montrent  encore  une  certaine 
élégance  héritée  de  la  Renaissance,  même  dans  le 
dessin  des  extrémités,  qui  sont  accenluées  avec  fer- 
meté. Puis  la  pratique  est  encore  celle  de  la  grisaille, 
telle  qu'elle  fut  employée  pendant  le  xvi'^  siècle; 
mais  au  dessin  par  enlevage  tracé  en  dessous  se  mêlent 
déjà  quelqifes  traits  de  bistre  noir  appliqués  par- 
dessus. 

Enfin,  d-e  la  comparaison  des  pièces  signés  P.  N. 
avec  celles  des  I.  Laudin,  du  milieu  du  xvii^  siècle, 
il  nous  semble  ressortir  que,  quelle  qu'ait  été  la 
lenteur  avec  laquelle  les  émailleurs  limousins  se  sont 
mis  à  suivre  le  mouvement  et  les  transformations  de 
l'art,  il  est  difficile  que  leur  au'eur  appartienne  à  la 
fin  (le  ce  même  siècle.  Nous  attribuons  ces  pièces  au 
Pierre  Nouailher  que  l'abbé  Texier  dit  être  le  père  de 
Jacques. 


D.  424. —  Coupe  basse  à    bords  godronnés  et   à  deux 
anses. 

D.  0,130. 

Au  fond.  Saint  Martial.  Le  saint,  la  tète  ornée  de 
rayons,  velu  d'une  robe  et  d'un  manteau,  touche  d'une 
ba'gu«^tte  Hortarius  qui  se  lève  du  tombeau.  Au  sommet, 
rinscriplion  s^i'  martial. 

Dans  les  six  godrons  ovales  du  bord  de  petits  gi^nies, 
parfois  avec  les  oiseaux,  au  milieu  de  fleurs  et  de  bran- 
chages filiformes. 

Giisailles  peintes  sur  le  fond,  redessinées  partie^  par 
enlevage  sur  une  première  couche  très  foncée,  partfe  au 
CinceDU.  Rehauts  d'or,  fond  noir. 
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Revers  :  sous  chaque  i^odroii  une  volute  de  feuillages 
terminée  par  un  buste  d'enfant.  Grisaille  sur  fond  noir. 
Sous  le  fond,  saint  Ignace,  la  tète  ceinte  d'un  nimbe  radié, 
en  chasuble  verte,  vu  en  buste,  disant  la  messe.  In  listel 
placé  sous  lui  porte  l'inscription  :  s.  ignativs.  d.  l. 
Grisaille  colorée  en  vert  sur  la  chasuble  et  le  manipule, 
en  bleu  sur  le  ciel  à  fond  blanc.  Médaillon  encadré  dans 
une  couronne  de  lauriers,  au  delà  de  laquelle  on  lit 
Tinscription  :  pierre,  novalher,  en  or. 

Rèsne  de  Charles  X. —  CoUection  R<iroil.  n°  178. 
-N"  467  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 

D.  4So. —  Fond  de  coupe. 

D.  0,183. 

Quatre  médaillons  circulaires  occupent  le  fond  de  la 
coupe,  le  sujet  central  manquant,  et  sont  encadrés  par 
des  feuillages  au  milieu  desquels  se  trouve  un  buste 
d'enfant  les  bras  relevés  sur  la  tète.  Chacun  des  médail- 
lons porte  un  des  sujets  suivants  désignés  par  une 
inscription,  céphale  et  procris.  Céphale  reçoit  une 
flèche  que  lui  offre  Procris  accompagnée  d'un  chien.  — 
MÉLÉAGRE  ET  ATALVXTE.  Méléagre  ofîre  la  hure  du  San- 
gli'^r  à  Atalante  .issisesur  un  tertre.  —  venvs  et  adonis. 
Vénus  sur  son  char  traîné  par  deux  cygnes  descend  vers 
le  corps  d'Adonis  couché  à  terre.  —  pyrame  et  thisbé. 
Thisbé  se  perce  1q  sein  sur  le  corps  de  Pyrame  étendu  à 
terre. 

Le  monogramme  P.  N.  est  trace  en  lettres  noires  sur 
les  terrains  du  premier  médaillon. 

Grisailles  redessinées  et  modelées  sommairement  par 
enleva -e;  sur  fond  noir,  rehauts'd'or. 

Sur  le  bord,  un  rang  de  feuilles  blanches  entablées  en 
relief. 

Revers  :  une  rosace  centrale,  puis  une  large  zone  semée 
de  fleurs  à  tige  d'or  sur  paillons  et  une  bordure  de  même  : 
fond  noir.  La  rosace  centrale  et  huit  fleurons  symétri- 
quement distribués  sur  la  zone  et  la  bordure  sont  en 
grisaille. 

Règne  de  Charles  X.—  Collectiou  Durand,  n"  29-2461. 
N"  469  de  la  Notice  des  émaux,  pa.r  M,  le  comte  L,  de  Laborde. 

I).  -^S6.  —  Tasses  à  six  godrons  et  à  anses 

D.  0,135. 

Au  fond.  Le  repos  de  la  Sainte-Famille.  --La  Vierge 
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est  assise  au  pied  d'un  arbre,  présentant  le  sein  iî  l'En- 
fant Jésus  coiichî  sur  ses  crenoux.  Au  fond,  saint  Joseph 
dort  appuyé  sur  son  coude,  à  moitié  caché  par  un  tertre. 
L'àne  au  fond.  L'enfant  Jésus  porte  l^  nirnbe  circulaire, 
la  Vierge  un  nimbe  radié,  saint  Joseph  le  nimbe  annu- 
laire elliptique.  Grisaille  dessinée  partie  par  enlevage, 
partie  au  pinceMU,  sur  fond  noir,  R'^hautsd'or. 

Sur  les  godrons,  alternativement,  un  paysage  en  gri- 
saille et  un  oiseau  sur  paillon  dans  des  branchages  d'or; 
fond  bleu.  Ourlet  vert. 

Revers  :  sous  les  godrons  dessinés  par  un  trait  d'or 
des  fleurs  sur  paillon;  branchages  d'or,  fond  bleu.  Sous 
le  pied  un  paysage  en  grisaille  à  reliauts  d'or,  fond  noir. 
Sur  les  terrains  le  monogramme  P.  xN.  en  noir. 

Règae  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n"  44-2469. 
N"  465  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  42'5^.  —  Tasse  circulaire  à  six  godrons  et  à  deux 
anses. 

D.  0,135. 

Au  fond,  Hérodiade  présentant  la  tête  de  saint  Jean  à 
Ilérode  nssis  sur  son  trône.  Sur  chaque  godron,  un  buste 
d'empereur  en  armure  et  drapé,  en  avant  d'une  draperie 
et  d'un  fond  de  ciel.  Grisailles  en  partie  colorées.  Celle 
du  fond  peinte  et  dessinée  en  partie  par  enlevage,  en  par- 
lie  au  pinceau,  sur  fond  noir.  Celles  des  godrons  dessi- 
nées nu  pinceau,  les  fonds  blancs  étant  glacés  de  vert,  de 
tanné  et  de  bleu  :  rehauts  d'or.  Des  fleurs  sur  fond  blanc 
séparent  les  godrons. 

Revers  :  sous  les  bords,  une  corbeille  de  fruits  dans 
un  cartouche  de  feuillages  symétriques  blancs  et  or. 
Fond  noir.  Sous  le  pied  un  paysage  avec  un  pont  sur  les 
eaux,  le  monogramme  P.  N.  en  or.  Émaux  colorés,  re- 
haussés d'or. . 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'  44-2468 
N°  466  de  la  Notice  des  émaux  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  4S8.  —  Coupe  basse  à  deux  anses. 

D.  0,133. 

Le  triomphe  de  Neptune  et  dWmp'ntrite.  — Au  fond, 
'les  deux  divinités  marines  assises  sur  un  char  guidé  pai 
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un  amour,  et  couronnées  de  fleurs  par  un  autre  amour  qui 
voltige.  Sur  le  hord  des  j^-roupes  de  tritons  et  de  mons- 
tres marins  se  combattant.  Ourlet  bleu  turquoise. 

Grisaille  peinte  sur  le  fond  et  redessinée  par  enlevage. 
Rehauts  d'or,  fo^d  noir. 

Revprs  :  sous  le  bord  un  semis  de  fleurs  sur  paillons  à 
branchages  blancs  et  or,  sur  fond  noir. 

Sous  le  pied,  une  tour  et  des  ruines  près  d'une  cascade. 
Le  monogramme  P.  N.  en  noir  sur  les  terrains  du  pre- 
mier plan.  Grisaille. 

Règne  de  Charles  X. —  CoUection  Durand,  n»*  44-2107. 
N"  468  de  la  Notice  des  émaux,  par  M. le  comte  L.  de  Laborde. 

h.  4S9.  —  Gobelet  à  deux  anses. 

U.  0,085.  —  D.  0,080. 

Extérieur  :  Méléagre  et  Ataluntc.  —  Meléagre,  vêtu 
d'un  costume  de  guerrier  antique,  debout,  un  pied  sur 
le  corps  (!u  sanglier  de  Calydon,  en  offre  la  hure  à  Ata- 
lante  assise  sur  un  tertre.  A  l'opposite,  une  tête  de  ché- 
rubin placée  au  milieu  de  cartouches  et  de  fleurs. 

Émaux  colorés,  sur  grisaille  à  deux  tons,  redessinée  par 
enlevage;  chairs  colorées  par  quelques  hachures  rouges 
et  redessinées  au  pinceau.  Rehauts  d'or,  fond  noir  bleu. 
Les  anses  chargées  et  accompagnées  d'ornements  blancs 
en  relief. 

Iniéiieur  :  rosace  d'or  au  fond  ;  sur  les  côtés,  pentes 
de  fleurs  et  d'ornements.  Émaux  polychromes,  rehaussés 
-d'or,  sur  fond  noir  bleu. 

Sous  le  pied,  une  rosace  de  même  fabrication. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n"'  30-2452 
K"  77  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 


Jacques  I\ouaillier. 

/  Ce  Jacques  naquit,  en  1605,  de  Pierre  et  de  Narde 
Guybert,  qui  appartenait  sans  doute  à  la  famille  des 
émailleurs  de  ce  nom.  Il  mourut  postérieurement  à 
l'année  1680,  où  il  perdit  sa  femme. 
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Il  semble  s'ètro  exclusivement  livré  à  la  fabrication 
des  énraux  en  relief. 

Dans  la  colleclion  de  M.  Andrew  Founlaine,  en 
Angleterre,  une  aiguière  ornée  de  dessins  en  relief 

est  signée  :  Faict  à  Limoges,  par  Jacques 1er, 

rue  Magninie. 

De  son  côté,  l'abbé  Texier  a  possédé  deux  cbande- 
liers  ornés  de  reliefs,  où  les  arabesques  sont  supé- 
rieures aux  figures,  qui  son'  signées  :  Faict  à  Limoges, 
par  Jacque  Noallter,  rue  Magninie. 

C'est  par  analogie  avec  o's  produits  que  nous 
n'avons  point  vu?,  que  M.  le  marquis  de  Laborde  a 
attribué  à  Jacques  Nouailher  la  plaque  décorée  d'é- 
maux en  relief  ci-dessous  décrite. 

Nous  faisons  observer  que  cette  pièce  d'un  ton  si 
mat,  sans  aucune  glaçure,  ne  participe  en  rien  de 
l'aspect  ordinaire  des  émaux  limousins,  même  de 
ceux  du  xvii^  siècle.  Lorsque  ces  derniers,  en  effet, 
sont  ornés  de  fleurons  en  relief,  l'émail  en  est  encore 
brillant. 


r.C/^ 


„>>^ 


D.  430. —  Plaque  recfanijiilaire. 

H.  0,205.—  L.  0,160. 

L'adoration  des  Bergers,  d'après  la  composition  de 
Van  Acken,  gravée  parSadeler. 

Au  centre,  la  Vierge  agenouillée  derrière  la  crèche, 
tient  de  ses  doux  mains  écartées  le  lin.re  sur  lequel  est 
couché  l'Enfant  Jésus  entouré  d'une  auréole  radiée.  Saint 
Joseph  est  agenouillé  à  droite,  en  avant  de  trois  anges  ; 
à  gauche,  deux  personnages  vus  à  mi-corps  ;  puis  en 
arrière-plan  deux  bergères  et  un  berger. 

Dans  le  ciel,  trois  anges  voltigeant.  L'un  d'eux  tient 
une  banderole  avec  ces  mots  :  gloria  in  excelsis.  Fond 
d'architecture  d'un  temple  ruiné. 

Emaux  en  relief  en  partie  colorés  dans  la  pâte  et  ciselés, 
en  partie  peints  après  la  ciselure.   Carnations   blanches 
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modelées  en  rose   ponctué.   Draperies  violettes,  jaunes, 
orangées,  roses,  bleu  clair,  cendré,  jaune,  etc. 
Revers  non  emaillé. 

Règne  de  Charles  X,—  Collection  Darand,  n»'  66-2531. 
N*  461  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


Pierre  II  TVouailher. 

Nons  atfTibuons  au  Pierre  Nonailher,  fils  de  Marlin, 
dit  Chabrou,  qui,  né  en  1657,  mourut  en  1717,  les 
deux  plaques  signées  et  la  plaque  non  signée  qui 
suivent. 

Le  style  nous  en  semble  plus  moderne  que  celui 
des  autres  émaux  qui  porte  la  signature  ou  le  mono- 
gramme d'un  Pierre  Nouailher,  bien  que  Ton  puisse 
objecter  que  le  procédé  du  modelé  par  hachures  de 
bis  Ire  ait  été  employé  dès  le  xvr  siècle  dans  les 
portraits. 

De  plus,  l'orthographe  de  la  signature,  qui  a  pris 
la  foi^me  tout  à  fait  moderne,  n'est  plus  la  même  que 
celle  de  la  plaque  n°  D.  424,  où  Vi  est  oublié. 


D.  431 .—  Plaque  rectangulaire. 

n.  0,133.—  L.  0,10i. 

Saint  Charles  Borromée. —  La  tête  se  détachant  sur 
un  nimbe  radié,  debout,  de  profil,  les  mains  jointes  de- 
vant un  crucifix,  en  avant  duquel  un  livre  est  posé, 
Saint  Ciiarles  est  vêtu  d'un  aube  à  collet  rabattu  et  d'un 
camai)  violet. 

Dans  les  angles,  en  dehors  de  l'ovale  qui  l'encadre,  des 
ornements  blancs  en  relief,  accompagnés  d'or. 

Grisaille  teintée,  trait  et  modelé  au  pinceau.  Chairs  co- 


LMAUX     PEINTS.  211 

lorëes  paî  des  hachures  et  un  ponctué  saumonné.  Rehauts 

d'or.  Fond  noir. 

Revers  incolore  craqueli'  avec  l'inscription  en  noir  : 

P.  iNOLAILHER 

émailleur 

à  Limoges. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"*  lOS-2633. 
N*  463  de  ta  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  I.aborde 


D.  -4313.  —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,1^0,  —  L.  0,100. 

La  Vierge  et  VEnfant-Jésus. —  Dans  un  encadrement 
ovale,  la  Vierge  vue  à  mi-corps,  assise,  tournée  vers  la 
droite,  porte  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus,  qui  tient  une 
rose  à  la  main.  La  Vierge  et  l'Enfant-Jésus  sont  décorés 
du  nimbe  radié. 

Dans  les  angles  des  ornements  blancs  en  relief  recham- 
pis de  noir,  accompagnés  d'or  sur  fond  noir. 

Grisaille  colorée;  appliquée  sur  fond  noir  en  réservant 
les  traits;  glacée  d'émaux  translucides  dans  les  vêle- 
ments ;  les  carnations  et  les  linges  étant  redessinés  et 
modelés  après  coup,  les  premiers  par  des  hachures 
rouges,  les  seconds  en  noir.  Rehauts  d'or,  fond    noir. 

Revers  incolore,  avec  l'inscription 'en  noir  : 
P.  IS'OUAILIIER 
émailhnir 
à  Limoges. 

Règne  de  Cbcirles  X.—  Collection  Durand,  n"  108-2634. 
N*  463  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laboide. 


D.  433.   —  Plaque   de  bénitier   formée   d'une  plaque, 
ovale  surmontée  d'une  autre  plaque  polglobée. 

11.  O.Jlu.  —  L,  0,140. 

Sur  la  plaque  inférieure,  la  Vierge  et  VEnfant-Jésus, 
d'après  Ch.  Lebrun,  dans  un  cartouche  contourné, 
entouré  de  fleurs  d'ornement  d'émail  blanc  en  reli<  f.  Sur 
la  plaque  sup.  rieiire,  le  Saint-Esprit  sous  la  fnrni*^  d'une 
colombe  dans  un  médaillon  circulaire  bordé  d'ornemenls 
en  relief. 
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Émaux  colorés,  dessin/s   et   peints    sui*   une   couche 
blanche.  Carnations  colorées  par  hachures.  Fond  noir. 
Revers  d'émail  bleu. 

Règne  de  Ctiarles  X. —  Collection  Durani,  n°' 87-2559. 
N"  464  ce  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.   de  I.aborde, 


Jean-Haptiste   NoiiaîUier. 

Auquel  des  deux  Nouailher  qui  ont  porté  les  mêmes 
prénoms  faut-il  attribuer  les  trois  émaux  qui  suivent? 
Au  père,  qui  a  daté  un  émail  de  1748,  ou  au  fils  qui, 
né  en  1732,  fut  le  dernier  représentant  de  ce  qui  avait 
été  le  grand  art  limousin,  et  qui  mourut  en  1804. 

La  plaque,  signée  des  initiales  I.  B.  N  ,  n°  D.  434, 
nous  semble  supérieure  aux  deux  autres  émaux  qui 
ne  portent  que  le  prénom  de  Baptiste,  qui  appartien- 
nent à  la  décadence  de  Tart,  et  qui  sont  exclusive- 
ment de  la  classe  des  émaux  peints. 

Quant  aux  autres  membres  de  la  même  famille  : 
Bernard,  dont  nous  avons  vu  un  saint  Charles  Bor- 
romée,  signé  bernard  Noiiailher jeune juuentia,  c'est 
un  artiste  de  la  même  valeur  que  Jean-Baptistr,  son 
contemporain .  On  a  une  plaque  de  lui  signée  de  1 748. 

Joseph  Nouailher  le  jeune  descend  encore  un  peu 
plus  bas.  Les  exirémités  de  ses  personnages  sont  d'un 
dessin  malatlroit  ainsi  que  d'une  grosseur  exagérée, 
et  le  bistre  qu'il  emploie  pour  modeler  est  d'un  rose 
vif  tout  à  fait  particulier. 


D.  434.  —  Plaque  7'ecf angulaire. 

H.  0,170.  —  L.  0,130. 

Saint  Louis. —  Dans  un  encadrement  ovale,  saint  Louis 
en  prière,  décoré  d'un  nimbe  elliptique,  vêtu  d'une  ar- 
mure par-dessous  un  manteau  bleu  fleurdelisé   doublé 
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d'hermine,  à  genoux  devant  un  autel  sur  l  quel  sont 
déposés  la  couronne  d'épines  et  deux  clous.  Une  gloire 
entoiiréfde  nuage-s  apparaît  au-dessus  de  Taulel. 

Les  coins  de  la  plaque  sont  garnis  de  pi  liantes  et  de 
feuillages  symétriques  en  relief  d"email  blanc  rechampi 
de  bleu,  a  compa^aié  d'or  sur  fond  noir.  Sur  le  filet  d'en- 
cadré iipnt  le  monogramme  |  B  N  en  noir. 

En. aux  colorés,  dessinés  et  peins  sur  couche  blancîie; 
chairs  colorées  par  hachures  rouges.  Rehauts  d'or,  fond 
noir. 

Revers  noir  nuageux. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Eurand,  n"  85-2555. 
N°  470  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  485.  —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,159.  —  L.  0,125. 

Saint  Denis  habillé  en  évèque,  portant  sa  tète  qu'il 
tient  par  les  cheveux  .  Fond  de  ville  et  de  paysage. 

Au  sommet,  linscriplion  :  sangtvs  dyonisivs,  tracée 
en  or. 

Émail  coloré,  dessiné  et  peint  sur  fond  blanc  ;  chaire 
colorées  par    hachures  violacées.  Fond  noir. 

Revers  noir  nuageux  avec  l'inscription  en  or  ; 


ê^f 


A^i 


(s.        rr 


noua 


îmo^<^s 


Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand.   n<"  85-2556. 
N"  471  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

11 
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D.  436. . —  Couvercle  de  sucrier. 

D.  0,110. 

Quatre  mpdaillons  circulaires,  séparés  par  des  pal 
mettes  blanc  et  or  sur  fond  bleu  noir.  Une  vertu  cardi- 
nale e^t  représentée  en  pied  dans  chaque  médaillon, 
designée  par  ses  attributs  ordinaires  et  par  une  ins 
cription. 

PRUDENCE,  un  serpent  enroulé  autour  de  son  bras  droit 
et  se  regardant  dans  un  miroir  ;  —  iyshse,  tenant  une 
balance  inégale  et  une  épée  ;  —  force,  portant  une  co- 
lonne, un  pied  sur  un  chapiteau  ;  —  tempérance,  vidant 
dans  une  coupe  un  vase  rempli  de  vin.  —  Emaux  colo- 
rés, dessinés,  peints  et  modelés  sur  fond  blanc. 

Sur  la  feuillure  du  couvercle,  l'inscription  suivante 
en  or  :  bap  novaillier. 

Revers  ém  allié  de  blanc. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  22-2441. 
N»  473  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  43*î^.  —  Tasse  circulaire  à  douze  godrons  allongés 
et  à  deux  anses, 

D.  0,145. 

Au  fond,  un  empereur  fralopant,  à  droite.  Grisaille  en 
partie  colorée,  peinte  en  blanc  avec  traits  p'obabletnent 
réservés  sur  fond  noir.  Glacis  bleu  sur  le  n)anteau,  bleii 
et  Violet  sur  le  harnais;  vert  sur  le  terrain.  Rehauts  d'oi-, 
fond  noir. 

Chaque  godron  chargé  d'une  fleur  en  émaux  colorés 
sur  fond  blanc  et  séparé  des  godrons  adjacents  par  un 
fond  noir  avec  quelques  ornments  blancs  et  or. 

Revers  :  godrons  dessinés  en  jaune  et  orn's  de  feuilla- 
ges symétriques  blanc  et  or,  sur  fond  noir. 

Sous  le  pied,  un  paysage.  Emaux  colorés,  rehauts 
d'or. 

Règne  de  Napoléon  III.  —Donation  Sauvageot. 
N»  1169  du  Catalogue  delà  collection    Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay- 
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LES  REYMO:\D 


La  fnmille  des  ReymoncI,  dont  un  des  membres 
fut  consu!  au  xiv^  siècle,  et  un  autre  au  commence- 
ment du  XVI^  a  fourni  pendant  ce  dernier  siècle  un 
certain  nombre  d'èmailleurs  et  d'orfèvres.  Ces  ar- 
tistes devaient  appartenir  à  deux  bi'anciies différentes, 
mais  assez  rappioclièes  cependant  pour  que  ceux 
de  l'une  d'elles  aient  été  les  tuteurs  de  certains  de 
l'autre. 

D'après  les  actes  relatés  par  M.  Maurice  Ardant 
(1)  et  par  l'abbé  Texicr  (2\  leur  généalogie  peut,  à 
peu  près  s'établir  ainsi  : 
Jacques     Reymond.     Jean  R.,    Mart'al  II  R.,  Joseph  R., 

I  émiilleur        orfèvre  4- 1630,        émailleur 

Pierre  IR.,  -^}'± 


émailleur  +  1584. 


(Tuteurs  de  Pierre  IL) 


iMartiailK.,  né  en  I6O3. 

émailleur  -\-  1û99. 

Pierre  II  R., 

orfèvre  +  1631, 


Pierre    Reymond. 

Pierre  Reymond,  fils  de  Jacques,  dut  naître  dans 
les  premières  années  du  xvi^  siècle  (3). 

Il  se  maria  en  1530.  Il  habifait  alors  une  maison, 
voisine  de  celle  occupée  par  Jeban  Court,  dit  Vi.nier, 
son  concurrent,  dans  la  ruedesÉlaux,  «  descendant 


(1)  Maurice  Ardant,  Emailleurs  limousins  —  Les  Reymond,  ia 
8»  de  42  pages.—  Cliapoulaud  fr  ,  Lim  .ges.  iS^l. 

(2)  L'abbé  Texier.  Dictionnaire  d'orfèvrerie,  article  Reymond. 

(3)  M.  Maurice  Ardant.  Emailleurs  Limousins.— ■  Les  Reymond, 
in-8»  le  42  pages.  Limoges,  186J. 
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de  Manigne  »,  ce  quartier  général  de   l'émaillerie 
pendant  le  xvi^  siècle. 

La  date  la  plus  ancienne  que  l'on  ait  relevée  sur  ses 
ouvrages  est  celle  de  1534,  que  porte  une  coupe  citée 
par  M.  Maurice  Ardant.  A  partir  de  cette  époque,  ses 
'œnvres  se  succè  'ent  en  nombre  considérable  jusqu'en 
1584, c'est-à-dire  pendant  un  intervalle  de  cinquante 
années, montrant  des  qualités  fort  diverses;  parfois, 
la  hâte  d'une  fabrication  négligée,  puis,  enfin,  Taf- 
ifaiblissement  de  l'âge. 

Le  Musée  est  riche  en  œuvres  de  toutes  espèces  de 
cet  émailleur  :  plaques,  coupes,  aiguières,  plats, 
assiettes,  chandeliers,  dont  un  certain  nombrp  sont 
signées  et  portent  une  date,  ce  qui  nous  a  permis  d'en 
essayer  un  classement  chronologique. 

Pierre  Reymond  se  contente,  le  plus  souvent,  ae 
signer  ses  émaux  avec  les  initiales  P.  R.  tracées  en 
noir  après  l'achèvement  de  la  pièce,  et  quelquefois 
en  or.  Lorsqu'il  inscrit  son  nom  en  toutes  letiies,  il 
le  fait  avec  une  orthographe  assez  variable.  Ainsi,  on 
trouve  P.  Re.rmon,  en  1544,  sur  le  couvercle  d'une 
Coupe  du  Musée,  n"  D.  439,  et,  en  1562,  sur  un  plat 
de  Munich.  P.  Rexmoiid,  et  la  date  1546  sur  une 
Coupe  de  la  collection  de  M.  le  baron  Seillière;  P. 
Raymo,  sur  le  couvercle  d'une  Coupe  datée  de 
15 '44,  appartenant  à  M  E.  Duluit,  et  P.  Remond  en 
1561,  et  enfin  P.  Bexman,  et  même  P.  P'-a^man/i,  sui- 
vant M  Maurice  Ardant.  Mais,  dans  tous  les  actes  trou- 
vés parce  dernier,  l'orthographe  réelle  est  celle  que 
nous  avons  adoptée  dans  le  cours  de  cette  Notice. 

L'époque  du  plus  grand  talent  de  P.  Reymond  et 
de  son  exécuiion  la  plus  parfaite  semble  se  placer 
aux  environs  de  l'année  1550. 

Alors  ses  émaux,  d'un  dessin  toujours  précis  et 
accentué,  même  dans  les  figures  les  plus  petites, 
perdent  la  sécheresse  et  la  dureté  que  l'on  peut  re- 
procher à  ceux  des  premières  années,  que  dépare 
l'abus  d(>s  travaux  préparatoires  par  enlevage.  On 
dirait  des  planches  gravées  recouvertes  de  grisailles 
par  places. 
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Plus  tard,  Ips  figures  s'allongenf,  devienrieni  ma- 
niérpe>,  la  main,  plus  lourde,  est  moins  sûre;  la 
couche  de  bistre  sanmonnée,  dont  il  ne  coloria  les 
carnations  que  du  côté  de  Tombre,  envahit  toutes  les 
chai I  s  et  leur  donne  une  certaine  dureté  qu'accroît 
encore  le  ton  de  la  g  iscdlle. 

D  ailleurs,  ce  ne  sont  plus  les  maîtres  allemands 
des  commencements,  ni  les  niaîtres  italiens  de  la 
belle  époque  qu'il  imitait  au  moment  de  sa  foi-ce, 
quil  copie  alors.  Les  compositions  de  VirgiliusSolis, 
d'Androuet  du  Cerceau,  d'Etienne  De  Laulne  et  de 
Théodore  de  Bry  lui  servent  de  modèles  pour  les  fi- 
gures et  pour  les  ornements  compliqués  du  bord  de 
ses  plats  et  de  ses  assiettes. 

Les  ornements  des  revers  ne  conservent  point  non 
plus  le  grau'l  goût  d'autrefois,  qui  les  rendait  supé- 
rieurs bien  souvent,  au  point  de  vue  décoratif,  au  su- 
jet peint  dans  la  face  intérieure. 

Moins  coloriste  et  moins  hardi  que  Léonard  Limd- 
sin,  dont  il  est  le  contemporain,  il  ne  sait  point, 
comme  lui,  marier  les  tons  divers,  et  s'il  lui  est 
arrivé  parfois  de  glacer,  comme  lui,  ses  grisailles  en 
bleu  turquoise  du  côté  de  l'ombre,  les  émaux  poly- 
chromes sont  relativement  rares  en  son  œuvre. 

Dans  lés  seuls  quil  ait  exécutés,  et  cela  surtout 
dans  ses  commencements,  croyons-nous,  le  fond  noir 
est  remplacé  par  un  fond  bleu  qu'il  fait  apparaître 
par  enlevage,  suivant  le  procédé  ordinaire,  surtout 
dans  les  carnations  ;  puis,  pour  les  costumes  et  les 
accessoires,  le  sujet  est  exécuté  au  bisire  brun  sur  la 
couche  d'émail  blanc  qui  rerouvre  le  fond  ;  le  tout 
est  glacé  d'émaux  colorés  translucides  que  réveillent 
quelques  rehauts  d'or  dans  les  lumières. 

C'est  un  retour  aux  anciens  procédés  encore  em- 
ployés au  commencement  du  siècle  par  Nardon 
Pénicaud,  que  Léonard  Limosiu  appliqua  aussi, 
mais  avec  plus  de  liberté,  et  qu'affectionne  surtout 
Pierre  Courieys. 

Mais,  tandis  que  P.  Reymond  laisse  dominer  les 
tons  gris  qui  sont  lecueil  de  sa  couleur,  P.  Courteys 
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emploie  une  coloration  plus  soutenue  et  en  même 
temps  plus  harmonieuse.  De  plus  ses  airs  de  tète 
\  sont  tout  autres. 

1  Malg'  è  son  talent  et  le  nombre  considérable  de  ses 
émaux,  P.  Reymond  ne  semble  pas  avoir  été  favo- 
risé des  commandes  princières  qui  occupèrent  si  sou- 
vent Léonard  Limosin. 

Quelques  membres  de  la  famille  de  Bourbon, 
établis  dans  le  Limousin,  semblent  l'avoir  fait  tra- 
vailler en  ses  commencements,  comme  le  prouve  le 
•  triptyque  en  émaux  polychromes,  dalé  de  1538,  que 
possède  M.  le  baron  G.  de  Rothschild  et  qui  repré- 
sente M'"®  Louise  de  Bourbon  aux  pieds  de  la 
Vierge  (1),  et  le  magnifique  triptyque,  sans  date, 
mais  de  la  plus  grande  force  de  son  talent,  qui,  de  la 
collection  Poiirtalès,  est  passé  dans  c^^lle  de  M. 
Basilewski,  et  qui  porte  les  aimes  de  Philippe  de 
Bourbon  et  de  Louise  de  Borgia,  dame  de  Chalus, 
mariés  en  1530  (2). 

Il  faut  descendre  jusqu'à  l'année  1566  pour  trou- 
ver les  pièces  du  service  qu'il  exécuta  pour  les 
Séguier,  n°  D.  467. 

Mais  à  cette  époque  P.  Reymond,  ayant  hérité  de 
son  pèie  en  1550,  et  augmenté  sa  fortune  patrimo- 
niale par  son  industrie,  avait  reçu  en  1560  les  hon- 
neurs consulaires,  qu'il  recevait  encore  en  1567. 

De  même  que  les  émailleurs,  ses  concurrents,  ne 
se  contentaient  point  des  bénéfices  que  leur  procu- 
rait leur  atelier  et  faisaient  au  besoin  le  métier  d'ar- 
penteur, P.  Reymond  donnait,  lui,  des  modèles  de 
verrières,  de  pièces  d'orfèvrerie  et  de  fonte,  et  enlu- 
minait de  frontispices,  ainsi  que  de  lettres  ornées, 
les  registres  de  confrérie. 

Ce  sont  ceux  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement, 


(1)  N"  2509  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 

(2)  N"  2520  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 
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dans  l'église  de  Saint  Pierre  dn  Queyroix,  à  Limoges, 
qui  nous  donneiit  ces  renseignements  sur  ces  travaux 
de  P.  Kf^ymond  (3),  dont  ils  mentionnent  le  nom 
pour  la  dernière  fois  en  1584. 


D.  43^.      Plaque  rectangulaire, 

1541.  H.  0.135.  —  L.  0.105. 

Un  berijer.  —  Un  berger  coiffé  d'un  chapeau  à  larges 
hords,  vêtu  d'une  tunique  à  manches  relevées  et  chaussé 
de  bas  d^  chausses  qui  dé  ouvrent  les  cuisses,  la  panne- 
tière  à  la  ceiuture,  court  vers  la  gau  he  et  enfonce  le 
man.-he  de  sa  houlette  dans  la  gueule  d'un  lion.  Deux 
autres  carnassiefs  sont  du  même  côté,  les  moutons  en 
arrière-pl  n  der;ière  le  ber-^er.  Cabanes,  rochers  et  pay- 
sage au  fond. 

Trois  cartels  blancs  occupent,  deux  1p  haut,  un  le  bas  à 
droite  de  la  composition  et  portent  les  inscriptions  ^ui 
vantes  :  » 

Pr>?mier  cartouche. 

FUYER,   FUYER  EN  AVLTRE  PART 
OVRS,  LYON  ET  LoVX  RAVISSANT 
MES  BREBIS  PAR  LE  DIEU  PV.SSANT 
NE  ..ÎEiNGEREZ  NE  TOST  NY  TARD. 
QVAND    BREBIS  ONT  PAST  :VR  COVARD 
LE  OVEL   s'ABVSE  A  LA  PASTVRE 
CSST  VNGCAS  DE  GRAND  ADVENTVRE 
QVANT  ELLES  EVITENT  LADSARD. 
LAM   1.j41   PK. 

Deuxième  cartouche. 

AVLCVNS  DELAISSANT  A  LE^^CARD 
LEVRS    BREBIS  SANS  EN    AV.tIR  SOING 
POVl'.TANT  lE  DITZ  QVIL  NECT  BESOIN 
DE  LES  BVILLER  A  VNG  SONGEARD. 

Troisième  cartouche. 

LE  PLVS  SVVENT  VNG  SOT  QVOQVARD 
AVRA  BREBIS  PLVS  DE  CENT  MILLE 


urice  Ardant.  Emaillaurs  limousins.   Les  Reymond. 
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OV  SOIT  AVX  CHAMPS  OV  EN  LA  VILLE 
QVI  NEN  PLVS  SAVRAIT  GARDER  LE  QVART, 

Grisaille  légèrement  colorée.  Trait  et  premier  modelé 
par  enlevage.  Rehauts  blanc  gris,  glaçure  yerte  et  bleu 
turquoise  sur  les  terrains  et  les  arbres,  tannée  sur  le  lion, 
saumonnée  sur  les  chairs. 

Revers  translucide  rougeâtre. 

Règne  de  Napoléon  IIL  —  Donation  Sauvageot. 
N»  1148  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Satlzay. 


D.  439  et  440.  —  Coupe  pinte  portée  sur  un  piédou- 

che,    et    couvercle   relevé  de   quatre  mamelons , 
ayant  un  anneau  pour  amortissement. 

15i4.  H.  avec  l'anneau  0,210.  —  D.  0,205. 

Couvercle.  —  H.  sans  l'anneau   0.305.  —  D.  0,205, 

Dessus  :  Sur  chacun  des  mamelons  un  buste  d'homme 
casq.ué  ou  lauré  alternant  avec  un  buste  de  femme.  Une 
couronne  dp  lauriers  circonscrit  chaque  médaillon.  Entre 
eux  un  bucrane  d'où  pendent  des  bouquets  de  feuilles  et 
de  fruits,  interrompus  soit  par  un  camayeu,  soit  par  des 
instruments  de  musique  et  des  carlels,  le  tout  accompa- 
gné de  bandelettf^s.  Sur  l'un  des  cartels,  le  nom  de  p. 
REXMON  tracé  en  noir;  sur  l'autre  la  date  154'i.  Couronne 
de  laurier  circonscrivant  le  tout  autour  de  la  feuillure 
chargée  d'une  torsade. 

Dessous  :  Dans  la  cavité  de  chaque  mamelon,  un  buste 
d'homme  et  de  femme  alternés,  circonsc  its  par  une  cou- 
ronne de  lauriers;  deux  autres  couronnes  entourent  le 
centre  que  décore  une  étoile  radiée  et  enveloppent  les 
médaillons  près  du  bord,  orné  en  outre  d'une  corde- 
lière et  d'une  torsade  en  or  dans  la  fiuillure.  Fleurons 
symétriques  en  or  entre  les  médaillons. 

Coupe.  —  H.  0,140.  —  D.  0,195. 

Intérieur  :  Vivressc  de  Noé  (?)  —  Un  homme  encore 
jeune,  vêtu  d'une  tunique,  se  pi  nchant  en  arrièie,  est 
assis  sur  la  m  r*  he  d'une  terrasse,  une  tasse  en  main  et 
entouré  de  quatre  vases  de  formes  divers»  s.  A  gauche, 
un  jeune  homme  le  regarde  appuyé  sur  un  bâton;  deux 
serviteurs  marchent  vers  la  droite,  Tun  d'i  ux  portant 
un  vase  sur  un  plateau.  Au  centre,  un  jeune  homme 
presque  nu  montre  le  buveur.  A  droite,  un  jeune  homme 
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appuyé  à  un  vieillard  placé  près  d'un  arbre  regarde 
également  l'iionime  assis.  Un  petit  génie  vole  dans  les 
airs  tenant  un  broc  d'une  main,  une  coupe  de  l'autre. 
Fond  d'itrchitef'lure  et  de  paysnge.  Su»  une  pierre  le 
monogramme  P.  R.  Bordure  formée  d'une  couronne  de 
lauri.  rs.  Ourlet  blanc. 

Dessous  :  Grandes  f  uilbs  s'irradiant  autour  de  Tinser- 
tidn  du  pied  et  donnant  naissance  à  de  grands  rinceaux  de 
feuillages  d'or.  Bordure  formée  d'une  couronne  de  laur  ers. 
Pied.  Grandes  feu  11  s  d'où  pendent  de  longues  guirlandes 
et  des  bouquets  de  feuilles,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans 
des  guirlandes.  G'S  derniers  sont  séparés  par  une  tête 
d'enfant,  deax  flûtes  en  sautoir,  une  tablette  circulaire 
avec  le  monogramme  P.  R.,  et  une  tablette  rectangulaire 
avec  la  date  1544  en  noir.  Une  couronne  de  lauriers  au- 
tour du  pied. 

Grisailles  avec  parties  colorées.  Sujet  dessiné  et  modei- 
lé  par  enlevage.  Larges  rehauts  blancs  fondus.  Les  car- 
nations du  jeune  homme  nu  sont  seules  colorées.  Vases 
glacés  de  bleu;  arbres  de  vert  et  de  turquoisp,  ainsi  que 
les  terrains.  Ciel  bleu  semé  de  points  (l'or.  —  Ornements 
peints  sur  le  fond,  redessinés  et  molelés  par  enlevage. 
Carnations  colorées  en  partie,  ft^uilîages  glaces  de  vert 
turquoise  dans  les  ombres,  ornements  d'or.  Fond  noir. 

Contre-émail  violet  noir  semé  de  petites  rosvs  d'or. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  1146  du   Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M,  A.  Sauzay. 

D.  44t.  —  Plaque  circulaire. 

Vers  1545.  D.  0,120. 

Le  Christ  portant  sa  croix. ^ —  Au  centre,  le  Christ 
debout,  portant  sa  croix  sur  l'épaule,  saisi  à  la  poitrine 
par  un  homme  qui  marche  devant  lui.  La  sainte  Véroni- 
qu'^  est  agenriuil.ée  sur  le  premier  plan,  vers  la  gauche. 
Saint  Jran  (t  les  saintes  femmes  sont  debout,  les  mains 
jointes.  Soldats  et  édifices  au  fond. 

Grisiille  avec  quelques  parties  colorées. 

Trait  et  préparation  par  hachures  par  enlevage  sur  une 
couche  gris  clair.  Quelques  rehauts  blancs  peu  importants. 
Carnations  colorées  en  saumon.  Terrain  et  couronne  du 
Christ  glacés  de  vert  turquoise. 

Contre-émail  incolore.  s 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
1153  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 

11. 
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'i).  445Î.  — Salière  en  forme  de  prisme  hexagone. 

Vers  1545.  H.  0,077.  —  L.  0,083. 

Sur  chacun  dps  côtés  un  des  épisndi^'s  de  la  fable  d'Her- 
cule, parfois  dési:  nés  par  une  inscription  m  or. 

1.  Hercule  étouffant  Antéc  :  ercvles  anteo, 

2.  Hercule  assommant  Cerbère  :  serbere  qvane, 
avec  le  moi  ogran  me  P.  R.  trace  en  noir  dans  le  b  is. 

1     3.  Hercule  enlevant  Déjanire  au  centaure   Nessus  : 

I  ERCVLES  PRIN  DIAMRA. 

4.  Hcrc-le  portant  sur  ses  épaules  le  globe  céleste.  Au 
fond,  il  est  r<  pr.  sent   dans  un  enclos  comb.-ittanl  l'Hydre. 

5  Le  centaure  Nessus  tombe  p.  rcé  d'une  flechp,  tandis 
que  Hi  rculi^  et  Déjanire  fuient  d  rrièr*^  des  rochers. 

6  Hercule  couché  sur  son  bûcher  au  pied  d'un  rocher. 
Deux  pt  rsonnag'  s  se  tiennent  dan>  le  fond. 

Cavité  supérieure:  un  buste  de  femme  de  profil  à  gauche 
et  sur  les  bords  trois  massacres  de  bouc,  reliés  par  des 
guirlandes  de  feuilles.  —  Cavité  inférieure  :  un  buste 
d'homme  lauré,  tourné  adroite.  T^Ième  ornement  sur  le 
bord. 

Grisailles  appliquées  sur  le  fond,  redessinées  et  som- 
mair"ment  modelées  par  enlevage.  Carnations  très  légè- 
rement teintées.  Quelques  ornements  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Réveil,  n"  155. 
N»  324  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  443.  —  Salière  en  forme  de  prisme  hexagone. 

Vers  1545,  H.  0,075.—  L.  0,083. 

Sur  chacun  des  côtés  est  représentée  une  scène-  em- 
pruntée soit  à  l'histoire  sainte,  soit  aux  fabliaux,  mon- 
trant l'influ  nce  penicieuse  de  la  femme. 

\.  Le  péché  originel.  Eve,  à  moitié  couchée  à  terre, 
reçoit  la  pomme  du  serpent  à  lête  humaine,  tandis 
qu'Adam,  d  bout  près  d'^  l'arbre,  y  cueille  un  fruit. 

2.  Salomun  et  la  reine  de  Saba  Le  roi  est  a  enouillé 
devant  une  idole  placée  ausoirmet  d'une  colonne  que  lui 
montre  la  reine  de  Saha,  debout  derrière  lui.  Dans  le 
haut  Tinscription  SALOMON.  Sur  le  socle  de  la  colonne  le 
monog  amme  P.  R.  trace  en  noir. 

3.  Jahel  et  Sisara,  d'après  Lucas  de  Leyde.  Elle  en- 
fo'^ce  un  clou  dans  la  tète  de  Sisara,  couché  à  terre  devant 
elle 
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La  scène  se  passe  au  pied  d'un  arbre,  et  le  mot  sisero 
est  inscrit  à  gauche. 

4.  Le  fabliau  de  Vir'file.  Virgile,  vieux,  est  suspendu 
dans  un  panier  au-d -ssous  d'uu'^  fenètr  •  où  deux  femmes 
se  n  ni  de  lui  ainsi  que  font  de  nombreux  spectat'urs 
as^embl'S  dans  la  rue,  d'après  Lucts  dt3  L<^yde.  Le  nom 
de  VIRGILE  pst  inscr't  d  ms  le  sommet,  à  droite. 

5.  Samson  et  Dalila.  Les  sold-its  s'avancent  dans  le 
fond  pour  l'arrêt  r  après  que  Dalila  vient  de  lui  couper 
les  cheveux,  d'après  Lucas  de  Leyde.  Au  sommet  l'ins- 
cription SAN>0. 

6.  Le  lai  d'Aristote.  Aristote  jeune,  marchant  sur  les 
mains  et  les  gnoux,  est  mené  à  la  bride  par  une  jeune 
femme  à  califourchon  sur  son  dos,  d'après  Lu  :as  de  Leyde. 
— Cavité  supérieure  :  un  buste  de  gierrier,  casqvi'^,  de 
profil  à  droiie.  Sur  le  bord,  six  cornes  d'abo  'dance 
sCfiarees  par  trois  vases  de  fruits. —  Cavité  inférieure  : 
un  b  ist'""  de  femme  tourné  à  ^^auche.  Stir  le  bord  six 
guirlnndes  ue  fruits. 

Grisailles  appliquées  sur  le  fond,  redessinées  et  som-^ 
mairement  modelées  par  enlevagi^  Carnations  très  légè- 
rement teintées.  Quelques  ornements  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Révoil,  n"  154, 
N"  323  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  444. — Salière  en  forme  de  prisme  hexa^fon^i  terminé 
à  chaque  extrémité  par  une  petite  cuvette  circu- 
laire. 

Vers  1515.  II.  0,070.—  D.  sur  l'angle  0,090. 

Faces  latéra'e^.  Les  travaux  d'Hercule,  dont  le  sujet 
e^t  plu'^  souvent  indiqua'  par  une  inscription  tracée  en  or. 

1.  Hercule  étoufe  les  serpents.  11  est  couché  dans  son 
bî^rceau  eu  av:nt  du  Lt  où  repos'^  sa  mèro.  Une  servante, 
assise  a:u  premier  plan,  tient  le  jeune  Iphiclès  dans  ses 
bras.  ^ 

2.  Hercule  cil'',  lion  de  Némée.  Hercule,  déjà  revêtu 
d'une  pcMi  de  lion,  d/^chire  la  gueule  d'un  autre  lion 
q;u'il  mn  n'ient  entre  ses  jamhes.  ercvles  tve  un  lyons. 

3.  Hercule  et  VHiidrc.  11  assomme  l'IIy  're  qui  se  dresse 
contre  liii  à  rentrée  d'une  ca^ei-ne.  li  dram. 

4.  Hercule  et  le  Taureau.  Hercule  porte  sur  ses  épau 
les  le  taure  u  d'  Crète,  ercvles. 

T)..  Los  colonnes  d  Hercule.  Hercule  portant  sur  ses 
épaules  les  deux  colonnes,  gravit  des  rochers,  ercvles 
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6.  Hercule  et  Cacus.  Hercule  assommp  Caeus  renversé 
à  tprre.  ERCVLES  — Cavité  supéiieure:  un  busle  d':!omme 
casqué,  di^.  profil  à  gauche.  Sur  h  s  bords,  six  cornes 
d'alDondance  affrontées  deux  à  deux, et  s  parées  à  leur 
extrémité  fermée  par  trois  bucrànes.— Cavité  inférit^ure  : 
un  buste  d'homme  coiffé  du  bonnet  phrygien,  d'  profil 
à  franche.  Sur  les  bords,  six  volutes  en  S  liées  les  unes 
avec  les  nuties. 

Grisailles.  Figures  appliquées  sur  le  fond,  redpssinées 
et  modelées  par  enlevage.  Larges  rehauts  blancs  fondus. 
Accessoires  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 

Partîe  du  n°  1150  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  pat 
M.  A.   Sauzay, 


D.  44S. —  Salière  en  forme  de  prisme  hexanone  ter- 
miné à  chaque  extrémité  par  une  petite  cuvette 
circulaire. 

Vers  1545.  H.  0,070.—  L.  sur  l'angle  0,C90 

Faces  latérales.  Les  travaux  d'Hercvle,  dont  le  sujet 
est  explique  par  une  légende  tracée  en  or. 

i.  Hercule  et  Antce.  H  Tcule  tient  Antée  à  bras  le  corps 
et  soulevé  de  terre,  ergvles  etAiNTE. 

2.  Hercule  et  Cerbère.  Hercule  frappe  de  sa  massue 
Cerbère  qu'il  ti-nt  enchaîné,  cerbère  quane. 

3.  Hercule  et  Déjan  re.  Hercule  enlevant  Oejaiiire  au 
centaure  Nessus.  ergvles  tve  le  centavre. 

4.  Hercule  porte  sur  son  dos  le  f/lobe  céleste.  Dans  le 
fond  on  aperçoit  à  gauche  un  vi  illard  en  grande  robe, 
armé  d'une  longue  baguette,  un  philosophe  sans  doute; 
et  à  droite  Hercule  lui-mème  combattant  un  monstre, 
dans  la  même  attitude  que  dans  le  n°  3  d  ■  la  salière 
précédente,  mais  de  très  petites  proportions. 

5.  La  mort  du  centaure.  L^  centaure  tomhp  à  terre  au 
premii^r  plan  frappé  d'une  flèche  au  (œur;HMciile  et 
Dejanire  se  voient  au  fond  sur  une  éminence  boisée,  ergv- 
les. 

6.  Hercule  sur  le  bûcher.  Hercule  est  couche  parmi 
les  flammes  au  pied  du  roch-^r  de  l'OEta,  tandis  que  Pœas 
apporte  des  fascines,  ergvles  fine.. 

Cavité  supérieure  :  un  buste  de  femme  de  trois  quarts 
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à  droite.  Sur  le  bord  dix  cornes  d'aboïK^ance  affront>'es 
deux  à  deux  et  séparées  à  l'autre  extrémité  par  trois 
bucràn'^s. 

Cavité  inférieure  :  un  buste  d'homme  casqué,  tourné 
de  profil  à  droite    Bordure  de  volutes  en  S  liées. 

G-risailles.  Même  facture  que  le  numéro  précédent  dont 
C'  tte  salière  forme  le  pendant. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
Partie    du    n"  1150   du    Catalogne  de  la    collection    Sauvageot, 
par    M.    A.    Sauzay. 

D.  446.  —  Plaque  rectangulaire. 

Vers  1545.  H.  0,080.  —  L.  0,130. 

Lejiificment  de  Salomon.  Au  centre,  Salomon  sur  son 
trône,  étendant  le  bras  droit  vers  la  gauche  où  sonl  la 
vraie  mère  ag^^nouillée  et  le  soldat  qui  va  couper  l'en- 
fant. L'enfani  mort  sur  les  degrés  du  trône  ;  à  gauche  la 
seconde  mère  à  j-enoux.  Cinq  personnages  en  arrière-plan. 
Fond  de  ville  et  de  paysage. 

Grisaille  légèrement'  teintée. 

Trait  et  mo  'elé  par  enleva;:e.  Second  modelé  par  une 
coucha  blan.  he,  translucide  par  places  et  rr^couvrant  les 
hachures  de  la  préparation.  Glacis  de  couleur  saumoiinée 
dans  h^s  chairs  et  sur  les  draperies. 

Revers   incolore. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation    Sauvageot. 
N»  1H3  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  447.  —  Plaque  rectangulaire. 

Vers  1515.  H.  0.087.  —  D.  O.tSO. 

PhaHon  s^r  son  char.  -^  Phaëton  assis  sur  un  char  à 
deux  roues,  tient  de  la  droite  les  rênes  du  quadrige  qui 
galope  sur  les  nuages.  Une  image  du  soleil  est  placée  à 
l'arrière  du  char.  Au  centre  et  en  arri'^n^-plan,  Jupiter 
assis,  montre  à  Phaëton  la  route  qu'il  doit   su.vre. 

Grisaille.  Trait  et  première  préparalion  sommaire  par 
enlevage  sur  une  couche  grise  partielle,  de  façon  à  lais- 
ser apparaître  le  fond.  Rehauts  de  blanc  sur  les  lumières  : 
chairs  ^aumonnées  dans  l'ombre.  Figure  du  soleil  et  re- 
hauts en  or. 

Revers  translucide  violet  aux  endroits  où  l'émail  est 
épais. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  53-2509. 
N"  421  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  448.  —  Plaque  rectangulaire.. 

Vers  1515.  H.  0,190.  —  L.  0,146. 

Enée  et  Bidon,  d'après  la  composition  de  Raphaël,  qui 
sert  de  bordure  à  l'eslampe  gravée  par  M  rc  Antoine, 
connue  sous  le  nom  du  Qims  ejo.  A  gauche,  Enée  et 
Didon  sont  ass  s  sous  nn  dais,  tn  arrière  d'une  table  à 
trois  pi'ds.  As  'a_ne  s'.ippuie  sur  le  sein  de  Didon.  Cinq 
esclav'S  apportent  des  mets.  A  droite,  devant  la  porle 
d'entr^^e,  un  esclave  accorde  sa  lyre. 

Grisaille  légèrement  teintée. 

Trait  et  pr-mier  modelé  noir  par  enlevasse,  larges  re- 
hauts blancs.  Chairs  saumonnées  dans  l'ombre.  Quelques 
rehauts  d'or. 

Revers  translucide  un  peu  rouge. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  1154  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  449;  —  s  filière  circulaire  portée   sur  un   pied  à 
tige  en  hahistre. 

Vers  1515.  H.  0,106.  —  D,  du  pied  0,100. 

Cavité  destinée-  aux  épiées  :  un  buste  de  femme  en 
costume  du  xvi^  siècle,  tourné  de  trois  quarts  à  gauch\ 
Sur  le  bord  les  quatre  enroulements  d'un  cartouche, 
ornés  de  tètes  de  lions  ou  de  rosettes,  séparés  par  des 
groupes  di'  fruits. 

Sous  le  bord  une  couronne  de  lauriers. 

^'œud  :  le  Triomphe  d' AmplritritP,  imWé  de  la  com- 
position gravée  par  A.  du  Cerceau.  Neptune  et  An-piû- 
tr  te  voguent  portés  par  des  hippocampes,  précédés  par 
un  triton  qui  soulève  une  néréide,  et  suivis  par  un  cen- 
taure ailé,  portant  d  ns  chaque    main  des  biancliages. 

Pied  :  les  Traraux  d'ilcrcale,  disposés  dans  l'ordre 
suivant  en  allant  de  droiieà  gau  he  :  — Her>;iile  reuy.  rse 
à  terre  Aché'oiis,  figuré  comme  un  satyre.  —  lier^ulf  por- 
tant sur.ses  épaules  les  colonnes,  que  l'on  voit  dans  le 
fond  plantées  sur  une  éminence.  -*  Hf^rcu'e  enchaîne 
Cerbère,  suj  t  expliqué  par  cette  inscr  ption  :  gkhbero 
CA.  —  Hercule  étouffa  ut  Anté'\  —  llercul  '  sur  son  bû- 
cher. —  Entre  cette  scène  et  celle  qui  commence  la  série. 
on  voit  un  ecu  :  «  d'argent  à  la  face  d'azur  portant  trois 
étoiles  d'or  ».    Deux   DD   enlacés,  mais  tournes  dans  le 
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même  sens,  ?ont  tracés  en  noir  à  la  pointe  de  l'ëcu.  — 
Bordure  formée  d'une  torsade  roug\ 

Grisailles.  Trait  et  premier  modelé  par  hachures  enle- 
vées. Kehauts  d'or.  Fond  noir. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1153  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 

D.  4SO.  —  Salière  en  forme  de  piédouche  circalaire. 

Vers  1545.  H.  0,075.  —  D.  de  la  base  0,105. 

Dans  la  cavité  destinée  à  recevoir  le  spI  :  une  tète 
d^homine  de  profil  à  droite,  coiffée  d'un  bonnet  phrygien. 
(La  gor  e  qui  ,-upporte  la  cavité,  et  les  lobes  qui  l'en- 
tourent, sont  le  résultat  d'une  restauration.) 

Sur  les  lianes  :  le  Triomphe  de  Vénus.  —  Énée  reçu 
par  Bidon.  —  Imitation  des  compositions  de  Raphaël, 
connui'S  sous  le  nom  du  Quos  ego,  et  gravées  par  3Iare 
Antoine. 

Vénus  est  assise  sur  un  char  traîné  par  quatre  colom- 
bes, précédé  et  accompagné  par  trois  petits  i^^énies  ailés. 
L'Amour,  portant  son  carquois,  se  lient  debout  sur  des 
nuages,  au-dessusd^s  colomhes.  Un  enfant  est  couché  sur 
une  partie  élevée-  du  char,  derrière  Vénus.  —  Didon  et 
Énée,  revêtus  d'un  coslunip  complet  du  xvi^  siècle,  s'a- 
vanci^nt  vers  la  gauche,  suivis  par  un  homme  et  une  femme. 

Grisailles,  dessinées  et  préparées  parenlevage,  rehaus- 
sées de  bl  ne.  Fond  noir. 

Revers  noir  orné  de  quelques  arabesques  d'or  effacées. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°'  49-2499. 
N"*325  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  4SI.  —  Plaque  rectangulaire. 

Vers  1550.  H.  0,204.  — L.  0,170. 

Jésus-Christ  lavant  les  pieds  des  Apôtres,  —  Jésus- 
Christ,  à  nimiie  radié,  est  agenouillé  à  gauche,  tennnt  le 
pied  droit  de  saint  Pierre,  dont  le  pied  ^auche  est  placé 
dans  un  bassin.  Saint  Jean,  tenant  une  ai-uière  et  un 
linge,  se  tient  debout  derrière  le  Christ.  Les  dix  apôtres, 
tous  décorés  du  nimbe  ;.nnulaire  elliptique,  comme  les 
d^uK  précédents,  occupent  le  second  plan  de  la  composi- 
tion. 
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Émaux  colores.  Trait  en  noir  au  pinceau  sur  un  fond 
blanc  recouvert  d'émaux  colorés  transparents,  rehaussés 
d'or  dans  les  lumières.  Carnations  opaques  colorées,  re- 
dessinées et  modelées  par  enleva^^e  sur  un  fond  noir.  Il 
en  est  de  même  des  draperies  blanches.  Outre  leur  colo- 
ration générale,  les  chairs  sont  rehaussées  de  hachures 
en  b  stre  roui^^e  sur  les  visages. 

Revers  translucide  tirant  sur  le  violet. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n»'  67-2532. 
N"  328  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  4oS.  —  Couvercle  de  coupe  de  forme  mamelonnée. 

Vers  1550.  D.  0,182. 

Dessus:  Le  Triomphe  de  Neptune,  imitation  d'une  com- 
position de  Androuet  du  Cerceau.  Un  triton  ailé  et  un 
autre  triton,  à  mi-corps  dans  les  ondes,  sonnant  de  la 
conque  ;  Neptune  et  Diane,  portant  un  arc,  les  suivent 
assis  sur  le  dos  de  deux  dauphins,  et  couronnés  par  deux 
sirènes  dressées  sur  leurs  queues.  Uu  triton  à  corps  de 
cheval  les  suit,  tenant  par  la  bride  deux  chevaux  marins 
que  monte  une  seconde  p'Tsonnifiation  de  Neptune  et 
Dianp,  le  front  décoré  du  croissant  et  une  flèche  en  main. 

Une  rosace  sous  le  bouton  qui  est  en  métal,  et  des 
postes  en  or  sur  le  bord. 

Dessous  :  Une  grande  rosace  centrale  ;  deux  masques 
de  Diane  drapés,  compris  dans  des  cartouches  dont  les 
cuirs  se  terminent  par  des  rinceaux  feuillages,  re'iés  deux 
à  deux,  occupent  symétriquement  ch.ique  moitié  du 
champ.  Une  couronne  de  lauriers  l'entoure.  Une  torsade 
sous  le  bord. 

Grisailles  légèrement  colorées  dans  les  carnations.  Trait 
et  modelé  par  enlevage,  rehauts  de  blanc,  sur  fond  noir; 
accessoires  en  or  ainsi  que  les  ornements  du  bord. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"*  34-2456 
N"  326  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  453.  —  Couvercle  de  coupe. 

Vers  1550.  D.  0,192. 

^Dessus  :  le  Triomphe  de  Diane,  d'après  la  composition 
d'Androuet  du  Cerceau.  Frise  circulaire.  Quatre  nymphes 
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portant  des  trophées  de  chasse,  et  accompagnant  des 
chiens,  précèdent  deux  génies  féminins  ailés,  sonnnnt 
de  la  trompette  En  arrière,  quatre  cerfs  conduits  par 
des  n\mphes  traînant  le  ch^ir  sur  lequel  Diane  est  assise, 
tenant  Vénus  et  i"Amour  liés  et  assis  derrière  elle.  Un 
chien  épagm^ul  marche  à  côté.  Peux  nymphes  suivent  le 
char  accompagnées  de  deux  lévriers  et  conduisant  trois 
amours  enchaînés.  Au-dessous  des  roues  du  char  le 
monogramme  P.  R. 

Dessous.  Quatre  médaillons  ovales  comprenant  quatre 
bustes.  Deux  d'hommes  en  loques,  deux  de  femmes 
nues.  Des  arabesques  d'or  entre  les  médaillons.  Une 
couronne  de  lauriers  entoure  le  dessus  et  le  dessous. 

Grisnille  sur  fond  noir. 

Trait  et  premier  modelé  par  enlevage.  Rehauts  blancs 
très  fondus.  Chairs  entièrement  saumonnées,  accessoires 
en  or. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n*  4960. 
N*  327  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 

D.  4S4.  -^  Enseigne  de  chapeau  circulaire. 

Vers  1550.  D.  0,063. 

Deux  hommes  et  deux  femmes  en  costumes  du  xvi^ 
siècle,  et  deux  musiciens  jouant,  l'un  de  la  fliUe,  Tautro 
du  tambour,  dans  un  bateau  aux  flancs  duquel  pendent 
deux  fiasques.  En  exergue  cette  inscription  en  lettres 

d'or  :  MON   AME   CONFIE. 

Grisaille  teinté.  Trait  et  modelé  sommaire  par  enlevago 
sur  une  couche  grise  placée  sur  un  fond  noir  général. 
Quelques  traits  plus  pâles  y  semblent  indiquer  soit 
une  seconde  couche,  dans  laquelle  ils  auraient  été  en- 
levés, snit  qu'ils  ont  été  recouverts  par  la  couche  des 
rehauts  blancs  ;  glacis  vert  pour  une  des  fiasques,  bleu 
turquoise  pour  l'autre  et  pour  les  manches  de  l'un  des 
musiciens,  violet  pour  le  tambour,  bleu  violet  pour  l'eau 
Rehauts  d'or. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  1155  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  À  Satuay. 

D.  45o.  —  Aiguière  ovoïde, 

.  1554.  H.  0,270.  —  L.  0,100. 

La  panse  ovoïde  est  divisée  en  trois  parties  par  un 
filet  saillant  orné   d'une   couronne   de    lauriers.    Zone 
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supérieure  :  le  Triomphe  de  Diane  d'après  une  estampe 
d'Androuet  du  Cerceau.  Deux  femmes  ailées,  vêtues  de 
tuniques  courles,  sonnent  de  la  troinptte  et  précèdent 
le  char  traîné  par  deux  paires  de  cerfs  conduits  par  deux 
nymplies.  Diane  est  assise  sur  un  char  qui  porte  en 
outre  Vénus  et  l'Amour  enchaînés.  Une  nymphe  suit  en 
snnnant  de  la  trompe.  Zone  inférieure  :  une  Cliasse'à 
VOurs  et  une  Chasse  au  Cerf,  d'après  Virgilius  Solis. 
Sur  le  col  et  sur  le  culot  des  arabesques  d'or.  Sur  le 
pied  des  guirlandes  et  des  pentes  de  fruits.  Bordure 
formée  d'une  torsade  noire  sur  fond  blanc. 

L'anse,  ornée  entier  ment  de  grotesques  niellés  sur 
blanc,  porte  sur  une  tabl^^tte  la  date  1554. 

Grisailles  peintes  et  redessinées  par  enlevage.  Carna- 
tions coloréf's,  accessoires  d'or,  fond  noir. 

Revers  noir  semé  de  fleurettes  d'or. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n"*  15-2420. 
N"  322  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde- 

D.  4S6.  —  Plaque  ovale  (1). 

Vers  1555.  H.  6,147.  —  L.  0,110. 

Henri  II.  Le  roi  est  de  profil,  la  tète  laurée,  revêtu 
d'une  cuirasse  couverte  d'orneim  nts  imit.mt  les  reliefs, 
avec  les  trois  croissants  sur  la  cubitièrc,  portant  le  col- 
lier de  Saint-Michel  et  tenant  à  la  main  droite  une  épée 
levée.  ^ 

Grisaille  colorée  par  partie,  trait  et  modelé  par  ha- 
chures enlevées  à  travers  une  première  couche  gris 
sombre.  Rehauts  blancs.  Chairs  colorées.  Couronne  gla- 
cée de  vert  clair.  Fond  noir  ponctué  d'or  et  entouré  d'une 
cordelière. 


D.  457.  —  Plaque  circulaire. 

Vers  1560.  D.  0,038. 

Le  Lavement  des  pieds.  Sur  le  premier  plan,  Jésus- 
Christ,  à  nimbe  radié,  agenouillé,  tenant  les  pieds  d"un 
apôtre  assis  à  droite.  Un  second  apôtre  tient  une  aiguière. 
Les  dix  autres  apôtres  placés  en  arrière-phin.  Fond 
d'arcliitecture.  Grisaille.    . 


(1)  I   crustée  dans  le  fronton  du  meuble  W  B.  88  exposé  dans  la  salle 

Sauvageot, 
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Trait  noir  par  enlevage  sur  une  couche  grfs  foncé, 
placer-  sur  un  fond  noir  général.  Rehauts  blancs. 

Reveis  tr  nslucide  avec  la  marque  P.  R.  en  noir  et  le 
chiffre  9  imliquant  le  numéro  de  série  de  cette  plaque 
qui  d''vait  faire  partie  d'une  suite  de  la  Passion.  Mon- 
ture en  cuivre  estampé  du  xix®  siècle. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1149  du  C^alogue  de  coUection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  ^08.—  Plaque  rectangulaire. 

Vers  1560.  H.  0.225.  —  D.  0,287. 

La  Visitation.  —  Au  centre,  la  Vierge  nimbée  d'une 
auréole,  la  tête  enveloppée  d'un  voile  et  d'une  gnimpe, 
vêtue  d'un»*  robe  ample  et  d'un  manteau,  prend  dans  ses 
bras  sainte  Elisabeth,  nimbée  et  vêtue  comme  elle.  A 
gauche,  derrière  la  Vierge,  une  servante,  les  bras  croisés, 
sur  le  seuil  de  la  maison.  A  droite,  une  autre  servante 
derrière  s.iinle  Elisabeth.  Elles  sont  toutes  deux  coitfées 
du  turban  donné  aux  femmes  juives.  Fond  de  construc- 
tions maçonnées,  avec  un  coteau,  un  moulin  à  vent  et  le 
ciel. 

Em^ux  colorés. 

Trait  et  modelé  par  hachures  noires  sur  fond  blanc, 
recouvert  d'émaux  translucides  bleus  et  violets  pour  les 
vêtements,  veits  pour  les  terrains,  bleus  pour  le  ciel. 
La  robe  de  dessus  de  la  suivante  de  la  Vierge,  et  les 
constructions,  sont  éclairées  en  blanc  semi-transparent-; 
les  autres  costutnes  le  sont  en  or. 

Carnations  dessinées  par  enlevage  sur  fond  bleu  re- 
haussé de  blanc. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  70-2537. 
N«  329  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  4o9.  —  Plaque  rectangulaire. 

Vers  1560.  H.  0,225.  —  L.  0,287. 

La  Nativité.  —  Sainte  Anne,  nim-bée  et  vêtue,  cou- 
chée dans  un  grand  lit  cà  ciel,  remet  la  Vierge  nimbée  à 
peine  recouverte  d'une  draperie,  à  une  femme  debout 
près  du  lit.  De  l'autre  côté  une  femme  offre  une  tasse. 
Sur  le  nremier  plan,  une  troisième  femme,  agenouillée. 


232  PIERRE   REYMOND. 

apporte  le  herceau.  Saint  Joachim  est  assis  à  gauche 
sur  un  escabeau.  A  droite,  une  grande  cheminpe  avec 
du  feu  allumé  ;  une  vasque  au-devant,  et  au  fond  Tem- 
brasure  garnie  de  bancs  d'une  fenêtre  fermée  d'un  châssis 
à  moitié  vitre,  à  moitié  en  panneaux:  de  menuiserie. 

Même  fabrication  que  le  n°  D.  458. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n-  70-2538. 
N°  230  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  460.  —  Plaque  rectangulaire. 

Ver*  1560.  H.  0,245.  —  L.  O.240. 

Le  Baptên  e  de  Jésus-Christ.  —  Au  centre,  Jésus-Christ 
à  nimbe  rai'ié,  nu,  debout  dans  le  Jourdain,  et  se  tour- 
nant vers  saint  Jean  qui  est  à  genoux  sur  la  rive  à  gauche, 
la  tète  ornée  d'un  nimbe  annuhiire  elliptique,  et  vêtu 
d'une  peau  de  bête.  A  droite,  sur  l'autre  rivf',  un  petit 
ange,  à  nimbe  annulaire  elliptique,  portant  le  manteau 
du  Christ  et  deux  pains  dans  la  main  gauche. 

Au  sommet,  Dieu  le  Père,  coiffé  de- la  t. are,  portant  le 
globe  du  monde,  orné  d'un  nimbe  radié,  dans  une  gloire 
entourée  de  nuages,  bénit  à  la  latine. 

Au-dessus  plane  le  Saint-Esprit,  en  forme  de  colombe, 
dans  une  auréole  radiée.  Fond  de  paysage  boisé  où 
paissent  quelques  animaux. 

Emaux  colores.  Tr.it  et  modelé  par  hachures,  au  pin- 
ceau, sur  fond  blanc  recouvert  d'émaux  translucides  re- 
hausses de  blanc  Carnations  colorées, dessinées  par  enle- 
vage  sur  un  fond  ble^u  qui  transparaît.  Rehauts  d'or, 
surtout  d  ns  la  tunique  en  peau  que  revêt  saint  Jean,  et 
dans  les   nimbes. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charles X.  —Collection  Durand,  n"  71-2539. 
N°  331  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  461.  —  Salière  en  forme  de  rase  ovale. 

Vers  1560.^  H.  0.067.  —  Long.  0,120,  —Larg.  0,090. 

(Le  pied   manque,  ainsi  que  le  fond  delà  cuvette   destinée  à 
recevoir  les  épices.) 

Sur  le  bord  les  quatre  enroulements  d'un  cartouche  orné 
de  deux  tètes  de  lions,  et  séparés  par  des  groupes  de 
fruits. 
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Neptune  et  Amphitrlte,  d'après  les  compositions  d'An- 
drouel  du  Cerceau.  Sur  une  des  faces  ils  sont  assis  sur 
deux  liippO'-ampes  que  guide  Anipîiitrile;  sur  l'autre  ils 
sont  assis  sur  deux  daupiiins,  pr^celës  d'un  triton  ailé 
qui  déploie  une  draperie,  suivis  de  deux  sirènes  ailées 
qui  leur  tendant  des  couronnes.  Amphitrite  porte  le 
carquois  di  Diane.  Sur  l'une  des  extréinnés,  un  centaure 
marin  ailé,  tenant  deux  branches  d'arbre,  fait  pendant 
au  triton  qui  précède  les  dauphins. 

Sous  le  fond  un  cartouche  entourant  l'insertion  du 
pied. 

Grisaille.  Trait  et  premier  modelé  par  en^evaii^e,  car- 
nations colorées  en  plein.  Rehauts  d'or.  Fond  noir, 

Règne  de  Charles  X,—  Collection  Durand,  n"'  55-2513, 
N"  351  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.da  Laborde. 


D.  46^  —  Chandelier. 

1564.  H.  0,333.  — D.  du  pied  0,210. 

Sur  un  pied  circulaire  s'élève  une  tige  conique  ren- 
versée, au-dessus  de  laquelle  pose  un  balustre  iJ'où  naît 
le  binet  qui  est  entièrement  refait  ainsi  que  la  bobèche. 

Sur  le  pied  :  Riith  et  Booz  en  une  frise  circulaire  au 
dessus  d'un  rang  d'oves  qui  forme  bordure. 

Booz,  assis  au  pied  d'un  groupe  d'arbres,  et  vu  de  dos, 
interroge  trois  moissonneurs  pla eés  à  droite.  Un  se  re- 
tourne et  lui  montr^^  Fiuth  qui  sort  du  milieu  des  blés. 
Un  second  groupe  d'arbres  sépare  ce  sujet  d'un  bergei 
assis  près  d'eux  et  gardant  son  troupeau  en  avant  d'un 
fond  de  co  structions  et  de  campagne. 

Sur  la  tige  :  quatre  masques  aecompa^nés  de  guirlan^ 
des  etd'  pentes  de  glands  qui  supportent  deux  petits 
cartouch'^s.  Sur  l'un  d'eux  le  monogramme  P.  R.,  sur 
l'autre  la  date  1564.  —  Sur  le  balustre,  Neptiuid  et  Am- 
phitrite portés  sur  des  hippocampes  et  un  centaure-tri- 
ton. 

Grisaille,,  dessiu'^e  et  largement  modelée  par  enlevage 
Chairs  légèrement  saumonnées.  Fond  noir,  très  apparent 
sur  la  tige  et  sur  le  balustre.  Des  zones  d'ornements  coré? 
séparent  tes  différents  éléments  du  chandelier. 

Revers  noir  semé  de  fleurettes  d'or. 

Règne  de  Charles  X.— Collection  Durand,  no' 51-2506. 
N"'  320  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  46î{.  —  Chandelier. 

1564.  H.  0,333.— D.  du  pied  0,210. 

Pendant  du  numéro  précédent;  binet  et  bobèche  refaits 

Sur  le  pied  :  la  Mort  d'Absalon.  —  Absalon  est  pendu 
par  sa  chevelure  à  un  arbre  tandis  que  son  c  leval  s'enfuit. 
A  gauchi^  derrière  Absalon,  un  guerrier  s'avance  au  ga- 
lop, la  lance  au  point,  suivi  d'une  troupe  de  cavaliers. 
Les  arbrt^s  d'une  forêt  les  séparent  du  cheval  d'Absalon. 

Sur  la  tige  le  monogramme  P.  R.-et  la  date  1564.  Sur 
le  balustre  une  divinité  marine  portée  par  un  triton- 
centaure,  suivi  d'un  centaure' ailé  sonnant  de  la  troupe. 

Grisaille.  Même  fabrication  que  le  numéro   précédent. 

Revers  noir  semé  de  fleurettes  d'or. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n°'  51-2507= 
N»  321  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  464.  —  Plat  ovale. 

ir,C5.  H.0,375.— L.  510. 

La  Cène.  —  Les  douze  apôtres  entourent  une  table 
ovale,  de  chaque  côié  du  Christ,  la  tête  ornée  d"un  nimbe 
radié,  assis  au  centre  et  tenant  saint  Jpan  endormi  sur 
sa  poitrine.  Judas,  re.:onnaissable  à  la  bourse  qu"ii  tient 
à  la  main,  est  assis  sur  un  es  abeau,  à  gauche  en  avant 
de  la  table,  recouverte  d'une  nappe  damassée  et  chargée 
de  coupes  et  (^e  pains,  entourant  un  plat  central. 

Dtux  aiguières  sont  placées  en  avant  de  la  table.  Sur 
l'une  est  tracé  le  monogramme  P.  R.  en  noir.  La  date 
1S65  est  tracée  de  même  sur  le  sol.  Un  personnage,  placé 
à  gauc  e  en   arrière  des  apôtres,  doit  être  un  serviteur. 

La  scène  se  passe  dans  un  appartement  dont  le  mur  du 
fond  est  perce  de  deux  fenèties  géminées. 

Marly  couvert  d'un  ornement  d'arabesques  en  forme  de 
double' console. 

Bords  chargés  de  grotesques  formés  de  quatre  motifs 
différents  opposés  deux  à' d  ux.  —  1^"^  motif:  les  deux 
parties  encadiint  un  écusson  dont  le  champ  est  restauré, 
chacune  d'elles  se  compose  d'une  chimère  à  tête  de  vieille 
femme,  que  chevauche  un  sin^^e  et  dont  la  queue  sert  de 
timon  à  un  char  qui  porte  un  enfant  assis.  Un  satyre  le  suit 
en  jouant  de  la  trompe.- 2®  motif  :  un  éléphant  q'ii  porte 
un  escargot  sui  son  dos,  et  un  phénix  sur  sa  trompe  recour- 
bée en  l'air.  Un  dragon  ailé  dont  la  queue  recourbée  en 
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dessons,  se  prolonge  en  timon  d'nn  char-drafron  sur 
lequel  est  assis  un  singe.  Un  satyre  à  tète  de  li-^vre,  à 
califourchon  sur  le  timon,  pou&se  le  char.  —  3^  motif: 
des  rinceaux  terminés  par  des  tèlt^s  monstrueuses,  dont 
les  tiges  pass^^nt  à  travers  de  moulins  à  vent  à  tète  hu- 
maine, et  qui  portent  un  oiseau  à  tète  de  femme  et  un 
chien.  —  4^  motif  :  une  autruche  qui  porte  suspendu  à 
son  cou  l'arrière  d"un  char  que  monte  un  sing  et  qui 
est  emmanché  au  long  cou  d'un  lévrier  ailé  dont  la  queue 
prolonge  la  pointe  du  capuchon  d'un  monstre  formé 
d'une  tète  barbue  et  de  l'arrière-corps  d'un  chien.  Un 
autre  monstre  à  peu  près  semblable  est  à  cheval  sur  la 
cou  du  levrirr  ailé,  i^t  s'appuie  à  ses  ail's. 

Dessous.  Au  centre  une  tète  de  pirsonnage  lauré,  da 
profil  à  gnuche,  entourée  d'un  grand  ornement  ovale, 
formé  de  quatre  cartouches  en  cuirs  découp'^s  dont  les 
prolongements  se  contourn.-nt  et  se  replient  autour  d'una 
guirlande  de  fruits  int'^rmédiaiie  entre  deux  lan.ères 
ovales  et  concentriques.  Des  masques  drapés  et  des 
têtes  ailées  d'enfant  chargent  les  cartouches.  Arabesques 
d'or  sur  le  tond. 

Sous  le  bord,  un  motif  huit  fois  répété  et  formé  d'unei 
longue  et  double  volute  en  console  feuillagée,  et  terminée 
par  une  large  crosse  côtelée. 

Grisailles.  Sujet  dessiné  et  modelé  par  enleva':e  à 
travers  une  première  couche  gris  pâle,  rehaussé  de  blanc. 
Chairs  vigoureusement  colorées.  Ornements  peints  du 
premier  coup  sur  le  fond,  redessinés  et  modelés  par 
enlevage.  Ornements  d'or;  fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°'  10-2415. 
N"  296  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  46o.  —  Vase  en  formé  de  halustre. 

Vers  1565.        H,  sans  le  col,  qui  est  une  restauration,  0.195. 
—  D.  0,120. 

La  panse  est  divisée  en  deux  zones,  au  niveau  de 
répaulement,  par  une  garniture  en  cuivre  gravé,  qui  est 
le  résultat  d'une  restauration. 

Zone  inférieure  :  Abraham  et  Melchisédech.  —  Melchi- 
sédech  offre  des  pains  au  patri  ,r  he,  vêtu  en  gu'^rrier  et 
suivi  d'un  nombreux  cortège  formé  de  personnages 
parmi  lesquels  se  trouve  une  femme.  Des  ânes 
que  déchargent  trois  serviteurs  sont  en  arrière.  Derrière 
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le  grand-prêtre  s'avancent  cinq  serviteiiTS  portant  des 
urnes;  un  bouquet  d'arbres  sépare  les  deux  extrémités 
ide  la  composition.  Un  rang  d'ovi  s  lui  sert  de  bord-ure 
anférieure.  Zone  supérieure  :  Silène  (?)  couché  à  terre  et 
dppuyé  sur  une  outre,  auquel  un  satyre  apporte  un  plat 
ue  fruits.  Ce  sujet  est  accompagné  de  chaque    côté    par 

§n  hermès  féminin  t 'nant  d'une  main  une  lioule  et  ap- 
uyant  l'autre  sur  un  oiseau  pose  sur  un  socle  et  tenant 
sans  son  bec  une  guirlande  de  feuilles.  Cette  guirlande 
Taltache  à  un  mascaron  pjacé  sur  la  panse  d'un  vase 
oviforme  à  deux  anses  et  fait  pendant  à  une  autre  guir- 
lande. De  l'autre  hermès  part  un  autre  ornement  sem- 
blable symétriquement  disposé. 

Sur  le  pied,  descendent  de  grmdes  feuilles  entablées, 
bordées  d'un  rang  d'oves  qu'interrompt  un  écusson 
«  d'azur  au  cerf  nature  couché  au  pied  d'un  arbre  d'or, 
au  chef  d'argent  chargé  d'une  coquille  de  sable  entre 
deux  roses  de  gueules  ».  Une  torsade  sert  de  bordure. 

Grisailles  dessinées  et  modelées  par  enlpvage  sur  une 
première  couche  grise.  Rehauts  d'or;  fond  noir.  Revers 
noir  étoile  d'or. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUectioa  Durand,  n"  ?.l-2440. 
N*  319  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Labor  le, 

D.  466.  —  Ai'juîère, 

Vers  1565.  H.  avec  l'anse  0,300.  —  D,  0,105. 

Panse  ovoïde  portée  sur  un  pied  aplati  par  l'intermé- 
diaire d'une  tige  très  courte,  et  surmont'^e  d'un  col  étroit 
qui  s'évase  pour  former  deux  lèvres.  L'anse  qui  s'im- 
plante sur  l'épaulement  de  la  panse  monte  et  s'arrondit 
au-dessus  de  l'orifice  où  elle  s'insère. 

Sur  le  pied  quatre  tètes  d'eniants  ailés  reliées  par  des 
draperies  qui  se  rattachent  à  des  pentes  de  fruits  qui 
tombent  de  larges  feuilles  figurées  sur  la  tige. 

La  panse  est  divisée  en  deux  zones  par  un  filet  saillant. 
Zone  inférieure:  Melhisédech  offrant  à  Abraham  le 
pain  et  le  vin.  Melchisédech,  vêtu  en  grand-prètre,  porte 
des  pains  et  est  suivi  de  quatre  personnag«^s,  dont  une 
femme,  portant  des  amphores.  Derrière  Abraham,  vêtu 
en  guerrier,  se  trouvent  d'autres  guerriers  en  assez  grand 
nombre.  Un  arbre  sépare  les  deux  extrémités  delà  frise. 
Dans  la  partie  inférieure  Tinscription  :  ge.nèse  xiiii.  — 
Zone  supérieure  :  Un  bucràne  d'où  naissent  les  timons 
courbes  de  deux  chars  à  dossier  terminé  en  enroulements 
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sur  chacun  desquels  est  assis  un  satyre  sonnant  de  ia 
trompe. 

Sur  lecoî  de  grandes  feuilles,  avec  arabesques  d'or  sous 
les  lèvres  de  l'ouverture. 

L"anse  décorée  ex.lérieurement  d'une  suite  de  petits 
trophées  d'or  dessinée  en  rouge  sur  fond  blanc.  La  partie 
intérieure  noire  semée  do  fleurettes  d'or. 

Grisailles,  dessinées  et  modelées  parenlevage  sur  fond 
noir.  Chairs  très  légèrement  colorées.  Des  ornements 
d'or  garni ss'^nt  le  culot  d^^  la  panse,  et  divisent  les  dif- 
férents éliMueuts  de  l'aiguière.  Fond  noir.  R,'vers  noir 
semé  de  fleurettes  d'or. 

Règne  de  Charles  X.— Collection  Durand,  i."  11-241(5. 
N"  313  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comt^i  L.  de  Labordo. 

D.  467.—  Assiette. 

1566  (1).  D.  0,193, 

Le.  mois  de  juillet,  d'après  Etienne  de  Laulne.—  Un 
homme  fauche  un  pré,  un  autre  assis  dans  les  herbes,  vide 
une  gourde;  un  troisième  en  arrière-plan  conduit  une 
charrelt^  cliargee  de  foin.  Fond  de  chaumières  et  de 
ruines  à  l'horizon. 

Marly.  Une  torsade  d'or. —  Bord.  Un  ornement  quatre 
fois  repété  et  composa  chacun  de  deux  longs  dragons 
ailes  et  à  deux  pattes,  adossé  à  un  cartouche  en  cuirs 
découpés. 

Deux  dragons  sont  séparés  au  sommet  par  un  médail- 
lon ovale  chargé  du  signe  de  la  Balance,  Jans  le  bas 
par  un  écu  aux  armes  de  Pierre  Séguier.  «  D'azur  au 
chevron  d'or  et  au  cerf  d'argent  et  au  chef  de  gueules 
chargé  de  trois  étoiles  d"or.»  Ourlet  blanc. 

Revers.  Un  buste  d'homm  ^  barbu  et  casqué,  tourné  do 
profil  cà  gauche,  dans  un  médaillon  circulaire.  Ce  mé- 
daillon est  formé  d'un  rang  d'oves  entouré  d'unc.irtouc' e 
dont  ies  quatre  enroulements  sont  séparés  pnr  des 
groupes  de  fruits.  —  Sous  le  marly  une  couronne  Je 
feuillages  portés  par  une  tige  continue.  —  Sous  le  bor  1 
un  ornement  composé  d'un  élément  quatre  fois  répète  et 
formé  d'une  double  console  feuiilagée,  dont  fun  des 
bouts  se  termine  en  crosse  côtelée.   Dans  un  des    petits 


(1)  L.1  date  1366  est  donnée  par  d'autres  a^^siettes  du  même  service., 
^jivr.nt  uner.;!X.arque  de  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 
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înédaillons  ovales  qui  séparent  ces  éléments,  le   mono- 
gramme P.  R.  en  noir. 

Grisaille.  Traits  et  modelé  très  accentué  par  enlevage 
à  travers  un  fond  gris;  rehauts  blancs  gris;  carnations 
durement  colorées;  ornements  d'or;  fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n"'  19-2431, 
N**  316  de  la  Notice  des  émaux,  DarM,  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  4118.—  Assiette. 


D,  0,204. 


Le  mois  de  décembre,  d'après  Etienne  De  Laulne. —  Un 
homme  tient  renversé  sous  son  genou  un  porc  qu'il  vient 
d'égorger.  Une  femme  agenouillée  à  droite  reçoit  le  sang 
dans  un  poêlon.  Un  homme  debout,  à  <:auclje',  porte  une 
gerbe  de  paille  sur  ses  épaules.  Fond  d'architecture  ornée 
et  de  campagne  séparé  du  lieu  de  la  scène  par  un  mur 
d'appui  orné  de  balustres. 

Mari  y  et  bord  semblables  à  ceux  du  numéro  précédent. 
Le  signe  du  Twître/ii*?  occupe  le  médaillon  du  bord  eu 
pendant  aux  armes  des  Séguier. 

Revers.  Au  centie  un  buste  de  femme,  tournée  de  profil 
à  gauche.  Ornements  semblables  à  ceux  du  numéro  pré- 
cédent. Dans  un  médaillon  sous  le  bord  le  monogramme 
P.  R. 

Grisaille.  Même  facture  que  le  n«  D.  467. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n"  19-2429. 
N'  317  do  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

]).  ^Qf^,—  Salière   en  forme  de  vase  ovale,   à  panse 
(jodronnée. 

1566.  H    0,075.—  D.  0,108. 

Dessus.  Dans  la  cavité  ovale  destinée  à  recevoir  le  sel, 
Hercule  étouffant  Antée.  Bordure  d'oves  interrompue 
par  l'écu  des  Séguier.  Ourlet  blanc  chargé  d'une  torsade 
rouge. 

Panse.  Huit  godrons  alternativement  bleus  et  noirs, 
séparés  par  un  champ  tann '",  représentant  pour  la  plupart 
les  Travaux  d'Hercule.  1.  Hercule  portant  les  colonnes 
sur  ses  épaules  ;  —  2.  Hercule  portant  le  taureau  de  Crète  ; 
—  3.  l'Hydre  de  Lerne;  —  4.  Hercule  la  combattant  avec 
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sa  massue;  —  5.  Déjanire?  —  6.  Acheloûs  sous  la  forme 
d'un  satyre;—  7.  Cerbère;—  8.  Hercule  le  frappant  de  sa 
massue.  Ces  snji^ls  sont  la  reproduction,  avec  quelques 
Viiriautes  dans  les  poses,  de  ceux  des  deux  salières  n^^ 
D.  44i  et  445,  mais  avec  moins  de  fermeté  dans  le  dessin. 

Pied.  Quatre  tètes  ailées  séparées  par  des  lanières  en 
volute  auxquelles  elles  se  rattachent.  Bordure  blanch.^ 
chargée  d'une  torsade  rouge. 

Grisailles.  Peintes  sur  le  fond,  redessinées  et  mod.'lées 
par  enlevage.  Pichauts  blancs  laiteux,  vivement  opposés 
à  la  couche  de  demi-teinte.  Carnations  colorées  ;  quel- 
ques accessoires  d'or;  fond  noir  ou  bleu  lapis  clair. 
"  Contre-émail  noir  brun,  étoile  et  semé  de  roses  d'or. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
M°  1151  du  Catalogue  delà  collectioa  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  4  rf'O.  —  Coupe  plate  su?'  une  tige  à  halustre  portée 
par  un  pied  en  doucine  allongée, 

1569  H.  0,140.  — D.  0,185. 

Intérieur.  —  Les  Juifs  dansant  autour  du  veau  d'or. 
Au  centre,  le  veau  d'or  porté  sur  le  chapiteau  d'une 
colonne,  autour  de  laquelle  dansent  des  Juifs,  hommes  et 
femmes,  au  son  d'une  musette  et  d'un  flageolet  joués  par 
deux  hommes  placés  à  droite.  A  gauche  quatre  hommes 
et  deux  femmes  sont  assis  autour  d'une  table,  servie  par 
un  enfant  assis  au  pied  de  la  colonne,  un  vase  en  main. 
Tente  dans  le  fond  du  même  côté,  de  l'autre  une  mon- 
tagne au  sommet  de  laquelle  3IoÏ3e  est  en  prières.  Sur  le 
socle  de  la  colonne  la  date  lo69.  Au-dessous  sur  un  car- 
tel iïnscriplion  exode,  xxxti,  et  sur  le  terrain  le  mono- 
gramme P.  Pi.,  le  tout  trace  en  noir. 

Bordure  de  consoles  symétriques  en  S  en  or. 

Extérieur.  Autour  de  l'insertion  du  pied,  un  cartouche 
circulaire  orné  de  cuirs  découpés,  de  quatre  mascarons 
drapés  auxquels  se  rattachent  aes  pentes  de  fruits  et  des 
guirlaïKieô  de  feuillages.  —  Bordures  d'oves  trèa  larges. 
Entre  le  cartouche  et  la  bordure  des  arabesques  d'or  sy- 
métriques. 

Tige.  Le  Triomphe  dWmphitrite.  La  déesse  est  portée 
sur  un  dauphin  et  accompagnée  de  Neptune  portant  un 
pot  de  feu,  suivis  par  deux  syrènes  tendanl  des  cou- 
ronnes, d'après  la  composition  gravée  par  A.  du  Cerceau. 

Pied .  Les  Enfants  dans  la  fournaise  :  frise  comprise 
entre  deux  torsades,  celle  extérieure  étant  en  couleur 
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ronge.  Un  roi,  derrière  lequel  se  tiennent  quatre  person- 
nages ,  est  assis  devant  la  fournaise  dont  les  flammes  se 
rabattent  et  renversent  les  bourreaux.  Les  enfants  appa- 
raissent au-dessous  des  flammes,  sous  la  voûte  du  feu. 
La  scène  est  encadrée  par  des  arbres.  Un  vieillard  et  un 
soldat  debout  en  avant  d'édifices  complètent  la  frise. 

Grisailles.  Trait  et  premier  modelé  par  enlevage  ;  re- 
hauts de  blanc  gris  ;  carnations  vigoureusement  colorées  ; 
fladimes  et  bordure  inférieure  en  rouge.  Ornements  d'or; 
fond  noir. 

Contre-émail  blanc. 

Une  monture  en  argent  réunit  les  différents  éléments 
de  cette  coupe,  au  fond  de  laquelle  est  un  disque  d'argent 
gravé  représentant  un  écu  de  veuve,  «  mi-parti  :  au  1^' 
d'argent  au  chevron  de  gueules,  au  '^^  mi-parti  d'argent 
au  sauvage  de  sable  et  d'argent  au  lion  de.. .  ->>  le  tout 
entouré  d'une  cordelière. 

Règne  de  Napoléou  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°  1147  du  Catalogue  de  la  collection  Sau\ageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  4*2' 1.  —  Plateau  avec  ombilic  percé. 

1569.  D.  0.4C5. 

Jethro  au  camp  de  Moïse. —  Le  champ  du  plateau  est 
divisé  en  deux  scènes  principales.  L'une  est  expliquée 
par  le  passage  suivant  de  l'Exode,  ch.  viii  :  «  Jethro,  beau- 
père  de  Moïse,  ayant  appris  comment  l'Éternel  avait  retiré 
Israël  de  l'Egypte,  prit  Séphora,  femme  de  Moïse,  et  les 
deux  fils  de  cette  femme,  et  vint  à  Moïse  où  il  était  campé, 
en  la  montagne  de  Dieu.  Il  arriva  comme  Moïse  siégeait 
pour  juger  le  peuple.  »  L'autre  doit  représenter  Séphora 
dans  le  camp. 

1^'®  scène.  Moïse,  caractérisé  par  deux  cornes,  est  assis 
sur  un  trône  et  parle  à  cinq  personnages  drapés  ou  en 
armure  qui  se  tiennent  à  droite.  Du  côté  opposé  Jethro 
s'avance  suivi  de  Séphora,  qui  tient  un  livre,  tandis 
qu'une  servante  est  assise  avec  les  deux  enfants.  Sous 
les  pieds  de  Moïse  l'inscription  exode  xviii,  et  sous  les 
pieds  d'un  des  vieillards  debout  à  droite,  le  monogram- 
me et  la  date  P.  R.  1569.  La  scène  est  encadrée  par  deux 
arbres. 

2<^  scène.  —  Un  camp  et  des  tentes  au  fond.  L'une  en- 
tr'ouverte  et  laisse  voir  deux  femmes  assises  à  terre  avec 
un  enfant.  Sur  le  premier  plan  trois  autres  femmes  sont 
assises  avec  deux  enfants.   A   droite  s'avancent  deux 
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guerriers  suivis  de  deux  hommes.  A  gauche  un  homme, 
vêtu  en  paysan,  les  deux  index  étendus,  est  tourné  vers 
les  tentes.  Deux  personnages  le  suivent. 

Marly  décoré  de  rinceaux  d'or  symétriquement 
affrontés. 

Bord,  chargé  de  quatre  motifs  formés  du  même  sujet 
symétriquement  répétés.  1°  un  cartouche  ovale  encadrant 
le  monogramme  P.  R.  à  côté  d'une  chimère  que  che- 
vauche un  singe  et  dont  la  queue  sert  de  timon  à  un  char 
où  est  assis  unenfiut  portant  une  aiguière  et  que  suit  un 
sa  lyre.  —  2*^  Un  chariot  portant  un  panier  où  est  assis 
un  satyre  à  tête  de  singe,  armé  d'une  branche.  Le  timon 
du  chariot,  sur  lequel  un  autre  singe-satyre  est  à  cali- 
fourchon, sert  de  queue  à  un  oiseau-dragon  fantastique. 
En  arrière  un  éléphant  porte  un  colimaçon  tandis  que  sa 
trompe  relevée  sert  de  perchoir  à  un  phénix.  —  3^  Un 
dragon  ailé  dont  la  longue  queue  s'épanouit  en  un  bou- 
quet de  feuillage,  tourné  vers  un  quadrupède  ailé  à  long 
cou  ayant  pour  tète  un  char  sur  lequel  est  assis  un 
chien  et  pour  queue  le  buste  d'un  homme  encapuchonné 
et  armé  de  pattes.  Un  satyre  se  tient  à  califourchon  à 
l'envers  sur  le  cou  du  monstre.  —  4**  Un  rinceau  à 
deux  volutes  terminées  d'un  côté  par  un  monstre,  de 
l'autre  par  un  buste  d'enfant,  porte  un  chien,  un  oiseau 
à  tète  de  femme,  et  traverse  un  moulin  à  vent  à  face 
humaine. 

Grisaille.  Trait  et  modelé  de  hachures  par  enlevage. 
Chairs  très  saumonnées  sur  fond  noir.  Rehauts  d'or. 

Revers.  Une  couronne  de  fruits  encadrée  par  deux  ru- 
bans que  relient  six  cartouches  en  cuirs  découpés  et 
deux  masques  qui  laissent  apercevoir  et  cachent  tour  à 
tour  la  couronne  de  fruits.  Quatre  cartouches  s'ac- 
crochent au  ruban  intérieur;  les  quatre  autres  au  ruban 
extérieur  ;  les  deux  premiers  portent  en  leur  centre  un 
monstre,  les  quatre  derniers  une  tête  d'ange.  Les  deux 
masques  sont  drapés  et  surmontés  par  un  croissant. 
Arabesques  d'or  sur  le  fond. 

Sous  le  bord  un   motif   huit   fois  répété,  et  formant 
quatre  sujets,  et  composé    d'une   tète  de  dauphin    d'où    i, 
naît  un  rinceau  abondant  en  feuillage.  Même  fabrication 
que  l'intérieur. 

Ancienne  coUection,  n»  11. 
N«  633  de  la  Notice  des  émaux  de  la  galerie  d'Apollon,  en  1820. 
N»  297  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  do  Laborda. 
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D.  4*5'^.  —  Aiguière,  à  panse  ovoïde,  portée  sur  un 
pied  en  doucine  allongée,  munie  d'une  anse  courbe 
s'arrondissant  au-dessus  de  Vouveriure. 

Vers  1570.  II.  0,295.  —  D.  0,120. 

Goulot  à  ouverture  échancrée,  orné  à  la  base  de 
grandes  feuilles  entablées  et  d'arabesques  d'or.  —  Panse 
divisée  en  deux  zones  par  un  filet  saillant.  Zone  supé- 
rieure. Une  bacchanale.  Neuf  satyres  et  bacchants^ 
précèdent  ou  suivent  Silène  porté  sur  un  âne  et  soutenu 
par  deux  satyres.  —  Zone  inférieure.  Le  passage  de  la 
Mer  Rouge.  Les  Israélites  sont  sortis  de  la  mer,  qui  se 
redresse  sur  le  bord  et  engloutit  les  bataillons  de  Tannée 
de  Pharaon,  que  l'on  aperçoit  assis  sur  son  char  traîné 
par  deux  chevaux  au-dessous  de  Pinscription  :  EXODE 
XIII,  PIIAHAO,  et  précédé  d'un  porte-étendard  à  cheval. 
Un  bouquet  d'arbres  sépare  les  deux  extrémités  de  la 
frise  ;  le  monogramme  P.  R.  sur  le  terrain,  derrière  le 
char.  —  Sous  le  culot  deux  zones  d'arabesques  d'or. 

Pied.  Quatre  masques  suspendus  au-dessus  d'une  frise 
formée  de  deux  groupes  de  deux  satyres  accostés  à  un 
gros  vase  d'où  débordent  des  raisins,  et  couchés  en  avant 
d'uue  guirlande  de  fruits. 

Grisailles.  Trait  et  modelé  par  hachures  enlevées  sur  une 
couche  foncée,  rehauts  blaucs,  chairs  colorées,  orne- 
ments d'or.  Fruits  colorés  en  rouge  sur  le  pied.  Fond 
noir.  —  Ornements  et  entrelacs  rouges  sur  fond  blanc, 
sur  la  gorge  de  l'anse,  le  filet  de  la  panse  et  l'ourlet  du 
pied. 

Contre-émail  noir  semé  de  petites  roses  d'or. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
Partie  du  n"  1145   da   Catalogue  de  la  collection   Sauvageot,  par 
M.  A.   Sauzay. 
Publié  par  M.  A.  Lièvra  dans   les    Collections  célèbres, 

D.  473.  —  Assiette, 

Vers  1570.  D.  0,197. 

Suzanne  au  bain.  —  Elle  est  nue  et  assise  à  gauche 
sur  le  bord  d'une  vasque  semi-circulaire  qui  reçoit  l'eau 
de  la  gueule  d'un  dauphin  placé  au  sommet  d'un  cippe 
levé  derrière  elle.  Les  deux  vieillards  sont  à  droite 
cachés  par  le  tronc  d'un  arbre.  La  scène  se  passe  dans 
un  parterre  séparé  par  un  treillage  d'une  prairie  où  Pon 
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voit  deux  hommes  en  avant  criui  édifice  à  pignon.  Sur  la 
vasque  le  monogramme  P.  R.  est  tracé  en  or. 

Marly  couvert  d'une  torsade. 

Bord.  Quatre  01  neriients  semblables  dont  le  motif  est 
formé  de  deux  sirènes  terminées  en  volutes  feuillagées, 
affrontées  à  un  vase;  chaque  motif  étant  séparé  par  une 
tète  d'enfant  ailé. 

Revers.  Un  ni'^daillon  central  circulaire,  entouré  d'un 
ornement  formé  de  quatre  termes  converg.mts,  soutenant 
de  leurs  bras  l-^vés  des  lanières  contournées  en  cartou- 
ches, qui  encadrent  des  masques  de  satyres  placés  entre 
chaque  t  rme.  Sous  le  fond,  le  marly  et  le  bord  des  ara- 
besques d'or. 

Intérieur.  Émaux  colorés,  trait  peint  sur  fond  blanc. 
Carn;itions  colorées  et  dessinées  par  enlevage  sur  prépa- 
ration bleue.  Costimies  et  draperies  en  émaux  translu- 
cides à  rehiuts  d'or.  Terrains,  vasque  et  arbres  en  émail 
gris  bleu.  Herbes  et  feuillages  en  émail  vert  translucide. 
Ciel  bleu.  Marly  et  bord  en  grisailles  sur  fond  bleu. — 
Revers.  Grisaille  dessinée  et  modelée  par  enlevage. 
Carnations  colorées.  Ornements  d'or.  Fond  noir. 

Cette  assiette  et  les  cinq  qui  suivent  appartiennent  au 
même  service  et  reproduisent  l'Histoire  de  Suzanne. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n»*  88  2423. 
N'  301  de  la  Notice  des  émaus,  par  M.  le  comto  L.  de  La^orde. 
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Vers  1570.  D.  0,19". 

Suzanne  surprise  'par  les  deux  vieillards.  —  Elle  c.^i 
nue  et  ass.-se  au  centre  sur  le  bord  d'un  bassin  rectan- 
gulaire qu'emplit  l'eau  qui  tombe  d'un  muffle  de  lion 
placé  aux  flancs  d'une  fontaine  à  gauche.  L'un  des 
vieilkrds  tient  d'une  main  le  corps  de  Suzanne,  dont  il 
approche  ses  lèvres.  L'autre  vieillard  maintient  un  de  ses 
bras.. Au  fond  un  vivier,  un  parterre  et  un  édifice.  Sur 
la  margelle  du  bassin  le  monogramme  P.  R.  en  or. 

Marly,  bord  et  revers  semblables  à  ceux  du  n°  D.  473, 
et  même  facture. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"  18-2428. 
N°  302  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  ^7H.— Assiette. 

Vers  1570.  D.  0,198. 

Suzanne  traînée  devant  les  Juges.  —  A  gauche  deux 
vieiMards  sont  assis  causant  entre  eux.  Adroite,  Suzanne 
est  conduite  par  deux  soldats  en  costume  r-ntique  :  un 
arbre  :onpe  le  milieu  de  la  composition  dont  le  fond 
représente  la  campagne.  Le  monogramme  P.  R.  en  or  est 
sous  les  pieds  de  l'un  des  vieillards. 

Marly,  bord  et  revers  semblables  à  ceux  du  n<*  D.  473, 
et  même  facture. 

Règne  de  Charles  X.— CoUection  Durand,  n"'  18-2424. 
N*  303  de  la    Notice  des  émaux,  par  M.  le  comle  L.  de  Laborde. 

D.  ^"^Q.  — Assiette. 

Vers  1570.  D.  0,108. 

Suzayme  conduite  au  supplice. —  Elle  se  dirige  vers 
la  gauche  conduite  par  cinq  soldats  vêtus  à  l'antique. 
Le  jeune  Daniel,  un  sceptre  en  main,  s'avance  vers  le 
groupe,  en  étendant  le  bras.  Fond  de  campagne.  Sous  les 
pieds  dos  soldats,  à  droite,  le  monogramme  P.  R.  en  or. 

Marly,  bord  et  revers  semblable  à  ceux  du  numéro  D. 
473,  et  même  facture. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand.  n°  18-2425. 
N*  304  do  la  Notice  des  émaux  .  car  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  4*S"Î'.—  Assiette. 

Vers  1570,  D.  0,199. 

Vinnoccnce  de  Suzanne  proclamée.  —  Daniel  est  assis 
à  droite  sur  un  trône  ''levé  de  trois  marches  au-dessus 
duquel  est  étendue  une  draperie.  Suzanne  est  debout 
devant  lui,  s'essuyant  les  yeux.  A  gauche  dst  un  des 
vieillirds,  un  autre  est  emmeré  dans  le  lond  les  bras 
liés  derrièi:e  le  d'-^s.  Un  soldat  et  trois  vieillards  entou- 
rent Suzanne.  Deux  personnages  sont  à  i'extcême  droite 
appuyés  à  une  colo^^ne  sur  le  socle  de  laqielle  le  mono- 
gramme P.  R.  e>it  trac"  en  or.  Fond  d'édifices. 

Marly,  boid  et  revers  semblables  à  ceux  du  n°  D.  473, 
et  même  facture. 

Règne  de  Charles  X,—  Collection  Durand,  n«  18-2426. 
V  305  de  la  Notice  des  émaux,  par  H.  le  comte  h,  de  Laborde. 
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D.  4t8.  —  Assiette, 

Vers  1570.  0.0,19^. 

La  l'ipidation  des  Vieillards.  —  Les  deux  vieillards 
qui  ont  accusé  Suzanne,  nus  jusqu'à  la  ceinture,  ionl 
agenouillés  au  centre  de  la  composition,  et  frappés  à 
coups  de  pierre  par  trois  soldits.  Un  vieillard  assiste  au 
siip[)lice  debout  à  droite.  Fond  de  campagne  av.îc  mon- 
tagnes à  l'horizon. 

iMarly,  bord  et  revers  semblables  à  ceux  du  n°  D.  473, 
et  mènie  facture. 

Règne  de  Charles  X.—  Collectioa  Durand,  n«'  18-2427. 
N'o  306  dç  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  4T9.  —  Plat  ovale. 

1578.  U.  0,390.  —  D.  0,515. 

Intérieur  :  Saphan  lisant  devant  Josias  le  livre  de  la 
loi,  —  A  gauche  Josias  est  assis  sur  un  trône  élevé  sur 
deux  degrés,  personnage  et  trône  seuiblables  au  Pharaon 
du  plat  n^  D.  480.  Trois  vieillards  sont  placés  derrière 
lui.  Au  centre  Sapiian  devant  un  pupitre,  lisant  le  li\re 
de  la  loi,  où  est  tracée  celte  inscription  :  la  sainte  loy 

AV  LIVRE  CÔSERVÉE  LVE  ET  DEVANT  JOSIAS  ROY  PVISSANT 
QVI  VEVT  DE  FAIT  QVELLE  SOIT  OBSERVÉE  TAT  IL  SE  REND 

A  DIEU  OBÉISSANT.  Derrière  lui,  deux  jeunes  gens  vêtus 
d'une  lunique  courte,  s'inclinent.  Ils  semblent  empruntés 
à  quelque  Adoration  des  Bergers  de  Raphaël.  Deux 
vi'àllards  sont  placés  à  rexlreme  droite.  En  arrière  plan 
est  un  groupe  de  neuf  vieillards  empruntés  au  carton  de 
Raphaël  représentant  la  mort  d'Ananias.  Sur  le  second 
degré  du  trône  on  lit  l'inscription  :  Illl  rois  xxii.  et  la 
date  1578  tracés  en  noir,  et  sons  les  pieds  d'un  des  jeunes 
gens  à  droite,  le  monogramn;e  P.  R.  tracé  de  même. 

Marly.  Arabesques  d'or  formées  de  rinceaux  symé- 
triques. 

Bord.  Mêmes  motifs,  avec  de  légères  variantes,  que 
sur  le  plat  n'^  D.  464,  interrompus  par  un  écusson  por- 
tant la  date  1578  en  chiffres  d'or. 

Revers.  Semblable  à  celui  du  n°  D.  492,  avec  la  ligure 
de  Minerve,  debout,  casquée,  s'appuyant  sur  un  etendarc 
et  sur  un  bouclier.  Autour  de  la  ligure,  l'inscription 
suivante  est  tracée  en  or:  1578.  Minerve  mère  de  tocs  les 
arz.  Les  rinceaux  du  bord  sont  interrompus  parunccu 

12. 
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ovale  portant  cette   inscription  en  noir  :  jvillet  1578. 
P.  R. 

Grisailles.  Môme  facture  que  d'habitude.  On  sent  la 
main  d'un  vieillard. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'  14-2419. 
No  298  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  lo  comte  L.  de  Laborde, 

D.  48©.  —  Plat  ovale. 

Vers  1578,  H.  0,385.  —  L.  C,500. 

Intérieur  :  Joseph  expliquant  Us  sovgrs  de  Pharaon. — 
Pharaon  est  assis  à  droite  sur  un  trône  élevé  sur  deux 
gradins.  Deux  vieillards  sont  debout  derrière  lui.  Joseph 
se  tient  au  centre  vis-à-vis  de  lui,  suivi  de  huit  vieillards 
plarés  vers  la  gauche.  Une  grande  arcade  ouverte,  au 
ion  1  de  la  pièce  où  la  scène  se  passe  laisse  voir  la  cam- 
pagne où  sont  représentées  les  sept  vaches  grasses  et  les 
sept  vaches  maigres;  les  sept  épis  gras  et  les  sept  épis 
maigres.  Sur  les  degrés  du  trône  les  deux  inscriptions  : 
PHARAON  et  Genèse  xli,  sont  tracées  en  rouge. 

Marly.  Arabesques  symétriques  en  or  comme  celles  du 
n«D.  491. 

Bord.  Au  milieu  un  écu  supporté  par  deux  lions,  et 
timbré  d'un  casque  de  profil  et  fermé.  Les  arinoiri'^s  sont 
('de  gueules  au  chevron  d'azur  chargé  de  trois  croisettes 
d'argent  et  appointé  d'un  croissant  d'argent,  accon^pa- 
gné  de  trois  quiniefeuilles  de  même  :  2  et  1  ».  L'ornement 
courant  est  semblable  à  celui  du  plat  déjà  indiqué. 
Ourlet  blanc  orné  d'une  coid  îière  rou^e. 

Revers,  semblable  à  celui  du  même  plat  n°  D.  491, 
avec  cette  différence  qu'au  centre  un  guerrier  casqué, 
portant  un  manteau  par-dessus  son  armure,  se  tient 
debout. 

Grisaille.  Trait  et  modelé  très  important  par  enlevag^ 
A  travers  un  fond  gris  clair.  Rehauts  blancs  peu  étendus. 
Carnations  colorées  dans  l'ombre.  Rehauts  et  ornements 
d'or.  Fond  noir. 

Ancienne  collection,  n"  10, 
N«  299  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  481.  —  Assiette, 

Vers  1578.  D.  0,205. 

Le  Mois  de  Janvier,  d'après  Etienne  De  Laulne.  —  Un 
homme  assis  dans  un  grand  fauteuil  adossé  au  feu  d'une 
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cheminée  à  haut  manteau,  est  devant  une  table  ronde  et 
porte  la  main  sur  un  pâté.  \]n  tranchoir  (1)  carré  est  pla- 
cé devant  lui.  Une  femme  est  assise  à  ses  côlés.  Deux  ser- 
viteurs sont  placés  à  droite,  Tun  remplissant  une  coupe. 
l'autre  apportant  un  mets.  A  t^rre  sontleux  chiens  et  un 
chat  sous  le  fauteuil  du  maître.  Au  fond  un  miroir  entrf 
deux  fenêtres  qui  laiss'^nt  voir  la  ca;npa,?ne.  Au  sommet, 
le  signe  du  Verseau  dans  une  auréole  de  nuages.  A  droile, 
un^  porte  ouverte  laisse  voir  un  homme  accroupi  devant 
la  cheminée  de  la  cuisine,  sur  lemmteau  de  laquelle  est 
tracé  le  monogramme  P.  R.  Au  bas  delà  composition  on 
lit  le  mot  :  ianvier. 
•Mirly  décoré  d'une  torsade  d'or. 

Bord.  Chargé  d'un  ornement  quatre  fois  répété  formé  de 
deux  sirènes  sans  bras,  à  longue  queue  en  volute,  affron- 
tés à  un  vase  ou  à  une  corbeille,  et  séparées  par  un 
masque  à  longues  oreilles  tombantes.  Ourlet  blanc. 

Revers.  Au  centre  une  rosace,  entourée  de  quatre  ter- 
mes conver,û:ents,  saisissant  de  chaque  main  des  lanières 
qui  encadrent  des  masques  à  long  les  oreilles  droites  pla- 
cées entre  eux,' accompagnées  de  légers  branchages  d'or. 

Sous  le  marly  un  ornement  courunt,  formé  d'une  tige 
d'où  s'épanouissi^nl  des  f  uillages  symétriques. 

Sous  le  bord  un  ornement  formé  d'un  même  motif 
quatre  fois  répété,  et  composé  de  deux  consoles  feuiila- 
-gées,  se  reliant  à  un  médaillon  ovale. 

Grisaille  dessinée  et  modelée  par  enlevage.  Carnations 
très  saumonnées.  Rehauts  d'or,  fond  noir. 

Celte  assiette  et  les  huit  suivantes  font  partie  du  mine 
service. 

Ancienne  coll'î^tion,  n*  10. 
N»  307  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 


D.  48S.  —  Assiette, 

Vers  1578.  D.  0,205. 

Le  Mois  de  Février,  d'après  Etienne  De  Laulne.  —  A 
gauche:  Un  homme  vieux,  assis  devant  le  feu  d'une  haute 


(1)  Le  tranchoir  était,  au  Moyen  Age,  une  tranche  de  pain  fait  exprès 
et  servant  d'assiette.  Vers  la  Ren.-ùssance,  on  lui  substitua  une  plaque 
de  métal  qui  prit  enfin  la  forme  d'un  disque  à  rebords. 
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chemince.  Une  femme,  dehout,  file  à  côté  de  lui.  En  ar- 
rière, un  serviteur  apporte  un  fagot  :  on  voit,  par  la  porte 
entr'ouverte,  un  homme  abattant  un  arbre.  A  terre  sont 
un  chien,  un  coq  et  une  poule,  à  côlé  du  monogramme 
P.  R.  Au  soMimet  le  si^nedes  Poissons,  dans  une  auréole 
de  nuages. 

Dans  le  bas  de  la  composition,  Tinscription:  février. 

Même  ornementation  sur  le  nuirly,  sur  le  bord,  et  sur 
le  revers,  et  même  fabrication  que  le  n°  D.  481. 

Ancienne  coUection,  n"  47. 
N"  308  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  4.^3.  —  Assiette. 

Vers  1578.  D.  0,205, 

Le  Mois  de  Mars,  d'après  Etienne  De  Laulne.  —  Un 
homme  taille  la  vigne  aimé  d'une  serpette  et  portant  iine 
autre  serpetle  passée  à  la  ceinture.  Derrière  lui  une  femme 
se  dirige  vers  la  gauche  portant  un  fagot  sur  Tépau'e. 
Au  fond,  à  drniie,  une  seconde  femme,  avec  un  faK'Ot  sur 
la  lète..  marche  derrière  quelques  moutons.  Fond  d'arbres 
et  de  paysuge.  Au  sommet  le  signe  du  Bélier  dans  les 
nuages.  Dans  le  bas,  le  mol  mars,  et  le  monogramme  F.  R. 
traces  en  noir. 

Même  orncmpniation  sur  le  marly,  sur  le  bord  et  sur 
ïe  revers,  et  m-'ine  fabrication  que  le  n°  D.  481. 

Aucienne  coUection,  p°  49. 
N*  309  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Labordô. 


D.  48^.  —  Assiette, 

Vers  1578.  D.  0,205. 

Le  Mois  dWvril,  d'après  Etienne  De  Laulne.  —  Une 
femme  .•'genoaillée  tresse  un  chapeau  de  fleurs  que  cueille 
une  autre  femme  à  côlé  d'un  berger  assis  à  terre.  En 
arrière-plan  des  moulons,  un  berger  jouant  de  la  corne- 
muse, une  femme  qui  trait  une  vache,  un  chasseur;  fond 
d'arbres,  de  maisons  et  de  paysage.  Au  sommet  le  signe 
du  Taureau,  dans  une  auréole  de  nuages.  Dans  le  bas  le 
mot  AVRIL  et  le  monogramme  P.  R.  à  droite  derrière  la 
femme  qui  cueille  des  fleurs. 
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Même  ornementation  sur  le  ninrly,  le  bord   et   sur   le 
revers  et  même  fabrication  que  le  n°  D.  481. 

Ancienne  coUection,   n»  50. 
N**  310  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  49^.^  Assiette,  , 

Vers  1578.  D.  0,205. 

Le  Mois  de  Juillet,  d'après  Etienne  De  Laulne. —  Un 
homme  fauchant  un  pré,  tandis  que  derrière  lui  un  homme 
aiguise  la  faux.  En  arrière-plan  une  rivière  avec  des 
baigneurs;  au  delà  une  charrette  de  foin:  fond  de  maisons 
et  de  piysa^'e  accidenté.  Au  sommet  le  signe  du  Lion, 
dans  une  auréole  de  nuages.  A  gauche  le  monogramme 
P.  R.  et  au  bas  le  mot  ivillet. 

Même  ornementation  sur  le  marly,  le  bord  et  le  revers, 
et  même  fabrication  ^ue  le  n*'  481. 

Ancienne  collection,  n"  50, 
N"  311  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  486.  —  Assiette. 

Vers  1578.  D,  0.205. 

Le  Mois  d'Août,  d'après  Etienne  De  Laulne.  —  Trois 
hommes  coupent  des  blés,  un  seul  étant  entièrement 
visible.  Derrière  lui,  à  gauche,  un  autre  lie  les  gerbes.  Au 
fond,  du  même  côté,  une  charrette  les  porte  à  la  grange. 
Fond  d'arbres  et  de  paysage  accidenté.  Au  sommet  le 
signe  de  la  Vierge,  dans  une  auréole  de  nuages.  Dans  le 
bas  le  motAOvsT  et  le  monogramme  P.  R.,  tracé  en  noir. 

Même  ornementation  sur  le  marly,  le  bord  et  le  revers, 
et  même  fabrication  que  le  n°  D.  481. 

Ancienne  collection  n*  46. 
N°  312  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 


I).  ^HM.  —  Assiette. 

Vers  1578.  D.  0,205. 

Le  Mois  de  Septembre,  d'après  Etienne  De  Laulne.— 
Au  centre,  un  semeur  marchant  vers  la  droite;  derrière 
lui,  en  arrière-plan,  une  femme  assise  près  des  sacs   de 
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semence.  A  droite  un  homme  conduisant  une  charrue 
attelée  de  deux  bœufs.  Fond  de  fabrique,  de  ruines  et  de 
paysage.  Au  sommet  le  signe  du  Scorpion,  dans  une 
auréole  de  nuages.  Au  bas  le  mot  septebre. 

Même  ornementation  sur  le  marly,  le  IJord  et  le  revers, 
et  même  fabrication  que  le  n*'  D.  481. 

Ancfenne  coUection,  no  53. 
N°  313  de  !a  Notice  des  émaux,  par  yl.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  4SS.  ^Assiette. 

\ers  1578.  D.  0,205, 

Le  Mots  de  iSovcmbre,  à'^SiT^rès  Etienne  De  Laulne. — 
Un  porchar  abat  des  glands  pour  ses  pourceaux.  A  droite, 
en  arrière- plan,  une  femme  teille  du  chanvre.  Au  fond, 
nn  berger  est  assi'^  nu  pied  d'une  colline.  Au  sommet  le 
f  igné  du  Sagittaire,  dans  une  auréole  de  nuages.  Dans  le 
L.v^,  le  mot  NOVEMBRE  et  à  droite,  au-dessous  de  la  femme 
qui  teille,  le  monogramme  P.  R. 

Même  ornementation  sur  le  marly,  le  bord  et  le  revers, 
et  même  fabrication  que  le  n°  D.  481 . 

Ancienne,  coUectiou  n"  4  '. 
N"  314  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  f  amte  L.  de  Labcrde. 

D.  4S9.  —Assiette. 

Vers  1578.  D,  0,205, 

Le  Mois  àô  Décembre,  d'après  Etienne  De  Laulne.— 
Un  homme  et  une  femme  sont  occupés  à^ saigner  un  porc. 
Au  fond,  à  gauche,  un  homme  en  fait  brûler  deux  autres. 
Fond  de  maisons  et  de  paysage.  Au  sommet  le  signe  du 
Capricorne.  Dans  le  bas  le  mot  décembre;  à  droite, 
den'-ère  la  femme,  le  monogramme  P.  Pi. 

Même  ornementation  sur  le  marly,  le  bord  et  le  revers, 
même  fabrication  que  le  n"  D.  481. 

Ancienne,  collecticn,  n°  51. 
N"  315  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  490.  —  Assiette. 

Vers  1580  D.  0.200. 

Le  Mois  de  Juin,   d'après   Etienne  De  Laulne.  —   Au 
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centre,  une  f^mme,  assise  à  terre,  toni  un  mouton  placé 
sur  ses  j;enoux.  A  gauche  s'avance  un  hcrger,  portant  sur 
ses  épaules  un  mouton  d'un  troupeau  placé  derrière  lui, 
\  et  gardé  p;ir  un  autre  berger  placé  dans  le  fond.  A  droite 
un  troisième  berger  se  penche  pour  prendre  un  mouton 
noir.  Cabane  au  fond  derrière  lui.  Au  sommet  de  la  com- 
position le  signe  de  VÉcrevisse,  dans  une  auréole  d'or 
entourée  de  nuag>^s.  Dans  le  bas  le  mot  iying,  en  noir, 
sur  un  petit  listel  blanc. 

Marly  décoré  d'une  torsade. 

Bord.  Quatre  ornements  semblables  dont  le  motif  est 
composé  de  deux  sirènes  ternr"né-s  en  volute  feuiîlagée, 
affrontées  à  un  masque  de  satvre,  chaque  moiif  étant 
séparé  par  une  tète  d'enfant  ailée. 

Revers.  Sous  le  fond  une  rosace  formée  de  quatre  ter- 
mes convergents,  à  jambes  de  feuillages,  les  bras  levés 
soutenant  une  draperie  courante  et  portant  une  coupe 
deux  à  deux. 

L'intervalle  de  deux  termes  est  occupé  par  deux  har- 
pies affrontées.  Sous  le  marlv,  un  ornement  courant  formé 
d'une  tige  ornée  de  b?,:ers  feuibages  symétriques  en  or. 

Sous  le  bord,  quatre  camayeux  rouges,  représentant 
des  guerriers  morts,  séparés  par  des  arabesques  d'or  en 
forme  de  rinceaux  en  S. 

Sujet.  Eniaux  colorés,  partie  sur  paillon.  Trait  en  noir 
sur  le  métal  ou  sur  paillon.  Oornations  colorées,  modelées 
à  deux  tons  sur  un  fonî  rosé.  Vêtements  en  émail 
translucide  bleu  ou  brun.  Toisons  blanches  ou  brunes; 
terrains  verts  ;  nuages  violets.  Rehauts  d'or. 

Orn-'^ments.  Grisailles  peintes  sur  le  fond,  redessinées 
et  modelées  par  enlevage.  Carnations  coloré  s.  Ornements 
d'or.  Fond  noir.  Camayeux  rouges  modelés  en  or  sur 
fond  blanc. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Révoil,  n"  172. 
N*  180  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  romte  L.  «^e  laborde. 

D.'^'Ql.  — Plat  ovale. 

Vers  1580.  H.  0,385.— L.  0  500. 

Intérieur.  Le  Jugement  de  Salomon.  Salomon,le  sceptre 
en  main,  assis  sur  un  trcn?  dressé  sur  une  plate-forme 
élevée  de  trois  degrés,  est  assis  au  centre  .e  la  composi- 
tion, en  avant  de  deux  colonnes  d'un  portique  qui  s^ 
prolonge  de  chaque  côté.  A  gauche  est  la  fausse  mère, 
étendant  les  deux  bras  en  signe  d'indifférence.  Derrière 
elle   un  soldat  et  deux  vieillards  en  long  manteau. 
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A  droite  un  soldat,  un  pied  posé  sur  l'un  des  degrés 
de  Testrade,  tient  l'enfant  vivant  par  la  jambe  et  s'apprête 
à  le  trancher.  Derrière  lui  est  la  vraie  mère,  agenouillée, 
mais  sans  expression. 

l/enfaiit  mort  est  posé  à  terre  sur  une  draperie,  en 
avant  du  trône;  un  chien  vient  le  flairer.  Un  soldat  et 
deux  vi-illards,  dont  un  est  coiffé  du  chapeau  plat  du 
xvi«  siècle. 

Au  fon',  et  d  '  chaque  côté  du  trône,  en  arrière  d'un 
mur  d'appui  qui  joint  li's  colonnes  entre  elles,  se  presse 
un  nombreux  public,  dans  une  cour  en  arrière-plan, 
dont  on  voit  l'enceinte  de  colonnes,  en  avant  des  édifices 
d'une  ville. 

Sur  les  trois  degrés  de  l'estrade  est  peint  en  capitales 
noires  !e  passage  du  Livre  des  Rois,  relatif  au  jugement: 

DATE  (lXQVIT)  HVIC.  INFANTEM.  VIVVM.  QVrOO  QVIDEM.  UEC 
EST.  MATEi\.  EIVS.ET.  TIMVEUVNT.  OMNES.  REGEM.  3.  REG3. 

Au-dessous  de  la  femme  agenouillée,  le  monogramme 
P.  V\.  tracé  en  noir. 

Marly.  Des  arabesqu'  s  d'or  formées  d'un  motif  de  rin- 
ceaux plusieurs  fois  répét-^ 

Bord.  Rimeaux  feuilla;,^és  commençant  ou  terminés  par 
des  corps  di^  sirènes  ou  d'enfants,  et  s'enchevèlrant  dans 
des  figures  de  satyres  ou  d'enfants,  mot  fs  plusieurs  fois 
répétés,  mais  sans  symétrie  absolue  et  avec  quelques 
changements.  Ourlet  blanc. 

Revers.  Un  grand  ornement  inspiré  des  compositions 
d'Etienne  De  Laulne,  et  ainsi  formé  : 

Sur  un  soubassement,  en  forme  de  lanières  découpées, 
deux  chimères  adossées,  accroupies,  portent  chacune  une 
petite  bannière  sur  laquelle  s'appuie  un  cerf  ailé,  qui  se 
cabre,  tenant  une  branche  de  laurier  dans  une  de  ses 
pinces.  Les  pieds  de  devant  de  ces  animaux  s'appuient 
aux  montants  d'un  dais  à  lambrequins,  surmonté  de  vases 
et  d'un  mascaron  dans  des  orn  ments,  et  porté  sur  un 
culot  accompagné  de  grandes  consoles  symétriques,  qui 
se  relient  avec  les  queues  d'^s  cbimères.  Des  rnascarons, 
des  colimaçons,  des  vases  qui  s'épandent,  des  bouquets 
de  fruits,  etc.,  accompagnent  ks  éléments  principaux  de 
cette  décoration. 

Sous  le  dais  se  tiouve  une  femme  en  costume  de  la 
seconde  moitié  du  xvi^  siècle,  en  cornette,  vêtue  d'une 
robe  à  cordage  carré,  à  manches  liaut-^s,  tombant  d'aplomb 
et  ouverte  sur  le  devant.  Les   deux   mains  de  la  femme 
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sont  passées  dans  un  manchon.  Des  branchages  d'or  cou- 
vrent le  fond. 

Marly.  rinceaux  d'arabesques. 

Bord.  Un  ornement  huit  fois  répété  et  formé  d'un  grand 
rinceau  feuillage,  commençant  par  une  tète  de  dauphin 
et  terminé  par  une  large  volute  côtelée. 

Grisailles.  Trait  et  modelé  par  enlevase  à  travers  une 
première  couche  gris  fonce.  Rehauts  blancs  peu  in- 
tenses. Carnations  vigoureusement  colorées.  Rehauts  et 
ornements  d"or.  Fond  i.oir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  12-2417. 
N'  300  de  fa  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  ^9^. —Plat  ovale. 

Vers  1580.  H.  0,380.  —  L.  0,500. 

Abraham  rcfasant  les  présents  durai  de  Sodome-Fond. 
Abraham,  velu  en  guerrier,  est  placé  au  centre  et  se- 
tourne  vers  le  roi  de  Sodome  agenouillé  à  gauche,  en 
avant  de  plusieurs  prêtres  qui  se  tiennent  d<^bout  à  la 
porte  d'un  édifice.  A  droite,  un  groupe  de  guerriers,  ninsi 
que  deux  autres  groupes  en  arrière  plan.  Pond  d'arbres 
et  d'éiifices  en  ruine  Sur  le  terrain,  en  avant  du  proupe 
de  guerriers  qui  sont  au  fond  adroite,  cette  inscription: 

NO.  ACCIPIAM.  EX.    OMNIBVS.    QVE.    TVA.    SVNT.   NE.   DICAS. 

EGO.  DiTAvi.  ABRAHA.  GENES  14  (je  n'acccpterai  point 
des  biens  qui  t'appartiennent  afin  que  tu  ne  dises  pas  : 
j'ai  enrichi  Abraham).  Sur  terrain  entre  le  premier  et  le 
second  guerriers  du  premier  plan  à  droite  le  monogramme 
P.  R.  en  noir. 

Marly.  Un  ornement  courant  d'arabesques  dor. 

Bord.  Frise  de  grotesques  formée  de  quatre  éléments 
différents  répétés  deux  fois  et  symétriquement  opposés. 

—  1°  Un  satyre  à  tète  de  singe  sur  un  chariot  en  forme 
de  panier  poussé  par  un  satyre  à  tète  de  lièvre,  le  timon 
se  prolongeant  en  corps  de  dragon  ailé  dont  la  queue 
forme  la  trompe  d'un  éléphant  qui  porte  un  escargot.  — 
2°  Un  dragon  à  quatre  pattes  qui  a  une  queue  commune 
avec  l'éléphant  et  pour  tète  un  chariot  sur  lequel  est 
monté  un  nè.jre.  Un  satyre  enjamb?  le  cou-timon  du 
monstre  et  est  tourné  vers  lui.  L'arrière  de  chariot  en- 
tré dans  la  poitrine  d'un  dragon  ailé  à  queue  feuillagée. 

—  3^  Un  satyre  à  tète  de  chien  à  califourchon  sur"  un 
violon  porté  par  une  roue  sur  laquelle  pose  un  phénix. 
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La  queue  de  Tinstrument  est  le  prolongement  du  nez 
d'un  chien  nnigre  que  ci-evauche  un  petit  satyre,  tandis 
qu'un  autre  satyre  s  tête  de  bouc  marche  derrière  ayant 
pour  quyue  un  enroulement  muni  de  deux  pattes  et  ter- 
miné par  une  tête.  —  4°  Un  chien  à  t^te  humaine,  monté 
par  un  satyre  à  tête  de  chien,  et  ayant  pour  queue  le 
t  mon  d'un  chsriot  sur  lequel  un  enfant  est  assis. 

Revers.  Hercule  debout/ ies  jambes  écartées,  appuyé 
snr  sa  massue,  vêtu  de  la  peau  d'un  lion.  Au  milieu 
d'un  ornement  formé  de  lanières  combinées  avec  des 
feuillages,  des  vases,  des  oiseaux,  des  monstres  cénoeé- 
phales  agencés  avec  un  dais.  Le  tout  dans  le  genre  des 
compositions   d'Etienne  De  Laulne. 

Sous  le  marly  un  dessin  courant  d'arabesques  d'or. 

Sous  le  bord,  un  motif  composé  d'une  tête  donnant 
naissance  à  de  grands  rinceaux  feuillages  répétés  huit 
fois,  et  affrontés  deux  à  deux. 

Grisaille.  Trait  et  premier  modelé  par  enlevage  snrun 
fond  gris  noir,  discrètement  rehaussé  de  blanc.  Chairs 
entièrement  et  durement  colorées  en  saumonné.  Rehauts 
et  ornements  d'or.  —  Fond  noir. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
Partie  du  n'  114£  du  Catalogue  de  la   collection  Sauvagoot,  par 
M,   A.  Sauzay. 

Putlié  par  M.  A.  Lièvre,  dans  les  Colleationt  céldbres. 


D.  493.  —  Plaque  cintrée  par  le  haut,   montée  en 
cuivre  doré  pour  former  une  paix, 

H.  0,09i.  —  L.  0,075. 

La  Vierge  entre  deux  Saints.  —  Au  centre  la  Vierge 
debout,  couronnée,  les  cheveux  pendants,  portant  sur  le 
bras  gauche  TEnfant- Jésus  nu,  qui  bénit  de  la  droite,  et 
preud  de  la  gauche  un  fruit  que  la  Vierge  lui  présente. 
A  gauche  un  homme,  barbu,  en  costume  du  xvi®  siècle, 
agenouillé,  les  mains  jointes,  que  recommande  à  la  Vierge 
saint  Jean-Baptiste,  debout  en  arrière-plan,  tenant  un 
livre  ouvert  à  la  main.  A  gauche  saint  Séiiastien,  (iebout, 
vêtu  en  diacre,  tenant  une  palme,  et  quatre  pierres  sur 
un  livre  fermé. 

Grisaille  avec  quelques  rehauts  d'or,  notamment  sur  la 
couronne  do  la  Vierge,   et   pou^   former    les  nimbes  de 
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rEnfant-Jésus  et  des  deux  saints.  —  Trait  et  premier 
modelé  par  enlevage.  Larges  rehauts  de  couleur  blanche 
un  peu  opaque.  —  Aspect  dur. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  1140  du  Catalogue  de  la  coHection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 


nîaptisil  RcTsiionâ* 


Martial  Reymond  semble  à  M.  Maurice  Ardant 
avoir  été  le  fils  de  Pierre,  par  ce  motif  qu'il  aurait 
donné  à  son  fils  un  prénom  qui  est  précisément  ce- 
lui de  son  grand-père,  suivant  un  usage  fort  ordi- 
naire à  Limoges  (1). 

Il  est  de  ceux  dont  parle  Bernard  Palissy  lorsqu'il 
les  plaignait  d'avoir  iaissé  tomber  à  si  vil  prix  les 
produits  de  Témaillerie.  Il  n'est  connu,  en  effet,  de 
l'année  1550  à  Tannée  1599,  où  il  mourut,  que  par 
les  actes  de  production  des  titres  de  ses  créanciers. 

M.  Maurice  Ardant  cite  de  lui  un  plat   signé  en 

toutes  lettres  >1\EYM0NÎ)  ;  M.  J.  Labarte,  un 

triptyque  de  la  Kuntz-Kammer  de  Berlin,  qui  est  si- 
gné M.  R.,  et  qui,  portant  les  armoiries  du  pape 
Clément  VIII  (1591  -f-  1605),  est  de  la  lin  de 
la  carrière  de  notre  émailleur.  Enfin,  M.  Germeau 
possède  une  Nativité  également  signée  M.  Pi. 

Tous  ces  émaux  sont  très  éclatants,  sur  paillon, 
avec  de  nombreux  rehauts  d'or  et  des  carnations 
saumonnées.  Ils  appartiennent  au  style  des  de  Court, 
et  ne  s'en  distinguent  que  par  un  ton  plus  enfumé 
dans  les  demi-teintes  des  carnations.  D'ailleurs,  le 
dessin  est  médiocre  tout  en  restant  correct. 


(1)  M.  Maurice  Ardant,  Émailleurs  limousins.  Les  Reymond,  p  35. 
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Un  second  Martial  Reymond,  qui  fut  tuteur  des 
enfants  du  premier,  est  qualifié  d'«émailleur  »dans 
les  actes  de  baptême  de  ses  propres  enfants  ;  mais  les 
mentions  de  quelques-uns  de  ses  travaux,  que 
M.  Maurice  Ardant  a  publiées,  montrent  que  sui  tout 
il  était  orfèvre.  Il  mourut  en  1630. 


D.  494.  (1  à  6.) —  Six  médaillons  circulaires. 

D.  0,055. 

l*'  Le  Couro finement  d'épines.  —  Jésus-Christ,  sans 
nimbe,  assis  à  droite,  sur  une  estrade,  le  buste  nu,  est 
couronné  d'épines  par  un  soldat,  tandis  qu'un  autre  lui 
présente  le  roseau.  Fond  d'architecture. 

2°  Jésus  portant  su  croix.  —  Jésus,  la  tête  radiée, 
tombe  et  est  frappé  par  deux  soldais.  Saint  Jean,  et  deux 
saintes  femmes  s'avancent  au  fond  à  droite. 

3°  La  Crucifixion.  —  Le  Christ,  la  tète  radiée,  e^t  en 
croix,  fixé  par  quatre  clous.  La  Vierge  et  saint  Ji^an  la 
tète  ornée  d'un  nimbe  elliptique,  se  tiennent  debout  à 
gauche  et  à  droite.  Un  écu  de  France  en  avant  d'une 
crosse  en  pal,  indique  que  ces  émaux  ont  été  fabriqués 
pour  une  abbaye  royale.  —  A  côté  est  le  monogramme 
MU  tracé  en  or. 

4"  La  Pitié.  —  La  Vierge,  nimbée,  assise  au  pied  de 
la  croix,  tient  sur  ses  genoux  le  corps  du  Christ  dont  la 
tète  porte  le  nimbe  radié.  A  gauche,  saint  Jean  soutient 
sa  tête  :  sainte  Magdrleine  pleure  à  gauche,  portant  tous 
deux  un  nimbe  elliptique.  Le  monogramme  est  tracé  en 
or  près  de  saint  Jean. 

5*^  La  Mise  au  tombeau.  —  Joseph  d'Arimathie  et 
Nicodème  déposent  le  Christ  dans  un  sarcophage.  La 
Vierge,  saint  Jean  et  deux  saintes  femmes,  à  nimbes 
elliptiques,  occupent  le  fond.  Sur  le  premier  plan  h 
même  écu  que  plus  haut  et  le  monogramme. 

6*^  La  Résurrection.  —  Le  Christ,  entouré  d'une  auréole 
radiée,  se  tient  debout  sur  la  pierre  de  son  sépulcre, 
tenant  de  la  gauche  la  croix  de  résurrection.  Quatre  sol- 
dais qui  gardaient  le  tombeau  se  réveillent  et  fuient. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Trait  et  premier 
modelé  en  partie  par  enlevage  sur  une  couche  noire  à 
travers  une  couche  blanche  qui  recouvre  toute  la  pièce; 
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et  partie  au  pinceau  sur  les  paillons,  Le  tout  glacé 
d'émaux  colorés  translucides,  violets,  bleus,  verts,  roses, 
etc.,  excepté  sur  les  carnations  qui  sont  opaques,  cernées 
•et  d'^ssinées  par  un  trait  noir  enlevé,  et  colorées.  Heliauts 
d'or  abondants. 
Revers. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  RéYoil,  N»  281. 
N"  441  à  446  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L  de  Laborde. 


tleaii  et  Josepli  Reyniond. 

Jean  et  Martial  II  Reymond  sont  désignés  comme 
étant  frères  dans  une  sentence  de  1599,  où  ils  inter- 
viennent comme  tuteurs  des  enfants  de  Martial  I. 
Peut-être  étaient-ils  ses  oncles  et  fils  de  Jacques  Rey- 
mond. De  plus,  Joseph  est  indiqué  comme  oncle  de 
Louis  Reymond,  dans  l'acte  de  baptême  de  celui-ci, 
en  1603,  où  il  figure  comme  parrain. 

Jean  est  qualifié  d'  «  émailleur  »  dans  la  cote  des 
rôles  de  1602.  Bien  que  nous  n'ayons  point  trouvé 
que  la  même  qualité  fut  octroyée  à  Joseph  dans  les 
actes  que  vise  M.  Maurice  Ardant,  il  est  certain  que 
Jean  Reymond  étant  mort  en  1603,  tous  les  émaux 
signés  ï.'R.,  qui  seraient  de  date  postérieure,  doivent 
appartenir  à  Joseph. 

Mais  quant  à  attribuer  plutôt  à  l'un  qu'à  l'autre 
les  pièces  antérieures  à  1603,  qui  portent  les  initiales 
que  Ton  peut  aussi  raisonnablement  rapporter  à  l'un 
qu'à  l'autre,  nous  ne  pouvons  le  faire  n'ayant  point 
eu  de  termes  de  comparaison  sous  les  yeu\. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'auteur  de  la 
plaque  n°  D.  495,  non  datée,  le  fut  aussi  d'une  autre 
plaque  appartenant  à  M.  le  baron  A.  de  Rothschild, 
qui  représente  les  frères  carmélites  de  Rouen  en 
prière  aux  pieds  de  saint  Elysée,  qu'entourent  des 
médaillons  où  sa  légende  est  représentée.  Cet  émail, 
signé  et  daté  I.  R.  1599  (1),  est  absolument  de  même 

(i)  N"  2548  du  Catalogue  de  l'exposilicn  r  irospective  de  1865. 
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dessin,  de  même  facture  et  des  mêmes  dispositions 
générales  que  celui  du  Louvre. 

Le  l.  Keymond  ciui  les  a  peintes  est  un  artiste  très 
habile,  supérieur  à  Martial,  et  qui  nous  semble  pro- 
céder surloutde  Pierre  Courteys.  C'est  le  même  éclat 
vigoureux  dans  les  émaux  colorés  ;  le  même  ton  vio- 
let dans  les  nuages;  le  même  sfumato  dans  les  ombres, 
et  presque  la  môme  acuïlé  dans  les  prolils.  Dessina- 
teur plutôt  correct  qu'éléganl,  d'ailleurs,  il  possède 
quelques-unes  des  qualités  du  modelé  ressenli  de 
Pierre  Reymond,  l'illustration  de  la  famille. 


D.  495.  —  Plaque  rectan^jiUaire. 

H.  0,116. —  L.  0,096. 

Le  Saint-Sacrement.  —  Au  sommet  la  Trinité,  figurée 
par  Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ  assis  sur  un  trône,  nu- 
dessus  duquel  plane  le  Saint-Esprit  en  colombe.  Sur  le 
degré  du  trône  celte  inscription:  gloria  patri  et  filio  et 
sriRiTUi  SANCTO.  Une  auréole  d'or  radiéti  enveloppe  li 
Trinité  et  est  entourée  d'un  double  rond  de  chérubins, 
qu'accompagnent  des  anges  portant  les  instruments  de  la 
Passion,  au-  'essus  des  quatre  symboles  évangéiiques, 
portant  des  livres  ouverts  avec  leur  nom. 

Partie  inférieure.  —  Un  monument  supporté  par  des 
colonnes  au  centre  duquel  est  le  tombeau  ouvert.  Au- 
dessus  volent  deux  anges  port'int  un  ost^^nsoir  en  forme 
de  soleil  au  centre  duquel  est  l'hoslieavec  le  monoiM-amniQ 
L  H.  S.,  autour  r^gne  Tins -rlptiou  :  o  salvt.mus  hostia. 
A  droite  et  à  gauche  sont  des  charlrL'ux:  a,G:enouilles.  f)e 
la  bouche  du  premier  à  gauciie  part  une  handerolenvc 
ces  mots:  o.  dvlgedo.  La  Vierge  couronnée  eî  à  ni.nhe 
radié  portant  l'Enfant-Jésus  à  nimbe  radie  est  debout 
derrière  ce  ;,a'oupe,  une  banderole  part  de  sa  bouche  .ivee 
cette  inscription  :  attrahe.hos.ad.tk.  —  Le  premier 
moine  du  groupe  de  droite  porte  sur  la  banderole  qui 
part  de  sa  bouche  :  o.bonitas.  Saint  Jean-Bnpliste,  à 
nimbe  radié,  est  placé  derrière,  de  sa  bouclie  se  déu%i^'e 
une  ])anderole  avec  ces  mots:  manifesta. te.istis.  Sous 
la  l)ase  de  la  colonne  de  gauche  du  monument,  ce  mono- 
gramme en  or  I.  Pi.  Un  listel  réservé  au-d 's^ous  de  la 
composition  porte  cette  inscription  :  Vina.salvs;  tuiadis 
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WLTVS,  SPECTARE  VERENUOS  QVEil  MONADEll  PRIMVlI.Caa 
DIDIT .  VNA ,  FIDES  .  V.XAQ  VE  .  SPES  .  PROSTANT  .  Q VIA .  TOT  .  MO  • 
NIMENTA.SALVTIS  AD.QV/E  PERDVCIT.  SOLVS.  ET. V.WS  AM  )R. 

Éffjaux  colorés  en  parti?  sur  paillon  ;  trait  ^e  contour 
prohablemiînt  obtenu  par  enlevage  sur  fond  noir  à  tra- 
vers la  cou -lie  blanche  qui  recouvre  toutes  lej*  parties  de 
la  plaque  qui  n'ont  point  reçu  de  paillon.  Modelé  par 
hachures  peintes  sur  les  paillons  ;  au  pinceau  sur  les 
carnations  qui  sont  coiorëps  et  sur  les  vètemeals  blancs. 
Les  autres  couleurs  sont  translucides.  Nuages  violeîs  : 
ainsi  que  le  monument  et  la  terrasse  où  sont  a-'enouillés 
les  religieux.  Ciel  Lieu.  Rehauts  d'or.  Fond  blanc  sur 
couche   noire. 

Revers  incolore  avec  celte  inscription  en  or  : 

M.    F.    VERTHAMOX, 

G.   D.   R.  (conseiller  du  roi)  (l). 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Acquis  de  la  vente  Barnal. 


RI.  D.  Fape. 

Pal'ini  les  énigmes  que  présonlent  les  émailleurs 
anonymes,  il  n'en  est  point  de  plus  singulière  que 
celle  soulivée  par  cei"! aines  pièces,  tantôt  signées 
d'initiales  seules,  tautôt  de  ces  initiales  variables 
suivies  d'un  nom,  qui  n'est  peut  être  qu'un  surnom. 

D'abord,  ces  pièces  sont  en  assez  gnind  nombre  ; 
elles  indiquent  beaucoup  de  talent  chez  leur  autour 
et  nous  semblent  être  sorties  d'un  atelier  de  Limoges, 
et  cependant  aucun  nom,  parmi  ceux  des  émailleurs 
assez  nombreux  que  les  archives  de  cette  ville  nous 
ont  révélés  sans  que  j'usju'ici  nous  connaissions 
leurs  œuvres,  ne  peut  s'adapter  aux  signatures  rele- 
vées. 

Celles  que  l'on  a  trouvées  jusqu'ici  sont  les  sui- 
vantes :  M.  D.,  M.  D,  M.  D.  P.  P.,  M.  PAPE,  M.  D. 
PAPE  (2).  Or,  M.  le  marquis  L.  de  Laborde  ayant 

(1)  M.  Martial  de  Verthamon,  trésorier  général,  conseiller  du  roi, 
fut  consul  en  1609. 

(2)  L'anonyme  M.  I.  s'en  rapproche  tellement  que  parfois  on  peut 
le  coijfundre  avec  lui.  Voir  page  117. 
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trouvé  dans  les  comptes  royaux  de  l'année  1599  Tar- 
licle  suivant  :  «  A  Martin  Dicdier,  esmailleur  de  Sa 
Majesté,  la  somme  de  30  livres  tournois  ordonnée 
pour  ses  gages  »,  a  pensé  que  les  monogrammes  que 
nous  venons  de  citer  se  rapportaient  à  cet  émailleur 
en  titre  d'office,  qui,  en  1609,  céda  sa  place  à  son  fils 
Albert.  Il  suppose  qu'il  entra  en  charge  à  la  mort 
de  Léonard  Limosin,  vers  1574,  et  qu'il  avait  acquis 
sa  réputation  par  des  travaux  d'une  date  bien  anté- 
rieure. 

En  effet,  tous  les  émaux  qui  portent  les  signatures 
ci-dessus  appartiennent  pour  le  moins  au  milieu  du 
Xvi^  sciècle,  ainsi  que  tous  ceux  qui,  n'étant  point  si- 
gnés, peuvent  s'en  rapprocher  par  le  faire.  Aussi 
a-t-il  semb'é  difficile  à  M.  J.  Labai  te  d'accepter  l'at- 
tribution de  M.  le  marquis  L.  de  Laborde  (1),  d'au- 
tant plus  qu'il  n  y  aurait  aucune  raison  pour  que 
Martin  Dicdier  eût  oublié  précisément  son  nom  lors- 
qu'il signe  M.  PAPE,  comme  sur  l'émail  n''  D.  496. 

Sans  prétendre  comme  le  fait  M.  J.  Labarle,  que 
Martin  Dicdier  n'est  été  qu'un  émailleur  sur  métaux 
et  non  un  peintre  émailleur,  nous  ne  pouvons  ne 
point  partager  l'opinion  de  ce  savant  plutôt  que  celle 
de  M.  le  marquis  L.  de  Laborde.  Quel  que  soit  le  nom 
de  rémailleuren  question,  ce  n'est  point  certaine- 
ment le  même  qui  travaillait  en  1599,  et  de  toutes 
les  opinions,  la  plus  probable  est  celle  qui  lui  attri- 
bue le  nom  de  PAPE. 

Notons  ici  que  ces  questions  de  date,  qui  re- 
viennent sans  cesse  dans  les  biographies  des  émail- 
leurs  limousins,  compliquent  singulièrement  celles-ci 
au  lieu  de  les  éclairer,  et  que  ce  n'est  point  sans  une 
grande  hésitation  que  nous  rapportons  à  des  artistes 
qui  ont  daté  leurs  œuvres  à  une  certaine  époque, 
des  documents  d'une  autre  époque  bien  postérieure. 
Ainsi  en  est-il,  notamment,  pour  la  biographie  des 
Pénicaud,  et  nous  sommeâ  touiours  étonné  de  la 


(l.)  J,  Labarte.  Histoire  das  arts  industriels. t.  IV,  p,  107  et  passim. 
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longévité  de  tons  les  émailleurs  dont  nous  avons  à 
nous  occuper  dans  le  cours  de  ces  études. 

M.  D.  Pape  nous  semble  appartenir  à  la  généra- 
tion des  Léonard  Limosin,  des  Jean  Pénicaud  II  et 
III,  et  des  P.  Reymond.  Il  procède  des  deux  derniers 
surtout:  de  P.  Reymond  parle  style  du  dessin  et  par 
les  procédés  d'exécution,  abusant  parfois,  comme  lui, 
dei  préparations  par  enlevage  qui  donnent  un  ton 
dur  aux  émaux;  do  Pénicaud  par  la  puissance  du 
relief,  l'opposition  des  blancs  éclatants  aux  noirs 
absolus,  et  radoucissement  destravaux  préparatoires 
par  de  légers  frottis  d'émail  blanc.  En  tons  cas  son 
dessin  est  d'un  grand  style;  ses  grisiilles, qu'il  glaça 
rarement  de  couleurs,  sont  d'un  ton  puissant,  remaV- 
quat)les  par  l'intensité  des  noirs.  Quelque  chose  de 
sinisire,  enfin,  se  remarque  dans  ses  physionomies, 
par  la  façon  dont  il  éclaire  le  blanc  des  yeux. 


D.  496  et  496  bis.--  Plaque  cintrée. 

H,  O.OSO.—  D.   0,150. 

Dieu  bénissant. —  Dieu  le  père  nimbé,  vu  à  mi-corps 
dans  les  nuages,  tient  le  globe  de  la  main  gauche,  bénis- 
sant de  la  droite. 

—  Plaque  rectangulaire . 

H.  0.185.—  L.  0,150. 

La  Vierge  entre  un  saint  archevêque  et  une  srinte 
abbesse.  —  Au  centre  la  Vierge  assise  sous  un  dais,  nim- 
bée, en  robe  rose  et  manteau  bleu,  portant  l'Enfant-Jésus, 
nimbé,  nu,  qui  la  tient  embrassée  et  se  retourne;  figures 
imitées  de  Raphaël.  A  gauche  un  archevêque  nimbe,  à  mitre 
bleue,  portant  une  chappe  bleue,  une  tunique  verte  et 
Taube,  lanté  en  bleu  turquoise  et  tenant  une  croix.  A 
droite  une  abbesse  bénédictine,  nimbée,  vêtue  de  violet 
foncé  pardessus  un  voile  blanc,  tenant  un  livre  ouvert  et 
une  crosse.  Sous  ses  pieds,  tracée  en  or,  sur  le  carrelage 

brun,  la  signature  frCP/$L    Fond  de  draperiesvertes. 
Trait  et  premier  modelé  très  étudié,  peint  en  noir  sur 

13 


262  M,    D.   PAPE. 

k  métal.  Première  couche  noire  sur  toutes  les  parties  qui 
doivent  figurer  les  chairs.  Celles-ci  modelées  après  coup 
parenlevage  à  travers  une  couche  grise  rehaussée  de 
blanc,  et  saumonnée  dans  les  ombres.  Les  draperies 
éclairées  de  blanc  et  glacées  d'émail  transluci  le  qui 
recouvre  en  même  temps  le  métal.  Rehauts  et  accessoires 
en  or. 
Revers  incolore. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
NM141  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  49*5'. —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,147.—  L.  0.120. 

Jéms  cloué  sur  la  croix, —  Le  Christ,  à  nimbe  ovale, 
est  déjà  couché  sur  la  croix  étendue  en  travers,  la  tète 
à  droite.  Un  soldat  cloue  sa  main  gauche:  un  aulro  perce 
un  trou  de  tarrière  dans  le  croisillon  droit.  A  gauche, 
sur  le  premier  plan,  un  homme  debout,  coiiïé  d'un  ch;;- 
peau  à  oreillères,  porte  une  gourde  à  sa  main.  Au  fond 
un  juif  et  des  soldats.  A  droile,  en  arrière-plan,  un  hal- 
lebàrdier  et  les  saintes  femmes  à  nimbes  ovales,  devant 
un  fond  de  rochers. 

Grisailles  avec  rehauts  d'or  pour  former  les  nimbes  et 
bord'^rles  vêtements. 

Tr-iit  Pt  premier  modelé  par  hachures  sur  une  couche 
gris  noir  appliquée  sur  un  fond  noir.  Rehauts  d'émail 
plus  blanc,  appliqué  probablement  à  deux  couches.  Au 
bas  à  gauche,  le  monogramme  .jy\^»  Jî)e  en  bleu  verdâtre. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Napoléon  III.—  Donation  Sauvageot. 
N"  1142  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M,  A  Sauzay. 


D.  498.  —  Plaque  cintrée  du  haut. 

XVI'  siècle,  H.  0,290.—  L.  0.235 

La  Vierge, —  La  Vierge  à  genoux  sur  les  nuages,  nimbe 
enlevé,  pieds  nus,  mains  jointes,  la  tête  sérieuse,  légè- 
rement inclinée,  tournée  à  droite. 

Elle  est  vêtue  d'une  robe  violette  cà  manches  courtes 
par-dessus  d'autres  manches  justes  grises,  et  d'un  man- 
teau bleu,  qui  recouvre  sa  tête. 
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Trait  et  premier  modelé  sommaire  par  enlevage.  Second 
modelé  par  empâtements  glacés  d'émail  bleu  et  viole' 
translucides.  Carnations  largement  saumonnées.  Prunelles 
des  yeux:  indiquées  en  bleu.  Rehauts  d'or  presque  par- 
tout effacés.  Fond  noir. 

Revers  incolore,  nuageux,  tirant  sur  le  violet  aux  en- 
droits où  il  est  épais. 

Rùgn?  de  Charles  X.  —  Collectioa  Révoil,  n"  258. 
N"  417  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L  de  Laborde, 


D.  409.  —  Plaque  rcctaiigulaire. 

H.  O.ICO.  — L.  0,300. 

Diane  surprise  au  bain  par  Actéon.  — La  dresse  est 
assise  dans  un  bassin  bordé  de  trois  côtés  par  une  mar- 
gelle et  alimenté,  par  un  priape  qui  se  dress3  dans  un 
angle.  Deux  nymphes  nues  sont  debout  derrière  DJan^.  A 
droite  Actéon,  portant  le  costume  du  xvi°  siècle,  sonne 
de  la  trompe,  accompagné  d'un  lévrier  qui  poursuit  un 
cerf  qui  fuit  en  arrière-plan,  à  gauche.  Les  avenues  d'une 
forêt  et  quelques  montagnes  forment  le  fond. 

Grisailles.  Trait  de  contour  et  premier  modelé  par  en- 
levage  à  travers  une  première  couche  très  foncée;  rehauts 
blancs  fondus  surtout  sur  les  carnations. 

Les  ii'rl)es  et  quelques  parties  des  feuillages  glacés  de 
bleu  turquoise.  Rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Revers  incolore. 

Rogne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  69-2535. 
N'  418  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  300.  —•Plaque  rectangulaire, 

H.  0,160.  —  L,  r,300 

Néréide  et  divinités  marines.  —  Deux  centaures  liiarina 
saisissent  une  néréide.  L'un  la  tient  embrassée,  tandis  que 
l'autre  prend  à  deux  mains  une  de  ses  jambes,  et  enlace 
l'autre  avec  sa  queue  de  poisson. 

A  gauche  unq^  sirène  se  tient  debout  une  palme  en  main. 
A  droite  un  triton  sonne  de  la  conque.  Au-dessous  de  lui 
apparaît  la  tète  d'un  monstre  marin.  Des  rayons  d'or 
percent  les  nuages. 
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Grisailles.  Même  facture  que  le  n'^  précédent. 
Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  69-2536. 
N*  419  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  50Î  à  50o.  —  Coffret  en  bois  orné  de  cinq  plaques 
représentant  THistoire  de  Psyché,  diaprés  les  compo^ 
silions  de  Raphaël,  gravées  par  le  Maître  au  dé. 

1°  Couvercle  (Plaque  rectangulaire.  H.  0,93;  L.  0,16o). 

Psyché  emportée  par  Zéphir.  —  Elle  est  représentée 
endormie  à  terre,  puis  soulevée  sur  les  nuages,  puis  au 
fond,  reçue  dans  le  p:ilais.  Cartouche  ovale  entouré  d'un 
cuird"où  pendent  des  grappes  de  fruits,  f  t  soutenu  par  un 
satyre  et  une  satyresse,  debout  de  chaque  côté. 

2^  Face  antérieure.  (Plaque  rectangulaire.  H.  0,08d, 
L.  0,1C5). 

Le  repas  de  Psyché.  —  Elle  est  assise  à  une  table  ronde 
auprès  de  l'Amour,  et  servie  par  deux  femmes  :  trois  mu- 
siciens se  tiennent  debout  à  gauche.  Cartouche  ovale, 
entouré  d'un  cuir  découpé,  avec  pentes  de  fruits,  soutenus 
par  deux  centaures  jeunes. 

S''  Face  postérieure.  (Plaque  rectangulaire.  H.  0,083. 
L.  0,165). 

Le  bain  de  Psyché.  —  Psyché  est  nssise  sur  le  bord  de 
la  baignoire,  tordant  ses  cheveux,  et  servie  par  une 
femme  nue  agenouillée  devant  elle.  Deux  autres  femmes 
nues  font  leur  toilette  à  côté  d'elle.  Psyché  est  aperçue 
couchée  au  fond.  Cartouche  ovale,  accompagné  de  cuirs 
enroulés  et  de  pentes  de  fruits.  Sur  les  enroulem -nts  la- 
téraux sont  assis  un  homme  vu  de  dos  et  une  femme  vue 
de  face.  • 

4*^  Face  latérale  droite.  (Plaque  rectangulaire.  II.  0,085, 
L.  0,093). 

La  toilette  de  Psyché.  —  Psyché,  presque  nue,  est  assise 
et  servie  par  deux  femmes.  Une  troisième  est  accroupie  à 
gauche,  près  d'une  grande  aiguière.  Un  lit  occupe  le  fond. 
Cartouche  ovale  accompagné  de  cuirs  découpés,  de  pentes 
de  fruits  et  accosté  de  deux  termes  vieux. 

5*^  Face  latérale  de  gauche  (l'iaque  rectangulaire. 
H.  0,085,  L.  0,093;. 

Psyché  et  l'Amour.  —  Psyché  est  couchée  et  l'Amour 
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s'approche  d'elle.  Cartouche  ovale,  entoure  d'un  cuir  dé- 
coupé, accompagné  de  fruits  et  de  deux  tètes  de  satyres. 

Grisailles.  Trait  de  contour  assez  Iar;:e,  et  modelé  par 
hachures  enlevées  sur  un  fond  gris  très  foncé.  Rehauts 
blancs  très  habiles  et  formant  une  brusque  opposition. 
Membres  maigres  et  très  allongés.  Emploi  très  discret  de 
l'or.  Fond  noir. 

Revers  invisible. 

Règne  de  Chai  les  X, —  Collection  Réveil,  n"  90. 
N"  352  à  356  de  la  Notice  des  émaus,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde- 


D.  506.  —  Fond  de  coupe  plate. 

H.  0,040.—  D.  0,195. 

Intérieur.  Le  triomphe  de  Galathée,  d'après  la  partie 
centrale  de  la  composition  de  Raphaël,  peinte  à  la  Farne- 
sine. 

Galathée,  debout  sur  une  conque,  guide  deux  dauphins 
qu'accompagne  un  amour  coucné  sur  les  flots.  A  gauche 
un  hippocampe  marin  tient  une  néréide  embrassée.  A 
droite  deux,  tritons  sonnent  de  la  conque  à  côté  d'un 
hippocampe.  Deux  amours  voltigent  dans  les  airs  en 
lançant  desflèch  s.  Une  bordure  de  rinceaux  d'or  entoure 
le  sujet  près  du  bord  qui  est  ourlé  de  blanc. 

Extérieur.  Arabesques  d'or  formant  des  enlacements 
qui  rappellent  les  travaux  des  Azziministes. 

Grisailles.  Trait  et  préparation  très  importante  par 
hachures  fines  et  souvent  croisées  enlevées  à  trav'-rs  une 
couch'»  très  foncée,  rehaussée  de  blanc  fondu  de  manière 
à  éteindre  parfois  les  duretés  delà  préparation.  Carna- 
tions teintées  de  rouge  dans  les  ombres.  Quelques  rehauts 
d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Révoil,  n"  279. 
N*  422  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  bO  V  à  511.—  Coffret  en  ebène  orné  de  cùiqplaquss 
représentant  des  jcux  d'enfants. 

1«  Couvercle.  (Plaque  rectangulaire.  H.  0,060,  L.  0,193.) 

Quatre  enfants.  Deux  font  balancer  un  troisième  assis 

sur  une  corde  attachée  à  deux  arbres.  L'un  d'eux  tient  un 

petit  moulin  à  la  main.  Le    dernier   est   couché  à  îcrrô 

en  avant. 
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â'^  FaoB  antérieure.  (Plaque  rectan^'ulaire.  lï.  0,067  ; 
L.  0,205.) 

Deux  enfants  montés  sur  des  boucs  armés  de  lances  et 
de  boucliers  galopent  l'un  conlre -l'autre.  Un  troisième 
enfant  est  assis  à  terre  entre  eux  deux.  A  ^^auche  un 
enfant  battant  du  tambour.  A  droite  un  autre  enfant 
jovmnt  de  la  flùt*^.  (La  serrure  cache  la  partie  supérieure 
de  la  plaque  en  son  milieu  et  empèch  -  de  voir  rextrémité 
(l'>s  épieiix  que  portent  les  deux  combattants,  et  qui 
devaient  être  ornés  de  bandelettes.) 

3**  Fa'e  postérieure.  (Plaque  rectangulaire.  H.  0,063  ; 
L.  0,195). 

Deux  enfants  à  califourchon  sur  des  bâtons  à  tète  de 
cheval  se  dirigent  l'un  sur  l'autre  armés  de  moulinets  à 
vent,  emmanchées  àrextrémilé  de  bâtons  auxquels  des 
banderoles  sont  nouées.  Un  troisième  enfant  est  assis  à 
terre  entre  eux. 

4°  Face  latérale  de  gauche  (Plaque  rectangulaire.  H. 
0,060;  L.  0,003). 

Deux  enfants  luttent  à  qui  montera  à  califourchon  sur 
le  dos  d'un  troisième  qui  est  à  quatre  pattes. 

3°  Face  latérale  de  droite.  (Plaque  rectangulaire.  H. 
0,060;  L.  0,063). 

Un  enfant  lient  une  chèvre  parles  cornes,  tandis  qu^un 
autre  enfant  porte  sur  sa  tète  une  corbeille  de  feuilles. 

Grisailles.  Figures  peintes  du  premier  coup  sur  le  fond, 
contours  redessinés  par  enlevage,  modelé  préparé  de 
même.  Larges  rehauts  blancs  très  fondus.  Carnations 
légèrement  colorées.  Clieveux  couleur  chamois,  terrains 
verts  sur  une  couche  blanche,  accessoires  et  herbes  en 
or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUectlon  Durand,  n"'  54-0512 
N"'  423  à  '127  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L  de  LaLorde. 


LES  COURTEYS. 

La  famille  des  Coiirteys,  élablieà  Limoges,  depuis 
le  XIV®  siècle,  est  surtout  connue  par  deux  émaiiieurs 
qui  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du  xvi®. 
Peul-êlre  se  rattache-1-elle  à  celle  des  Coorloys,  qui> 
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au  xv^  et  an  xvi°  siècles,  ont  orné  de  vilranx  l'église 
de  la  Forte-Bernard. 

En  1498,  Robert  Courloys  s'était  engagé  à  fabri- 
quer nne  verrière  représentant  l'arbre  de  Jessé,  qui 
devait  gainir  la  grande  fenêtre  occidentale  de 
Téglise  (1).  Dans  le  devis,  le  verrier  prend  le  titre 
d'habitant  do  La  Ferlé,  et,  en  etïet,  il  y  tlgure,  en 
1500,  en  1503  et  en  1509,  dans  los  assemblées  pu- 
bliques, et,  à  cette  dernière  date,  il  est  chargé  de 
dessiner  les  orl'rois  d'un  ornement  que  l'on  décide 
de  faire  pour  l'église. 

En  1534,  Jehan  Courtoys  est  chargé  d'exécuter 
les  verrières  de  la  chapelle  du  chevet  ;  mais  ce  Cour- 
loys n'haliitait  point  alors  la  ville,  suivant  M.  Léo- 
pold  Cliarles,  qui  n'a  malheureusement  publié  que 
des  extraits  de  documents  (2),  en  suivant  une  ortho- 
graphe variable  pour  les  noms  des  artistes  dont  il 
s'agit. 

Il  devait  habiter  Tours  ainsi  qu'il  résulte  d'un 
acte  où  nous  voyons,  en  1518,  un  «  Jehan  Courthois, 
victrier  »  recevoir  24  sols  tournois  pour  avoir  peint 
24  écussons  aux  armes  du  roi  et  de  la  ville  pour 
mettre  aux  torches  du  maire  et  des  échevins,  etc., 
et,  en  1570,  un  «  Jehan  Courthois,  paintre  »,  qui 
était  peut-être  le  môme,  recevoir  le  salaire  d'une 
besogne  analogue. 

Entîn  un  acte  de  baptême  de  1582  d'un  Jehan, 
fils  de  Phelippes  Courtoys  porte  la  signature  très 
bien  calligraphiée  de  Jehan  Courtoys,  son  par- 
rain (3). 

Il  y  avait  donc  cà  Tours  une  famille  Courtoys  qui 


(1)  Bulletin     monumental,    t.     V,    p.     496    et    passim.  —  L'abb 
MouANcÉ,  Notice  sur  les  verrières  de  l'église  de  La  Ferté-Benard. 
—  Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts,  t  I, 
années  I8ô2  et  1853,  p.  46,  Rapport  de  M.  le  comte  L.  de  LaLorde    sur 
une  communication  de  M   L.Charles. 

(2)  Bulletin  monumental,  t.  XXX,  p.  705  et  passim.  —  L.  Charles, 
Lea  vieilles  maisons  de  La  Fertc-Bernard  ;  artistes  et  ouvriers  de 
leur  époque. 

(3)  Ch.  L  GuANDMAiso.N-,  Documents  inédits  sur  les  arts  en 
Touruint-,  P-  ~9,  81, 
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devait  ê(re  une  branche  de  celle  des  Courleys 
de  Limoges,  car  un  des  membres  de  cette  dernière 
vint  s'y  fixer  à  la  fin  du  xvi^  siècle  (1). 

Les  vitraux  de  Robert  Gourtoys  n'existent  plus,  et 
les  seuls  fragments  du  xv^  siècle,  que  Ton  voit  en- 
core dans  une  des  fenêtres  du  bas-côté  nord  de  l'é- 
glise, et  que  l'on  puisse  attribuer,  sinon  à  Pierre 
Courtois,  du  moins  à  son  époque,  offrent  tous  les 
caractères  de  maigreur  dans  le  dessin,  de  pâleur  dans 
les  carnations,  de  cassé  dans  les  plis  qui  sont  si  ordi- 
naires dans  l'art  français  de  l'extrême  fin  du  style 
gothique. 

Quant  aux  vitraux  de  Jean  Gourtoys  qui  existent 
encore,  ils  ont  été  tellement  restaurés,  bien  qu'avec 
un  scrupule  fort  louable,  qu'il  est  très  difficile  de 
discerner  les  parties  neuves  des  parties  anciennes, 
et  de  distinguer  ces  verrières  de  celles  qu'un  autre 
artiste  contemporain,  François  de  Lalande,  exécuta 
avec  un  gi'and  talent  dans  la*  même  chapelle  et  dans 
le  collatéral  sud. 

Toujours  est-il  qu'il  nous  a  été  impossible,  à  non  - 
et  à  M.  Ph.  Burly  qui  nous  accompagnait  dans  notre 
visite  à  h  FeiMé-Bernard,  de  distinguer  rien  qui, 
dans  ces  vitraux,  se  rapprochât,  par  le  style,  le  des- 
sin et  la  couleur,  des  émaux,  non  pas  de  P.  Cour- 
leys (2),  le  nom  de  cet  émail  leur  n'est  point  cité, 
mais  de  Jean  Gourteys,  dont  le  nom,  à  Torthographe 
près,  se  trouve  dans  les  documents  publiés  par 
Si.  Léopold  Charles. 

En  outre,  il  faut  se  rappeler  que  c'est  en  1534  que 
le  verrier  Jehan  Gourtoys  travaille  à  la  Ferlé  Beinard, 
tandis  que  Jean  Courleys,  ou  plutôt  que  l'émail  leur 
qui  a  signé  I.  G.,  et  auquel  on donnecenom,  appar- 
tient surtout  à  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle. 

En  résumé,  s'il  .y  a  des  liens  de  parenté   entre   les 


(1)  Bulletin  monumental,  t.  XLIV,  p.  358  et  suivantes.  D' H.  Gi- 
UAUDET,  Nouveaux  documents  sur  les  Courtoys^  peinlr es  émail' 
leurs  de  Limoges. 

(2)  Comte  DE  Laborde.  Notice  det  émaux,  p.  243,  note  2, 
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Courtoys  de  la  Fei  té  Bernard  et  les  Coiirteys  de  Li- 
moges/nous  sommes  convaincu  qu'il  ne  faul  point 
confondre  les  verriers  de  Tune  avec  les  émailleurs 
de  l'autre,  malgré  la  similitude  des  prénoms  et 
des  noms. 

Pierre    Courteys. 

Pierre  Courteys  a  signé  ses  émaux  le  plus  souvent 
des  initiales  P.  G.  ou  P.  G.  T.  (n°  D.  538),  mais  quel- 
quefois de  son  nom,  qu'il  écrii  de  plusieurs  façons 
différentes:  P.  Gorteys,  Couiteys,  Gortoys,  Gourtoys, 
Gourteu,  qui  toutes  devaient  sonner  Courtois.  Mais 
comme  dans  tous  les  actes  visés  par  M.  Maurice  Ar- 
dant  l'ortliograplie  est  Gourteys,  c'est  cette  ortho- 
graplie  que  nous  adoptons.  Les  mi^ubres  de  la  même 
famille  aujourd'hui   viVcinls  signent  Courteix.  (1). 

On  ignore  la  date  de  sa  naissance,  mais  M.  M.  Ardant 
pense,  à  tort,  que  c'est  de  lui  qu'il  s'agit  en  1529, 
dans  un  acte  qui  parle  d'un  Pierre  Courteys  le  Petit. 
En  effet,  le  sujet  comme  la  date  de  ses  émaux  in- 
diquent un  artiste  apparienant  surfout  à  la  seconde 
moitié  du  xvr  siècle  II  devait  être  mort  en  1591, 
aifjsi  qu'il  résulte  de  l'acte  de  mariage  d'un  «  Pierre 
Gourtoys,  painctre  et  esrnaillenr,  natif  de  Limoges, 
fils  de  deffunt  Pierre  Gourtoys,  vivant  painctre  et 
esmailleur  »,  acte  passé  à  Tours  en  cette  môme 
année  (2). 

Les  plus  anciennes  dates  que  l'on  ait  trouvées 
sur  les  émaux  de  P.  Gourteys  sont  celles  de  1545 
et  de  1548,  suivant  M.  Maurice  ArdanL  La  collec- 
tion Brunet-D.mon  en  possédait  un  daté  de  1550, 
et  c'est  en  1559  qu'il  exécuta  les  grands  émaux  déco- 
l'alifs  incrustés  jadis  dans  les  façades  du  châleau 
de  Madrid,  et  conservés  aujourd'hui  au  Musée  de 


(l)  Maurice  Ardent.  Les  Courteys,  Court  et  de  Court.  In-S  de 
41  pages.  Limoges  1S60. 

(2j  JJallctin  monumental,  t.  XLIV,  p.  358  et  suivantes.  D'  E.  Gi- 
nAVDET,  Nouveaux  documents  sur  les  Courteys.  etc. 

13. 
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THôtel  de  Climy.  Ces  émaux  ovales,  qui  représenfenf 
des  (livinilés  de  TOIympe  presque  de  la  grandeur 
de  la  nature,  mesurent  1  mètre  65  cent,  de  hauteur 
sur  1  mètre  environ  de  largeur,  et  sont  formés  de 
quatre  plaques  de  cuivre  dont  la  réunion  est  dissi- 
mulée sous  des  bracelets,  des  ceintures  et  les  détails 
des  vêlements.  Les  figures  sont  exécutées  sur  des 
reliefs  obtenus  au  marteau,  qui  .en  épousent  à  peu 
près  les  formes,  et  dessinées  avec  une  certaine  exa- 
gération dans  les  coniours;  elles  sont  également 
colorées  avec  quelque  brutalité;  les  carnations  étant 
entièrement  saumormées,  et  le  tout  étant  modelé  par 
de  larges  hachures  de  bistre  sur  fond  blanc,  glacé 
d'émaux  colorés.  Mais  dans  ces  émaux,  placés  à  une 
certaine  hauteur,  les  exagérations  du  dessin  et  de  la 
couleur  devaient  disparaître  dans  un  effet  d'ensemble 
destiné  à  s'harmoniser  avec  les  nombreux  motifs  en 
fayence  émaillée  dont  les  façades  étaient  en- outre  dé- 
corées. 

L'année  suivante,  il  exécutait  le  plat  ovale  de  la 
collection  du  Louvre  (n°  D.  512),  et  en  1568  le  plat 
circulaire  (n*'  D.  513).  Cette  date  est  la  dernière  que 
l'on  ait  jusqu'ici  trouvée  sur  ses  émaux. 

En  cette  même  année,  il  di'meurait  rue  Manigne. 

Pierre  Courteys  nous  semlile  sorti  de  l'atelier  de 
P.  Reymond.  Du  moins  est-il  assez  diflicile  de  distin- 
guer les  émaux  de  l'un  de  ceux  de  l'autre,  surtout 
lorsqu'ils  sont  exécutés  en  apprêt  sur  fond  blanc, 
comme  le  n^  D.  516,  par  exemple.  Nous  inclinerions 
même  à  penser  que  les  émaux  de  celte  espèce,  où 
l'imitation  est  flagrante,  sont  des  commencements  de 
P.  Courteys,  qui,  plus  tard,  étant  devenu  maître  de 
lui-môme,  a  montré  d'autres  allures  dans  le  dessin 
et  une  couleur  plus  puissante. 

Nous  possédons  trop  peu  de  pièces  que  P.  Courteys 
ait  datées,  et  les  dates  que  ces  pièces  nous  donnent 
sont  trop  rapprochées,  pour  qu  il  nous  soit  possible 
d'essayer,  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici  pour 
d'autres,  un  classement  chronologique  des  œuvres 
de  cet    émailleur.  Cependant,    l'élude  des   sujets 
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qu'il  a  copiés,  ou  dont  il  s'est  inspiré,  pourrait, 
suivant  que  leurs  auteurs  sont  plus  ou  moins  avan- 
cés vers  la  fin  du  xvr-  siècle,  servir  à  essayer  un 
classcmenl  sommaire.  Toujours  est-il  que  les  émaux 
datés  de  1560  et  de  1568  présentent  une  physionomie 
bien  tranchée. 

Sa  main,  un  peu  lourde,  accuse  par  un  trait  épais 
le  dessin  de  ses  ligures  énergiques  et  d'une  muscu- 
lature puissante.  Les  profils  tendent  vers  celte  acuité 
que  nous  avons  déjà  signalée.  Ses  chairs,  généra- 
lement saiimonnées,  sonl  exécutées  sur  préparation 
violette  ou  bleue,  et,  dans  les  grisailles,  sont  mode- 
lées avec  un  gris  foncé  très  fumeux.  Le  violet,  dans 
les  nuages  et  les  eaux,  soutient  ces  colorations  puis- 
sanles  et  s'harmonise  avec  les  verts  intenses  éclairés 
de  quelques  touches  blanches  nageant  dans  l'é- 
mail. 

Mais  il  serait  possible  qu'il  fallût  attribuer  plu- 
sieurs de  ces  pièces  à  ses  enfants  qui  sont  : 

Piene  11  Courtoys  l'aîné,  orfèvre  émailleur  de  la 
duchess'^  de  Florence  (Christine  de  France),  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  acte  du  26  avril  1600;  puis  valet 
de  chambre  de  Marie  de  31édicis  et  garde  des 
cabinets  de  leurs  Majestés  (acte  de  1608),  logé  dans 
la  gi-ande  galerie  du  Louvre.  Son  installation  h 
Paris  doit  dater  de  1602,  où  un  Pierre  Courleys  est 
rayé  de  la  taille  de  Limoges. 

Martial  Courteys ,  dont  nous  avons  vu ,  che? 
M.  Spitzer,  un  plat  ovale,  reproduisant  en  grisaille 
le  sujet  des  Niobidrs  du  n"  D.  515  et  signé  M.  C, 
et  chez  sir  Richard  Wallace  un  autre  plat  ovale  en 
couleur,  signé  M.  C.  en  or,  représentant  le  Parnasse 
d'après  Luca  Penni.  La  bordure  et  le  revers  en  sont 
surlout  fort  beaux.  Le  trait  est  plus  lourd,  les  ligures 
sont  plus  grimaçantes,  le  revers  est  moins  simple 
que  dans  les  œuvres  de  Pierre  Courleys. 

Martial  Courteys  apparaît  dans  les  registres  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre  du 
Queyioix  aux  années  1579  et  1580,  pour  des  modèles 
d'un  candélabre  et  de  pannonceaux.  11  mourut  en 
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1592  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  passé  à  Tours,  où 
Pierre  Courteys  donne  procuration  pour  faire  valoir 
ses  droits  à  la  succession  de  Pierre  Courtoys,  son 
père,  et  de  Martial  Courtoys,  son  frère. 

Pierre  III  Courtoys,  «  peintre  émailleur  de  Ma- 
dame, sœur  unique  du  Roi  »  (Catherine  de  Bour- 
bon), marié  à  Tours  en  1591,  ainsi  qu'on  Ta  vu 
plus  haut.  Des  actes  nolariés  conservés  à  Tours,  il 
résulte  qu'il  y  vivait  encore  en  1613,  bien  qu'à  la 
mort  de  son  frère,  en  1611,  il  ait  reçu  un  brevet  de 
logement  dans  la  galerie  du  Louvre  (1). 


D*  ^fH.^  Plat  ovale, 

1560,  ^  H.  0,385. —  L.  0,505. 

Le  repas  des  Dieux,  imitation  arrangée  de  la  compo- 
sition de  Raphaël  pour  Thistoirede  Psyché,  à  la  Farnesine. 

Au  bas  un  écu  «  de  gueules  aux  trois  fers  de  moulin 
d'argent  »  dans  une  couronne  verte. 

Marly  orné  de  rinceaux  d'or. 

Dord,  cb.ar^^e  de  huit  enlrelacs  de  lanières  sépares  par 
des  fleurons,  quatre  tompreuanl  lie;^  camayeus  d'or,  un 
Tins :n  1)1  ion  "o  i  /"  mi3  T  C  VCL  a  ^^  l'autre 
ladatelo60.P  *     CQKIt.ïbA^ 

Grisaille,  dessinée  et  modelée  par  enlevage  sur  fond 
noir  ,  carii) lions  rehaussées  de  couleur  par  places. 
Quelques  rehauts  d'or. 

Revers.  Un  grand  cartouche  ovale  formé  de  quatre  cuirs 
opposés  deux  à  deux,  encadrant  soit  un  masque,  soit 
une  tète  de  lion,  reliés  par  des  crrappes  do  fruits,  et  en- 
roulés autour  de  deux  zones  d'oves.  Au  centre  de  cet 
encadrement,  un  fleuve  est  couché  à  terre,  appuyé  sur 
une  urne.  Sous  le  bord,  un  rang  d'oves. 

Grisailles  à  carnations  teintées,  sur  un  fond  noir. 

Ancienne  collection,  n"  40. 
N'  379  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


(1)  Archives  de  l'art  français,  t.  Y. 
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D.  513.  —  Plat  à  ombilic, 

1568,  D.  C  525. 

Ombilic.  Une  femme,  demi  nue,  écrit  sur  un  livre.  Devant 
elle  est  accroupie  et  enliprt?ment  couverle  d'une  robe  à 
capuchon,  une  figure  dont  on  n'aperçoit  que  le  pied  nu. 
Un  lion  et  une  chèvre  sont  placés  comme  accessoires. 
Deux  tores  séparés  par  une  scotie  relient  Tombilic  au 
fond  du  plat.  Les  deux  tores  sont  ornés  de  torsades  in- 
terrompues par  des  bijoux  figurés.  La  scotie  est  ornée  de 
quatre  médaillons  unis  entourés  d'un  cartouche,  séparés 
deux  à  deux  par  une  corne  d'abondance. 

Fond.  La  Terre  et  la  Mer.  La  Terre  est  figurée  par  une 
femme,  coiffée  d'une  couronne  que  surmonte  une  tour, 
assise  sur  le  sol,  allaitant  un  enfant  et  une  chèvre  avec 
deux  de  ses  quatre  mamelles,  et  portant  une  nacelle.  Un 
loup  passe  sous  ses  jambes  :  un  lion,  un  cerf  et  un  ours 
sont  placés  derrière  elle.  Deux  arbres  la  séparent  de 
l'autre  snjel.  La^  mer  est  figurée  par  Neptune  debout  sur 
une  coquille  traînée  par  quatre  hippocampes.  Un  triton 
sonnant  de  la  conque  le  précèie.  A  gauch  :•  est  un  fleuve, 
barhu,  tenant  une  corni^  d"abondan  e,  les  jambes  drapées, 
un  bras  appuyé  sur  son  «  urne  qui  penche  »  ass^s  au 
HÙlieu  des  roseaux  :  A  droite  un  au^re  fleuve,  plus  jeune, 
appuyé  sur  un  gouvernail  et  sur  son  urne.  &i  porté  par 
les  eaux. 

Marly  marqué  par  une  torsade. 

Bord.  Quatre  camayeux  bleus,  représentant  des  animaux 
terrestres  du  côté  de  la  Terre;  des  oiseaux  d'eau  et  une 
divinité  sur  un  char  traîne  par  trois  dauphins  du  côté 
de  la  Mer.  Un  mascaron  de  satyre  accompagné  de  grands 
cartouches  en  lanières  sépare  et  encadre  les  camayeux. 

Revers.  Sous  l'enfoncement  de  l'ombilic,  cette  inscrip- 
tion en  noir  rechampi    d"or. 


I3G 


TAICX 

A.LIMOG 
ES.PAK 


274  PIERRE   COURTEYS. 

Des  godrons  simules  rentoureiit  sous  la  seotie. 

Sous  le  fond.  Deux  faunes  femelles  sont  accroupis  les 
bras  passés  dans  des  lanières  qui  leur  servent  d'enca- 
divnient.  Deux  sphinx  tenant  chacun  deux  branches  de 
laurier  leur  sont  affrontés.  — In  Aase  dressé  et  rempli 
de  fruits  occupe  rinlervalle  entre  les  deux  sphinx. 

Sous  le  bord,  quatre  camayeux  représentant  des  chats, 
des  singes  et  des  monstres  marins  sont  reliés  par  des 
lanières  enlacées  de  façon  à  former  des  médaillons. 

Émaux  colorés.  Trait  et  premier  modelé  en  noir  au 
pinceau  sur  fond  blanc  recouvert  d  émaux  translucides 
verts,  bruns,  violets  et  pourpres,  rehaussés  de  blanc. 
Carnations  colorées  dans  le  sujtn  principal,  redessinées 
et  modelées  par  enlevage  sur  fond  bleu,  rehauts  d'or, 
fond  bleu. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n°  1-240(3. 
N'  381  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  ^t^.  — Plat  ovale. 

L.  0,500.—  L.  0,385. 

Apollon  et  les  Muscs,  d'après  Luca  Penni.  —  Apollon 
assis  au  sommet  d'un  tertre  rocheux,  au  pied  d'un  oli- 
vier, joue  du  violon  à  cinq  cordes,  Pégase  ailé  galope 
derrière-lui.  A  ses  pieds  les  Muses  sont  séparées  en  deux 
groupes  que  couronn-^nt  deux  petits  génies  qui  voltigent 
dans  les  airs.  A  gauche  sont  quatre  muses  jouant  de  la 
basse,  du  trianu'le,  de  la  manioreet  du  tambour  de  bas- 
que, en  avant  de  deux  vieillar's  barbus,  probablement 
Homère  et  Virgile.  A  droite  sont  cinq  muses,  trois  jouent 
de  la  mandore,  des  cimbales  et  de  l'orgue.  La  quatrième 
chante  en  ten;tnt  un  livre,  la  dernière  lient  une  trom- 
pette. 

Au  pied  du  tertre,  entre  les  deux  groupes,  la  nymphe 
Castalie,  couchée  sur  les  eaux  que  forme  la  réunion  de 
deux  sources  qui  tombent  des  rochers,  y  épandles  eaux 
qui  jaillissent  de  ses  seins,  et  qui  tombent  de  l'urne  où 
ell  i  est  appuyée. 

Mari  y  couvert  de  légers  rinceaux  d'or. 
'Bord  chargé  de  quatre  masques  et   de  quatre  tètes    de 
bélier,  séparés  par  dis  lanières  de  cuir  formant  des  car- 
touches qui  les  encadrent. 

Grisaille  sur  fond  noir.  Trait  et  premier  modelé  par 
hacliures  enlevées  sur  une  première  couche  grise.  Rehauts 
blancs.  Chairs  légèrement  saumonées  et  relevées  d'un 
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pointillé  roiig^  sur  les  joues  des   personnages.    Rehauts 
d'or. 

Revers.  Au  centre  un  cartouche  ovale  encadrant  des 
instruments  (\q  musique  et  portant  rinscription: 

PAR.   PlERRi:.    COR..TS.   A  LIMOGES. 

Ce  cartouche  est  enlouré  d'une  large  zone  formée  de 
huit  autres  car.touches  reliés  ensemble.  Quatre  ovales 
comprenant  des  figures  de  satyres  mâles  et  femelles, 
accroupis  de  face  et  portant  de  ciiaque  main  une  branche 
de  laurier;  quatre  en  forme  d'écusson  portant  un  masque. 
Sous  leiiiarly  de  légers  branchages.  Sous  le  bord  quatre 
écussons  ovales  et  quatre  rectangulaires  entourant  des 
rinceaux  d'or,  relii^s  ])ar  une  double  torsade. 

Grisaille  sur  fond  noir. 

Trait  et  premier  modelé  par  hachures  enlevées  sur 
coui:he  gris'^  Rehauts  blancs.  Carnations  légèrement 
teintées.  Quelques  accessoires  en  or. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUection  Durand,  n"  2439. 
N**  350  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 


D.  olo. —  Plat  circulaire, 

D.  0,465. 

Intérieur.  Les  Niohides,  d'après  Jules  Romain.  — Apol- 
lon nu,  armé  d'un  arc  et  Diane,  dans  une  auréole  d'or, 
portés  sur  les  nuages,  lancent  des  fl-èches  sur  les  enfants 
de  ?yiobé.  Les  six  fils  sont  déjà  couchés  à  terre  et  les 
filles  s'enfuient  bu  implor-^nt  les  dieux.  Au  fond,  les 
monuments  d'une  ville  séparés  par  une  rivière  des  pre- 
miers et  des  arrièie-plans  plantés  d'arbres.  —  Marly  cou- 
vert d'arabesques  d"or. 

Bord.  Orné  d"un  motif  quatre  fois  répète  et  composé  de 
quatre  mascarons  posés  sur  des  lanières  en  forme  de 
consoles,  accompagnés  de  draperies,  de  feuillages,  de 
pavillons,  d'oiseaux,  et'"..  Des  vases  séparant  chaque 
motif  dilférent.  Ourlet  blanc. 

Revers.  Au  centre  une  rosace  formée  de  fleurons  d'or 
convergents,  entourée  d'une  zone  composée  de  deux 
motifs  alternés  quatre  fois  répétés  :  1*^  un  adolescent  ailé, 
debout,  les  pieds  poses  sur  une  corbeille  de  fruits,  portant 
une  aiguière  sur  chacune  de  ses  mains  étendues;  2*^  un 
mascaron  drapé,  posé  sur  des  tleurons  symétriques  et 
sous  un  pavillon  dont  les  draperies  se  relèvent  pour 
passer  deux  lois  sur  les  bras  des  adolescents.  Des  lanières 
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découpées  qui  forment  soubassemenl  de  chaque  côté  des 
fleures  debout,  se  relient  aux  mascarons  et  portent  des 
figures  d"  nymphes  ou  de  fleuves  couchés,  appuyés  sur 
hjuis  urnes  et  adossés  aux  mascarons.  Au-dessous  des 
lanières  de  support,  des  camayeux  d'or,  figurant  deux 
cygnes.  Sur  l'un  des  pavillons  on  lit  en  or  la  signa- 
ture COVRTOIS. 

Couronne  de  lauriers  en  or  sous  le  bord. 

Émaux  colorés,  en  partie  sur  paillons  pour  les  vête- 
ments dans  le  sujet  principal.  Trait  appliqué  au  pinceau, 
soit  sur  une  prépaiation  blanche,  soit  sur  le  paillon. 
Carnalions  préparées  en  violet  pâle  lr;insparent,  redessi- 
nées int  ri'  urement  par  enlevage,  surtout  dans  la  figure 
d'Apollon;  largement  cernées  de  noir  au  pinceau; 
rehaussées  de  blanc,  saumonnces.  Dr.iperies  bleues,  tan- 
nées et  violettes  transparentes,  sur  fond  blanc,  ou  bleues 
vertes,  violettes  et  rubis  sur  paillon,  éclairées  d'or. 
Terrains  et  arbres  verts,  édifices  violet  pâle  et  bleus, 
ainsi  que  les  eaux;  ciel  turquoise;  nuages  légèrement 
violets,  le  tout  éclairé  de  blanc. 

Même  système  pour  les  ornements  du  bord  et  des 
revers,  peints  en  blanc  sur  le  fond,  redessinés  par  enle- 
vage;  glacés  de  couleurs  transparentes,  sur  fond  noir. 

R(gQe  de  Cliarlcs  X.  —  CoUectioa  Daraiid,  n"  7-2412. 
N*  382  de  la  Notice  des  émaux,  par  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  516.  — Plaque  rectangulaire. 

H.  0,?50.  —  L.  0,130 

Le  sacrifice  d'Abraham.  —  Isaac  agenouillé  sur  le 
biicher,  les  bras  croisés,  la  tète  inclinée;  Abraham, 
debout,  le  bras  gauche  appuyé  sur  l'épaule  de  son  fils, 
lève  de  la  droite  un  cimeterre  dont  se  saisit  un  an;-,e 
volant  dans  les  airs.  Un  bélier  peint  à  gauche.  A  droite 
un  vase  enflammé.  En  arrière-plan  deux  bergers  et  un 
âne.  Fond  de  paysage. 

Émaux  colorés.  Trait  et  modelé  noir  par  hachures  sur 
fond  blanc,  glacé  de  bleu,  de  violet,  de  tanné,  de  vert 
transparents  reliaussés  de  blanc.  Carnations  modelé  s  par 
hachures  enlevées  sur  une  première  couche  grise  glacée 
de  blanc  saumonnée  dans  l'ombre. 

Quelques  rehauts  d'or.  Sur  unenierre  à  droite  le  mono- 
gramme P.  G. 
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Revers  incolore  avec  l'inscription  en  noir  :  p-corteys- 

M.  F. 
Règne  de  Charles    X.  —  CoHection  Durand,  n"  105-26:2 
N°  375  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  SI  7.  —  Plaque  rectangulaire  aijant  les  coins  sapé- 
rieurs  arrondis. 

H.  0,117.  —  L.  0.136 

La  prédication  de  sai7it  Jean-Baptiste.  —  A  gauche 
saint  Jean-Baptiste,  à  nimbe  annulaire  ovale,  debout 
entre  deux  arbres.  A  droite  un  nombreux  public  composé, 
sur  le  premier  plan,  de  femmes  assises  à  terre  portant 
pour  la  plupart  des  enf;inlsnussur  leurs  genoux  :  en  arriè- 
re-plan d'hommes  debout.  Fond  de  paysage. 

Émaux  colorés.  Trait  et  modelé  en  noir  sur  une  pre- 
mière couche  blanche  recouverte  d'émaux  translucides. 
Carnations  modelées  par  enievage  sur  fond  légèrement 
bleu  et  r  haussées  de  blanc  snumonn^.  Vêtements  violets, 
tannéi,  bleus  et  rosés,  é.lairés  tantôt  de  blanc,  surtout 
aux  arrière-plans,  et  tantôt  d'or,  surtout  aux  premiers. 
Ti  rrains  verts  nuamés  de  gris.  Sous  les  pieds  de  salut 
J. -an-Baptiste  le  monogramme  P.  G,  en  or. 

Revers  translucide  incolore. 

Règne  de  Napoléon  III,  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1118  du  Catalogue  de  la  Collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  SI 8.  —  Plaque  cintrée  en  ogive. 

H.  0,146. —  L.  0,138. 

Saint  Jean  emmené  en  prison.  —  A  gauche,  saint  Jean, 
vêtu  d'une  tunique  en  lambeaux,  la  tète  couverte  d'un 
nimbe  annulaire  ovale,  debout,  est  conduit  par  deux 
soldats  vers  la  porte  d'une  prison  :  au  fond,  k  droite 
Hérode  suivi  de  Hérodiade.  Fond  de  constructions. 

Émaux  colorés.  Même  fabrication  que  le  n*^  D.  517. 

Le  modogi  amme  P.  C.  est  le  produit  d'un}  restauration. 

R'^vers  "translucide. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Do::ation  Sauvageot 
(Non  catalogué.) 

D.  SI 9.  — Plaque  cintrée  en  ogive. 

II.  f,115.  —  L.  0,135. 

La  décollation  de  Saint  .Jenn-BapU.<t'.  —  Au  centre 
le  bourreau  tient  par  les  cheveux  la  lele  d.'  saint  Jean- 
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Baptiste,  dont  lo  corps  est  couché  à  terre  à  ss^s  pirds,  et 
la  pose  d:ins  le  plat  que  lui  présent^  la  fille  d'HiToJiade. 

En  arrière-plan,  un  édifice  formé  d'un  soubassement 
et  d'un  pre;i)ier  élaj^^e,  orné  de  colonnes  où  l'on  monte 
par  un  es  .alier. 

A  travers  les  colonnes  ornées  de  courtines,  on  voit  le 
banquet  d'Hérode  et  les  serviteurs. 

Émaux  colorés,  avec  rehauts  d'or.  Même  fabrication 
que  le  n^  D.  517. 

Au  l.as  à  gauche,  le  monogramme  P.  C.  en  or. 

Revers  translucide  incolore. 

Règne  de  Napoléon   III. —  Donation  Sauvageot. 
N'ilie  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  5^0.  —  Plaque  ovale. 

H.  0,355.  —  L.  0,280. 

Le  Mois  (VOctobre,  d'après  Etienne  De  Laulne.  —  Sur 
le  premier  plan  un  semeur,  coiffé  d'un  chapeau  ron:l, 
vêtu  d'une  espèce  de  blouse  bleue  à  manches  relevées  par- 
dessus d'autres  manches  pourpres,  d'un  pantalon  violet, 
de  bas  verts  et  de  brodequins  ouverts  sur  le  côté,  in 
linge  noue  à  sa  ceinture  renferme  les  semences. 

Au  second  plan  un  homme  conduisant  un  cheval  blanc 
attelé  à  une  herse.  Plus  loin,  un  autre  laboure. 

En  arrière-plan  des  vergers  enclos  de  palissades,  des 
maisons,  une  église,  une  rivière,  un  moulin  à  eau.  Au 
fond,,  des  arbres,  un  village  et  la  mer.  Au  sommet  le  signe 
de  VÉcrcvîsse  dans  les  nuages. 

Sur  un  tonnelet  déposé  dans  un  coin  avec  les  sacs  de 
semences,  le  monogramme  P.  C.  en  or. 

Emaux  colorés  en  partie  sur  paillons.  Trait  noir  au 
pinceau,  partie  sur  un  fond  blanc,  partie  sur  pai'lons, 
recouverts  d'émaux  translucides  rehaussés  de  blan:.  Les 
carnations,  le  cheval  et  les  lin^^es  préparés  en  bleu,  re- 
haussés de  blanc  et  redessinés  par  enlevage.  Chairs  co- 
loré ^s.  —  Rehauts  d'or. 

Revers  violet   translucide. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  111-2846 
No  378  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Laborde. 

D.  5S1.  —  Plaque  circulaire. 

D.  0,300. 

L'Enlèvement   d'Hélène,   imitation  de  la  composition 
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(le  Raphaël.  —  Au  centre,  Hélène,  tombant  à  genoux,  est 
\saisie  par  un  guerrier  dont  un  p.ied  est  déjà  posé  dans 
lune  barque  placi-e  à  droite  :  un  serviteur  la  retient  par 
sa  draperie  et  est  secouru,  à  gauche,  par  un  guerrier  que 
combattent  deux  Troyens.  A  droite,  des  vaisseaux  et  des 
matelots.    Au  fond,  îa  mer,  des  édifices,  etc. 

Sur  tes  terrains  du  premier  plan  le  monogramme  P.  C. 
en  or. 

Émaux  colorés.  Trait  et  premier  modelé  sommaire  en 
bistre  brun  sur  fond  Jilanc,  recouvert  d'émaux  translu- 
cides avec  rehauts  de  blanc  et  d'or.  Carnations  sur  pré- 
paration bb'ue  dessinées  par  enlevage,  saumonnées  et 
même  re  aussées  de  hachures    rouges. 

Revers    invisible. 

Régne  de  Charles  X.  —Collection    Révoil,  n*173. 
N"  376  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  o2S.  —  Plaque  circulaire. 

D.  0,300. 

La  Prise  de  Troie.  —  A  gauclie,  Énée  chargeant  son 
père  sur  ses  épaulas.  A  ilroite  un  guerrier,  escaladant  les 
ruines  s'avance  protégé  par  son  bouclii^r,  un  glaive 
dans  1  i  main  gauche  ;  derrière  lui  deux  autres  guerriers 
brisent  une  porte  avec  un  bélier.  Au  fond,  dans  le  temple 
de  Pallas  et  au  pied  de  sa  statue,  le  roi  Priam  et  deux 
femmes  échevelées.  Sur  une  pierre  le  monogramme  P.  C. 
en  or. 

Émaux  colorés.  Trait  et  premier  mo'Ielé  sur  fond  blanc, 
recouvert  d'émaux  translucides  rehaussés  d"or  ou  de 
blanc.  —  Carnations  sur  fond  bleu,  modelé^^s  par  enle- 
vage à  travers  une  première  couche  d'un  gris  transpa- 
rent quisemide  bleu,  rehauts  blancs  légèrement  colorés. 

Revers  invisible. 

Tiègne  de  Charles  X.  —  Collection    Révoil,  n°  276. 
377.  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 


D.  529  à  S31.  —  Coffret  à   couvercle    semi-cylin- 
drique. 

II.  0,200.  —  Long.  0,215.  —  Larg.  0'115. 

Le  corps  du  coffret  est  formé  de  quatre  plaques  d'émail 
rectangulaires  assembb'es  au  moyen  de  quatre  colonnes 
cannebes,  avec  base  et  chapiteau,  en  émail  blanc  niellé 
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de  noir.  Monture  en  bols,  au-dessus  d'un  soubnssement  à 
gradins  on  bois  doré,  et  sous  une  baguette  semblable  sur- 
montée d'une  frise  eu  bois  noir  rechampie  de  rinceaux 
d'or  formant  gorge.  Le  couvercle  est  formé  d'une  plaque 
d'émail  semi-cylindrique  montée  eu  bois  doré.  Les  deux 
plaques  semi-circuLiires  de  chacune  des  extrémités  sont 
le  produit  d'une  restauration  ainsi,  fort  probablement, 
que  toute  la  monture  en  bois. 

Couvercle.  Face  antérieure  :  La  Création  de  V homme. — 
Dieu,  la  tète  ornée  d'un  nimbe  radié  et  portant  une  cou- 
ronne dentelée,  anime  Adam  encore  couché  à  terre.  Il 
lui  impose  une  main  sur  la  tète  tandis  qu'il  le  soulève  de 
l'autre.  Quelques  animaux  entourent  la  scène  qui  se  p:tsse 
dans  un  paysage.  Au  bas  du  sujet  l'inscription  genèse 
II. —  Face  postérieure  :  La  Création  de  la  femme.  — 
Dieu,  la  tèle  entourée  d'un  nimbe  radié,  coiffé  d'un  bonnet 
qu'entoure  une  couronne  dentelée,  saisit  la  main  d'Eve  à 
demi  sortie  du  flanc  d'Adam  endormi.  Quelques  animaux 
entourent  le  groupe  central.  Fond  de  paysage.  Au  bas  de 
la  plaque  l'inscription  en  noir  genèse  ii,  et  le  mono- 
gramme P.  C. 

Boite.  Plaque  antérieure  :  Lapidation  da  blasphéma- 
teur. —  Agenouillé,  les  jambes  couvertes  d'une  draperie, 
il  est  entouré  d'Israélites  qui  lui  lancent  des  pierres.  Sur 
le  premier  plan,  à  l'extrême  droite,  Moïse  armé  de  sa 
baguette,  suivi  de  deux  anciens.  Tentes  dans  le  fond 
sur  une  éminence.  Dans  l'angle  à  gauche  l'inscrip- 
tion en  or  :  lévitique  xxiiii.  Dans  le  bas,  le  mono- 
gramme P.  C.  en  noir. —  Face  postérieure.  Le  Festin 
de  Balthazar. —  Adroite,  une  table  circulaire  autour 
de  laquelle  sont  nssis  Balthazar  et  dix  autres  con- 
vives, hommes  et  femmes.  Sur  la  muraille  placée  en 
arrière  le  doigt  de  Dieu  trace  les  trois  mots  mank.  thegel. 
PHARES.  A  gauche  deux  serviteurs  en  avant  d'une  table 
ch  irgëe  de  coupes  et  de  vases  :  au  tond  trois  musiciens 
dans  une  tribune.  Sur  le  pied  de  la  table  l'inscription 
tracée  en  or  :  daniel  v.  —  Côté  gauche.  David  calmant 
Saûi.  —  David,  debout  à  gauche,  joue  de  la  harpe  devant 
S  lui  que  deux  hommes  maintiennent  sur  son  siège.  Au 
bas  de  la  plaque  et  tracés  en  or,  l'inscription  :  i  ROisxvr 
et  le  monogramme  P.  C. —  Côté  de  droite.  Loth  et  ses 
filles.  —  Loth  embrasse  une  de  ses  filles,  qui  tend  à  sa 
sœur  une  coupe  qu'elle  remplit.  Fond  de  rochers,  la  statue 
de  sel  et  la  ville.  Dans  le  bas  de  la  plaque  tracés  en  lettres 
dor,  l'inscription:  genèse  xix  et  le  monogramme  P.  G. 
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Emaux  colores.  Trait  et  modelé  sommaire  par  hrchures 
au  pinceau  sur  fond  blanc  glact^  d'émaux  colorés,  les 
carnations  el  les  linges  étant  redessinés  par  enlevagé  et 
modelés  sur  une  couche  de  bleu  clair.  Rehauts  d'or. 

Règne  df-  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  1117  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

\).  S3S.—  Coupe  à  pied. 

H.  0,080.—  L.  0.021. 

Le  repos  de  Silène. —  Silène,  la  tête  couronnée  de 
pampres,  est  assis  à  terre,  le  coude  appuyé  sur  une  cuve 
sculptée,  remplie  de  raisins.  Un  satyre  ithyphallique, 
placé  à  droite,  remplit  la  coupe  qu"il  tend.  A  gauche, 
deux  enfants  soulèvent  une  corLeilie  de  raisins.  Au  fond, 
une  femme  en  porte  une  semblahle  sur  sa  tète,  et  deux 
serviteurs  sontcharj^és  d'ampi  ores.  Le  sujet  est  entouré 
par  une  couronne  d'  feuilles  et  de  fruits.  Ourlet  bl  ne. 

Grisaille  dessim-'e  et  modelée  par  enleva^e.  C  lairs 
légèrement  colorées.  Fond  noir.. 

Revers.  Un  carloucie  à  quatre  côtés  rentrés,  se 
combinant  avec  d'autres  cartouches  placés  dms  l'arc  que 
fait  chaque  face.  Sur  le  pied  une  frise  de  feuilles  enta- 
blées  tombant  s.  Sous  le  pied  le  iiionogramme  P.  C.  en 
or  dans  des  arabesques  de  même. 

Règne  de  Charles  X.—  CoHectioa  Durand,  n»'  41-2463. 
N"  391  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  533^^  ^^^.—  Coupe  plate  avec    couvercle  relevé 
de  quatre  bossa^jcs. 

'ouvercle. —  H.  sans  le  bouton,  qui  est  refait,  0,045. —   D.  0,l98. 

Extérieur.  Sur  chacun  des  bossages,  un  buste  de 
femme  alternant  avec  un  buste  d'homme,  tous  de  profil. 
L'intervalle  est  occupé  par  deux  ii;asques  d'où  pendent 
des  feuillages  et  par  deux  tètes  de  lion  placées  au-dessus 
de  deux  cartouches  en  cuirs  découpés,  ornés  de  caii  aveux 
et  signés  P.  C.  l'un  et  l'autre.  De  larges  feuilles  rayonnent 
autour  du  bouton. 

Intérieur.  Dans  chacune  des  cavités  un  buste  de  femme, 
de  profil,  alternant  avec  un  buste  d'homme.  L'intervalle 
est  décoré  de  branchages  dorés. 

Coupe. —  H.  sans  le  pied,  qui  est  refait,  0,045. —  D.  0,190. 

Intérieur. /a^ji^cr,  Vénus  et  Mercure. —  Jupiter  est 
assis,  une  main  appuyée  sur  son  sceptre,  les  pieds  posés 
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sur  un  arc  que  l'aigle  soutient  sur  ses  ailes.  A  gauch<% 
Vénus  accompagnée  de  l'Amour  supplie  Jupiter.  l3u  côté 
opposé  Mercure  se  dirige  vers  la  droite,  obéissant  à  un 
ordre  de  Jupiter.  Le  monogramme  P.  C.  en  noir,  est  tracé 
près  du  pied  droit  de  Mercure,  l^m  zone  formée  delà 
succession  des  douze  signes  du  zodiaque  <  ntoure  les  trois 
personnages.  Une  bordure  d'arabesques  d'or  et  un  ourlet 
bJanc  encadrent  le  tout.  —  Extérieur.  Autour  de  l'inser- 
tion du  pied  un  cartouche  en  cuirs  découpés.  Au  delà  une 
frise  d'arabesques,  puis  une  couronne  de  lauriers  contre 
le   bord. 

Grisailles.  Peintes  du  premier  coup  sur  le  fond,  redes- 
sinées et  amplement  modelées  en  hachures  par  enlevage 
adoucies  par  places  au  moyen  des  rehauts  blancs,  large- 
ment appliqués  et  fondus.  Dans  les  demi-teintes,  yeux 
ponctués  de  blanc.  Rehauts  d'or.  Fond  noir  excepté  sur 
les  médaillons  de  l'extérieur  du  couvercle  qui  sont 
bleus. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  3T-2i!.9. 
N°'  3S9  et  300  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  333  et  336.  —  Coupe  phite  avec  son  couvercle. 

Couvercle    —  H.,  sans  le  bouton,  0,0l8.  —  L.  0,188. 

Extérieur.  Le  bon  Samarituin.  —  Il  est  debout,  à 
côté  de  son  cheval,  appuyant  une  main  sur  le  front  d'un 
homme  couvert  de  blessures  couché  auprès  d'un  massil 
d'arbres  et  de  rochers,  et  versant  sur  sa  poitrine  le 
contenu  d'une  fiole.  A  droite,  en  arrière  du  clieval.  un 
grand-prêtre  passe  suivi  d'un  lévite  lisant,  portant  tous 
deux  un  costume  à  moitié  réel  et  à  moitié  de  fantaisie. 
Deux  hommes  sont  à  gauche  dans  le  massif  d'arbres. 
L'inscription  s.  lug  tracée  au-d^^ssus  de  la  scène  indique 
révangile  d'où  est  prise  la  parabole  du  bon  Samaritain. 
Le  monogramme  P.  C.  en  or,  est  tracé  sur  le  terrain  en 
avant  des  deux  prêtres.  —  Daniel.  —  Le  prophète,  jeune, 
est  debout  à  gauche,  suivi  d'un  garde.  Un  des  vieillards 
«st  debout  devant  lui  accompagné  de  deux  soldats  ;  le 
second  vieillard  est  emmené  par  deux  autres  soldats. 
Des  vieillards  assistent  dans  le  fond.  Bordure  formée 
d'une  couronne  de  feuilles  et  de  fruits,  en  dedans  d'une 
torsade  d'or. 

Intérieur.  Quatre  médaillons  ovales,  entourés  d'un 
filei  blanc  où  est  inscrit  le  nom  du  personnage  représenté 
en  buste  dans  l'intérieur.  —  Un  homme  cuirassé  et 
casqué, tourné  de  profila  droite,  semiramis.b.vbylgnia. — 
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Une  femme  de  trois  quarts  à  gauche,  coilTée  de  cheveux 
crépeh^^s.  pohtia.  brvti.  vxor. —  Une  tèle  d"homme  laurée, 
de  profil  à  droite,  domitian.  avg.  germ.  cos  xi.  imp. 
CAES.  —  Femme  de  trois  quarts  à  gauche,  portant  un 
diadème,  clavdia.  metelli.  L'intervalle  des  médaillons 
est  ^'arni  d'arabesques  d'or.  Une  couronne  de  feuilles 
et  de  fruits  circonscrit  le  tout  près  de  la  feuillure  du  bord 
qui  est  couverte  d\me  torsade  d'or. 

Coupe.  H.  sans  le  pied  0,045.  —  D.  0,180. 

Intérieur.  Job  nu,  assis  sur  son  fumier,  frappé  par  le 
diable  à  pieds  de  bouc  arm-^  d'un  fouet,  joint  les  mains 
et  implore  le  Seigneur  qui  apparaît  dans  une  auréole  de 
nuages. —  En  arrière-plan  sont  repiésentées  les  <  a'amités 
qui  assaillirent  Job.  A  gauche  ses  lils  sont  écrasés  sous 
les  débris  de  son  palais.  A  droite  un  serviteur  sort  d'un 
bâtiment  en  feu  :  au  fond  une  pluie  de  pierres  tue  servi- 
teurs et  bestiaux.  Cn  cartel  allonge  sous  les  pieds  de  Job 
porte  ces  mots  :  pacianse.  an  foy.  i.  a.  Au-dessus  le 
monogramme  P.  C.  Une  guirlande  d'arabesques  d'or  en- 
toure le  sujet  près  du  bord  ourlé  de  blanc.  —  Extérieur. 
Un  grand  cartouche  circulaire  en  cuirs  découpés,  et  orné 
de  deux  masques  de  femme  drapés,  combiné  ave:  un 
cadre  carré  tangent  à  une  torsade  annulaire,  entoure 
l'insertion  du  pied.  Une  guirlande  d'arabesques  court 
près  du  bord. 

Grisaille.  Peinte  du  preniier  coup  ayez  un  gris  très 
foncé,  redessinée  et  modelée  parenlevage.  Rehauts  blancs 
fondus  mais  couvrant  p^nl  le  fond,  de  telle  sorte  que  les 
tons  sombres  dominent.  Carnations  colorées  en  sauinonné 
dur,  les  tètes  des  médaillons  étant  en  outre  modelées 
par  hachures.  Accessoires  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'  36-245S. 
N"'  387  et  388  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  ^37.^  Assiette. 

D.  0,187. 

Intérieur.  Le  Mois  de  Février,  d'après  Etienne  De 
Laulne.  —  Un  homme,  une  femme  et  un  enfant  sont 
tissisà  gauche  devant  une  cheminée.  Un  second  enfant 
est  assis  à  terre  au  premier  plan.  Un  serviteur  apporte, 
de  la  droite,  quelques  bûches,  que  l'homme  qui  se 
chauffe  lui  indique  de  mettre  au  feu.  Fond  de  ruines  et 
d'édifices. 

Marly  chargé  d'une  torsade  d'or. 

Bord  orné  de  deux  cartouches  et  de  deux  camayeux,  re- 
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liés  par  un  ornement  en  cuirs  découpés  sur  lesquels 
posent  deux  coupes  enflammées,  et  d'où  pendent  des 
poissons,  des  coquillages  et  des  filets.  Dans  le  cartouche 
supérieur  (restauré  en  partie),  on  voit  le  P.,  initiale  du 
prénom  de  Pierre  Courteys.  Dans  celui  du  bas  rindicalion 

du    mois  FEBUVARIVS. 

Ourlet  blanc. 

Revers.  Le  signe  des  Poissons,  accompagné  de  sa 
marque,  dans  un  cartouche  circulaire  en  cuirs  dé-oupés, 
orné  d'une  tète  d'enfant  ailé  au  soiiimet,  et  à  la  base  d'une 
tête  de  bouc  à  laquelle  se  relient  des  draperies  dentelées. 

Sous  le  bord,  des  camayeux  imitant  les  marbres  rouges 
veinns,  encadres  dans  des  lanières  découpées. 

Grisaille.  Trait  et  pr>.>mior  modelé  par  enlevage,  à  tra- 
vers une  couche  sombie.  Rehauts  blancs,  larges  et  épais, 
chairs  colorées.  Rehauts  d'or.  Fon  l  noir. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUection  Durand,  n°'  19-2137. 
N»  383  delà  Notice  dea  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S38.  —  Assiette. 

D.  0,190. 

Le  Mois  de  Juillet.  —  Un  homme  fauche  l'herl-e  d'un 
pré,  une  femme  fane,  celle-ci  avec  un  râteau  ;  un  autre 
homme,  placé  en  arrière,  boit  à  même  une  gourde.  P'ond 
d'arbres. 

Mari  y  orné  d'une  torsade  d"or. 

Bord.  Deux  écussons  ovales,  entourés  de  cuirs  décou- 
pés et  contournés,  placés  à  l'extrémité  d'un  même  dia- 
mètre. Dans  C' lui  du  liaut,  le  monogramme  P.  C.  T.,  en  or. 
Dans  celui  du  bas  le  mot  ivlivs,  de  même.  Chaque  inter- 
valle compris  entre  les  deux  n:éJaillons  est  rempli  par 
une  pente  formée  d'une  corbeille  de  fruits,  de  deux 
pierres  à  aiguiser  dans  leur  étui,  d'une  botte  de  foin  avec 
deux  faux,  de  deux  gourdes  et  d'une  grappe  de  fruits. 
Ourlet  blanc. 

Revers.  Le  signe  du  Lion,  dans  une  rosace  formée  de 
lanières  découpées  et  enlacées.  Arabesques  d'or  sous  le 
bord. 

Grisailles.  Trait  et  modelé  par  enlevage.  Rehauts  blancs. 
Chairs  légèrement  colorées.  Rehauts  et  ornements  d'or. 
Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  19-2433. 
N*  384  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  o3î>. —  Vase  à  larfc  c  d,  en  forme  de  baliistre,  .mr 
un  socle  circula're,  et  surmonté  d'un  couvercle  por^ 
tant  une  figure  de  Mercure  en  bronze  doré. 

H.  totale  0,515.  —  D.  0,172. 

Couvercle  décoré  de  godrons  et  d'imbrications  altornés, 
combinés  ave,:  une  garniliif  d'ar^iil  qui  sup[)orte  la 
statuette  de  Mercure.  Sur  ce  col  quatre  masques  d  >  feni  ues, 
drapés,  reliés  par  des  guirlandes  ;  sur  l'épaulement, 
quiilre  camayeux  bl^us  dans  des  cartouches  accostés  de 
quatre  personnages  couchés.  Les  camayeux  représentent 
Dian  '  sur  son  char. 

Sur  la  panse.  Le  Triomphe  de  Diane,  emprunté,  pour 
quelques  iigures,  à  la  composition  gravée  par  Androuet 
du  Cer  eau.  D?ux  nymph  s^  ailées,  sonnant  de  la  trom- 
pette, précèdent  le  char  iraîné  par  deux:  autres  femmes. 
Diane  y  est  as-ise  soutenant  un  -lobe  de  la  main  gau  he. 
Une  nymphe  la  suit  tenant  en  laisse  deux  dauphms;  une 
portant  le  croissant,  et  une  dernière,  sonnant  d'une 
trompe,  ferment  le  cortè  e  qui  est  porté  sur  des  nuages. 
Culot  orné  de  godions  et  d"imbrijations  alternés. 

Sur  le  pied.  Deux  écussons,  chargés  de  flammes,  ac- 
cost'és,  l'un,  de  deux  aigles,  r.iutre,  de  deux  dragons, 
vomissant  également  d'  s  llammes,  et  séparés  par  deux 
cartouches  portant  une  tète  d'enfant  enflammée. 

Sur  le  socle.  Le  Triomphe  de  Junon.  La  dresse,  les 
deux  bras  étendus,  est  a-^sis-^  sur  un  char,  traîné  et  ac- 
compagné par  des  paons.  A  T^pposé,  une  ligire  nue 
soulève  d  s  deux  mains  le  voile  qui  Tenveloppe  et  qu'en- 
tourent des  nuages. 

La  moulure  est  ornée  d'un  rang  de  perles  et  d'une 
torsade  extérieure. 

Émaux  colorés.  Trait  appliqué  au  pinceau  sur  le  mét-il 
même  recouvert  d'émaux  translucides,  rehaussés  de  Idanc, 
recouv  rt  parfois  lui-même  d'eiuaux  colorés  tr  nslucid^s. 
Carnations  colorées,  dessinées  et  modelées  sommairement 
par  enteva^e  sur  fond  bleu.  Rehauts  d'or;  fond  bleu. 
Revers  incolore. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°'  2-2417. 
N"  385  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  /.aborde. 

14 


286  PIERRE   COURTEYS. 

D.  5,40  à  5S5.  —  Tableau  de  la  chapelle  du  château 
d'Écouen;  assèmbla'je  de  seize  plaques  d'émail  réunies 
dans  une  monture  en  bois  sculpté  et  doré, 

II.  totale  0,890,  —  L.  1,400. 

Le  champ  du  cadre  est  divisé  en  dix-huit  comparti- 
ments rectangulaires  égaux,  disposés  sur  trois  lignes  et 
séparés  par  des  montants  et  des  traverses  se  coupant  à 
angle  droit. 

Douze  plaques  rectangulaires,  placées  quatre  sur 
chaque  rang  horizontal,  garnissent  les  douze  comparti- 
ments du  milieu,  et  représentent  différentes  scènes  de 
la  Passion,  imitation  des  gravures  d'Albrecht  Durer 
(H.  0,180. —  L.  0,145). 

Quatre  plaques  circulaires,  représentant  les  quatre 
évangélisti's,  sont  placées  aux  quatre  angles  (D.  0,140)  (1). 

Les  sujets  se  suivent  sur  chaque  ligne,  en  commen- 
çant par  la  pauche  et  par  le  dernier  rang. 

1.  —  La  Cène.  Jésus,  à  nimbe  radié,  est  assis  au  milieu 
de  ses  disciples,  soutenant  sur  sa  poitrine  saint  Jean  en- 
dormi, et  bénissant  delà  main  droite.  Quatre  apôtres 
sont  assis  ceux  à  deux,  en  avant  de  la  table,  sur  des 
bancs  ornés  de  sculptures.  Une  aiguière  est  placée  sur  le 
sol  recouvert  d'un  carrelage  alternativement  rouge  et 
vert.  Une  areature  à  jour  supportée  par  des  colonnes 
garnit  le  fond. 

2.  —  Jtsus  au  Jardin  des  olives.  Jésus,  à  nimbe  radié, 
vêtu  d'une  ample- robe,  est  agenouillé,  les  mains  jointes, 
tourné  vers  la  droite,  en  avant  d'un  massif  de  rochers. 
Un  petit  ange  vole  vers  lui  en  lui  présentant  le  calice. 


(l)  Deux  compartiments,  à  cliaque  extrémité  du  rang  intermédiaire 
bont  remplis  par  des  écnssons  en  bois  sculpté.  L'un,  celui  de  gauche, 
est  de  Montmorency  «  d'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  seize  alé- 
rions  d'azur  »,  surmonté  de  la  couronne  ducale,  entouré  du  coUi'.T  de 
Saint-Michel.  L'autre  est  mi-partie  de  Montmorency  et  mi-partie  de 
Savoie  «  de  gueules  à  la  croix  d'argent»  et  représente  l'alliance  d'Anne 
de  Montmorency  avec  Magdeleine  de  Savoie.  Il  est  surmonta  de  la 
couronne  ducale  et  entouré  d'une  cordelière.  Les  traverses  et  la  moulura 
intérieure  du  cadre  sont  sculptées  débranches  de  laurier  di't-icliécs 
du  fond,  l'insertion  des  montants  verticaux  sur  la  bordure  est  recou- 
verte par  un  cartel  vide.  Celle  des  traverses  horizontales  avec  la  bor- 
dure par  un  écu  ovale  chargé  de  l'épée  de  connétable.  L's  intersections 
des  montants  et  des  traverses  portent  des  écussons  circulaires  char-é.s 
alternativement  d'un  alérion  et  d'un  chiffre  formé  des  trois  lettres 
A.  M,  D.  enlacées.  Ces  lettres,  qui  nous  semblent  les  initiales  d'Anne 
Moi;tmorency  Dam.ille,  feraient  Teporter  l'exécution  de  cet  encadre- 
ment à  l'époque  de  Henri  IV,  qui  nomma  connétable  d&  France  le 
^^cond  fils  du  grand  Anne  de  Montm.orencî'. 
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Trois  apôtres  à  nimbe  annulaire  elliptique  sont  couchés 
à  terre  au  premier  plan  et  endormis.  Saint  Pierre  tient 
un  glaive  sous  son  bras.  D'autres  apôlres  dorment  sous 
des  arbres  au  fond  à  droite.  A  gauche  Judas  guide  des 
soldats  qui  pénètrent  dans  le  jardin  par  une  porte  ou- 
verte dans  le  clayonnage  qui  rencl'jt. 

3.  — Le  baiser  de  Judas.  Au  centre  le  Christ,  à  nimbe 
annulaire  elliptique,  marchant  vers  la  gauche,  est  em- 
brassé par  Judas.  Des  soldats  entourent  le  groupe  et  Tun 
s'apprête  à  frapper  Jésus  avec  une  courroie.  A  droite 
«aint  Pi  'rre  lève  son  glaive  sur  Malchus  renversé  à  terre 
une  lanterne  à  la  main.  Les  apôlres  se  sauvent  au  fond 
poursuivis  par  un  soldat,  qui  arrache  le  manteau  de  l'un 
d'eux.  D'autres  soldats  gardent  la  porte  du  jardin. 

4.  —  Jésus  devant  Caïphe.  Jésus,  à  nimbe  annulaire 
elliptique,  s'avan.e  de  la  gauche,  entouré  de  soldats. 
Caïphe  est  à  droite  assis  sur  un  siège  élevé  de  deux 
marchés.  Un  ancien  est  debout  sur  Testrade.  D'autres 
vieillards  se  tiennent  au  fond,  en  avant  de  deux  arcades. 
Un  chien  est  couché  au  premier  plan. 

5.  —  Jésus  fl  niellé.  Le  Christ,  à  nimbe  radié,  nu,  sauf 
les  reins,  est  attaché  parles  mains  à  la  colonne  d'un  por- 
tique placé  derrière  lui.  Deux  hommes  le  frappent  de 
verges.  Quatre  docteurs,  placés  au  fond,  assistent  au 
supplice.  La  robe  du  Ctirist  est  jetée  à  terre  au  premier 
plan. 

6.  — Le  Christ  est  montré  au  peuple.  Le  Christ,  à 
nimbe  radié,  est  debout  à  droite,  sur  les  marches  d'un 
perron,  la  tête  ceinte  de  la  couronne  d'épines  et  nu,  sauf 
les  reins;  Ips  mains  liées  en  avant  et  tenant  un  roseau 
de  la  main  gauche;  les  épaules  couvertes  d'un  manteau 
qu'écartint  deux  juifs  p'acés  à  ses  côtés.  La  foule  et  les 
soldats  entourent  les  degrés  du  perron.  Fond  d'architecture. 

7.  —  Jésus  devant  Pi  la  te.  Pilatp,  assis  à  gauche  sur 
une  estrade  protégée  par  un  dais,  lave  ses  mains  sur  un 
plateau  que  tient  un  serviteur  debout  à  ses  côtés  et  lui 
versant  de  l'eau.  Le  Christ,  couronné  d'épines,  à  nimbe 
radié,  les  mains  liées  et  couvert  de  sa  robe,  est  amt^né  de 
la  droite  par  un  homme  vêtu  d'une  tunique  et  suivi  de 
soldats.  Les  anciens  sont  debout,  en  arrière-plan,  au 
rentre.  Constructions  au  fond. 

8.  — Jésus  succombant  sous  la  croix.  Le  cortège  se 
diri_e  vers  la  gauche,  et  monte  vers  le  Calvaire  qui  s'é- 
lève au  fond,  déjà  planté  de  deux  croix.  Le  Christ,  tombée 
à  terre,  s'appuie  sur  une  pierre,  frappé  par  un  soldai  et 
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par  un  homme  en  tunique  qui  est  le  même,  mais  dans 
une  position  retournée,  que  celui  qui  tient  1^  Christ  dans 
le  tableau  précédent.  Saint  Jean  et  la  Vier^':p,  tous  deux 
à  nimbe  annulaire  elliptique,  une  sainte  femme  et  le 
peuple  débouchent  à  droite  d'une  porte  de  Jérusalem. 
Montagnes  au  fond,  en  arrière  du  Calvaire. 

9.  —  Le  Christ  en  croix.  Le  Christ,  couronn»  d'épines 
à  nimbe  radié,  est  attaché  par  trois  clous  à  un»  croix  en  T. 
Un  cartouche  portant  les  quatre  lettres  inri^  surmonte 
la  traverse.  Saint  Jean,  à  nimbe  annulaire  elliptique,  se 
tient  debout,  un  livre  sous  le  bras,  à  gauche  du  Christ. 
La  Vier-e  à  nimbe  plein  elliptique,  les  mains  jointes,  est 
à  sa  droite.  La  Magdeleine  est  sfgenouillée  au  pied  de  la 
croix  qu'elle  tient  embrassée.  Cne  auréole  de  nuages  où 
volent  six  chérubins  entoure  la  partie  supérieure  de  la 
composition.  Ville  et  montignes  au  fond. 

10.  —  Le  Christ  mis  au  tombeau.  Joseph  d'Arimathie 
et  Nicodéme,  souttmant  par  la  tète  et  par  les  pieds  le 
corps  du  Christ  à  tète  radiée,  couché  dans  nn  linceul,  le 
déposent  dans  un  sépulcre  sculpté  La  Viergp,  deux  sainles 
femmes  et  saint  Jean  sont  pinces  en  arrière  portant  tous 
le  nimbe  annulaire.  La  Magdeleine  se  penche  vers  le 
tombeau  un  vase  d'aromates  dans  les  mains,  un  autre 
vase  et  la  couronne  d"épines  sont  à  terre  sur  le  premier 
plan.  Une  caverne  s'ouvre  derrière  les  saintes  femmes. 
Ville  au  fond. 

11.  —  La  Résurrection.  Le  Christ  entouré  d'une  gloire 
radiée,  les  épaules  couvertes  d'un  manteau  brun,  la  croix 
de  résurrection  de  la  gauche  et  bénissant  d»^  la  droite, 
est  debout  sur  la  pierre  du  sépulcre.  Trois  soldats  armés 
dorment  autour  du  tombeau  :  un  quatrième  s'éveille. 
Fond  de  rochers,  d'arbres  et  de  ciel. 

12.  —  L'Ascension.  Les  apôtres  et  la  Vierge  nimbéa 
seule  d'un  nimbe  elliptique  annulaire,  entourt  nt  un  tertre 
au-dessus  duquel  on^  aperçoit  les  pieds  et  le  b  s  de  la 
robe  du  Christ  dans  une  auréole  de  nuages.  Fond  de  ciel. 

13.  —  Saint  Jean  l'nmngrliste.  Saint  Jean,  jeune,  à 
nimbe  annula  re  elliptique,  est  assis  au  pied  d'un  arbre, 
un  livre  sur  les  genoux,  une  plume  à  la  main,  et  regar- 
dant le  ciel  où  apparaît  une  auréole  avec  ce  mot  :  jésvs. 
L'.iigle  est  à  côté  de  lui,  les  ailes  étendues,  également 
nimbé.  La  mer,  des  îles  et  des  montagnes  s'étendent  à 
l'horizon. 

14.  —  Saint  Luc,  évangélistc.  Saint  Luc,  vieux,  coiffé 
d'un  bonnet  à  oreillères  qu'entoure  le  nimbe  annulaire 
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elliptique,  vêtu  d'une  tunique  et  chaussé  de  bns  de 
chausses,  est  assis  sur  un  escaheau  devant  un  pupitre 
où,  d'une  main,  il  feuillette  un  livre,  tandis  qu'il  écrit 
de  l'autre  sur  un  cahier  placé  sur  ses  genoux.  Le  hœuf 
est  couché  à  terre  derrière  lui., Une  crédence  chargée  de 
vases  est  au  fond,  contre  un  mur  percé  de  fenêtres  cin- 
trées et  laissant  voir  la  campagne  par  une  grande  ou- 
verture percée  à  droite. 

15.  —  Saitit  Marc,  évangéUste.  Saint  Marc,  vieux  et 
entièrement  chauve,  la  tèt^  surmontée  du  nimbe  ellipti- 
que annulaire,  vêtu  d'une  robe  et  d'un  manteau,  est  assis 
dans  un  fauteuil  en  avant  d'un  pupitre  où  il  é^rit  sur  un 
roubau.  Un  chandelier  est  placé  sur  la  table.  Le  lion  est 
couché  derrière  lui  sur  un  carrelage  vert  et  noir,  où  sont 
épars  quelques  livres.  Au  fond  un  bahut  chargé  de  deux 
vases,  en  avant  d'un  mur  percé  d'ouvertures  cintrées, 
et  contre  lequel  est  pendue  un^  draperie. 

16.  —  Samt  Mathieu, évanfjéliste.  Saint  Mathieu,vieux, 
coiffé  d'un  bonnet  qu'entoure  un  nimbe  annulaire  ellip- 
tique, vêtu  d'une  robe,  d'un  manteau  et  de  bas  de 
chausses,  est  assis  sur  un  banc,  tenant  de  la. gauche  un 
livre  ouvert  posé  à  ses  côtés,  et  étendant  la  droite  sur 
un  autre  livre  posé  sur  un  pupitre,  auquel  s'appuie 
l'ange.  Deux  vases  sur  le  meuble  ouest  pos'^  le  pupitre, 
Fond  de  muraille  percé  d'une  grande  ouverture  adroite, 
laissjiut  voir  la  campagne  et  une  ville. 

Émaux  colorés.  Trait  noir  et  modelé  par  hachures  au 
pinceau  sur  un  fond  blanc  général.  Carnations  préparées 
sur  un  dessous  bleu,  légèrement  colorées.  Vêtements 
glacés  en  émail  transparent  bleu  de  deux  tons,  tanné, 
vert  turquoise,  pourpre,  violet  et  brun,  parfois  éclairés 
de  blanc,  surtout  dans  les  armures,  parfois  éclairés  d'or. 
Terrains  verts,  bruns,  etc.  Ciel  bleu  étoile  d'or. 

Revers  invisible. 

Ancienne  collection,  n°*  13  à  38  (l). 
N"'  332  à  347  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 


(1)  Sorti  du  château  d'Ecouen  lo  9'  jour  de  la  déc  ide  du  2» 
mois  de  l'an  II  de  la  Hépublique  sur  un  lai^ser-passer  de  Lanelier 
poui-  le  ch.Tpretier  du  citoyen  Mérard  marchand  bouchai'  à  Écouen, 
qui  devait  le  conduire  avec  des  tableaux  et  des  objets  précieux  à  Ver-, 
sailles  où  ils  sont  adressés  au  Secrétaire  général  du  dépajtement  do 
Seine-et-Oise  (renseignement  fourni  par  M.  le  B""  Ch.  Davillier). 
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D.  336,  —  Plaque  rectangxilaire 

H.  0,234,  —  L.  0,174. 

Un  massier  ?  Personnage  debout,  barbu  et  en  longs 
cheveux,  tenant  ses  ga.nts  de  la  main  gauche  un  bâton 
d'or  de  la  droite,  en  costume  de  la  première  moitié  du 
XVI®  siècle,  consistant  en  un  bonnet  plat  à  plumes;  en 
un  pourpoint  vert  sans  col  et  à  jupe,  en  un  ample  surcot 
bleu  fourré  et  fleurdelisé,  et  en  bas  de  chausses  blancs. 
La  chemise  retenue  autour  du  col  par  un  galon,  dépisse 
le  pourpoint  qui  est  tailladé  verticalement  sur  la  poitrine 
et  laisse  voirHine  croix  suspendue,  et  un  vèteni'^nt  de 
dessous  violet.  Une  écharpe  forme  ceinture  par-dessus 
un  baudrier  d'où  pend  une  épée.  Les  manches  qui  sont 
crevées  et  laissent  voir  la  chemise  terminée  par  une 
large  manche  tuyautée,  sortent  de  l'une  des  ouvertures 
des  longues  manches  du  surcot.  Les  bas  de  chausse 
blancs  sont  retenus  au  dessous  du  genou  par  une  jarre- 
tière violette. 

(Les  souliers  à  crevés  et  découverts  sont  une  restau- 
ration, ainsi  que  la  main  droite  et  le  milipu  de  la  plaque.) 

Émaux  colorés  ;  trait  et  premier  modelé  par  enleva^^^e, 
recouvert  d'émaux  transparents  :  carnations  très  colorées. 
Rehauts  d'or. 

Revers  invisible. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil.  a°  873. 
N°  348  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Lalxwde. 


Jehan  Courteys? 

Un  émailleur  de  la  seconde  moiîié  du  xvi®  siècle 
a  signé  (1)  I.  CVRTIVS  et  I.  G.  des  émaux  qu'il  n'a 
jamais  datés,  et  l'on  suppose  que  cet  émailleur  était 
Jehan  Courteys.  Nous  avons  dit  plus  haut  (paue  266) 
que  nous  ne  pensions  point  qu'il  fût  le  même  que 
le  Jehan  Courtoysqui,  en  1534,  exécutait  des  vitraux 
dans  l'église  de  la  Ferlé  Bernard. 

M.  Maurice  Ardent  a  trouvé  qu'un  Jehan  Courteys, 


(1)  Plaque  ovale  repriésentant  ^e  Parnasse  en  émaux  polychromes- 
sur  paillon,  dans,  la  collection  de  M.  le  Baron  Gustave  dje  Rotschild,- 
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—  émailleur  probablement, —  habitait,  en  1545,  dans 
Ja  rue  Maiiigne  une  maison  sur  lai[uelle  il  payait 
une  renie  au  profit  d'un  élal)lissemenl  charitable,  et 
possédait  quelques  terres  aux  portes  de  Limoges.  Un 
Jehan  Courteys  mourut  en  1586,  laissant  un  fils  qui 
a  porté  les  mêmes  noms  que  lui  (2). 

C'est  de  celui-là  que  devraient  surtout  être  les 
émaux  signés  I.  C,  s'ils  sont  d'un  membre  de  celte 
famille,  et  s'ils  ne  sont  pas  de  Jehan  de  Court,  comme 
nous  serions  tenté  de  le  croire. 

Les  œuvres  de  Jehan  Courteys,  outre  qu'elles  por- 
tent presque  toujours  les  initiales  I.  C,  sont  recon- 
naissables  d'abord  aux  sujets  empruntés  pour  la 
plupart  aux  petits  maîtres,  au  slylequi  est  maniéré, 
au  profil  aigu  des  personnages  dont  la  tête,  suivant 
une  heureuse  expression  de  M.  le  marquis  L.  de 
Labordo,  peut  êlie  inscrite  dans  un  as  de  carreau, 
au  ton  des  carnations  qui  est  très  saumonné;  et,  dans 
les  grisailles,  à  celui  des  demi-teintes  qui  est  très 
foncé;  enfin  dans  toutes  les  pièces,  qu'il  s'agisse  de 
grisailles  ou  de  peintures  polychromes,  au  brillant 
de  rémail  et  au  précieux  de  Texécutioiu 


D.  B^'7 .  Plaque  rectangulaire. 

H^  0,20.—  L.  0,125. 

Jésus-Christ  au  jugement  dernier. —  Le  Christ,  à 
nimbé  radié,  placé  dans  une  gloire  dorée  qui  iniile  des 
nuages,  où  l'adorent  deux  anges  et  deux  chérubins,  les 
jambes  seules  recouvertes  d'une  draperie,  appelle  de  la 
droite  les  élus  quil  bénit;  étend  la  gauclie  sur  les 
réprouvés. 

Il  est  assis  sur  l'arc-en-ciel,  les  pieds  posant  sur  les 
nuages.  La  Vierge  est  agenouillée  à  sa  droite,  et  au- 
dessous  d^  lui.  Les  apôtres,  saint  Pierre  en  tète  sont 
derrière  elle.  A  gauche  saint   Jean-Baptiste,  les   jambes 


(1)  Haurice  Ardant,  les  Courtei/s,  Court  et  de  Court,  p.  12, 
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recouvertes  d'une  draperie,  est  assis  sur  les  nuages  et 
montre  le  Christ.  David  jouant  de  la  harp?.  et  quelques 
prophètes  sont  placés  en  arrière.  Tous  les  élus  sont 
nimbés. 

Lnic:ux  colores.  Trait  et  premier  modelé  sommaire  exé- 
cute au  pinceau  sur  le  métnl,  recouvert  d'une  couche 
grise  opaque  pour  les  carnations,  qui  sont  cernées  par 
un  trait  de  contour,  et  redessinées  partie  au  pinceau, 
partie  par  enlevage,  puis  rehaussées  de  blanc,  et  glacées 
d'une  teinte  saumonnée  intense.  Les  lurnières  des  drape- 
ries et  d  s  nua.es  oni  exprimées  par  un  rehmt  blanc, 
tandis  que  le  reste  esl  n  métal,  le  toufrecouvert  d'une 
couche  translucide,  violette  pour  les  nuages,  pourpre, 
bleue, innée  et  verte  pour  les  costumes,  etc. 

Rehauts  d'or  pour  les  lumières  et  le  fond,  où  les  deux 
letties  1  C  ont  été  enlevées  sous  Tarc-en-ciel,  à  gauche  du 
Christ. 

Revers  translucide. 

Règne  de  Napoléon     III. —  Donation  Sauvageot. 
N»  1129  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  558. —  Plaque  rectangulaire . 

H.  0,203.— L.  0,158. 

La  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste. —  Saint  Jean, 
à  nitiibe  jinnulaire  ellipt  que,  vêtu  d'une  tunique,  est 
debout  vers  la  gauche  derrière  une  lisse,  parlant  à  un 
homme  debout  à  côté  de  lui,  et  levant  la  main  g  "uche 
vers  le  ciel.  Une  femme  est  assise  à  terre  vers  la  droite, 
avec  un  enfant  sur  les  genoux;  un  homme  appuyé  contre 
un  arbre,  des  femmes  et  d  autres  personnages  sont  en 
arrière  :  fond  d'arbres.  Sous  les  pieds  du  personnage,  à 
l'extrême  gauche,  le  monogramme  I.  G.  en  noir. 

É'i  aux  colorés.  Trait  et  préparation    en   noir   sur    le 

-  métal.  Carnations  sur  fon  !  bleu  entièrem  nt  saumonnées. 

Terrains,  ver<iure  et  costumes  glacés  d'émaux    tianslu- 

cides,  éclairés  de  rehauts  blancs  dans  les  arbres.  Rehauts 

d'or. 

Contre-ém  dl  incolore. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  1130  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 

D.  559.—  Plaque  ovale  bombée. 

H.  0,310.  —  L.  0,410. 

Le  Passage  de  la  Mer  Rouge,  —  Moïse  et  les  Israélites 
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places  sur  la  gauche,  sont  séparés  de  l'armée  de  Pharaon, 
placée  adroite  au  milieu  des  flots,  par  une  double  v^ague 
qui  coupe  la  composition  en  deux  parties  égales. 

Moïse  debout,  étend  sa  ba,u;uette  sur  les  flots.  Deux 
fem:i  es  portant  des  vases  sur  la  tète  et  cinq  vieillards 
l'entourent  Au  fond  Tarmée  Israélite  s'enfonce  à  travers 
une;ircade  naturelle  percée  dans  les  rochers. 

Pharaon  sur  son  char,  at'.eié  de  deux  chevaux,  un 
blanc,  l'autre  noir,  est  entouré  de  cavaliers  dont  les  che- 
vaux sont  renvprsés  dans  les  flots.  Fond  de  ville.^ 

Ém;iux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Rehauts  d'or. 

Trait  et  premier  modelé  très  sommaire  en  noir  brun 
sur  le  métal  ou  sur  le  paillon^  pour  tout  ce  qui  est  en 
éiuaux  translucid  s.  Carnations  et  chevaux  dessinés  par 
enleva^^e  à  travers  une  couche  très  grise.  Reliants  blancs: 
chairs  prt^sque  entier  :*ment  recouvertes  d'un  glacis  sau- 
monné.  Le  ciel  est  en  partie  peint  sur  une  première 
couche  blanjhe  et  recouv^Tt  de  bleu  traiisparent,  comme 
les  eaux  qui  paraissant  plus  sombres,  malgré  les  rehauts 
blan- s,  étant  .ippliqués  sur  le  métal.  Les  rochers  sont 
violets,  les  terrains  verts  avec  quelques  rehauts  blancs  : 
les  costumes  bleu,  bleu  turquoise,  vert,  pourpre  et  tannée 
Aspect  général  sombre. 

Revers  incolore  tirant  sur  le  tanné. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUectioa  Durand,  n°'  61-2522. 
N*  392  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  500.  —  Fond  de  coupe. 

D.  0,260. 

Loth  et  ses  filles. —  Sur  le  premier  plan  à  gauche,  Loth 
assis  tend  une  coupe  à  l'une  de  ses  filles,  qui  l'emplit  de 
vin,  tandis  que  l'autre  assise  près  de  lui  appuie  une  de 
ses  ma;ns  sur  son  épaule  et  soutient  la  coupe  de  l'autre. 
Fond  de  rochers,  de  cavernes  et  d'arbres.  En  arrière-plan 
à  droite,  la  f  mine  de  Loth  changée  en  statue,  et  au  lond 
la  ville  qui  brûle. 

Grisaille.  Trait  et  modelé  par  enlevasse  sur  fond  noir  à 
travers  une  seconde  couche  d'un  bistre  très  foncé  et 
tirant  sur  le  noir-violet.  Re  auti  blancs.  Carnations 
saumonnées.  Bord  noir,  jadis  couvert  d'ornements  d'or  : 
ourlet  bieu. 

Revers.  Au  centre  un  anneau  chargé  d'oves  qui  entou- 
rent le  pied.  Autour  quatre  médsillons  ovales,  opposés 
deux  à  deux,  et  distribués  dans  un  grand  cuir  quadran- 

14. 
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gulaire  orné  d'un  masque  de  satyre  au-dessous  de  chaque 
métlaillon.  Ceux-ci  encadrent  un  fleuve,  une  nymphe,  un 
taureau  et  un  cerf.  Sur  le  cuir  le   monogramme   I.  C.  en 
noir. 
Même  facture  que  l'intérieur.  Fond  noir. 

Règne  de   Charles  X.—  Collectiom  Durand.  n°'  40-2462. 
N"  403  de  la  Notice  des  émaux,  par  M,  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S61 ..  -—  Coi^e  plate,  montée  sur  un  pied  en  bronze 
doré. 

H.   sans  le  pied  0.047.  —  D.  0,190. 

Intérieur  :  La  Création  de  l'homme,  imitation  de  la 
composition  de  Raphaël.  —  Dieu  le  père,  à  nimbe  radié, 
portant  une  couronne  dentée,  vêtu  d'un  ample  manteau 
par-dessus  une  robe,  se  tourne  vers  Adam  couché  à 
gauche,  et  l'anime  en  étendant  sa  main  droite.  Des  ani^ 
maux  garni>^sent  le  paysage  planté  d'arbres,  en  avant  de 
la  mer  où  nagent  des  monstres  ;  des  montagnes  bordent 
l'horizon.  Le  monogramme  I.  C  est  tracé  en  noir  sous 
les  pieds  d"Adam.  La  scène  est  encadrée  dans  une  zone 
d'arabesques  d'or. 

Extérieur  :  un  grand  cartouche  circulaire,  orné  de  cuirs 
découpés,  et  de  masques  grimaçants  combinés  avec  des 
guirlandes  de  fruits.  Contre  le"  bord  un  rang  d'ovesi 
Entre  cette  bordure  et  le  cartouche  central  une  guirlande 
de  rinceaux  en  arabesques  d'or. 

Grisailles.  Trait  et  premier  modelé  sommaire  par  en- 
lev;  ge  à  travers  une  première  couche  giùs foncé.  Rehauts 
d'un  blanc  rosé.  Cirnations  coloré 'S  entièrement  en  sau- 
monné  intense.  Quelques  rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de.  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  42-4264. 
N"  404  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.   de  Laborde. 


D.  56S.  —  Assiette. 

D.  0,208. 

La  Continence  de  Joseph,  d'après  Lucas  de  Leyde-  —  La 
femme  de  Putiphar,  vêtue  et  assise  sur  un  lit  à  pavillon 
en  forme  de  dôme,  d'où  tombent  des  rideaux,  saisit  le 
manteau  de  Joseph,  qui  fuit  vers  la  droite,  où  est  placée 
une  table  portant  une  aiguière. 

Deux  chiens  occupent  le  premier  plan  :  fond  d'architec- 
ture. Au  sommpt  la  lettre  G  et  le.chiffre  xxxix,  désignent 
des  chapitres  de  la  Genèse,  d'où  la  scène  est  tirée. 
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Sur  le  mari  y  un  ornement  en  or  composé  de  seize  elé- 
.  menls  formés  de  deux  rinceaux  séparés  par  un  tiail. 
1  Sur  le  bord,  un  ornement  formé  d'un  motif  quatre  fois, 
)  rëpél'^  et  L'OMiposé  d'>  deux  hustes  d'enfants  sans  bras, 
'  term  nés  en  longue  volute  feuillage",  affrontés  a  un  vase 
en  baliistre  à  deux  anses  :  chaque  élément  étant  séparé 
par  un  masque.  Ourlet    blanc. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillons  ;  dessinés  sur  le 
fond  presque  partout  recouvert  d'émaux  translucides, 
avec  nombreux  rehauts  d'or.  Carnations  vigoureusement 
teintées.  Le  mu'ly  et  le  borl  sur  fond  bleu. 

Revers.  Une  rosace  centrale  entourée  de  quatre  termes 
convergents,    tenant    dans  leurs  mains  des  lanières    qui 
forment  cartouches  et  encadrent  quatre  njasques. 
Sur  l'un'  d'elles  le  ii!ono,i<ramme  I.  C.  en  noir. 
Sur  le  fond  courent  des  rinceaux  d'or.    Sous    le   bord 
une  couronne  de  lauriers  de  même. 
Grisaille  à  carnations  colorées  sur  fond  bleu. 
Ce  numéro  et  les  cinq  suivants  appartiennent  au  même 
service. 

Ancienne  coUection,  n''4. 
N"  393  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.   de  Laborde. 

D.  563.  —  Assiette. 

D.  0.202. 

Joseph  conduit  en  prison.  —Au  centre,  Joseph  est  en- 
touré de  trois  hommes  costumés  en  guerriers,  dont  un 
port^  deux  trousseaux  de  clefs  atta.-h's  à  un  bâton,  qui 
le  dirigent  vers  la  porte  d'nne  tour  placée  à  gauche.  Au 
fond  à  droite,  la  femme  de  Puliphar  présente  à  son  mari 
le  minteau  de  Joseph.  Fond  d'architecture.  Au  sommet 
la  lettre  G  et  le  numéro  xxxix,  désignant  le  chapitre  de 
la  Genèse  d'où  la  scène  est  tirée. 

Même  mari  y  que  le  n*'  D.  562. 

Sur  le  bord  un  ornement  quatre  fois  répété,  dont 
chaque  élém''nt  est  formé  de  de  ix  volutes  en  S,  inter- 
rompues par  un  joyau  losange,  affrontées'à  un  masque; 
chaque  élément  étant  séparé  [lar  un  autre  joyau  eùip- 
tiq:ue. 

Émaux  colorés  sui'  paillon. 

Même  fabrication  que  le  n''  D.  562. 

Revers.  Au  centre  une  petite  rosace  entourée  de  nom- 
breuses lanières  syi.ëtriquement  découpées,  qui  se  com^. 
binent  avec  deux  cartouches  encadrant  des  masques.  Le 
monogramme  I.  C.  en  noir  sur  une  des  lanières. 
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Sur  le  fond  un  semis  d'arabesques  d'or.    Sous  le  bord 
une    cour  inné  de  lauriers  de  n.ême. 
Gri^aiIles  sur  fond  bleu. 

Ancienne  collection  n"  5. 
N"  394  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S 84.  —  Assiette . 

D.  0,202. 

Le  Songe  de  Pharaon.  —  Le  roi  est  couché  dans  un 
grand  lit  en  bois  sculptp,  dont  le  ciel  en  pavillon  est 
soutenu  par  des  carialid  s.  Sur  le  pavi'%  au  pied  du  lit, 
un  .  hi.'ii.  A  gauche,  on  aperçoit  la  campagne  et  b^s  d^^ux 
troupeaux  de  vaches  g  ass  s  et  de  vaches  maigres.  Au 
soirm  t  la  lettre  G  et  le  n"  xli,  désignant  le  cnapitre  de 
la  Gf^ne  e  d'où  la  scène  est  tir  e. 

Marly  d  coié  de  rinceaux  d'  feuillages  en  or. 

Sur  il-  bord  un  ornement  quatre  fois  répété  et  composé 
de  deux  drag-ms  affroniës  à  un  joyau,  et  chaque  élément 
étant  sépare  par  un  uiasque. 

Émaux  colores  sur  paillon.  Même  fabricLition  que  le 
n*^  !>.  5(j^. 

Revers  semblable  au  n»  D.  5G2,  et  de  même  fabrication, 
avec  le  monogramme  I.  C.  en  noir. 

A'  cienne  collection,  n*  9. 
N'  391  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

505.  —  Assiette.  ' 

D.  0,202. 

Joseph  explique  le  songe  de  Pharaon.  —  Au  centre, 
vers  la  gauche,  Jo.^<  ph  est  ebout,  en  avant  d'un  certain 
nom  re  d^  vieillards  vêtus  de  longues  rob-^s,  et  parlant 
à  Phaaoïi,  assis,  vers  l.i  droit  ,  un  bàtoii  fleurd  lise  à 
la  m;iin,  sur  un  trône  derrière  lequel  trois  vieillards 
sont  pi  c"s. 

Au  fond,  la  campagne,  où  Ton  voit  les  deux  troup  aux 
devaciies  ^rnsse'^  et  de  v  ohes  uiaigrs,  entre  uiî  édilice 
place  à  ga  iche  et  un  large  dais  qui  couvre  la  droite.  Des 
ray  IIS  tonih  nt  des  nuages  sur  la  tèie  de  Joseph. 

Au  SOI.  met  la  lettre  G  et  1  n°  xli,  désignant  le  cha- 
pilr    d^  la  G'^nèse  d'où  la  scène  est  tirée. 

Mrine  marly  el  même  bord  que  le  n"  D.  504. 

Ém  'ux  olofés  en  partie  sur  paillon.  Même  fabrication 
que  le  n"  D.  5t)2. 
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Revers  semblable  à  celui  du  ii*'  D.  563,  avec  le  mono- 
gramme I.  C.  et  mèuii  fahricalion. 

Ancienne  collection,  n'  6. 
N*  396  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S6C.  —  Assiette. 

D.  0,202. 

Joseph  conduit  en  triomplv.  —  Une  couronne  sur  la 
tête,  un  bâton  fleurdelisé  à  la  main,  il  est  assis  sur  un 
char,  se  dirigeant  vers  la  g;aiche,  et  traîné  par  deux 
hommes;  précédé  par  deux  joueurs  de  trompe  et  suivi  par 
des  hommes  portant  des  palmes.  Des  femmes  s'age- 
nouill  nt  sur  son  passage. 

Au  fond,  à  gauche,  un  temple  carré,  un  autre  circulaire 
à  droitt^,  1  issent  voir  la  campagne.  Des  rnyons  d'or 
tombent  d-^snua^^es  sur  la  tète  de  Joseph.  Au  sommet  la 
lettre  G  et  le  numéro  xli,  ind. quant  le  chapitre  de  la 
Genèse  d'où  la  s .ènt^  est  tiiée. 

M  irly  semblable  à  celui  du  n^  D.  o64. 

Bord"  semblable  à  celui  du  n°  D.  563. 

Émaux  colort  s  en  partie  sur  paillon.  Même  fabrication 
que  le  n^  D.  o62. 

Revers  dé  oré  de  trois  termes  conver.crents  vers  le 
centre,  et  tenant  de  leurs  deux  mains  abaissées  des  laniè- 
res symétriquement  découpées  qui  encadrent  des  coupes 
pleines  de  fruits  ou  enflammées.  Sur  une  des  lanières  le 
mono  ranime  I.  C.  en  noir. 

Grisailles  sur  fond  d'aralu  sques  d'or.  Sous  le  bord  une 
couronne  de  lauriers  £n  or.  Fond  bleu. 

Ancienne  collection,  n"  8. 
N"  397  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  la  comte  L.  de  Laborde, 

D.  S6^.  —  Assiette. 

D.  0,20î: 

Jowph  préside  à  V approvisionnement  de  VÉgypte.  —  A 
gauch  ■  sur  le  perron  d'un  palais,  Josepfi  debout,  suivi 
de  deux  vieillards,  donn^  des  ordres  à  un  homme  qui 
port"  une  pelle.  En  arrière  pst  un  autre  homme  à  côté  de 
quatre  sacs  posés  à  terre.  Au  fond,  à  ,_auche,  on  déi'harge 
un^  charrette  pleine  de  g  rbes  d^  blé,  que  l'on  bat  au 
centre;  à  droite  deux  homm  s  portent  des  sacs  au  grenier. 
Fond  d'édifices  avec  un  perron  percé  d'un-*,  arch^^  qui 
laisse  voir  une  charrette  qui  arrive  chargée.  Des  rayons 
d'or  tombent  du  ciel  sur  la  tètj  de  Joseph.  Au  sommet  la 
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lettre  G  et  le  chiffre  xli,  indiquant  le  chapitre  de  la 
Genèse  d'où  la  scène  rst  tirée. 

3Iarly  et  bord  semblables  à  ceux  du  n°D.  562. 

Éiiiaiix  colorés  en  partie  sur  paillon.  Mèffie  fabrication 
que  le  n*^  D.  562. 

Revers  semblable  à  celui  du  numéro  précédent,  avecle 
mono^jramme  I.  G.  en  noir.  Même  fabrication. 

Ancienne  coUection,  n"  7. 
N*  393  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  do  Laborde. 


D.  568. —  Flambeau  coînposé' d'un  fût  en  halmtre- 
surmontan';  un  disque  qui  s'élargit  au-dessus  du  pied,- 
formé  d'une  scolic  au-dessus  d'un  tore  godronné, 

H.  0,080.—  D. 0,200. 

Balustre.  Le  Triomphe  d'Amphgtrile,  imité  de  la 
composition  gravée  par  A.  du  Cerceau. —  Neptune  et 
Amphytrit  ^  port'  s  sur  des  hippocampes,  sont  preci'd''s  et 
suivis  par  dis  tritons-centaures,  qui  portent  l'un  un 
vase  de  feu,  l'autre  une  massue,  et  par  de  petits  <:énies. 
_  Disqiio.  Chasse  à  l'Ours,  d'après  H.  Aldegraver.—  Frise 
circulaire,  composée  d'enfants  armés  d'épieux,  attaquant 
deux  ours.  Bordure  de  rinceaux  d'or,  circonscrite  par  un 
rano-  d'oves  interrompues  parles  masques. 

Pied.  Scotie  orme  d'arabesques  d'or,  entourée  par  une 
couronne  semblable.  Tore  chargé  de  douze godrons  ellip- 
tiqt^ es,  représentant  six  travaux  d'Hercule  alternant  avec 
six  divinités,  plac'es  debout.  Hercule  combattant  Cerbère. 
— Apollon  (figure  restnurée).  —  Hercule  enlevant  Dejanire 
à  Acheloiis. —  M^  rcure  (figure  restaurée). —  Hercule  por- 
tant sur  ses  épaubs  la  spbère  céleste.  —  Minerve  (figure 
très  restauré  ).  —  Hercule  tenant  unarc.  Nessus  est  dans 
le  fond. —  Cybèle  pressant  ses  deux  seins  et  entourée 
danimaux.  —  Hercule  et  la  biche  du  mont  Cerynée. — • 
Mars  (fi;  lire  restaurée).  —  Hercule  étouffant  Alitée.  — 
Junon  (figure  restaurée). 

Émaux  colores  en  partie  sur  paillon.  Figures  peintes 
du  premier  coup  sur  le  fond;  parfois  redessinées  par 
un  trait  de  contour,  modeb'es  avec  deux  tons.  Carna- 
tion- pntièiement  colorées.  Vêtements  et  draperies  sur 
paillon.  Nombreux  rehauts  d'or.  Fond  bleu  pon  tué  ou 
couvert  l'e  rameaux  d'or.  Revers  bleu  semé  de  fleurs  de 
lis,  de  roses  et  de  points  d'or,  avec  le  monogramme  I  -G 
en  or. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  a"  50-2504» 
N*  406  delà  Notice  dea  émaux,  par  M»  le  comte  L.  de  Laborde. 


£MA>UX      PEINTS.  29& 

D..S69.  —  Flaiihbeaii  composé  d'un  fût  en  balustre  sur- 
montant un  disque  qui  s'élargit  au-dessus  du  pied, 
formé  d'une  scotie  ail-dessus  d'un  tore  godronné. 

H.  0,080,—  D,  0,200. 

Balustre  divisé  en  deux  zones  séparées  par  un  filet. 
Sur  la  superi.nire  des  ornements  :  sur  Tinférieure,  le 
Triomphe  d\imphytrite,  fragment  d'une  composition 
grav.e  par  A.  du  Cerceau. —  Neptune  et  Amphytrite  assis, 
sur  le  dos  de  deux  dauphins,  prJcedéspar  un  amour  qui 
sonne  de  la  trompe,  suivis  de  deux  sirènes  ailées  qui  les 
couronnent,  (entourés  de  tritons  et  de  néi'éi  !es. 

Disque.  Chasse  à  l'Ours,  d'après  II.  Aldegraver.  Frise- 
circulaire  composée  d'enfants,  dont  un  est  a  ch.^ val  atta- 
quant un  ours,  bordure  de  rinceaux,  d'or,  circonscrire  par 
un  rang  d'oves  interrompu  par  quatre  masques. 

Pied.  Scotie  ornée  d'arabesques.  Tore  chargé  de  douze 
godrons  représentant  six  travaux  d'Hercule  alternés 
avec  six  dieux  placés  debout.  Jupiter,  avec  l'aigle  place  à 
ses  pieds. —  Hercule  tenant  une  flècbe. —  Diane  tenant  un 
croissant  à  la  main  et  suivant  deux  lévriers. —  Hercule 
et  le  lion  de  Némëe. — Neptune  arme  du  trident,  ave:  deux 
hippocampes  à  ses  pieds. —  Hin'cuie  comb  ittant  l'hydre. 
—  Vénus  t't  TAmour. —  Hercule  tuant  le  dragon  des  HeS' 
pérides. —  Bacclius  pressant  des  raisins  d  ns  une  coupe 
et  accompagné  d'un  petit  satyre. —  Hercule  portant  les 
deux  ca'ionnes. —  .Min^n-ve,  figure  cjisquee,  portant  une 
trompette  cà  la  main  (très  restaurée). —  Hercule  et  Cacus. 

Émaux  colorés,  mémo  facture  que  le  numéro  précèdent, 
dont  celui-ci  est  le  pendant. 

Revers  émaillé  de  bleu,  semé  de  fleurs  de  lis  et  de 
rosaces  d'or,  avec  le  monogramme  I.  C.  de  même. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n"'  .50-2505. 
N°  407  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  ^"tO^.-^  Aiguière, 

H.  avec  l'anse  0,265.  —  D,  0,120. 

Panse  ovoïde  divisée  en  deux  zones  par  un  filet  saillant 
orné  d'oves,  portée  sur  un  pied  circulaire  en  doucine,  au 
moyen  d'une  courte  tige,  et  surmontJe  d'un  col  qui  s"éj)a- 
nouit  en  une  ouverture  poly lobée.  L'anse,  qui  s'insère 
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au  milieu  de  la  panse,  s'arrondit  au-dessus  de  l'ouver- 
ture, où  elle  s'implante. 

Pied.  Des  masquas  et  des  trophées,  au-dessous  d'un 
rang  de  grandes  feuilles  tombantes.  Ourlet  blanc  orné  de 
tiiellns  routes. 

Panse  ;  zone  inférieure.  Un  combat  de  huit  cavnliers 
nus  formant  frise,  —  Zone  supérieure.  Une  frise  de  tro^ 
phées  d'armes,  casques,  boucliers,  carquois, cuir  sses,  etc. 
Col  couvert  de  larges  feuilles  cntablé's.  An^e  et  init^'ri:'ur 
du  col  ,  ornés  de  nielles  louges  sur  fond  blanc  ,  avec  le 
monogramme  I.  C.  en  noir.  ' 

Gris  illes  dessiu'^es  et  très  légèrement  modelées  par 
enleva^^e.  Carnations  très  vigoureusement  colorées.  Fond 
no.r. 

Revers  et  dessous  de  Tanse  noir. 

Règne  de  Charles  X.  CoUection  Durand,  n"  13-2418. 
N'  405  de  la  Notice  des  éinaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  5'71.  —  Coupe  pldte  portée  sur  un  pièdouche  inter- 
rompu par  un  filet  saillant. 

H.  0.105. —D.  0,263, 

Intérieur.  L'entrée  dans  V Arche.  —  Au  premier  yTlan  à 
gauche,  Noe  à  genoux  en  avant  d'une  maison,  étend  les 
deux  bras  et  re.  arde  le  Se  .neur,  qui  lui  apparaît  dans 
une  aurr-^'e  d'or  enlou  éo  de  nua  es.  En  ■  rriere-plan  au 
centre,  la  femme  d  '  Noé  et  deux  dj  s  s  fils  ;  plus  loin,  à 
droite,  un  iils  et  une  fille  de  iNoe,  au  milieu  d'animaux 
assemblés  par  paires,  se  dirigent  vers  le  pont  qui  accède 
à  farclie  pla  ée  sur  le  so  au  c  ntr-^,  au  milieu  d'arbres 
et  en  ;  vant  d'une  ville  que  ba  gne  la  mer.  Au  sommet  à 
gauc  e,  Tins  ripîion  G  E.  vi  et  vu,  ind.que  les  passa  es 
de  la  Biltle  auxquels  le  sujet  se  rapporte.  —  Bordure 
d'arabesques  d'or  sur  fond  noir.  Ourlet  blanc. 

Extrrieur.  Trois  termes  convergents,  saisissant  des 
deux  mains  levées  des  lanières  découpées  qui  servent 
d'tncadrement  à  des  cartouches  en  cuirs  é,  alement  dé- 
coupes. Au  centre  e  ces  cartouches  est  place  un  masque 
de  satyre  portant  sur  sa  tète  une  cor  eiHe  de  fruits  reliée 
aux  termes  qui  lencadrent  p  r  des  drap -ries  abords 
festonnés.  — Sur  l'un-  des  lanièr-s  le  monogramme  I.  C. 
en  noir. 

i-ied.  Arabesques  d'or  sur  la  tige;  couronne  d'or  sur  le 
filet  !■  aillant.  Sur  la  doucine  quatre  chimeies  affrontées 
deux  à  deux  à  une  autre  chimère  vue  de  face,  et  séparées 


LMAUX   PEINTS.  301 

par  deux  autres  chimères.  Bordure  de  rinceaux  de 
feuillages.  Ourlel  blanc. 

Émaux  colorés  en  pirtie  sur  paillons.  Trait  enlevé  à 
travers  une  couche  blanche,  partout  ailleurs  que  sur  les 
pail  ons,  où  il  est  peint  en  noir.  Carnations  saumonnées. 
Une  parlie  des  an  maux,  les  accessoires,  les  nuages,  les 
terrains  et  les  arbres  ;.l  icés  d'émaux  translucides  tannés, 
bruns,  volets,  verts,  parfois  rehaussés  de  blanc.  Rehauts 
d'or.  Fond  noir. 

Contre-émail  noir  violet,  semé  de  fleurs  de  lis  et  de 
fleurettes  d'or. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'  39-2461. 
N»  402  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S^î».  —  Assiette. 

D. 0,203, 

Vénus  stir  son  char.  —  La  déesse,  portant  une  longue 
flèche,  est  assise  sur  un  char  à  quatre  roues,  dirigé  vers 
la  droite  et  traîné  sur  les  nuages  par  deux  colombes,  l/n 
amour  voltige  en  avant  de  Venus  et  laiice  une  flèche. 

Marly.  Une  torsade  d'or. 

Bord.  Deux  mascarons  Qt  deux  muffles  de  lion  symé- 
triquement disposés  et  séparés  p;ir  des  ornements  en 
forme  de  doubles  console.-",  reliés  par  des  bouquets  de 
fruits  et  de  feuilles.  Ourl- 1  blanc. 

Revers.  Le  Centaure  sagittaire  dins  un  médaillon  cir- 
culaire, formé  d'une  zone  d-  feuillages  entablés,  qu'en- 
toure un  cartouche  circulaire  en  cuirs  découpés  et 
enroulés.  Sous  le  boni  une  couronne  de  biuriers. 

Grisaille.  Figures  et  ornements  en  partie  peints  du 
premier  coup,  en  partie  redessinés  et  sommairement 
modelés  par  enlevage  sur  le  fond  ;  à  travers  une  couche 
d'un  gris  très  intense.  Rehauts  blancs.  Carnations  sau- 
monnées. Ornements  et  reaauts  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°'  19-2430 
N*  420  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L>  de  Laborde. 

D.  573.  —Assiette. 

D. 0,183. 

Le  Mois  de  Mai.  —  Un  jeune  homme  ayant  ^n  croupe 
une  jeune  lemme,  tous  deux  en  costume  du  milieu  du 
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xvi^  siècle,  chevauchant  dans  une  forêt.  Au  sommet  le 
signe  des  Gémeaux  dans  une  auréole  ponctuée  d'or. 

Sous  b^s  pieds  du  cheval,  un  écusson  d'ar^ 
moiries  écartelé.  «  Au  premier  et  au  quatrième 
échiqiieté  de  gueules  d'or  et  de  seize  pièces. 
Au  deuxième  et  au  troisième  d'azur,  à  la  tête 
di!  chien,  posée  de  face,  au-dessus  ^d'un 
croissant    d'ar^^ent  sous  un  lambel  de  même.  » 

Marly.  Un  dessin  courant   d'arabesques  d'or. 

Bord.  Quatre  cartouches  allongés  formés  de  cuirs 
découpés  Pt  enroulés,  entourant  chacun  un  masque  coiffé 
de  draperies  nouées  sur  les  tempes,  et  séparées  par  des 
bouquets  d'^  fruits,  comme  sur  le  n"^'  D.  590. 

Revers.  Une  rosace  centrale  au  milieu  d'un  cartouche 
circulaire  en  cuirs  découpés  et  enroulés  quatre  fois  en 
dehors  et  quatre  fois  en  dedans.  Quatre  masques  tenant 
des  draperies  dans  la  bouche,  occupent  le  champ  des 
premiers  enroulements.  Des  grappes  de  raisin  et  des 
feuilles  de  vigne  débordent  les  seconds,  sur  unfond  bordé 
d'un  rang  de  perles. 

Sous  le  bord,  une  couronne  de  laurfers  en  or. 

GrisailUes.  Large  trait  de  contour  par  enlevage,  ainsi 
que  le  modelé  ;  blancs  peu  éclatants.  Carnations  légère- 
ment saumonnées.  Yeux  ponctués  de  blanc. 

Ornements  et  quelques  rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  — Collection  Révoil,   n°  173. 
N°  40S  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 

D.  S'y 4.  —  Assiette. 

D.  0,182. 

Le  Mois  d'  Juin.  —  Un  homme  et  une  femme  assis 
sur  un  banc  rustique,  tondent  chacun  un  mouton  cou- 
ché sur  leurs  genoux..  Un  berger  est  debout,  à  gauche, 
les  regardant.  Fond  de  maisons  et  de  paysage  séparé  en 
deux  par  un  clayonnage.  Au  somniPt  le  signe  de  l'Écre-^ 
visse  dans  une  auréole  de  nuages.  Dans  le  bas,  sous  les 
pieds  de  la  femme,  le  même  écu  d'armoiries  qu'au 
no  D.   o73. 

Bord  et  revers  semblables  à  ceux  du  numéro  D.  573. 

Marly  lisse. 

Grisailles.  Trait  et  modelé  par  enlevage.  Blancs  peu 
éclatants.  Carnations  légèrement  saumonnées.  Yeux 
ponctués  de  blanc.  Ornements  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X,  —  CollectioP  Durand,  n"*  19-2436. 
N»  409  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Lahoide, 
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a  S'^'S.  —  Assiette. 

D.   0,183. 

Le  Mois  d'Octobre.  —  Un  homme  foule  des  raisin? 
dans  un  envier,  au  bord  duquel  il  appuie  ses  deux  mains. 
Derrière  lui,  un  enfant  nu,  monté  sur  un  baquet  renversé, 
tient  une  coupe  élevée.  A  gauche  une  femme,  vêtue  à 
l'antique,  apporte  une  corbeille  de  raisins  posée  8ur  sa 
tête.  A  droite,  un  vieillard  vêtu  d'une  tunique,  porte  sur 
ses  épaules  une  hotti'  pleine   de  raisins. 

Fond  garni  d'une  treille  en  forme  de  berceau.  Au 
sommet  de  la  composition,  le  signe  de  la  Balance  dana 
une  auréole  à  fond  d'or.  Au  bas,  les  mêmes  armes  qu'an 
n°  D.  573. 

Marly,  bord  et  revers  semblables  à  ceux  du  même 
numéro. 

Grisailles.  Même  facture  qu'au  n''  D.  573. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  19-2435. 
N"  410  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Laborde. 

D.  57e.  —  Assiette.     ' 

D.  0,200. 

Le  Mois  de  Février,  d'après  Etienne  De  Laulne.  —  A 
gauche,  un  homme  vieux,  assis  devant  le  feu  d'une 
haute  cheminée.  Une  femme  debout  file  à  côté  de  lui. 
En  arrière  un  serviteur  apporte  un  fagot.  On  voit  par  la 
porte  ouverte  un  homme  abattant  un  arbre.  A  terre  sont 
un  chien  accroupi,  un  coq  et  une  poule.  Au  sommet,  le 
signe  des  Poissons  dans  une  auréole  de  nuages. 

Au  milieu  de  la  composition,  entre  la  femme-  et  le 
serviteur,  l'inscription  :  février. 

3Iarly.  Une  guirlande  de  brancties  de  laurier  en  or. 

Bord.  Un  ornement  quatre  fois  répété,  et  composé  de 
deux  busî'  s  d'enfants  sans  bras  terminés  par  de  lonsues 
volutes  feuillagées,  affrontés  à  un  vase  à  deux  anses  ; 
chaque  élément  étant  séparé  par  un  masque. 

Revers.  Une  rosace  centrale  entourée  de  quatre  termes 
convergents  tenant  de  leurs  deux  m;ùns  des  lanières  for- 
mant cartouche  et  encadrant  un  masque.  Sur  le  fond 
couvert  des  rinceaux  d'or.  Sous  le  bord, une  couronne  de 
lauriers   en  or. 

Grisailles.  Dessinées  par  enleva^re  à  travers  une 
première  couche  très  sombre,  contrastant  vivement  avec 
les  rehauts  blancs.  Carnations  vigoureusement  teintées  ; 
rehauts  d'or.  Fond  noir  violet. 
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Ce  numéro  et   les   deux    suivants    appartiennent    au 
mê-me  service. 

Ancienne  collection,  n°  40. 
N*  399  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  S77.  —  Assiette. 


D.  0,200. 


Le  Mois  de  Juin,  d'après  Etienne  De  Laulne.  —  Au 
centre,  une  femmtî  assise  à  terre  tond  un  mouton.  A  sa 
droite,  un  berger  se  baisse  pour  prendre  un  mouton 
tondu.  A  sa  gaucho,  un  antre  est  d<  bout  avec  un  mouton 
sur  ses  épaules.  Troupeaux  et  bercer  dans  le  fond, 
édifié  de  fabriques  et  planté  d'arbres.  La  nier  au  fond. 
Au  sommet,  le  signe  de  rÉcrevisse  dans  une  auréole  de 
nuages.  Sur  la  maison,  à  droite,  l'inscription  :  jving 
en  or. 

Marly.  Une  suite  de  légers  rinceaux  d'or. 

Bord,  lin  ornement  quatre  fois  répété,  et  composé  de 
dragons  affrontas  à  une  coupe  à  anses,  chaque  élément 
étant  séparé  par  un  masque. 

Même  revers  et  même  fabrication  que  le  n°  D.  576. 

Ancienne  collection,  n°  44. 
N'  400  de  la  Notice  des  émaux-,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  578.  —  Assiette. 

D.  0,200. 

Le  Mois  de  Juillet.  —  Au  centre  un  homme  fauchant 
un  pré.  A  gauche  derrière  lui  une  f^-muie  armée  d'une 
fourche  et  fanant.  A  droite  un  homme  rassemble  le  foin 
en  petites  meules  à  l'.iide  d'un  râteau  Une  palissade  en 
clayonnages  fait  sur  des  pieux  alternant  avec  des  arbres 
entoure  le  pré  et  le  sépare  de  la  >  aiupagne.  Au  somuiet 
le  signe  du  Lion  dans  une  auréole  de  nuages.  L'ins- 
cription jviLLET  se  lit  au  pied  d''  la  palissade  au  fond. 

Même  décoration  sur  le  marly,  sur  le  bord  et  sur  le 
revers  qu';iu  n°  D.  576. 

Le  monoji-ramme  L  C.  est  tracé  en  noir  sur  une  des  la- 
nières du  revers. 

Un  mono  m  m  me  tracé  en  or  et  formant  les  trois  lettres 
H.  M.  et  D.,  cette  dernière  étant  deux  fois  répétée,  est 
tracée  sur  le  fond,  dans  l'un  des  enroulements  de  l'un.; 
des  lanières.    - 
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La  fabrication  est  la  même  que  celle  des  deux  numé- 
ros précë  lents  :  mais,  bien  qu'elle  sorte  du  même  atelier 
et  qu'elle  appartienne  au  même  service,  cette  assiette  ne 
semble  pas  due  à  la  même  main. 

Ancienne  coUection,  n°  42. 
N»401  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  5 '79.  —  Assiette . 

n.  0,020. 

La  naissance  des  fils  de  Joseph.  — Un  appartement  : 
à  droite,  dans  un  lit  d'apparat,  avec  ciel  supporté  par  des 
colonnes,  une  femme  est  couchée,  mais  vêtue.  Une  ma- 
trone lui  parle  L'ans  la  ruelle.  Au  centre,  deux  autres 
matrones  lavpnt  un  enfant.  Au  fond,  une  autre  habille 
un  second  enfant,  assise  à  terre  devant  une  vaste  chemi- 
née, où  une  servante  fait  chauffer  un  linge.  Entre  le  lit 
et  la  cheminée,  une  porte  dont  une  servante,  soulève  la 

f)ortière.  Tout  au  sommet,  l'indication  G.  XLi,  tracée  en 
ettres  d'or. 

^larly.  Rinceaux  d'or  sur  fond    bleu  lapis. 

Bord.  Quatre  masques,  relies  par  deux  S  fleuronnés  et 
ornés  de  bijoux.  Ourlet  blanc. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Trait  noir  sur 
fond  brun  violacé  et  sur  paillon. 

Carnations  entièrement  saumonnées,  dessinées  parenle- 
Vage  ainsi  que  les  lin  es.  Les  couleurs  employées  sont 
le  bleu  lapis,  le  turquoise,  le  v^rt,  le  jaune  et  le  pourpre 
chacun  de  deux  tons.  Rehauts  d'or. 

Revers.  Quatre  termes  rayonnent  autour  d'une  rosace» 
la  têle  au  centre,  et  tenant  les  entrelacs  d'un  ornement 
rubané,  qui  encadre  dans  ses  méandres  quatre  masques 
alternant  avec  les  quatre  termes.  Les  lettres  L  C.  sont 
tracées  sur  le  ruban. 

Rinceaux  d'or  sous  le  marly;  une  couronne  de  lauriers 
en  or  sous  le  bord. 

Appliqué  du  premier  coup  sur  fond  bleu  lapis,  redes- 
siné par  enlevage.  Carnations  très  saumonnées. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation    Sauvageot. 
N°  1131  du  Catalogue  de  la  collection   Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 
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D.  —  S80.  —  Paix  cintrée  par  le  haut, 

II,  0,095.— L.  0,075 

Une  Pitié.  —  La  Vierge  assise  au  pied  de  la  croix, 
d'où  pend  une  drapprie,  tient  le  corps  de  Jésus-Christ 
sur  ses  genoux.  Saint  Jean  agenouillé  à  gauche;  la  Ma- 
deleine, à  droile,  porte  un  mouchoir  à  ses  yeux.  Fond 
de  paysage. 

Émaux  colorés  sur  paillon.  Trait  sur  le  métal  ou  sur 
le  paillon.  Carnations  saumonnées.  Émaux  translucides 
bleus,  violets,  rosés  et  verts  pour  les  draperies,  rehaus- 
sés d'or.  Arbres  verts,  ciel  bleu  violacé 

Revers  invisible. 

Règne  de  Napoléon   III.  —  Donation  Sauvageot. 
N«  1133  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 

D.  —  S8t .  —  Plaque  ovale, 

H.  0,245. —  D.  8.10C 

Judith.  —  Judith,  posée  de  profil  à  gauche,  devant  la 
tente  entr'ouverte  où  gît  le  cadavre  d'Holopherne.  Elle 
met  la  tète  d'IIolopherne  dans  le  sac  que  tient  la  ser- 
vante. Soldats  endormis  et  camp  dans  le  fond  à  gauche. 
Les  costumes  sont  de  fantaisie. 

Email  en  partie  sur  paillon.  Trait  et  premier  modelé 
sommaire  en  noir  sur  le  métal  ou  sur  les  paillons.  Car- 
nations très  saumonnées.  Les  linges  dessinés  par  enlevage 
sur  couche  gris  foncé  et  rehaussés  de  blanc.  Costumes, 
armes,  accessoires  et  terrains  bruns,  violets,  bleus, 
verts  ou  violets  translucides,  tantôt  légèrement  rehaus- 
sés de  blanc,  tantôt  d'or,  surtout  sur  les  paillons. 

Revers  incolore,  nébuleux,  blanchâtre. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  1132  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

û.  58;S.  —  Aiguière, 

H.  avec  l'anse  0,282  —  D.  0,108. 

Panse  ovoïde  portée  sur  un  pied  en  forme  de  scotie, 
et  surmontée  d'un  goulot  étroit  qui  s'évase  pour  for- 
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mer  deux  lèvres.  L'anse  s'attache  au  milieu  de  la  panse 
€t  s'arrondit  au-dessus  de  rori4ice,  où  elle  s'implante. 

Col  orné  de  grandes  feuilles  entablées,  surmontées 
d'arabesques  d"or. 

Panse  divisée  en  deux  zones.  Zone  supérieure  :  Le 
Triomphe  de  Neptune,  d'après  la  composition  de  A.  du 
Cerceau.  —  Un  ^énie  aile  dont  le  corps  l'merge  des  flots 
sonne  de  1 1  Irompe  en  avant  de  deux  centaures  marins, 
dont  l'un  porte  un  vase  enflammé.  Neptune  et  Diane 
montés  sur  des  hippocampes,  les  suivent,  en  avant  d'un 
centaure  marin  qui  porte  deux  paliues  et  d'un  vieux 
génie  ail'  sonnant  de  la  trompe.  —  Zone  inféri'ure: 
Le  Triomphe  de  Cérès,  d'après  une  composition  de 
Virgilius  Solis.  —  La  déesse,  tenant  une  faucille  à  la 
main,  est  assise  sur  un  char  iraîné  par  doux  prues. 
Apollon,  à  tète  radiée,  jouant  de  la  lyre,  la  pré.  ède, 
ainsi  que  Vertiimne,  coifl'é  de  feuilles  et  portant  une 
corbeille  de  fruits  à  la  main.  Deux  femmes  suivent  le 
char,  l'une  les  seins  nus,  portant  un  râteau  et  des  épis, 
l'autre  un  fléau  sur  l'épaule.  Deux  personna^'es  cuirassés 
et  casqués,  appuyés  l'un  surl'autre  relient  Ips  deux  grou- 
pes. L'un   porte  des   épis,  l'autre  un  iridi-nt. 

Pied  orné  de  feuilles  enlablé<^s,  d'où  pendent  des  or- 
nements d'or.  Ourlet  blanc  à  nielles  noires. 

Anse  à  section  demi-cylindrique,  bleue,  à  grotesques 
-d'or,  bordée  de  blanc  sur  la  partie  plate:  noire  ponc- 
tuée d'or  sur  la  partie  courbe. 

Intérieur  blanc  à  nielles  d'or.  Revers  noir. 

Émaux  color^'S,  en  partie  sur  .grisaille,  en  partie  sur 
paillon.  Zone  supérieure.  Trait  et  prépar.ition  par  onle- 
vage.  Carnations  colorées  en  bistre  foncé.  Les  monstres 
marins,  les  eaux,  les  nuages  et  les  ro:hers,  glac  s  de 
couleur»  transparentes  sur  une  grisaille.  Les  ail'S  des 
génies  seules  en  émaux  transparents  sur  paillon:  fond 
bleu-violet  foncé. 

Zone  inf  rieure.  Trait  appliqué  au  pinceau  sur  une 
première  couche  générale  tannée  transparente,  ou  sur 
le  paillon  qui  la  recouvre  par  places.  Carnations  colorées 
sur  fond  violet.  Costumes  en  émaux  translucides  rehaus- 
sés d'or  sur  le  paillon,  et  partout  ailleurs  de  blanc  glacé 
de  la  couleur  du  fond.  De  même  pour  la  v-erdure  et  le 
ciel.  Rehauts  et  accessoires  d'or.  Feuilles  du  col  et  du 
pied  de  couleur  tannée.  Fond  bleu  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collectioa  Durand  n"  6-2411. 
N*  386  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  583.  —  Plaque  ovale. 

H.  0,131.  —  L.  0.098, 

An  centre,  Vénus  et  V Amour  au  milieu  de  grotesques 
symétriquement  disposés,  et  composés  de  diupnins 
feuillages,  de  dragons  à  \ête  de  chien  et  à  ailes  de  pa- 
pillon, de  masques,  de  vases  de  fleurs,  d'ois'^aux,  de 
draperies,  etc.,  dans  le  goût  d'Etienne  de  Laulne. 

Émail  coloré  en  partie  sur  paillon,  en  partie  sur  pré- 
paration blanche;  fond  noir  et  rehauts  d'or.  Carnations 
modelées  à  deux  teintes  et  entièrement  saumonnées. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donatien   Sauvageot. 
N"  1134  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  584.  —  Vlat. 

D.  0,290. 

Le  repas  des  noces  de  Psyché,  imitation  de  la  com- 
position de  Raphaël.  Les  dieux  au  nombre  de  n^uf,  sont 
assis  autour  d'une  table.  L'Amour,  enfant,  se  tient  de- 
bout auprès  de  sa  mère.  Les  Heures  répandent  des  fleurs 
sur  la  table. 

Marly.  Arabesques  d'or  d'un  dessin  oriental. 

Rord.  Motif  quatre  fois  répété  et  composé  d'une  tête 
ailée  d'enfant,  d"où  partent  des  rinceaux  à  double 
volute. 

Revers.  Le  fond  est  couvert  d'un  ornement  deux  fqis 
répété  et  composé  d'un  masque  feuillu  qui  sert  à  lier 
les  queues  feuillagées  et  arrondies  en  volutes  de  deux 
longs  dragons  bipèdes,  adossés.  Sous  le  bord  un  rang 
d'oves. 

Grisailles.  Trait  épais  et  incertain,  et  premier  modelé 
par  enlevage  à  travers  un'^  première  couche  gris  clair. 
Rehauts  blancs  épais.  Carnations  colorées.  Accessoires 
et  ornements  d'or.  Fond  bleu.  Exécution  peu  soignée 
et    peu    habile,  La  surface  de  l'émail  est  inégale. 

Règne   de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n»'  16-2121. 
N"  411  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  S83.  —  Piat. 

D,  0.265. 

Le  Mois  d'Avril,  d'après  la  composition  d'Etienne  de 
Laulne.  —  Un  berger  est  assis  à  gauche  auprès  d'une 
femme  agenouillée  et  faisant  une  couronne  de  fleurs. 
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Plus  au  centre  une  autre  femme,  nue  jusqu'à  la  ceinture, 
cueille  des  fleurs.  Un  ciiien  est  couche  devant  elle.  En 
second  plan,  à  droite,  un  b'^rger  appuyé  contre  un  arbre, 
et  entouré  de  moutons,  joue  d^  la  cornemusi\  En  arrière 
plan,  des  chasseurs  ei  une  meute  descendant  une  colline- 
et  poursuivent  un  cerf  qui  se  jette  dans  une  pièce  d'eau, 
en  avant  d'un  groupe  de  maisons.  Montagnes  et  maisons 
groupées  dans  le  fond. 

Au  sommet  de  la  composition  le  signe  du  Taureau 
dans  une  auréo'e  d'or  entourée  de  nuages.  Dans  le  bas 
le  mot  AVRIL,  tracé  en  noir. 

Marly.  Rinceaux  d'arabesques  d'or  symétriquement 
disposes. 

Bord.  Ornement  quatre  fois  répété  et  formé  de  deux 
cornes  d'abondance  adossées,  terminant  un  long  rinceau 
feuilla.é;  -chaque  élément  étant  séparé  par  un  masque 
de  l'élément  adjacent. 

R' vers.  Une  llgiire  de  Minerve,  debout  et  casquée, 
s'appuyant  sur  sa  lance  et  sur  son  bouclier,  portée  sur 
un  soubassement  en  forme  de  laiiièr»  découpée,  qui 
s'ajuste  avec  d'autres  ornements  du  même  genre,  que 
terminent  d'^s  tètes  de  dauphins.  Deux  tiges  feuillagées 
supportent  au-dessus  de  la  tète  de  Minerve  un  fronton 
dont  la  cornic.'ie  est  interrompue  par  un  ar  •,  et  que  sur- 
monte un*var^e  de  fleurs;  hs  tiges  se  re  •ourbent  par  en 
bas,  et  remontent  garnies  de  feuilles.  Des  draperies  fes- 
tonn  es,  s'attachant  de  chaque  côté  du  fronton  et  portent 
des  oiseaux  ciiimériques. 

Sous  le  bord  une  couronne  de  feuilles. 

Grisailles.  3Ième  fabrication  que  le  numéro  précé- 
dent. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n*'  17-2422 
N"  412  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.    de  Laborde 

D.  S8G.  —  Assiette. 

D  0,199. 

Le  Prophète  Elysée.  — Le  prophète  Elysée,  debout, 
distribue  des  pains  qu'un  homme  placé  à  droite  lui  pré- 
sente et  tire  d'un  sac.  Des  hommes  et  des  femmes  sont 
assis  à  terre,  à  gauche  et  à  droite.  Fond  de  paysage.  ^ 

Marly  chargé  d'une  torsade  en  or. 

Bord  décoré  de  six  serpi^nts  ailés,  affrontés  deux  à 
deux,  et  séparés  par  un  bijou  à  quatre  lobes.  Ourlet 
blanc. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillons.  Trait   noir  sur 
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le  fond  nu  du  métal  ou  sur  le  paillon,  recouverts  d'émaux 
transparents  bleu  lapis,  vert,  jaune  ou  \iolet.  Carnations 
semblant  dessinées  par  enlevage,  et  saumonées.  Rehauts 
d'or. 

Le  marly  et  le  bord  sont  sur  fond  brun  roux. 

Revers.  Un  buste  d'homme  lauré,  tourné  à  gauche 
dans  un  anneau  décoré  d'oves,  encadré  par  un  cuir  or- 
né de   deux  masques  à  ailes  de  papillon  et  de  fruits. 

Sous  le  bord  une  lige  à  feuillages  symétriques  inter- 
rompue à  quatre  places  par  des  losanges  et  des  dis-, 
ques. 

Grisaille  à  deux  tons  dessinée  par  enlevage,  avec 
les  carnations  et  certains  fruits  saumonnés  :  ornement 
du  bord  en  or  :  fond  noir  brun. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot 
N"  1121  da  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  58^.—  Cuillcron. 

B.  0,061.  —  L,  0.043. 

Intérieur.  Un  buste  de  femme,  de  trois  quarts  à  droit  % 
coiffée  d'un  voile . 

Revers.  Un  perroquet  perché. 

Émail  avec  paillons  sur  le  costume  et  le  perroquet, 
carnations  opaques  sur  fond  noir  décoré  de  fleurettes 
sur  paillons. 

Traits  du  visage  dessinés  par  enlevage  à  travers  Tine 
couche  grise.  Rehauts  blancs  avec  quelques  touches 
roses  sur  les  joues  et  les  lèvres.  Trait  du  costume 
peint  en  noir  sur  le  paillon.  Rehauts  d'or. 

Ce  cuilleron  est  emmanché,  au  moyen  d'une  garni- 
ture en  métal,  d'une  branche  de  corail  terminée  d'un 
côté  en  tète  de  dauphin,  et  amortie  de  l'autre  en  une 
main  qui  fait  la  figue. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1165  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 


Anonyme  I.  C. 


Bien  que  les  initiales  tracées  sur  l'émail  suivant 
soient  les  mômes  que  nous  venons  de  voir  sur  les 
émaux,  que  Ton  croit  être  de  Jehan  Courleys,  nous 
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pensons  devoir,  ainsi  que  Ta  fait  M.  le  comte  L.  de 
Laborde,  distinguer  un  émailleur  particulier  d:ins 
celui   qui  les  a  adoptées. 

Dessinateur  peu  habile  et  coloriste  sans  puis- 
sance; d'une  ignorance  iconographique  digne  d'un 
faussaire  moderne,  il  nous  laisserait  incertain  sur 
l'époque  où  il  vivait  si  la  facture  de  ses  émaux 
n'était  encore  celle  du  xvi®  siècle. 


D.  38S.  —  Plaqua  ovale. 


H,  0,200. —  L.  0,115. 


U Annonciation.  —  A  droite  la  Vierge  agenouillée  de- 
vant nu  banc,  les  cheveux  pendants,  velue  d'une  robe 
brun-rouge  et  d'un  manteau  bleu  posé  sur  sa  lète.  A 
gauche  l'ange  à  nimbe  crucifère,  vêtu  de  blanc,  ailes 
multicolores,  dans  une  auréole  dorée  circonscrite  par 
des  nuages  bleus,  surmonté  d'une  colombe  placé^  dans 
la  même  auréole.  Entre-deux,  sur  le  sol,  un  vase  où 
croît  un  lis.  Au  fond  un  lit  à  baldaquin  et  à  couverture 
lilas,  à  rideaux  verts,  banc  à  dossier  contre  le  mur  qui 
est  bleu.  Carrelage  violet. 

Sur  le  fond,  à  côté  de  celui  des  rfdeaux  du  lit  qui  est 
relevé,  le  monogramme  1.  C,  en  or. 

Grisaille  «placée  d'émaux  translucides.  Trait  par  en- 
levage  sur  une  couche  grise;  seconde  couche  blanche 
pour  les  lumières,  quelques  touches  rouges  sur  les  chairs. 
Rehauts  d'or  noudjreux. 

Revers  translucide  rouge  ponctué. 

Règne  de    Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  1472  du  Catalogue  do  lu  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauz>iy. 


«fcban  Court,   dit   Vig^ier. 

Uue  grande  confusion  a  longtemps  régné,  à  cause 
de  la  quasi-similitude  des  monogrammes  et  des  noms 
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et  souvent  des  œuvres,  entre  les  émailleurs  Jehan 
Courteys,  Jelian  de  Court  et  Jehan  Court,  dit  Vigier, 
Mais,  à  défaut  des  actes,  une  ode  du  poète  limousin, 
Jacques  Blanchon,  composée  en  1583,  semble  nom- 
mei'  en  toules  lettres  tes  trois  émailleurs  que  noui 
venons  de  citer. 
Cette  ode  parle  de  : 

La  surartiste  excellence 
De  l'estimable  de  Court. 
ainsi  que  : 

Do  la  scavnilo  industrie 

D'un  Viçjicr    pour  l'esmailheure, 

Et  de  la  science  meillieure 

D'un  Cortc>js  des  mieux  cippris  (1). 

Jehan  Court,  dit  Vigier  (2),  semblerait  n'avoir 
exercé  rémaillcrie  que  pendant  un  petit  nomb^'O 
d'années,  car  on  possède  peu  d'œuvres  de  sa  main, 
et  les  seules  dates  que  l'on  y  relève  sont  des  années 
1556  et  1557.  Cependant  c'était  un  émailleur  de? 
plus  habiles. 

Né  de  Jehan  Court,  orfèvre  cité  avec  le  surnom 
de  Vigier  en  1509,  et  qui  était  mort  en  1541,  il 
figure  peut-être  sous  le  nom  de  Jehan  Goui  t  de  Vigier 
dans  la  liste  des  consuls  pour  les  années  15i9  et 
1530.  En  1536,  on  le  trouve,  sous  le  nom  de  Vigier 
Court,  comme  acquéreur  d'une  maison  qu'il  avait 
revendue  en  1547.  On  le  voit  appai-aître,  en  1555, 
dans  un  autre  acte.  C'est  en  cette  même  année  qu'il 
fabrique  lei*émaux  dont  les  signatures,  parfaitement 
tracées,  ne  peuvent  laisser  aucune  incertitude  sur  la 
façon  d'écrire  son  nom,  quoique  des  scribes  inatten- 
tifs l'aient  plusieursfois  transcrit  «Vigier  dit  Court». 

Trois  plans  existent  aux  archives  de  la  Haute- 
Vienne,  qu'il  dut  exécuter,  par  autorité  de  jus!ice 
vers  les  années  1563  et  1564.  L'un  porte  cette  men- 
tion; Figure  faicte  par  moy,  Jean  dkt  Vigier ^ 
maistre  peintre  de  la  title  de  Limoges.  »  Ce  qui 


(1)  E   Maurice  Ardant,  les  Courteys,  Court  et  de  Court,  P- 37. 

(2)  Les  vigiers  étaient  des  juges  d'un  degré   de  juridicUoa   infé- 
rieure à  celui  des  conslus. 
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ferait  supposer  que  rémaillerie  n'était  point  sa  pro- 
fession ordinaire.  Nou>  donnons,  d'après  un  ralque 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Maurice  Ar- 
dant  la  signature 


o 


apposée  sur  l'un  de  ces  plans. 

Marié  à  Leonarde  Jourdanie,  il  eut  un  fils,  qui  se 
maria  en  1580,  et  se  dislingue  de  lui  par  le  surnom 
de  «  le  jeune  »  (|u"il  prit  en  son  contrat. 

Un  acte  de  1583,  qui  mentionne  la  «vigne  de 
Vigier,  esmailleur  »,  fait  supposer  qu'il  vivait  en- 
core, quoiqu'un  registre  des  dîmes,  commencé  vers 
cette  époque,  mentionne  «  les  hoirs  de  feu  Jehan 
Court  dict  Vigier  »  pour  la  maison  qu'il  possédait 
jadis  rue  iManigne. 

Pour  Jehan  Court,  dit  Vigier,  comme  pour  la  plu- 
part des  émail  leurs  dont  nous  avons  eu  à  étudier  la 
i3iographie,  les  documents  semblent  témoigner  d'une 
bien  longue  existence.  Aussi  crdyous-nous  que 
c'était  l'orfèvre,  son  père,  qui  avait  reçu  le  con- 
sulat en  1530.  Mais  il  fallait  que  lui-même  eût  déjà 
dépassé  vingt-cinq  ans  pour  acquérir  eu  1536,  de 
sorte  qu'il  serait  mort  au  moins  à  soixante-douze 
ans,  en  1583. 

Son  fils,  qui  portait  le  même  prénom  que  lui,  était 
émailleur,  et  dans  le  rôle  des  tailles  de  1602,  pour 
le  quartier  Manigne,  figure  ainsi:  «  Jehau  Court, 
dit  Vigier,  et  Pelit-Jean,  son  fils  :  1  écu,  2  sols.» 

Mais  ici  la  question  se  complique,  car  tiois  ac(es 
de  baptême  de  1614,  1618,  lt)21,  sont  relatifs  à  des 
enfants  de  ce  «  Jehan  Cortz  dict  Vigier,  maistre 
esmailleur  »  ,  qui  est  qualifié  de  «  le  jeune  » 
dans  le  dernier,  relatif  à  un  fils  qui  reçoit  aussi  le 
prénom  de  Jehan.  Or,  si  c'est  lui  qui,  marié  en  1580, 
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a  déjà  un  fils  assez  grand  pour  être  noté  sur  la  taille 
de  1602,  commont  se  fail-il  qu'il  lai  naisse  encore, 
et  de  la  même  femme,  Valérie  de  La  Jomart,  en  ou- 
tre de  deux  filles,  un  autre  fils  après  quarante  etun 
ans  de  mariage.  La  chose  est  possible,  mais  elle  est 
pour  le  moins  extraordinaire. 

Les  émaux  signés  par  Jehan  Court,  dit  Vigier, 
sont  assez  lares,  avons-nous  dit.  Le  plus  complet  et 
le  plus  remarquable  est  une  coupe  munie  de  son 
couvercle,  de  l'ancienne  collection  Pourtalès,  qui 
porte  les  armes  de  Marie-Stuart,  alors  qu'elle  était 
fiancée  au  Dauphin,  et  l'inscription  suivante  : 
A  lvmog  es 

Elle  représente,  en  grisaille,  le  Festin  des  Dieux, 
imitation  de  !a  composition  de  Raphaël,  et  sur  le 
couvercle  le  Triomphe  de  Diane,  d'après  la  compo- 
sition gravée  par  J.  Androuet  du  Cerceau  dans  la 
série  de  ses  coupes.  Un  couvercle  de  coupe,  appar- 
tenant à  M'"^  la  princesse  Iza  Czartoriska,  qui  repré- 
sente, à  l'intérieur,  le  Neptune  du  Qnosego  entouré 
de  tritons  et  de  néréides,  et  à  l'extérieur  des  têtes 
séparées  par  des  bouquets  de  fruits,  porte  la  même 
inscription  et  la  même  date  (1).  C'est  encore  la  même 
que  nous  trouvons  sur  trois  plaques,  exécutées  en 
émaux  de  couleur  sur  fond  blanc,  qui  représentent 
des  scènes  de  l'histoire  de  Joseph,  et  qui  appar- 
tiennent à  M.  Mordret  (2). 

L'émail  signé 

appartient  aujourd'hui  à  M.  Webb,  après  avoir  fait 
partie  des  collections  Gallet  et  Daugny.  C'est  un  plat 
au  fond  duque.'  sont  représentées  les  Noces  de  Psyché, 
d'après  Raphaël. 


(1)  Exposition  rétrospective  de  1885.  —  Salle  polonaise,  n"  209.  (An- 
cienne collection  Debrug^i-Dumcsnil.) 

(2)  N°  2G04  du  Catalogue  de  l'Exposition  rétrospective  de  1865. 
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Enfin,  le  Louvre  possède  les  deux  assiettes  sui- 
vanies,  dont  l'une  est  signée  I.  C.  D.  V.,  et  qui, 
rappelant  le  faire  des  autres  pièces  signées  de  Jehan 
Ct)urt  dit  Yigier,  doivent  lui  être  attribuées. 
M.  Basilewski  possède  également  une  salière  sigaée 
des  mêmes  initiales  tracées  en  vert  sur  le  fond  blanc 
du  revers. 

Cet  émailleur,  qui  appartient  encore  à  la  grande 
époque  de  Tart  français  de  la  Renaissance,  nous 
semble  occuper  une  position  intermédiaire  entre  P. 
Reymond  et  P.  Courieys.  Il  possècfe  le  dessin  précis 
et  ïerme  du  premier,  avec  quelque  chose  de  la 
couleur  du  second  comme  le  sfumato  de  ses  grisailles 
et  le  ton  violet  de  ses  pièces  colorées.  Seulement,  il 
est  plus  sobre  de  teintes  saumonné.'s  dans  les  carna- 
tions, et  le  fondant  de  ses  émaux  donne  à  ceux-ci 
um3  glaçure  d'un  brillant  extraordinaire. 


D.  589.  —  Assiette. 

D.  0,183. 

Le  mois  d'Avril.  —  En  homme  et  une  jeune  femme  en 
costume  du  temps  de  Henri  II,  sont  assis  sur  un  banc 
rustique,  en  avant  d'un  rideau  d'arbustes.  Ils  se  tiennentT 
a!!ioureuseii;ent  enlacés,  tandis  qu'un  fou,  placé  près 
d'eux,  étend  un  bras  pour  les  tenir  unis.  Une  tabl^  ronde 
est  placée  à  droite  derrière  le  fou,  un  flacon  et  une  coupe 
sont  à  terre  au  premier  plan.  Le  signe  du  Taureau  est 
placé  dans  le  haut  de  la  composition,  dans  une  auréole 
pointillée  d'or.  Le  monogramme  'IC'Xi'V*  est  tracé  eu 
bistre  roux  sur  le  banc  à  g-nuche. 

Marly  décore  d'une  t^rsad.^  en  or. 

Bord  chargé  de  méandre  en  lanières  découpées,  et  d'ara- 
besques d'or. 

Revers.  Un  grand  ornement  composé  de  deux  cartou- 
ches qui  comprennent  chacun  un  terme  à  grosse  tète,  et 
se  relient  à  deux  groupes  de  découpures  en  forme  de 
queue  d'aronde.  Fond  et  bord  décor.^  d'arabesques  d'or. 

Grisaille.  Traits  et  premier  modelé  par  enlevap-e  sur 
une  couche   gris    clair;  rehauts   en  blanc  éteint.  Yeux 
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ponctués  de  blanc.  Carnations  peu  colorées.  Accessoires  et 
ornements  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n""  13-2131. 
N*  415  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 


î).^90.^  Assiette. 

D.  0,187. 

Le  Mois  d'Octobre. —  Une  femme  en  costume  du  xvi« 
siècle  est  assise  à  gauche  sur  un  tertre,  au  pied  d'un 
groupe  d'arlires,  tenant  un  pain  sous  le  bras  droit,  et 
présentant  de  la  gauche  une  coupe  à  un  semeur  qui  se 
dirige  vers  la  droite.  Un  ilacon  est  à  terre  devant  elle. 
Au-deîà  du  champ  est  un  fond  de  paysage  accidenté  avec 
une  chaumière  et  des  ruines.  Au  sommet  de  la  compo- 
sition le  signe  du  À'corj9/o?i  dans  une  auréole  à  fond  d'or, 
à  côté  le  mot  octobre  est  écrit  en  lettres  d'or. 

Marly  décoré  d'une  torsade  d'or. 

Bord.  Quatre  cartouches  allongés  formés  de  cuirs  décou- 
pés et  enroulés,  entourant  chacun  un  masque  coiffé  de 
draperies  nouées  sur  les  tempes,  et  séparées  par  des  bou- 
quets de  fruits,  comme  sur  le  n°  D.  573. 

Revers  semblable  à  celui  du  n^  D.  S89. 

Grisailles.  Même  facture  que  le  numéro  précédent. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°'  19-2i32. 
N"  416  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 


Jclian  de  Court. 


Jehan  de  Couct  est  le  troisième  des  artistes  que 
mentionne  ainsi,  en  1583,  le  poète  J.  Blanchon: 

La  surartiste  excellence 
De  l'estimable  de  Court 


Veu  en  la  royale  court. 


Ce  dernier  vers  laisse  supposer  que  cet  émailleur 
peut  être  le  même  que  le  Jehan  de  Court  qui  succéda 
à  François  Clouet,  en  1572,  dans  rofTice  de  peintre  du 
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roi  (1),  et  qui,  en  1574,  avait  peint  un  portrait  de 
Henri  IIÏ,  alors  qu'il  était  duc  dAujou. 

Sur  lui  les  documents  sont  al)seiits  dans  les  archi 
ves  du  Limousin,  et  ne  serait-il  pas  possible  d'en  faire 
une  même  personne  avec  un  autre  émailleur  sur  le- 
quel les  mêmes  archives  ?ont  également  avares  de  de 
cumenis.  L'artiste  qui  signe  I.  C,  et  que  l'on  sup- 
pose être  Jean  Courteys,  et  celui  qui  signe  L  D.  v"., 
et  que  l'on  suppose  être  Jean  de  Court,   pourraient 
bien  nêtre  qu'un  seul  émailleur.  En  etîet,  deux  pe- 
tites plaques  ovales,  d'après  Etienne  De  Laulné,  qui 
sefont  p  ndaats,  et  qui  présentent  les  mômes  carac 
tères  d'exécution,  qui  sont  passées  de  la  collection 
L.  Fould  dans  celle  de  M.  le  baron  de  Rotbscbild  de 
Vienne,  portent  :  Tune  le  premier  monogramme,  et 
l'autre  le  second. 

Les  deux  vers  de  J.  Blanchon  : 

Et  de  la  science  meilheure 
D'un  Corteys  des  mieux  appris. 

se  rapporteraient  alors  à  Pierre  Corteys  qui,  crovons- 
nous,  devait  vivre  encore  ix  cette  époque,  et  non  à 
Jehan  Courteys,  qui  n'aurait  jamais  existé  comme 
émailleur.  Cependant,  nous  devons  faire  remarquer 
une  pratiijue  constante  du  modelé  au  pointillé  da^^-s 
les  carnations  des  trois  émaux  queno'^s  connaissons, 
et  qui  sont  d'une  certaine  importance  comme  dimen- 
sions, tandis  que  dans  les  grisailles  de  l'émailleur, 
quel  que  soit  son  nom,  qui  a  signé  I.  C,  les  carna- 
tions sont  toujours  modelées  par  empâtement,  et  gé- 
néralement entièrement  recouvertes  de  bistre  sau- 
monné  couché  au  pin  eiu. 

L'un  de  ces  trois  émaux  est  signé  en  toutes  lettres; 
les  deux  autres  des  seules  initiales  I.  D.  C.  Tous  trois 
sont  colorés  et  avec  paillons. 


(1)  Corate  L.  de  I.ab  ude,  la  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de 
France,  1. 1,  p.  231  et  317. 

lo. 
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Le  premier  est  un  portrait  de  Marguerite  de  France, 
fille  de  François  I,  costumée  en  Minerve,  qui  appar- 
tient à  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke.  Il  est  signé  au 
revers,  et  en  noir  : 

JEHAN   DECOVRT 

WA    FAICT 

Cet  émail,  exécuté  dans  la  manière  de  Léonard 
Limosin,  el  que  Ton  croirait  sorti  de  son  atelier,  est 
préparé,  dans  les  accessoires  et  les  draperies,  par 
enlevage  à  travers  une  couche  blanche  que  recou- 
vrent des  émauK  translucides  éclairés  d'un  nuage 
blanc  dans  les  violets  et  de  rehauts  d'or  dans  les 
bleus.  Mais  les  carnations  sont  modelées  par  hachures 
de  bistie  rou\  et  de  noir,  ce  qui  s'explique  dans  un 
portrait. 

Le  second,  qui  est  Técusson  du  Louvre  (n"  D.  591), 
et  qui  nous  semble  d'époque  postérieure,  porte  éga- 
lement de  nombreuses  traces  de  modelé  des  carna- 
tions au  moyen  de  hachures. 

Le  dernieV  qui  appartient  h  M.  Bazilewski,  el  qui 
doit  provenir  de  M"'^LaSayette,  de  Poitiers,  esl  un 
plat  représentant  le  Serpent  d'airain  (1),  11  est  d'une 
facture  très  négligée  et'doit  appartenir  à  la  vieillesse 
de  Jehan  de  Court.  Les  profils  y  sont  aigus  comme 
ceux  de  l'émailleur  L  G.;  les  carnations  préparées 
par  enlevage  et  modelées  par  rehauts,  à  la  façon  ordi- 
naire, ne  montrent  que  de  rares  hachures  de  bistre 
roux  sur  les  visages. 

Enfin,  un  quatrième  émail  appartenant  à  M. 
Berthon  (2),  et  représentant  la  triple  Hécate  : 
comme  lune  au  ciel,  comme  chasseresse  sur  terre  et 


(1)  N"  26C0du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1865. 

(2)  N"  2601  du  Catalogue  du  Musée  rétrospectif  de  1^~G5. 
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comme  dées.^e,  mais  déesse  ressemblant  à  une  vic- 
time, aux  enfers;  émail  signé  I.D.  C,  dont  les  figures 
sont  de  petites  dimensions,  se  rapproche  considé- 
rablement des  pièces  les  moins  colorées  parmi  celles 
qui  portent  le  monogramme  ï.  G. 

Nous  Irouvons  ainsi,  entre  les  émaux  signés  I.  C. 
et  I.  D.  C.  de  nombreux  points  de  ressemldance,  mais 
aussi  quelques  ditT'rences  qui  nous  laissent  indécis 
s'il  faut  lai' enn  seul  artiste  de  qui  lésa  sin:!iés,  ou 
croire  (|ue  deux  émaillenrs  difïérenls  les  ont  faits. 

Eiitiii  la  signature  i.  cvrtivs  du  Parnasse  appar- 
tenant à  M.  le  baron  Gustave  de  Rothscbdd  est  loin 
de  pouvoi  •  résoudre  la  question  puisqu'elle  peut 
s'appliquer  aussi  bien  à  Jehan  de  Gourt  qu'au  pro- 
blématique Jehan  Gourleys. 

Ajoutons  que  Jean  de  Gourt  est  certainement  soiti 
de  l'atelier  de  Léonard  Limosin,  dont  il  montre  la 
facture  dans  la  Marguerite  de  France  eu  Minerve,  de 
M.  le  comte  de  Nieuwei'kerke,  datée  de  1555,  et  que 
plus  tard  il  modifie  son  style  et  son  faire  pour  se  rap- 
procher de  celui  de  Jehan  Gourteys,  s'il  n'est  pas  lui- 
même  celui  que  Ton  appelle  de  ce  nom. 


D.  5®î  .  —  Écu-so)i  ovale  en  partie  repouss?. 

H.  0,520.—  L.  0,100. 

La  partie  centrale  qui  est  déprimée  et  entourée  d'un 
cartouche  repoussé,  est  occupée  par  la  figure  de  Minerve 
debout,  vêtue  d'une  cuirasse  et  casquée.  Elle  s'appuie  de 
la  droite  sur  un  bouclier  orné  de  la  tète  de  Méiuse  et 
porte  un  drapeau  de  la  gauehe.  Deux  livres  sur  lesquels 
est  posée  une  chouette  sont  à  terre  à  droite.  Fond  d'é- 
dilices  et  de  paysage. 

L'encadrement  s:'  compose  d'une  bordure  ovale  com- 
binée avec  un  cartouche  en  lanières  découpées  et  con- 
tourné'^s  qui  s'ajustent  avec  deux  termes,  homme  et 
femme,  placés  de  chaque  côté,  et  deux  inascarons  l'un 
d'enfant  au  sommet,  l'autre  d'une  figure  grimaçante  dans 


320  SUZANNE    DE    COURT. 

le  bas.  Les  deux  mascarons  sont  accompagnés  de  drape- 
ries et  de  grappes  de  fruits,  qui  sont  peints  sur  le  champ 
en  dehors  du  cartouche.  Le  monogramme  ♦I^D^C*  ^st 
tracé  sous  le  masque  d'enfant,  L'I  et  le  C  étant  en  or,  et 
le  p  seml)lant  obt'  nu  par  la  gravure  ou  ayant  été  effacé. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillons.  Trait  de  contour 
par  onlevage  à  travers  Une  couche  blanche,  redessiné  au 
pinceau  sur  les  carnations  qui  sont  modelées  par  hachu- 
res bistrées.  Dessin  'au  pinceau  sur  les  paillons 
pour  les  costumes,  toutes  les  draperies  et  quelques 
accessoires.  Le  pays  ge,  les  nuages  et  le  ciel  préparés  en 
grisaille  et  glai-es  d'émaux  colorés.  Nombreux  rehauts 
d'or  pour  les  lumières.  Les  cuirs  du  cartouche  en  or 
éteint  et  recouvert  d'une  couche  d'émail  incolore,  se 
détachant  sur  un  fond  noir  orné  de  grappes  de  fruits 
multicolores. 

Revers  incolore. 

Règne  de  Charlei  X.  CoRection  Durand,  i.»»     î)---19. 
N*  414  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  LaLcxic. 


Sia:zaniie  de  Court. 

Les  archives  de  Limoges  sont  muettes  sur  la 
femme  qui  signant  ses  émaux  tantôt  Susaîsne  Court 
el  plus  souvent  Suzanne  de  Court,  et  parfois  S.  G., 
ce  qui  complique  singulièrement  la  quesîion  que 
nous  avons  soulevée  à  propos  des  émailleurs  L  C.  et 
I.  D.  C. 

M.  Maurice  Ardanl,  qui  nous  apprend  qu'elle  de- 
meurait, en  1600,  au  taubourg  Boucherie,  explique 
ainsi  cette  différence  (1).  Il  suppose  que  Susanne  étant 
fille  de  Jehan  Court  a  signé  Susanne  Court  tant 
qu'elle  a  éié  demoiselle,  el  qu'elle  a  pris  le  nom  de 
Susanne  de  Court  après  avoir  épousé,  soit  Jehan  de 

(1)  Maurice  Audant,  les  Courteys,  Coure  et  de  Court, 


ÉMAUX  PEINTS.  321 

Court,  soit  lin  membre  de  sa  famille.  Dan?  ^e  cas,  le 
de  étant  la  mai'qne  du  .uéniiif,  indiquerait  le  nom 
du  mari,  suivant  un  usage  limousin. 

Ce  qui  nous  semble  plus  certain,  c'est  qu't'He  est 
élève  (le  rémailleurl.  C,  tant  leurs  émuix  montrent 
de  ressemblance  entre  eux.  Ce  sont  les  mC'ines  sujets 
d'après  les  maîtres  ronflants  de  la  décadence,  expri- 
més avec  le  même  dessin  mou  et  exagéré  tout  en- 
semble; ce  sont  les  mêmes  protils  aigus,  le  même 
abus  des  paillons  que  recouvrentdcsémauxéclatants 
indiscrèle  lient  rebaussés  d'or. 

Les  oliairs  seulement  sont  moins  colorées  de  bistre 
saumonné. 


D.  593.  —  Aiguière. 

II.  avec  l'anse  0,287.  —  D.  135. 

Panse  ovoïde  portée  sur  un  pied  ba^,  dont  elle  est  sé- 
parée par  un  disque  annulaire.  Col  court,  dont  le  liniba 
forme  deux  lèvres  saillantes.  Anse  en  console  implantée 
sur  repauleinent  et  remontant  au-dssus  de  l'ouverture. 

La  panse  est  divisée  en  deux  zones  par  un  filet  saillant, 
blan:  niellé  de  noir. 

Zone  sup'n-ieure.  Le  Triomphe  de  Flore,  d'après  une 
composilio;i  de  Virgilius  Solis.  —  La  déesse  est  assise 
sur  un  grand  char  traîné  par  deux  bœufs  et  précédé  par 
une  f.'mme  jouant  de  la  trompe,  que  suit  Mercure  portant 
son  cadu  ée.  Un  jeune  homme  couronné  de  fleurs,  et  qui 
figure  le  Printemps,  joue  du  violon,  assis  sur  le  dossier 
du  ch  T.  DPT.'ière  marche  unefemm^sonnantde  latrompe; 
une  autre  k.ortant  un  compas  :  puis  Mars  armé  et  tenant 
Vénus  embrassée.  —  low  inférieure.  Une  scène  qui  se 
développe  ainsi  en  partant  de  faplombde  l'anse  et  en  se 
dirigeant  vers  la  droite.  Un  homme  et  une  femme  qui  sor- 
tentd'uuemaison  de  f^rme,  portant  uiiecorbeille  de  pains, 
précé  lés  par  un  homme  qui  porte  deux  gourdes,  dont 
l'une  sur  ses  épaules,  en  arrière  d'un  troupeau  de  mou- 
tons. Un  berger,  avec  une  longue  houletle,  reçoit  des 
ordres  d'une  femiue  richement  vêtue.  Des  serviteurs 
chargi^nt  un  âm^  de  corbeilles  de  pains  poses  à  terre. 
Trois  servileurt  chargent  un  autre  âne  de  paniers  cylin- 
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driques  et  fermés  qui  semblent  faits  en  tresses  de  paille. 
Un  dernier  serviteur  attend  appuyé  sur  un  àne. 

Sur  le  pied,  quatre  termes  reliés  par  des  draperies: 
moulures  extérieures  ornées  d'arabesques  d"or.  Garnitures 
d'argent. 

Col  orné  de  grandes  feuilles  entablëes  vérités.  Fond 
noir  semé  de  rameaux  d'or.  Intérieur  blanc  avec  cette 
inscription  tracée  eu  noir  dans  un    cartouche,   près  de 

l'insertion  de    l'anse  :   |sVi^A»NE'Di^COVK^^l 

Anse  à  section  elliptique,  noire  semée  de  fleurettes- 
d'or. 

Kevers  noir  l)run  semé  de  fleurs  d'or. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Sujet  appliqué 
en  blanc  sur  fond  noir,  en  partie  redessiné  par  enley.ige, 
en  partie  au  pinceau  sur  les  paillons,  le  tout  recouvert 
d'émaux  colorés  translucides,  avec  rehauts  d'or  dans 
les  lumières.  Les  carnations  opaques  et  légèrement  colo- 
rées, ainsi  qu'un  bœuf  et  l^s  moutons.  Les  terrains  sont 
verts.  Fond  noir  semé  de  fleurettes  d'or. 

Règne  de  Charles  X.  — CoUection  Durand,  n"  4-2409. 
N°  430  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  Sfî-3.  —  Plat  ovale. 

H.  0.233.—  L.  0,513. 

La  reine  de  Saba  apportant  des  présents  à  Salo- 
mon.  —  A  droite,  la  reine  de  Saba,  agenouill'e  ainsi 
que  trois  femmes  qui  la  suivent,  à  côté  d'étofl'es  et  de 
vases  dt  posos  à  terre.  Au  fon  !  des  serviteurs  déchar- 
geant des  ânes.  A  gauche  Salomon  cuirassé  et  casqué, 
suivi  d'un  enfant  qui  porte  les  pans  de  son  mnnteau  et 
accompagné  de  guerriers  qui  précèdent  une  armée.  Un 
cartouche  place  au  bas  de  la  composition  contient  cette 
inscription:  svsanne  de  covrt.  f. 

Mai-ly  chars-é  d'arabesques  d'or. 

Bord.  Quatre  mé  hiillons  ovales,  reptésentant  les 
quatre  éléments,  sont  accompa.-ués  c'iacun  d'un  sphinx 
à  tèt  '  d'homme  ou  de  f'mme.  L'int^Tvalle  compris  entre 
deux  est  occupé  parun  vase  de  fleurs,  où  sont  afl"rontés 
deux  monstres  à  buste  de  femme  et  à  corps  de  lion, 
derrière  lesquels  sont  placés  des  termes.  Ourlet  blanc. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Trait  sur  fond 
blanc  et  sur  paillon,  recouverts  d'émaux  translucides. 
Chairs  b'-gèrement  colorées,  nombreux  rehauts  d'or.  Bor- 
dure sur  fond  noir. 
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Revers.  Au  centre  un  ovale  sur  les  grands  côtés  du- 
quel sont  posés  deux  termes  féminins  sans  bras.  Sur  les 
extrémités  de  Tovale  un  vase  de  fleurs  au-dessous  d'un 
masque  de  salyre  drapé.  Dos  cartouches  en  cuirs  dé- 
coupos  et  en  lanières  en  adrent  les  ternies  et  les  m.isques 
et  forment  une  fnee  où  posent  dfs  tètes  d'enfants  ailés. 
Arabesques -et  semis  d"or  sur  le  fond.  Couronne  de  lau- 
riers en  or  sur  le  bord. 

Gris  lilk'S  de  trois  tons  de  blanc,  celui  des  carnations 
des  t<M'mes  et  des  tètes  d'enfant  se  rapproche  de  celui 
de  l'ivoire,  tandis  que  les  ornements  sont  d'un  blanc 
plus  absolu. 

Les  deux  masqu'^s  sont  colorés.  Dessin  en  grande 
partie  par  enlevage.  Fond  noir. 

Règae  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"  5-2410. 
N"  428  de  la  Notice  des  é  naux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  394.  —  Plat  ovale: 

H.  0,385.  —  L.  0,  495. 

Les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles.  —  Dix  jeunes 
lillos  en  costumes  pseudo-antiques  sont  répandues  dans 
une  prairie  et  divisées  en  deux  gioupes. 

A  gauche  sont  les  vierges  sages.  L'une  porte  sa  lampe 
sur  ses  g  noux  et  joint  les  mains  en  regardant  la  lampe 
d'une  de  ses  compagnes  qui  se  diri./e  vers  elle  tenant 
celle-ci  d'une  main,  son  vase  d'huile  de  l'autre.  Les  trois 
autres  sont  assises,  leur  lampe  en  main.  Deux  portent 
sur  leurs  genoux  un  livre  ouvert  qui  est  l'évangile  de 
saint  Malhieu  (evaxgele  matftai  cad),  avec  notations 
musicales;  un  vase  d'huile  droit  et  une  mandolini^  sont 
aux  pieds  de  l'une;  un  livre  dont  on  ne  voit  que  la 
reliure  avec  des  caliiers  de  musique  est  aux  pieds  de 
l'autre.  La  dernière  placée  au  centre  mesure  un  gi-obe 
célest'^  avec  un  compas;  une  règle  graduée  et  un  quart 
de  cercle  sont  àtorre  à  ses  côtés.  Les  cinq  vierges  folles 
sont  à  droite,  couchées  sur  l'herbe,  deux  endormies, 
trois  éveillées,  mais  oisives,  leurs  vases  et  leurs  laïupes 
renversés  à  terre.  En  arrièie-plan,  au  centre,  les  cinq 
vierges  sages  se  pr.'sentent  leur  lampe  allumée  en  main 
à  la  porte  du  palais.  A  droite,  les  viergi^s  folles  se  pres- 
sent autour  des  marchands  d'huile  pour  remplir  leurs 
vases. 

Dans  les  airs  un  ange,  armé  d'une  trompette,  vole  en 
avant  d'une  auréole  où  le  Christ,  la  tète  couronnée  d'épines 
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et  radiée,  montre  ses  plaies;  une  colombe  est  posée  sur 
ses  épaules  et  entourée  de  cinq  v4erges  sages.  Fond 
d'arbres   où  perchent  des  oiseaux,  et  d'édifices.    Dans  le 

bas  de  la  composition  la  signature'  S V5AKM]E<10VR-'^ 
en  noir  dans  un  cartouche  blanc. 

Marly.  Arabesques  symétriques  en  or  sur  noir. 

Bord.  Quatre  médaillons  placés  aux  extrémités  des 
deux  Mxes  et  symbolisant  les  quatre  éléments  séparés 
par  un  ornement  semblable  à  celui  du  numéro  précé- 
dent. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon.  Trait  réservé  sur 
fond  noir  à  trav-^rs  une  couche  ])lanche  pour  les  carna- 
tions, enlevé  à  travpr>^  une  couche  blanche  ou  peint  sur 
paillon  et  recouvert  d'émaux  translucides  pour  les  cos- 
tumes et  les  fonds,  etc.  Rehauts  d'or  pour  les  lumières. 

Revers  semblable  au  numéro  précédent  et  de  même 
facture. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"*  5-2408. 
N"  449  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  ^W^.  —  Coupe  de  calice. 

H.  0,065.  —  L.  0,095. 

Cette  coupe  est  montée  sur  un  pied  de  verre  émaillé. 

Intérieur.  Jacob  reçoit  la  tunique  ensan  liante e  de 
Joseph.  —  Jacob,  assis  sur  un  fauteuil,  étend  la  main  en 
recevant  la  tunique  que  lui  apporte  un  de  ses  serviteurs, 
tandis  qu'un  homme  plajé  à  côté  de  lui  étend  les  bras. 
Quatre  bergers  «lebout,  deux  derrière  le  fauteuil,  deux 
derrière  celui  qui  porte  ia  lunique,  complètent  la  com- 
position, que  signale  l'inscription  genèse,  xxxvii  tracée 
en  or  près  du  bord.  Ewéï'iQwv.  Ahraham.  renvoie  Ismaël 
à  la  prière  de  Sarah.  —  ianoh  confie  le  jeune  Ismael  à 
trois  hommes  armés  qni  le  séparent  de  Sarah,  qui 
s'avance  vêtue  en  reine  et  suivie  de  deux  ft^mmes  qui 
portent  la  queue  de  sa  robe.  En  arrière  de  ce  groupe  on 
aperçoit,  au  second  plan,  deux  hommes  conduisant  trois 
chaîne  ux  chnrj:és.  Enfin  un  serviteur  est  placé  derrière 
Abrah  m  vers  lequel  il  se  retourup.  L'inscription  genèse 
XXIX  tracée  en  or  près  du  bord  explique  le  sujet,  tandis 
que  le  monogramme  •^•C»  indique  le  nom  de  Fémail- 
leur. 

Émaux  colorés  en  partie  sur  paillon. 

Trait  de  contour  trace  par  enlevage  à  travers  une  cou- 
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che  blnnche  qui  recouvre  une  première  couche  noire. 
Carnations  colorées  et  fouettées  d-^  rou,^e  sur  les  joues 
et  sur  les  joinUir*^s.  Vêlements  dessinés  sur  paillons 
et  rehaussas  d'or.  Les  figures  se  détachent  sur  un  fond 
de  paysige  glacé  de  verts  variés  sur  une  couche  blanche 
où  des  buissons,  etc.,  ont  été  dessinés  par  enleviige. 
Le  ciel  est  noir  semé  de  brindilles  d"or.     . 

R'jgne  de  Charles  X.  —  CoUectiou  Durand,  n"  26-2145. 
N"  431  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.   le   comte  L.  de  Laborde 
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D.  596.  —  Plaque  ovale. 

Fia  du  XVI*  siècle  IL  0,090.'—  L.  0,005. 

Diane  et  Calisto.  —  Diane  debout  dans  la  vasque 
d'une  fontaine,  accompagnéi  de  trois  nymphes,  nues 
comme  elle,  et  vues  jusqu'aux  genoux,  se  tourne  vers 
Calisto  assise  à  droite  et  se  couvrant  à  moitié  d'une 
draperie. 

Fond  de  paysage. 

Émfaix  colorés  en  partie  sur  préparation  blanche,  en 
partie  sur  paillon  pour  les  draperi^^s. 

Trait  enlevé  sur  fond  noir.  Carnations  modelées  à 
deux  tons  et  recouvertes  d'une  couche  saumonnée  très 
légère.  Draperies  violettes,  roses  et  bleues  avec  reiiauts 
d'or.  Arcnitecture  brun  et  vert-briin.  Végétations  vertes; 
eaux  et  ciel  bleus. 

Revers  incolore. . 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1159  du  Catalogue  de  la  cuUection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  oî>*5'.  —  Plaque  ovale. 

Fin  du  XVI'  siècle  H.  0,075.  —  L.  0,061. 

Vcnns  et  V Amour.  —  Vénus  assise  sur  un  tertre,  à 
moitié  couverte  d'une  draperie.  L'Amour,  debout,  tend 
ses  bras  vers  elle. 

Bordure  ornée  d'oiseaux  et  de  fleurs  sur  fond  noir. 

Émaux  colores.  Trait  tracé  en  noir  en  partie  sur  pré- 
paration blanche,  en  partie  sur  paillon  pour  l^s  drapi  ries, 
les  oiseaux  et  les  fleurs;  rehauts  d'or.  Carnations  légè- 
rement saumonnées  et  modelées  par  hachures  en  partie 
enlevées. 
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Rerers  incolore  très  craquelé. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°  1160  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  o98. Tasse  à  six  lobes, 

XVII'  siècle.  L.  0,559. 

Un  cavalier  en  costume  antique  galopant  à  gauche, 
f  incl  de  constructions.  Emaux  colorés,  en  partie  sur  pail- 
lon. Trait  et  modèle  par  hachures  enlevés  à  travers 
une  couche  blanche,  recouverte  d'émaux  translucides. 
Fond  noir  bleu.  Sur  les  bords  des  branches  de  fleurs 
dessinées  en  rouge,  en  émaux  colorés  pâles,  sur  fond 
blanc. 

Revers.  Sous  les  bords  des  fleurs  sur  paillon  à  bran- 
chages d'or,  sur  fond  bleu  noir.  Sous  1}  font  une  chasse. 
Émaux  colorés,  dessines  par  ealevage  à  travers  une  cou- 
che blanche  sur  fond  bleu  noir. 

Règne  de  Charles  X,  —  Collection,  Durand,  n*'  45-2479 
N»  559  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

P.  oî>9.  —  Tasse  circulaire. 

XVII'  siècle,  D,  0,112. 

Au  fond.  L'Enfant-Jésus,  à  nimbe  radié,  portant  les 
instruments  de  la  passion,  marchant  vers  la  gauche, 
fond  d'arbres.  Émaux  colorés  appliqués  en  blanc,  les 
traits  probabhment  réservés  sur  fond  noir:  carnations 
rehaussées  (!e  rouge;  les  vêtements  et  les  arbres  glacés, 
la  robe  de  violet,  lemanteau  de  bleu,  les  arbres  de  vert. 
Rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Bord.  Décoré  d'une  couronne  de  branchages  de  fleurs 
avec  oiseaux.  Émaux  colorés,  dessinés  en  noir.  Fond 
blanc. 

Pu  vers.  Semis  de  fleurs  sur  paillon  à  branchages  fili- 
formos  d'or.  Fond  noir-bleu. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"   45-2474. 
N*  55G  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 

D.  OOO.  —  Tasse  circulaire. 

XVII*  siècle.  _  D.  0,112. 

Al  fond  sainte  Agnès,   à  nimbe   radié,  portant  un 
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aj^'neaii  sur  ses  genoux,  une  palme  dans  la  main  gauche, 
assise  sur  un  tertre;  figure  à  mi-corps.  —  Émail  coloré, 
—  Même  fabrication  que  le  n*^  D.  599.  Même  bord  et  même 
revers. 

Règne  de  Charles  X.  —Collection  Durand,  n"  45-2475. 
N*  557  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de   Laborde. 


II.  Poncet. 

Nous  altribiions  à  cet  émailleur  la  coupe  qui  suit, 
à  cause  du  ton  enfumé  de  la  grisaille  qui  la  décore. 
H.  Poncrt,  bien  qu'appartenant  auxvir  siècle  comme 
nous  allons  le  voir,  nous  semble  avoir  beaucoup 
conservé  des  traditions  de  la  fabrication  du xvi®  siècle, 
et  se  rapprocher  de  Jean  Court,  dit  Vigier,dans  une 
certaine  mesure.  Il  nous  semble,  toujours  d'après  le 
ton  des  demi-teintes  de  ses  grisailles,  être  sorti  de 
l'atelier  de  cet  émailleur. 

Les  émaux  représentent  saint  Ignace  de  Loyola 
et  saint  François-Xavier,  que  possédait  M.  Le 
Carpentier,  et  qui  étaient  signés  :  l'un,  au  revers, 

tPoTlCBt.  ^'^^'^^  seulement  ]^  Y.  servent  à 
assigner  une  date  approximative  à  ses  travaux.  Ces 
portraits  furent  exécutés  en  assez  grand  nombre  à 
Limoges,  vers  1622,  après  la  canonisation  des  deux 
patrons  de  l'ordre  des  Jésuites,  qui  en  dirigèrent  le 
collège  à  partir  de  Tannée  1599. 

M." Maurice  Ardant  ne  donne  aucun  détail  sur 
H.  Poncet,  dont  il  suppose  que  le  prénom  était  Hé- 
lie  (1).  Il  descendait  d'une  ancienne  famille  limou- 
sine qui  avait  compté  un  dinandier  {concarius)  parmi 
,  ses  membres,  en  1375. 


(1)  Maurice  Arda.nt.  Les  Poncet,  cniailleurs,  in-S"  de  7  pages. 
Limoges,  I8i33. 
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D.  631 .  —  Tasse  à  godrons  et  à  deux  anses. 

XVII»  siècle.     '  D.  0,r30. 

Au  fond  sainte  Marie  Madeleine,  debout,  vue  de  face 
et  à  mi-corps.  Elle  lève  veis  le  ciel  sa  tète  ornée  cFun 
nimbe  radié,  et  croise  ses  deux  mains   sur  sa  poitrine. 

Fond  de  paysage.  —  Grisaille  colorée,  dessinée  par 
enlevage,  modelée  par  empâtement.  Les  vêtements  sont 
glacés  de  violet  et  de  vert;  et  les  arbres  de  vert.  Fond 
noir. 

Lobes  du  bord  chargés  d'un  oiseau  au  milieu  do  bran- 
ches de  fleurs,  dessines  en  noir  sur  fond  blanc,  les  lobes 
étant  séparés  par  des  fleurs  sur  paillon,  à  tiges  d'or, 
sur  fond  noir. 

Revers.  Sous  les  lobes,  fleurs  sur  paillon,  à  tiges  fili- 
formes en  or.  Fond  noir.  Sous  le  fond,  un  paysage  avec 
pont.  Émaux  colorés,  rehaussés  d"or. 

Règne  de  Charles  X,  —  Collection   Durand,  n"  44-2472. 
N*  558  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Labbrde. 


LES    LAUDIIV. 

Il  est  peu  de  généalogies  d'émailleurs  qui  pré- 
sentent plus  d'obscurités,  tant  le  nombi^e  est  grand 
de  ceux  dont  on  cite  les  noms,  et  tant  sont  grandes 
les  inrerlitudes  qui  planent  sur  leur  parenté. 

M.  M.  Ardant  en  nomme  neuf,  dont  il  n'établit 
point  très  clairement  la  filiation.  (1)  Ce  seraient: 

Noël  I  Laudin,  158b  -f  2  avril  1681,  à  95  ans. 

Jacques  I  Laudin,  1627  +  16  mai  1696. 

Nicolas  I  Laudin.  1628+14  avril  1698. 

Jean  Laudin,  1616+3  nov.  1688  (faub.  Manigne). 

Valérie  Laudin,  1622+19  déc.  1682  )       Issus 

Noël  II  Laudin,  1657  4- 1727      du  même 

JacquesII  Laudin,  1633+8  nov.  1729  )      père. 

Joseph  Laudin.        +..    1727  (faub.  Boucherie). 

Nicolas  II  Laudin,  1697+27  mai  1749. 


(Il  M.   Maurice  Akdant,  Ëmailleurs  et  émailleries  de  Limoge*' 
■  Ible. . .  1855, 
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De  son  côté,  l'abbé  Texier  réduit  à  six  le  nombre 
des  émailleurs  membres  de  la  môme  famille,  et  éta- 
blit ainsi  leur  filiation  (1)  : 

L'ancèlre  serait  Pierre  Landin,  armurier,  qui 
aurait  eu  la  descendance  suivante  : 

Noëll  Laudin,  1586  +  1681 
(faubourg  Manigne). 

I       

Jacques  I  Landin,  Nicolas  Landin, 

1627  +  ifi9o  1628  4-1698 

(faubourg  Manigne.  (près  les  Jésuites). 

Noël  II  Landin,  Jacques  TI  Landin, 

1657  +  17-27    _  1663  +  1729 

(faubourg  Boucheri^.  •  (faubourg  Manigne). 

Noël  III  Landin 
vivait  en  1749. 

Il  y  a,  comme  on  le  voit,  d'assez  notables  diffé- 
rences entre  ces  deux:  nome  iclatares  et  dans  les 
parentés  qui  y  sont  indi  juée^.  Ainsi,  la  seconde 
omet  complètemmt  Jean  L;iudin,  au  |uel  jusq^i'ici 
Ton  et  lit  accoutumé  d'attribuer  tous  les  émaux 
sign's  (Il  monogramme  I.  L.,  si  fré(ue!it  à  rencoi- 
trer.  M  lisla  prem  ère  ne  mentionne  point  le  Noël  III 
Laudin,  dont  Tabbé  Texier  dit  avoir  vu  un  émail 
dalé  de  1749.  Remarquons,  cependant,  que  c'est  en 
cette  année  1749  que  M,  Ardant  place  la  mort  de 
son  Nicolas  II  Laudin,  et  qu'il  pourrait  bien  se  faire 
que  les  deux  émailleurs  n'en  fissent  qu  un. 

Nous  sonim  s  d'autant  plus  porté  à  le  croire  que 
l'abbé  Texier  ne  nous  semble  avoir  cité  ce  Noël  III 
Laudin  que  sur  le  vu  d'un  émail  qui  n'elait  sans 
doute  si.uné  que  du  nom  précédé, suivant  l'babilude, 
de  l'N,  que  jusqu'ici  nous  avons  rencontré  seul  et 


(1)  L'abbé   Texier.    Dictionnaire    d'orfccreria. ...,  tome    XXVII 
de  l'Encyclopédie  théologique  de  S.-P.  Migue.  Paris,  1856. 
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jamais  suivi  d'autres  lettres  indiquant  un  nom  do 
baptême  plutôt  qu'un  autre. 

L'abbé  Te\ier  mentionne  Valérie  Laudin,  mais 
sans  indiquer  de  qui  elle  est  fille,  et  nous  serions 
assez  embarrassé  pour  adopter  l'indicalion  de  M.  M. 
Ardant,  puisque  cet  auteur  la  fait  sœur  de  Noël  II 
ainsi  que  de  Jacques  II,  qui,  suivant  Tabbé  Texier, 
seraient  simplement  cousins. 

Autre  difficulté.  Jacques  I  habite  le  faubourg  Ma- 
nigne,  tandis  que  INoël  II,  son  fils,  habile  le  faubourg 
Boucherie,  et  que,  d'un  autre  côté,  Nicolas,  qui  au- 
rait quitté  l'atelier  paternel  de  Noël  I  pour  en  établir 
un,  près  des  Jésuites,  dans  le  faubourg  Boucherie, 
n'y  aurait  point  eu  pour  successeur  son  fils  Jacques  II, 
qui  serait  retourné  au  faubourg  Manigne. 

Tout  ceci  est  plein  de  contradictions  et  d'obscu- 
rités.qui  nous  laissent  fort  perplexe  en  présence  de 
tant  d'émaux  de  différents  styles,  dans  lesquels  le 
nom  n'est  précédé  que  d'une  simple  initiale,  tantôt  I, 
tantôt  N.  Quant  à  ces  derniers,  qui  appartiennent, 
soit  à  un  Nicolas,  soit  à  un  Noël,  l'indication  de  la 
demeure,  qui  y  est  souvent  ajoutée,  nous  a  été  de 
quelque  secours  pour  nous  débrouiller  dans  toutes 
les  atlributions  que  nous  avons  faites. 

Voici  les  observations  sur  lesquelles  nous  nous 
sommes  basés  : 


Noël  I  Laudin  (1586+1681),  le  premier  et  le  père 
de  toute  cette  lignée  d'émailleurs,  ne  nous  semble 
point  avoir  signé  ses  travaux.  En  effet,  il  demeure 
au  faubourg  Manigne,  et  celui  qui  signe  N.  Laudin 
laisné,  habile  le  «  faubourg  Boucherie  »  ;  l'aiïfre,  qui 
signe  N.  Laudin,  habile  «  près  les  Jésuites  ». 

Ainsi,  nous  ne  pouvons  faire  aucune  attribution  à 
ce  Noël  I  Laudin,  si  ce  n'est  celle  des  deux  plaques 
n°^  D.  602  et  603,  qui  représentent  des  femmes  en 
costume  du  temps  de  Louis  XIII,  que  n'auraient  pu 
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peindre  ses  deux  fils,  nés,  l'un  en  1627,  l'autre  en 
1628,  cl  incapables  de  rien  faire  avant  Tannée  1645 


environ. 


Nous  attribuons  à  Jacques  I  (1627  +  1695)  toutes 
les  grisailles  signées  I.  L.  et  exécutées  suivant  les 
anciens  procédés  de  dessin  et  de  premier  modelé  par 
enlevage . 

Peut-être  faut-il  mettre  sur  le  compte  de  Jean  Lau- 
din  (1616  +  1688),  son  contemporain,  une  partie  de 
ces  travaux  ;  mais  il  nous  a  été  impossible  d'établir 
aucune  différence  de  faire  ou  de  style  dans  les  gri- 
sailles signées  I.  L. 

Nous  ferons  néanmoins  remarquer  que  les  coupes 
basses  n°»  D.  621,  623  et  624  présentent  sur  leurs 
revers  des  souvenirs  évidents  de  l'influence  du 
grand  art  décoratif  adopté  par  les  émailleurs  du 
XVI*  siècle. 


Les  pièces  signées  N.  Laudin  près  les  Jésuites, 
nous  paraissent  être  de  Nicolas  (1628  +  1698),  frère 
de  Jacques  I.  Cet  émailleur  semble  avoir  r'vuidoiiné 
la  grisaille  pour  se  livrer  presque  exclusivement 
aux  émaux  colorés.  L'ancien  procédé  du  dessin  par 
enlevage  est  également  mis  décote,  et  les  traits  noirs 
du  contour  ou  des  lignes  principales  du  dessin,  bien 
qu'ils  existent  encore,  sont  réservés  dans  les  couches 
d'émail  blanc,  tandis  que  l'on  posait  celles-ci  sur  le 
fond,  et  non  enlevées  après  qu'on  les  avait  posées. 
Des  glacis  d'émaux  colorés  translucides  les  re- 
couvrent, et  des  rehauts  d'or  éclairent  les  drape- 
ries. Les  carnations  sont  modelées  par  hachures  en 
bistre. 


^  NoelIILaudin  (1657  +  1727)  aurait,  suivant  nous, 
signé  N.  Laudiïvlainé  au  faubourg  Boucherie,  pour 
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se  distinguer  d'abord  de  Nicolas,  qui  habitait  le 
même  qiiatticr,  mais  «  près  les  Jésuites  »,  puis  de 
Jacques  II,  son  frère  suivant  M.  M.  Ardant,  son  cou- 
sin suivant  l'abbé  Texier. 

Enfin,  si  le  fils  de  Jacques  II  est  encore  un  Noël  et 
non  un  Nicolas,  cette  qualification  de  «  l'aîné  »  aurait 
encore  servi  à  distinguer  Noël  II  de  ce  dernier  des 
émailleurs  de  la  famille. 

Noël  II  Laudin  a  tout  à  fait  abandonné  les  anciens 
procédés,  et  ses  travaux  sont  des  émaux  entièrement 
modelés  au  pinceau  sur  un  fond  blanc. 


Les  deux  plaques  n°'  D.  658  et  659,  signées  I.  L.  et 
datées  de  1693,  doivent  appartenir  à  Jacques  II  Lau- 
din (1663  +  1729).  Il  nous  semble  difficile,  en  effet, 
que  Jacques  I,  qui  avait  soixante-six  ans  en  1693,  pos- 
sédât une  main  assez  sûre  et  assez  légère  pour  peindre 
ces  grisailles,  qui  sont  d'une  exécution  supérieure. 
Quant  à  Jean  Laudin,  il  était  mort.  Remarquons,  de 
pîus,  que  dans  ces  grisailles  les  anciens  procédés  de 
dessin  par  enlevage  sont  tout  à  fait  abandonnés,  et 
que  dans  celles  qui,  étant  du  même  ton  légèrement 
verdâtre,  doivent  être  de  la  même  main,  comme  les 
n°s  D.  660  et  661 ,  ce  que  l'on  remarque  de  traits  noirs 
est  posé  au  pinceau  et  non  enlevé. 

C'est  à  ce  même  Jacques  II  Laudin  que  nous  attri- 
buons les  tasses  et  les  soucoupes  signées  I.  L.  (n''» 
D.  676  à  682),  qui  sont  la  reproduction  d'autres  tasses 
qui  accompagnent  le  sucrier  signé  N.  Laudin  (n°^  D. 
636  et  637). 

Quant  aux  pièces  décorées  par  Valérie  Laudin, 
dont  on  n'a  point  encore  trouvé  la  signature,  elles 
doivent  se  confondre  avec  celles  de  l'atelier  de  celui 
des  émailleurs  du  même  nom  ,  qui  était  son  frère  ; 
c^r  il  n'est  point  probable  qu'elle  ait  dirigé  un  ate- 
lier particulier. 

Remarquons  que  les  sujets  qui  décorent  les  pièces 
de  Noël  II  et  de  Jacques  II  sont  empruntés  à  des  com- 
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positions  de  Claude  Vignon,  qui  était  un  artiste  ap- 
partenant surtout  à  la  première  moitié  du  xvii^  siècle, 
bien  qu'il  ait  vécu  jusqu'en  1673,  où  il  mourut  à 
l'âge  de  soixante-dix-sept  ans. 

A  l'époque  où  travaillaient  Noël  II  et  Jacques  II 
Laudin,  il  y  avait  longtemps  déjà  que  d'autres  modes 
léguaient  dans  les  arts  de  la  décoration;  et  cet  amour 
attardé  qu'ils  montrent  pour  un  peintre  de  la  géné- 
ration précédente  n'est  pas  un  des  symptômes  les 
moins  caractéristiques  que  la  vie  se  relirait  des  ate- 
liers de  Limoges.  On  y  travaillait  sur  de  vieux  pon- 
cis,  et  l'on  était  loin  de  se  mellre  au  courant  du  siècle, 
comme  l'avaient  fait  les  grands  émaillears  du  xvi^ 
siècle. 

Un  seul  veut  s'inspirer  de  quelque  estampe  qui  lui 
apporte  en  sa  province  un  regain  du  grand  art  qui 
florissait  en  Italie  au  siècle  précédent.  Il  peint,  en 
1730,  le  Martyre  de  sainte  Agnès,  d'après  le  Domini- 
quin.  Celui-là  signe  N.  Laudin.  C'est,  ou  Noël  III, 
suivant  l'abbé  Texier,  ou  Nicolas  II,  suivant  M.  Mau- 
rice Ardant.  Avec  lui  expire  l'art  de  l'émaillerie. 


ATTRIBUE  A  NOËL  I  LAUDIN. 

D.  60!d.  — Plaque  circulaire. 

XVII' siècle.  D.  0,071. 

Femme  vue  de  face  à  mi-corps  tenant  un  gant  de  la 
main  droite,  en  costume  du  xvii^  siècle. 

Clîeveux  tombant  en  grosses  touffes  de  chaque  côté  de 
la  figure,  par-dessous  un  bonnet  cylindrique  violet  et 
noir  avec  une  pièce  violette  rabattant  sur  le  devant. 

Robe  décolletée  ;  d'où  sort  un  large  col  plat  orné  do 
dentelles  sur  le  bord.  La  robe  est  violette  bordée  de  noir, 
à  manches  relevées  à  revers  noirs,  laissant  voir  une  large 
manche  blanche.  Un  t;iblier  noir  est  ;ittaché  par  une 
ceinture  jaune  au  moyen  de  deux  affiquets  dorés  placés 
près  du  bord  supérieur,  loin  des  angles  qui  sont  libres. 

Emaux  colorés  sur  fond  noir  ponctué  d'or.  Trait  tracé 
en  noir  sur  préparation  grise,  rehaussée  de  blanc  dans 

16 
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les  carnations  et  les  linges.  Le  violet  de  la  robe  est  trans- 
parent. Les  affiquets  sont  sur  paillons.  Rehauts  d'or  (1), 
Revers.  Un  paysao^e  couleur  nature  représentant  una 
fabrique  abritée  de  grands  arbres  en  avant  d'un  pont 
qui  conduit  à  une  tour  entourée  d'un  massif  d'arbres. 
Trait  noir  par-dessus  une  préparation  blanche,  peinte 
après  coup  en  bistre  noir,  en  bleu,  en  violet  et  en  vert, 
avec  rehauts  d'or.  Nuages  dessinés  en  bistre  saumonné. 
Reliauts  d'or. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  1170  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  603.  — Plaque  rectangulaire. 

H.  0.10.  —  L.  0,078. 

Femme  vue  de  face  à  mi-corps,  tenant  un  livre  et  un 
chapelet,  en  costume  de  l'extrême  fin  du  xvi®  siècle. 
Coiffure  formée  d'un  cylindre  noir  bordé  de  rouge,  avec 
pièce  violette  rabattant  sur  le  devant,  par-dessus  des 
cheveux  tombant  de  chaque  côté  de  la  figure. 

Col  rond,  froncé  autour  du  cou,  plat  sur  les  bords  et 
tombant  sur  les  épaules.  Robe  violette,  ample  sur  les 
hanches,  bordée  de  noir  à  manches  relevées,  à  revers 
noirs,  laissant  voir  d'autres  manches  noires  recouvertes 
au  po'gnet  de  manchettes  blanches.  Tablier  c  rre,  épais, 
fixé  à  la  taille  par  des  cordons  qui  s'attachent  au  tablier 
par  des  affiquets  dorés,  placés  près  du  bord  supérieur, 
loin  des  angles  qui  sont  libres. 

Email  coloré.  Les  carnations  modelées  en  couleur 
bistrée  légèrement  violette,  avec  rehauts  saumonnés  et 
roages.  La  robe  peinte  par-dessus  une  préparation 
blanche  ;  les  parties  noires  légèrement  modeléis  par  un 
rehaut  gris,  et  la  collerette,  qui  est  grise,  par  des 
rehauts  blanes. 

Rehauts  d'or  dans  les  cheveux   et  les  bijoux,  etc. 

Revers  incolore,  craquelé. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  1171  du  Catalogue   de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


(1)  M.  Bulliot,  d'Autun,  possède  une  plaque  semblable  portant  ca 
nom  :  OPALANDRE  DE  LIMOGES, 
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«Jacques  I  Laudin. 
D.  604.  —  Plaque  ovale, 

p.  0,157.  — L.  0.128. 

L'Atmonciition.  —  La  Vierge,  la  tête  ornée  d'un  nim- 
be radie  est  agenouillée  sur  un  prie-Dieu;  l'antre  Gabriel, 
la  tète  ornée  d\in  nimbe  elliptique,  se  tient  debout 
devant  elle,  lui  montrant  la  colombe  qui  descend 
dans  des  rayons  d'or.  Un  vase  de  lis  est  placé  à 
terre  contre  le  prie-dieu.  Les  draperies  d'un  lit  s'aper- 
çoivent au  fond^  à  droite,  derrière  la  Viertre.  Sous  ses 
pieds  le  mono^^ramme  I.  L  tracé  en  noir.  Dans  un  listel 
placé  au-dessous  du.  sujet  on  lit  l'inscription:  Ave 
Maria  grat  a  plena,  en  lettres  d'or. 

Grisaille.  Peinte  du  premier  coup  sur  le  fond,  redes- 
sinée et  modelée  en  partie  par  enlevage  à  travers  une 
première  couche  grise,  en  partie  au  pinceau  par-dessus 
les  rehauts  blancs.  Le  vase  est  rouge.  Rehauts  d'or.  Fond 
noir. 

Revers  bleu  violet,  avec  l'inscription  en  or  :     . 
Laudin.  Émaillieur 
à  Limoges 
.L  L. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Darand,"  n"  107-2629. 
N'  478  de  la  \otic3  de*  émaux,  par  M.  le. comte  L.  dô   Laborde. 

D.  60o.  —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0.098.  —  L.  0,090. 

La  Magdeleine.  —  La  sainte,  la  tète  entourée  d'une  au- 
réole radiée,  coiffée  de  longs  cheveux  tombants,  est  vue 
en  buste,  appuyée  sur  un  livre,  devant  une  croix  et  une 
tète  de  mort. 

Les  coins  placés  en  dehors  de  l'encadrement  ovale  por- 
tent des  fleurs. 

Au  bas  un  listel  avec  l'inscription  :  s.  maria  magda- 
LEXA,  et  le  monogramme  1.  L. 

Grisaille  sur  fond  noir  avec  rehauts  d'on  Les  fleurs  co- 
lorées. 
Revers  violet  avec  l'inscription  en  noir  : 
.  Lan  lin. 
1.  L. 

Règne  de  Charles  X.  Collection  Durand,  n°'  10?-2633. 
N»  483  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de    Laborde, 
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D.  606.  —  Plaque  rectangulaire. 

H,  0,100.  —  L.  0,080, 

Saint-Augustin.  —  Le  saint  évêque,  tête  nue,  entourée 
d'un  nimbe  radié,  velu  d'une  aube,  avec  l'étole  croisée, 
et  d'une  chappe,  est  vu  en  buste,  assis  devant  une  table 
où  est  posée  sa  mitre.  Il  tient  de  la  main  gauche  une 
plume  appuyée  sur  un  livre.  La  Trinité  dans  les  nunges 
apparaît  au  sommet  adroite. 

Les  coins  placés  en  dehors  lîe  l'encadrement  ovale 
portent  des  fleurs. 

Au  bas  sur  un  listel,  l'inscription 
s.  AVGYSTiNvs  et  le  monogramme  .  L  L 

Grisaille  sur  fond  noir,  avec  quelques  ornements  roùgps 
et  rehauts  d'or.  Fleurons  colorés  en.  jaune,  rouge-violtt 
et  bleu  pâle  entourés  d'or. 

Revers  violet  pâle  avec  l'inscription  en  noir  : 
Laudin 
.  LL. 

Règne  de  Charles  X.  Collection  Durand,  n»'  108--363P, 
No  482  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  60'9'.  —  Flaque  ovale. 

H.  0,150.  —  L.  0,120. 

Saint  Louis.  —  Le  saint  roi  est  représenté  jeune,  la 
tète  couverte  d'une  couronne  fermée,  et  entourée  d'un 
nimbe  radié.  Il  est  vêtu  d'un  maateau  royal,  bleu  fleur- 
delisé, à  collet  d'hermine,  portant  la  couronne  d'épines 
de  la  gauche  et  le  sceptre  de  la  droite.  Légende  :  s.    lv- 

DOVIGE.  X.   F. 

Émaux  colorés.  Trait  et  premier  modelé  par  enlevage, 
second  modelé  après  coup  en  bistre  noir.  Carnations  lé- 
gèrement teintées.  Manteau  et  couronne  en  émaux    bleu 
et  vf'rt  transparents  sur  couche  blanche.  Rehauts   d'or. 
Fond  noir- 
Revers  violet  avec  l'inscription  : 

Laudin.  Émiillieur 
.  à  Limoges. 

Règne  de  Charles  X.   Collection  —Durand,  n**  88-2560. 
N»  485  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  608.  —  Plaque   ovale. 

H.  0,150.  —  L.  0,120. 

Sainte  Thérèse.  —  La  sainte,  habillée   en  carmélite^ 
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est  agenouillée  les  bras  étendus.  Un  ange  plane   et  l'ii 
enfonce  une  flèche  dans  la  poitrine. 

Sur  la  base  d'une  colonne  l'inscription:  s.  theresia. 
et  au  bas  de  la  plaque  le  monogramme  I.  L. 

Émaux  colores  sur  fond  noir,  avec  rehauts  d'or,    par- 
tie dessinée  par  enlevage,  partie  au  pinceau.  ^ 
Revers  violet  avec  l'inscription  en  rouge  pale  : 
.  Luuditi.  Émaillieur 
à  Limoges. 

.  I.  L 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"  88-2561. 
N'  486  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  609  à  6SO.  —  Douze  plaques  cir  ulaires. 

D.  0,120. 

Les  douze  Césars.  — L^  no-r»  de  chacun  est   tracé  au-  / 

tour  de  la  tête,  qui  est  lamée,  n  placée  de  profil    alter-         / 
nativement  à  droite  et  à  [STic'i    : 

IVLIIS  CESAR.  I. 

Tête  laurée,  de  profil  à  droite.  Sous  la  tête  le  mono- 
gramme I.  L  en  or. 
Revers  violet  bleu,  avec  Tinscription  en  or: 
Laudin  Emaillieur 
à  Limoges, 
.1.  L. 

C.  T.  AVGVSTVS.    II. 

TIHERVS  CiESAR     III. 

C^SAR  CALIGULA  IIH. 

CLAUDIUS  C^SAR.  V. 

NERO  CLAVDIVS  CESAR.  VI.  « 

SER.  GALBA.  VII. 

SILVIUS  OTHO.  VIII. 

AVL.  VITELLIUS  VIIII, 

FLAVIVS  VESPASIANVS.  X 

TITVS  VESPASIANUS.  XI 

FLAVIVS  DOMITIANUS.  XII. 

Grisailles  peintes  du  premier  coup  avec  une  première 
couche  grise,  largement  rehaussée  de  bhnc  rose,  dessi- 
née en  noir.  Couronne  glacée  de  vert.  Rehauts  et  inscri- 
ptions en  or.  Fond  noir,  cerclé  de  blanc. 

Revers  violets. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collectioa  Révoil,  n"'  360  à  271. 
N"      !  à  502  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  la  comte  L.  deLaborde. 
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D.  651  .  —  Coupe  basse  à  dcx  cuises. 


D.  0,138. 


Au  fond,  Tobie  etVAnge,  traversant  tin  ^né  sur  des 
pierres. 

Grisaille  par  enlevage.  Dans  ie  Las  du  sujet,  le  mono- 
gramme I.  L. 

Bord.  Orné,  près  du  limbe,  de  lobes  intérieurs  d'où  pend, 
un  bouquet  de  fleurs,  en  émaux  colorés  sur  fond  blanc 
Le  fond  des  contre-lobes  noir,  à  arabesques  d'or. 

Revers.  Sous  les  lobes,  ;  ni  esques  d'or  sur  fond  noir. 
Sous  les  contre-lobes,  fonu  blanc  à  arabesques  noires. 
Sous  le  pied  un  paysage  en  émaux  colorés. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Révoil,  n»  174.     . 

J'î''  518  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  6SS.  —  Coupe  bas.>c  à  herds  (jodronnés  et  à  deuj: 
anses. 

D.  0,145. 

Au  fond,  Tobie  et  l'Ange.  —  Même  sujet  et  même  fa- 
brication que  sur  le  n®  D.  621.  Rehauts  d'or. 

Sur  chacun  des  douz'^  godrons  allongés  du  bord,  une 
tige  de  fleurs.  Émaux  peints  sur  fond  blanc.  Sur  l'un 
d'eux  le  monogramme  I.  L. 

Revers.  Sur  chacun  des  godrons  des  fleurs  sur  pail- 
lon à  tiges  dor,  sur  fond  noir.  L'entre-deux  des  godrons 
blanc  niellé.  Sous  le  pied  un  paysage  en  émaux  colorés 
à  rehauts  d'or 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'  44-2471. 
N°  517  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laboide. 


D.  633.  —  Coupe   basse  à  bords  rjodromiés   et  à  deux 
anses. 

Au  fond,  Jésus-Christ,  en  buste,  la  tête  de  profil,  à 
gauche,  sur  un  niuibe  radié.  Sur  le  fond,  l'exergue:  fi- 
Lius  DEi,  et  le  monogramme  I.  L.  sur  la  draperie.  Dans 
chacun  des  godrons  du  bord,  un  buste  d'apôtre,  la  tête 
ornée  d'un  nimbe  radié:  saint  Pierre;  saint  Tiiomas, 
avec  une  lance;  saint  Philippe;  saint  Jacques,  en  pèle- 
rin; saint  André,  tenant  un  livre;  saint  Paul,  lisant. 
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Grisailles  peintes  sur  le  fond,  redessinées  et  modelées 
par  enlevage.  Rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Revers.  Une  grande  volute  sous  chaque  godron  ;  un 
paysage  sous  le  pied.  Grisailles  glacées  de  vert,  de  brun 
et  'de  rouge  dans  le  paysage. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil,  n"  176. 
N°  519   de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  G154.  —  Coupe  basse  à  bords  godronnés  et  à   deux 
anses. 

D.  146. 

An  îonà,  un  porte-balle,  \\i  k  mi-corps,  assis  et  se 
reposant,  sa  hotte  appuyée  sur  un  tertre,  où  est  tracé 
le  monogramme  I.  L. 

Dans  chacun  des  godrons  ovales  du  bord  un  person- 
nage debout:  une  femme  portant  une  hotte;  un  crieur 
de  papiers  ;  une  paysanne  portant  une  corbeille  sur  la 
tête;  un  chasseur  -ippuyé  sur  son  fusil  ;  un  homme  por- 
tant une  hotte  ;  un  paysan  debout  auprès  d'un  panier. 

Grisailles  peintes  sur  le  fond,  redessinées  et  modelées 
par  enleva^e.  Les  paysages,  les  arbres  et  quelques  ac- 
cessoires en  or.  Fond  noir. 

Revers.  Une  grande  volute  sous  chaque  godron.  Un 
paysan  sous  le  fond.  Grisailles  glacées  de  vert  dans  les 
arbres  du  paysage.  Rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Règne  de   Charles  X. —  Collection  Révoil,  n»  175. 
N"  523  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  635.  —  Coupe  basse  à  bords  godronnés  et  à   deux 
anses. 

D.  0,145. 

Au  fond,  la  Vierge  et  Venfant  Jésus.  —  La  Vierge 
est  assise  de  face,  et  soutient  sur  ses  genoux  l'Enfant- 
Jésus,  qui  la  tient  embrassée.  Tous  deux  portent  le 
nimbe  radié.  Sur  le  fond,  cette  légende:  S.  Maria  mater 
Dei. 

Grisaille  peinte  sur  le  fond  et  redessinée  par  enlevage. 
Rehauts  d'or:  fond  noir. 

Sur  les  douze  godrons  allongés  du  bord,  un  bouquet 
de  fleurs  en  émaux  peints  sur  fond  blanc.  Sur  l'un  deux 
le  monoi^ramme  l.  L. 


340  JACQUES    I  LAUDIN. 

Revers.  Sur  les  godrons,  des  fleurs  en  pastillage, 
tiges  d"or  sur  fond  noir;  l'entre-deux:  en  émail  blane 
niellé.  Sous  le  pieJ  un  paysage  en  émaux  de  couleur. 

Règne  de  Charles  X.  Collection  Révoil,  n°  177. 
N'  515  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de    Laborde. 

I).  6SC».  —  Coupe  basse  à  godrons  et  à  deux  anses. 

D.  0,140. 

Au  fond,  lu  Vierg'  et  l'Eu  faut- Jésus.  —  La  Vierge, 
vue  en  buste  à  mi-corps,  la  tète  à  nimbe  radié,  tournée 
de  profil  à  droite  et  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant,  à 
nimbe  radié,  nu,  tendant  les  bras  \ers  1 1  droite.  Sur  le 
fond,  l'inscription  Mat<r-Deas,  et  le  monogramme  I   L. 

Grisaille  peinte  sur  le  fond  et  redessinée  partie  par 
enlevage,  partie  au  pinceau.  Rehauts  d'or. 

Dans  chaque  lobe  du  bord,  un  bouquet  de  roses  et  de 
tulipes.  Émaux  colorés  sur  fond  blanc. 

Revers.  Sous  chaque  lobe,  un  bouquet  de  fleurs  sur 
paillon,  branchages  d'or.  Sous  le  pied,  un  paysage  repré- 
sentant des  chaumières.  Émail  coloré. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N»  116S  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M,  A  Suzay. 

D.  G«'ï.  —  Tasse. 

D.  0,092. 

An  fond,  la  Vierge,  à  nimbe  radié,  en  buste,  de  pro- 
fil à  gauche.  Sur  la  draperie  le    monogramme  I.  L. 

Grisaille  peinte  sur  le  fond  et  redessinée  par  enlevage. 
Rehauts  d'or. 

Le  bord  est  orné  d'une  couronne  de  roses  et  de  tu- 
lipes avec  leurs  feuilles  ;  émaux  colorés  sur  fond 
blan:. 

Revers.  Sous  le  bord  des  rosaces  en  pastillage  à  tiges 
d"or.  —  Sous  le  fond  une  grande  rosace  blanche. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n<"  45-2473. 
N"  516  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  fiZS.  —  Tasse  à  six  lobes  et  à  deux  anses, 

D.  0,000. 

Au  fond,  qui   est  hexagone,  V Amour  vainqueur  de  la 
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Force.  L'Amour  est  à  carlifourchon  sur  le  dos  d'un  lioii 
qu'il  tient  en  bride.  Au  bas  de  la  composition  le  mono- 
gramme 1.  L.  en  or. 

Grisaille  peinte  sur  le  fond  et  dessinée  par  enlevage. 
Rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Sur  les  lobes  des  pentes  de  fleurs:  émaux  colorés  suï, 
fond  blanc. 

Revers.  Sous  les  lobes  des  fleurs  en  paillon  à  ti,i,ei 
d'or  sur  fond  noir.  Sous  le  fond  un  paysage  avec  ruines 
Émaux  colorés  à  rehauts  d'or  sur  fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  45-2478. 
N>  521  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Laborde. 

I).  6!S9.  —  Tasse  à  six  loh<s  et  à  deux  anses. 

D.  0,147. 

Au  fond,  qui  est  hexagone,  wi  cavalier,  en  costume 
du  XVII®  siècle,  galopant  vers  la  gauche,  l'épée  au  poing. 

Grisaille  peinte  sur  le  fond;  redessinée  par  enlevage, 
glacée  de  rouge  dans  la  houppelande  du  cavalier  et  dans 
quelques  détails  du  harnachement.  Rehauts  d'or. 

Les  lobes  du  bord  chargés  d'un  semis  de  branches, 
de  fleurs  et  d'oiseaux:  émaux  colorés  sur  fond  blanc.  A 
la  naissance  de  l'un  des  lobes  le  monogramme  L  L. 

Revers.  Sous  les  lobes,  des  fleurs  et  des  oiseaux  sur 
paillon;  tiges  en  or.  Fond  noir.  Sous  le  fond  un  paysa- 
ge. —  Emaux  colorés. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n""  45-2476. 
J»  524  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  630 .  —  Coupe  basse  à  anses. 

D.  0,138. 

Au  fond  un  homme  en  costume  des  comniencements 
du  XVII®  siècle  jouant  de  la  guitare  au  pied  d'un  arbre, 
où  sont  assis,  en  lui  tournant  le  dos,  un  autre  homme 
port;nt  une  pannetière  et  une  houlette,  et  une  dame. 
Sur  les  terrains  du  premier  plan  le    monogramme    L  L. 

Grisaille  peinte,  dessinée  et  modelée  en  partie  par 
enlevage,  en  partie  au  pinceau  sur  fond  noir.  Rehauts 
d'or. 

Large  bordure  de  tulipes  et  de  fleurs  avec  oiseaux; 
cmaux  colorés  en  orangé,  bleu  vert,  et  jaune  sur  fond 
blaûo. 

16. 
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Revers.  Semis  de  fleurs  et  d'oiseaux  sur  paillon  au 
milieu  de  brdnehages  d'or  sur  fond  noir. —  Sous  le  fond, 
un  paysage  circonscrit  par  le  pied,  qui  est  à  jour.  Émaux 
colorés. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n»'  41-2470. 
N"  522  de  la  ISotice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  631. —  Tasse  à  six  lobes  et  à  deux  anses, 

B.  6,150. 

Au  fond,  (jui  est  hexagone,  saint  Michel  terrassant  le 
démon  représenté  par  un  dragon  à  sept  tètes.  Au-dessus 
du  sujet  l'inscription  s.  michael,  et  da-ns  le  bas  le  mono- 
gramme I.  L.  en  or. —  Émaux  colorés.  Rehauts  d'or  sur 
fond  noir. 

Les  lobes  du  bord  cbargés  d'un  semis  de  branches,  de 
fleurs  et  d'oiseaux  :  Émaux  colorés  sur  fond  blanc 

Rerers.  Sous  les  lobes,  des  rosaces  et  des  oiseaux  sur 
paillon;  branchages  en  or:  fond  noir. 

Sous  le  fond,  un  paysage  traversé  par  une  rivière  sur 
laquelle  un  pont  est  jèlé  en  avant  de  fabriques  :  Émaux 
colorés  sur  fond  no-ir.  Rehauts  d'or. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n"  45-2477. 
>s°  IZQ  de  la  Notice  des  émaux,, par  Aï.  le  comte  L  de  Laborde. 


rVicolas  Laudin. 

î).  G3S.—  Plaque  primitivement  rectangulaire  dont 
les  angles  ont  été  rabattus. 

IL  0,230.— L.  0,1 8'8. 

Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  —  Daniel  jeune,  est  age- 
nouillé entre  quatre  lions  coucliés  à  terre. 

Le  monogramme  ^Tl  ?  en  or  dans  le  bas. 

jÉmaux  colorés,  trait  en  réserve  dans  une  coucne 
d'émail  blanc  glacé  d'émaux  translucides  violets  et  bleus 
pour  le  costume,  tannés  pour  les  lions,  brun  verdâtre 
pour  les  terrains.  Carnations  colorées,  redessinées  et 
modelées  en  bistre  ronge  par  hachures.  Rehauts  d'or. 
Fond  noir. 
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Revers  émaillé  de  gris  noir,  l'inscription  en  or  : 
NLaudin  émaillicur 
près  les  tes  ait  es 
a  Limoges 

Règne  de  Charles  X.  — Collection  Durand,  n"  77-2545. 
N*  546  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  633.—  Plaque  ovale. 

n.  0,125.— L.  0,118 

Un  saint  évêque  en  prière. —  Il  est^  genoux,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine,  sur  la  marche  d'un  autel  ;  sa  tête, 
ornée  d'un  nimbe  radié,  est  celle  d'un  vieillard.  Son  cos- 
tume se  compose  d'une  soutane  bleue,  d'unrochet  blanc, 
et  d'un  caillai  1  bleu. 
I/encadrement  est  formé  de  branchages  en  relief. 
Émaux  de  couleur,  dessinés  et  modèles  au  pinceau  sur 
couche  blanche.  Carnations  modelées  par  hachures  colo- 
rées. Vêtement  en  émail  bleu  transparent.  Rehauts  d'or. 
Fond  noir. 
Revers  d'émail  noir  bleu  avec  cette  inscription  en  or  : 
NLaudin  emailleur 
près  les  iesuites 
à  Limoges 

Régne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n"  108-2637. 
N*  512  de  la  Notice  de»  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  034.—  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,233.—  L.  0,208. 

La  Cène. —  Le  Christ,  à  nimbe  radié,  est  assis  avec 
saint  Jean  endormi  sur  ses  genoux.  Les  autres  disciples 
sont  groupés,  cinq  à  gauche,  six  à  droite,  deux  d"entre 
eux  étant  assis  sur  le  devant  de  la  table.  Fond  d'archi- 
tecture. 

Emaux  colores.  Trait  en  réserve  dans  une  couche  d'émail 
blanc  redessiné  et  modelé  après  coup  dans  les  carnations, 
qui  sont  colorées  par  hachures;  glacis  d'émaux  translu- 
cides dans  les  costumes. 

Revers  d'émail  bleu. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUect  ion  Durand,  n«'  72-2540.  . 
N*  544  de  la  Notice  des  émaux,  par  M*  le  comte  L.  de  Laborde- 
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1).  633.  —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,113.  —  L.  0,101. 

Sainte  Magdeleine.  —  Dans  un  encadrement  ovale,  la 
Magdeleine  vue  à  mi-corps,  tournée  de  profil  à  gauche, 
devant  un  autel,  la  tête  ornée  d'un  nimbe  radié.  Elle  est 
coiffée  d'abondants  cheveux  blonds  d'où  pend  un  voile, 
et  velue  d'une  large  chemise  recouverte  d'un  manteau 
bleu  doublé  de  violet,  dont  la  sainte  se  sert  pour  essuyer 
ses  yeux. 

Ornements  blancs  en  reliefs  rechampis  de  noir  accom- 
pagné d'or  dans  les  anc^les. 

Emaux  colorés.  Trait  en  réserve  dans  une  couche 
blanche,  glacée  d'émaux  translucides,  excepté  dans  les 
carnations  qui  sont  redessinées  au  pinceau  et  modelées 
par  hachures  rouges.  Rehauts  d'or  sur  les  vêtements. 
Fond  noir. 

Revers  noir  avec  l'inscription  en  or  : 
iV  La  ad  In 
a  Limoges. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"  107-2628. 
N'"  541  de  la  Notice  des  émcaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  036  et  63*?.  —  Sucrier   avec   son    couvercle. 

H.,  sucrier  seul  0,093,  aven  le  couvercle  0,152.  —  D.  0,080. 

Sucrier.  —  Deux  grands  médaillons  ovales  alternant 
avec  deux  petits  rectangulaire3  à  angles  abattus,  encadrés 
dans  des  feuillages  d'ornement  en  relief  symétriquement 
disposés.  —  Dans  l'un  des  cartouches  ovales  :  Arté.dise 
fi ;■  urée  à  peu  près  comme  d:ins  la  coupe  n°  D.  646,  coif- 
fée d'un  turban  d'où  tombent  de  longs  cheveux,  les 
épaules  et  un  sein  découverts,  vêtue  d'une  chemise,  d^ 
deux  robes  attachées  à  la  taille  par  une  ceinture  jaune, 
un  manteau  bleu  doublé  d'hermine  sur  le  bras  gauche 
qui  porte  une  coupe.  Elle  est  désignée  par  l'ins-ription  : 
ARTEM'ZE.  Sur  l'autre  médaillon  ..nti  pe  casquée,  armée 
d'une  épée  et  d'un  bouclier,  vêtue  d'une  robe  verte  par- 
dessus une  robe  tannée  à  ceinture  jaune,  et  d'un  manteau 
violet,  désignée  par  l'inscription  antiope.  Dans  les  petits 
médaillons  carrés,  les  bustes  laurés  des  empereurs 
Ctl  on  et  F.  Vespasien  posés  de  profil,  désignés  par  les 
chiffres  viii  et  x. 

Couvercle.  —  Deux  médaillons  ovales,  portant  les 
bustes  laurés  des  deux  empereurs  T.  Vespasien  et  Domi- 
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tkn,  désignes  pa;  les  n°^  d'ordre  xi  et  xii,  séparés  par 
une  rosace  et  di  s  feuillages  d'ornement  en  relief. 

Émaux  colorés.  Traits  en  réserve  dans  une  couche 
blanche.  Visages  dessinés  après  coup  et  modelés  par 
hachures  saumonné  s.  Rehauts  d'or.  Fond  noir.  Orne- 
ments en  relief,  en  émail  blanc,  rechampi  de  noir, 
accompagnés  de  traits  d'or. 

Intérieur  emaillé  de  bleu  turquoise. 

Sous  le  fond  l'inscription  :  ISLaudin  ema'Ui  ar  près 
les  iesuistes  à  Limoges^  en  or  sur  fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°'  4C-2'150. 
N»  539  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  638.  —  Tasse  en  forme  de  gobelet. 

H.  0,0S0.  —  D,  0,073. 

Deux  grands  médaillons  ovales  alternant  avec  diux 
autres  petits  encadrés  dans  des  ornements  blancs  on  :e- 
lief,  symétriquement  disposés. 

Dans  les  deux  grands  cartouches,  Zénohie  et  Pauline, 
d'après  Claude  Yignon.  —  Zénobie,  en  buste,  coiffée  d'un 
casque  orné  de  plumes,  et  vêtue  d'une  robe  à  épaulières 
de  cuirasse.  Dans  l'autre  Pauline,  en  buste,  les  cheveux 
pendants,  les  seins  à  peine  recouverts  d'une  draperie, 
étendant  le  bras  droit  d'où  jaillit  un  filet  de  sang.  —  Dans 
les  petits  cartouches  Tibère  et  Caligula,  tètes  laurée:^, 
tournées  de  profil,  portant  les  chiffres  m  et  iv. 

Sous  le  fond  le  monogramme  NL  en  or. 

Intérieur  en  émail  bleu  turquoise. 

Même  service  et  même  fabrication  que  le  sucrier  n' 
D.  636   et  637. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  46-24^5 
N*  531  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  639.  —  Tasse  eu  forme  de  gobelet. 

H.  0,080.—  D.  0,078. 

Dans  les  deux  grands  médaillons,  Judith  et  Jeanne 
d*Arc,  d'après  Claude  Vignon.  —  ivdith,  vue  à  mi- 
corps  :  portant  la  tète  d'Holopherne,  comme  sur  le  n*^  D. 
646.  —  La  Pucclle  :  à  mi-corps,  coiffée  d'un  chapeau 
plat  à  plumes,  vêtue  d'une  cuirasse  décolletée  par  dessus 
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une  chemisette,  portant  un  drapeau  bleu  fleurdelisé. 
Sur  les  deux  petits  médaillons,  les  têtes  laurées  et  de 
profil  des  empereurs  Galba  et  Othon,  désignées  par  les 
chiffres  vu  et  viii. 

Émaux  colorés  sur  fond  noir. 

Même  décor  et  même  fabrication  que  le  n"  D.  638. 

Sous  le  fond  le  monogramme  NL  en  or. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand  n«'  46-2487. 
N'  532  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  deLaborde. 


D.  040.  —  Soucoupe. 

D.  0,136. 

Dans  le  fond.  La  mort  de  Mariamnef  d'après  Claude 
Vignon.  —  Le  corps  de  Mariamne,  reine  de  Judée,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  est  étendu  sur  une  estrade 
recouverte  d'une  draperie  où  est  également  posée  sa  tète 
tranchée  et  encore  ceinte  d'une  couronne.  Salomé,  vieille, 
à  demi  vêtue,  armée  d'un  glaive  et  d'une  torche  se  pré- 
cipite vers  l'estrade,  que  des  nuages  dominent.  Hérode 
est  fl^hout  en  arrière.  Dans  le  haut  la  légende  mariane. 

Ém   IX  colorés  à  rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Sur  le  bord  un  ornement  en  relief  quatre  fois  répété 
et  co.jiposé  d'une  rosace  d'où  naissent  deux  doubles  vo- 
lutes dirigées  de  sens  contraire,  en  émail  blanc  rechampi 
de  noir,  accompagné  de  feuillages  filiformes  d'or. 

Revers  noir  bleu. 

Même  service  et  même  fabrication  que  le  n°  D.  636  et 
637. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  42-24f'2. 
N°  536  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 


D.  G-it.  —  Soucoupe. 

D.  0,136. 

Sémiramis,  d'après  Claude  Vignon.  —  Sémiramis,  cas- 
quée, le  sein  et  la  jambe  à  moitié  découverts,  tenant  un 
arc,  est  assise  sur  une  estrade,  sous  une  draperie  bleue; 
un  carquois  est  placé  auprès  d'elle,  en  avant  d'un  lion. 
Elle  regarde  deux  constructions  circulaires  placées  au 
milieu  de  l'eau  qui  figurent  les  murs  et  les  terrasses  de 
Babylone  placées  au  miiieu  de  l'Euphrate.  Au  sommet 
l'inscription  sémiramis. 


EMAUX     PEINTS.  347 

Même  service,  même  fabrication  et  même  dé.or  qii3  le 
n«  D.  640. 
Revers  d'émail  noir  bleu. 

Hègne  de  Charles  X.  — Collection  Durand,  n- 16-2484. 
N°538<ie  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  G42.  —  Soucoupe. 

D.  0,138. 

La  mort  de  Panthée,  d'après  Claude  Vignon.  —  Pantliee 
assise  sur  un  tertre,  une  épée  dans  le  sein,  s'appuie  sur 
le  corps  d'un  guerrier  mort,  assis  à  terre  :  un  char  re- 
couvert d'une  draperie  dans  le  fond  à  droite.  Dans  le 
haut  la  légende  panthee. 

Même  service,  même  dét'or  et  même  sujet  que  le 
iio  D.  640. 

Même  fabrication,  même  décor  et  même  sujet  que  le 
n«  D.  680. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n'»  46-2488. 

D.  643.  —  Burette  en  baltistre. 

FI.0,1S5. 

Panse  décorée  de  trois  médaillons  ovales,  séparés  par 
des  fleurons  blancs  en  relief  qui  forment  une  frise  de 
palmettes  sur  le  col  et  sur  le  pied  qui  sont  refaits. 

Dans  chacun  des  médaillons  une  figure  en  buste  :  au 
centre  la  Vierge,  à  gauche  la  Magdeleine,  à  droite  Saint 
Antoine. 

Éiuaux  colorés,  dessinés  et  peints  sur  une  couche  blan- 
che en  partie  glacée  d'émaux  transparents.  Carnations 
redessinées  au  pinceau  et  colorées  par  hachures.  Rehauts 
d'or.  Fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUectioa  Durand,  n"  27-2447. 
N«  488  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Lahorde. 

D.  644.  —  Burette  en  halustre. 

H.  0,135 

Panse  décoré^e  de  trois  médaillons  ovales,  séparés  par 
des  fleurons  blancs  en  relief  qui  forment  une  frise  de 
palmettes  sur  le  col  et  sur  le  pied  en  partie  refaits. 
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Dans  chacun  des  médaillons  une  figure  en  Lusle  :  au 
centre  Jésus-Christ  jeune,  la  tète  entourée  d'un  nimbe 
radié,  à  gauche  saint  Louis,  roi  de  France,  tenant  la 
couronne  d'épines,  à  droite,  la  reine  Blanche,  portant  un 
crucifix,  tous  deux  ornés  du  nimbe  radié  et  ceints  de  la 
couronne  fermée,  portant  le  manteau  fleurdelisé.  Émaux 
colorés. 

Même  fabrication  que  le  n**  précédent. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"  27-2446. 
N*  489  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  645.  —  Gobelet. 

H.  0,083. —D.  0,083. 

L'extérieur  orné  de  d<:ux  médaillons  ovales,  adossés, 
séparés  par  des  fleurons  en  relief,  blancs  rechampis  de 
noir,  accompagnés  d"or  sur  fond  bleu  noir. 

Sur  l'un  des  médaillons  :  l  aphnis  et  Chloé  assis  à 
l'entrée  d'une  grotte  :  composition  identique  à  celle  du 
gobelet  de  Noël  II  Laudin  n«  D.  653.  Sur  l'autre  Hercule 
torassant  le  lion  de  Némée. 

Émaux  colorés,  dessinés  et  peints  sur  une  couche 
blanche  en  partie  glacée  d'émaux  translucides,  en  partie 
d'émaux  opaques,  redessinés  et  modelés  après  coup.  Car- 
nations saumonnées  par  hachures.  Rehauts  d'or.  Fond 
noir  bleu. 

Le  pied  et  l'intérieur  sont  refaits  en  cuivre  doré. 

N"  555  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  646.  — Plaque  rectangulaire. 

H.  0,0o3.  —  L.  0,095. 

Arthémise,  d'après  Claude  Vignon.  —  Vue  en  buste 
coiffée  d'un  turban,  vêtue  d'une  chemise  par-dessous  un 
manteau  rouge  doublé  d'hermine,  tenant  une  coupe  à  la 
main.  Sur  le  côté  de  la  plaque  l'inscription  :  artemize. 

Revers.  Jwiith,  d'après  Claude  Vignon.  — Elle  est  vue 
à  mi-corps,  en  longs  cheveux  flottants,  coifl'ée  d'un  tur- 
ban, vêtue  d'un  manteau  rouge  agrafé  sur  l'épaule  par- 
dessus un  autre  manteau  bleu  doublé  d'hermine  qui  re- 
couvre une  robe  verte,  laissant  voir  des  manches  violettes 
et  d'autres  manches  blanches.  Elle  porte  la  tête  d'Holo- 
pherne.  Sur  le  fond  l'inscription  :  ivdith. 

Émaux  colorés,  dessinés  et  modelés  sur  fond  blanc,  ap- 
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pliqiié  en  réservant  les  traits  dans  une  partie  du  costume. 
Rehauts  d'or.  Fond  noir  bleu. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n"  108-2636. 
N*  510  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


I\oëI  II  Laudin. 
D.  64Î'.  —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,210.  —  L.  0,185. 

V Adoration  des  Rois.  —  La  Vierge  est  assise  à  gauche* 
tenant  lEnfant-Jésiis  sur  ses  genoux.  Saint  Joseph  est 
debout  d'MTière  elle.  Au  centre  et  à  droite  sont  les  trois 
mages,  prosternés,  suivis  de  trois  serviteurs,  dont  un 
négrillon  portant  une  couronne. 

Fond  d'architecture.  Ruines  d'un  temple. 

Émaux  colorés  peints  sur  fond  bl me,  et  modelés  aii 
pinceau.  Ciel  noir,  quelques  accessoires  et  rehauts  d'or. 

Revers,  ^'oir  violet  avec  cette  inscription  en  or  : 

tlfcculfin  Ittisne  emadUur 
cm  fauCourcf  Coiichem 


'J 


V 


a.  himocjes 


Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  73-2541. 
N»543  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 

D.  648.  —  Plaque  ovale 

H.  0,193.  —  L.  0,174. 

Une  liane  en  prière.  —  Elle  est  agenouillée  devant 
une  table  oii  sont  posés  le  sceptre  et  la  couronne.  Elle 
est  tète  nue,  en  cheveux  tombants  ;  vêtue  d'un  manteau 
rouge  doublé  d'hermine  par-dessus  une  robe  à  manches 
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larges,  jaune  à  reflets  violets.  Fond  d'architecture  cache 

par  les  nuages. 

Une  bordure  ornée  de  huit  branches  de  fleurs  nouées 
deux  à  deux  encadre  le  sujet. 

Émaux  colorés,  dessinés  et  peints  sur  fond  blanc. 

Revers  noir  bleu  avec  l'inscription  en  or  : 
NLaudin  laisné. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  n°*  83-2552 
N*  518  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  649.—  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,107.  —  L.  0,086 

Un  Martyr. —  Un  chartreux,  en  robe  brune  avec  man- 
teau blanc,  est  assis  sur  un  fauteuil,  les  deux  bras  en 
l'air.  Un  soldat,  vêtu  à  l'antique  et  coilTé  d'un  turban, 
appuie  sur  son  épaule  la  main  gauche,  et  de  la  droite 
lève  un  poignard.  Figures  vues  à  mi-corps  dans  un 
médaillon  ovale.  Les  coins  sont  remplis  par  des  ornements 
«n  relief. 

Emaux  colorés,  entièrement  dessinés  et  modelés  au 
pinceau,  les  carnations  étant  modelées  par  hachures  colo- 
rées, sur  fond  noir. 

Les  ornements  en  relief  sont  en  ém  il  blanc,  rechampi 
en  noir  accompasmés  de  traits  d'encadrement  en  or.  ;, 

Revers  noir  bleu  avec  cette  inscription  en  or  : 
NLaudin  laisné. 

Règne  de  Charles X.—  Collection  Durand,  n-  108-2G35. 
N*  490  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  650. —  Tasse  en  forme  de  gobelet. 

H.  0,096.—  D.  0,105. 

Extérieur.  Deux  médaillons  entourés  d'un  écussson,  op- 
posés Tun  à  l'autre  et  représentant  :  l'un,  Orqhée,  entouré 
d'animaux,  assis  au  pied  d'un  arbre  et  jouant  du  violon, 
Fautre  un  chiffre  composé  do»  lettres  M.  J.  L.  B.  enlacées, 
peintes  en  or  sur  fond  bleu  cl?ir.  Les  deux  médaillons 
sont  séparés  par  un  bougnet  formé  de  trois  fleurs  dont 
les  longues  tiges  sont  liées  par  un  ruban. 

Émaux  colores,  dessinés  et  peints  sur  fond  blanc. 
Rehauts  d'or.  Le  fond  et  le  pied  de  la  coupe  sont  noirs; 
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ce  dernier  porte  rinscription  :  orphbe  au-aessous  da 
mt'daillon  représentant  ce  snjet. 

Intérieur.  Rose  entourée  de  feuilles  symétriques  et  de 
sept  tiges  de  fleurons  niellés  noir  sur  fond  blanc. 

Sous  lefoad,  cette  inscription  en  or  sur  fond  noir  : 


Vi 


Règne  de  Charles  X.~  Colieclij:i  Dai-and,  n»'  109-2644. 
N''  ."53  de  la  Notice  des  émaai,  par  M.  lo  comte  L.  de  Laborde. 

D.  (îol.—  Tasse  en  forme  de  gobelet, 

H.  0,ÛS8.—  D.  O.OSl 

Dans  le  médaillon.  L  enlèvement  d'Europe. 

Sur  lepied  rin3cription  en  or.  lapïter  rauit  Europe. 

Émaux  colorés  sur  fond  blanc. 

Même  fabrication  et  même  décor  que  le  n°  D.  650. 

Sous  lepied  le  monogramme  NL  sur  fond  noir  bleu. 

Règne  de  Charles  X.—  CoUection  Durand,  n°'  47-2i93. 
N*  549  de  la  Notice  des  émaux,  par  M-  le  comte  L.  de  Laborde. 

D,  63/5. —  Soucoupe   appartenant  à   V une  des    tasses 
précédentes . 

D.  O.IÔO 

Au  fond  un  grand  médaillon  circulaire  représentant  : 
VAurore  et  Céphaîe.  —  L'aurore  debout,  en  tunique 
courte,  sur  une  robe  pi  s  longue,  montre  la  forêt  à 
Céphale,  vêtu  d'une  cuirasse,  armé  d'un  épieu,  et  accom- 
pagne do  deux  cbi  ns  qui  vont  vers  la  droite. 

FoiKld  arbres  à  plusieurs  plius. 

Bord  décore  de  huit  liges  de  fleurs  nouées  deux  à  deux, 
et  portant  l'inscription  :  l^ Aurore  aijme  Çéphale,  lrac«»8 
n  noir. 
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Émaux  colorés,  dessinés  et  peints  sur  fond  blanc. 
Revers  noir  bleu,   décoré  du  même  chiffre   que   les 
tasses,  tracé  en  or. 

Règne  de  Charles  X.  —  Colleotioa  Durcind,  n*  2494, 
N»  550  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Labordo. 

D.  6Sâ.  —  Tasse  en  forme  de  gobelet. 

H  0,084.  —  D,  0.084. 

Dans  le  médaillon,  VEnlèvemcnt  de  Ganimède,  monté 
à  califourchon  sur  le  dos  de  Taigle,  dont  il  embrasse  le 
cou. 

Sur  le  pied  l'inscription  en  or.  lupiter  ravit  Ganymède. 

Émaux  colorés,  sur  fond  blanc. 

Même  fabrication  et  même  décor  que  le  n*^  D.  631. 

Sous  le  pied,  le  monogramme  NL  sur  fond  noir. 

Règne  de  Charles  X.  — Collection  Durand,  n"'  47-2495. 
N»  551  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  6S4.  —  Soucoupe  appartenant  à  Vune  des  fasses 
précédentes. 

D.  0.151. 

Vénus  et  Adonis,  assis  sur  un  tertre  au  pied  d'un  • 
bouquet  d'arbres  et  se  tenant  embrassés.  Deux  chiens  les 
accompagnent.  Fond  de  paysage. 

Sur  la  bordure,  l'inscription  en  noir  :  Ucnus  ayme 
Adonis. 

Émaux  colorés  peints  sur  fond  blanc. 

Même  fabrication  et  même  décor  que  le  n**  D.  632. 

Revers  noir  bleu  avec  chiffre  en  or. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  2496. 
N*  552  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  655.  —  Tasse  en  forme  de  gobelet. 

H.  0.055.  —  D.  0.085. 

Dans  le  médaillon,  Daphnis  et  Ghloé  assis  à  l'entrée 
d'une  grotte. 
Même  décor  et  même  fabrication  que  le  n*'  D.  651. 

Règne  de  Charles  X.  —Collection  Durand,  n"  109-2643. 
N*  551  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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ATTRIDUES   A   NOËL  II    LAUDIN. 


D.  606.  —  Plaque  ovule. 

H.  0,184.  —  L.    0,163. 

V Assomption.  —  La  Vierge,  assise  sur  les  nuages,  la 
tèle  ceinte  d'une  auréole  radiée,  les  bras  étendus,  les 
pieds  nus.  Quatre  chérubins  voltigent  au-dessous  d'elle. 

Emaux  polychromes,  dessinés  et  peints  sur  un  fond 
blanc  général. 

Bordure  formée  de  feuillages  en  relief,  blancs,  recham- 
pis de  noir,  accompagnés  d'or  sur  fond  noir. 

Révers  bleu  foncé,  avec  la  sigtialuie  en  or  : 
Laudin. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand. 
N°  545  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D,  657.  —  Flaque  recttuigulairc . 

H.  0.220.  —  L.  0,171. 

Sainte  Maric-Mafjdcleine.  —  Elle  est  à  genoux,  la 
tète  entourée  d'un  nimbe  radié,  en  manteau  rouge  et  en 
robe  jaune,  devant  un  autel  de  rochers  où  sont  posés  une 
croix,  un  livre,  une  tète  de  morr,  une  fiole  et  une  disci- 
pline. 

Émaux  colorés,  dessinés  et  modelés  en  partie  sur  fond 
blanc  glacé  de  vert,  de  brun  oi  de  violet,  qui  figure  des 
rochers  et  qui  est  peint  en  réservant  les  traits  du  dessin 
sur  le  fond  bleu  général  qui  forme  le  ciel. 

Le  sujet  est  encadré  par  un  filet  qui  trace  un  rectangle 
à  angles  rabattus,  cintré  par  le  haut.  Le  champ  placé  en 
dehors  étant  orné  de  feuillages  en  relief  blanc  sur  bleu. 
Jlehauts  d'or. 

Revers  bleu,  nuageux  et  opaque. 

Règne  de  Charles  X.  — Collection  Durand,  n»  4961. 
N*  547  de  la  Notice  des  émam,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 
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Jaeqaes  II   Landin. 
D,  638.  —  Plaque  rectan^hnre . 

H.  0,1 35.  —  L.  0,23ô 

Le  Triomphe  de  César,  imité  d'une  composition  d$ 
Jules  Romain. — Jules  César  est  assis  sur  un  char  à 
quatre  roues,  que  deux  chevaux  traînent  vers  la  gauche. 
Des  hommes  portant  des  palmes  et  des  vases,  puis  des 
guerriers  armés  de  lances  escortent  le  char  ;  des  pri- 
sonniers b  suivent  accompagnés  de  soldats.  Soubasse- 
ments d'édifices  au  fond.  Dans  Tangle  inférieur  à  droiu 
est  tracée  l'inscription  : 


AU        r  ^^^ 


Grisaille.  Contour  réservé  en  noir  :  modelé   avec  deux 
tons,  l'un  gris  et  l'autre  bljnc.  Rehauls  dor.  Fond  noir. 
Revers  bleu   violet. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  e?-2533. 
V  474  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  lo  cocate  L.    de  Laborde. 


D.  639.  —  Plaque  rectangulaire. 

n.  0,165.  —  L.  0,235. 

Le  Sac  d'une  Ville,  imité  d'une  composition  de  Jules 
Romain.  — A  droite  un  général  à  cheval  s'élanje  au  galop, 
précédé  de  deux  soldats  auxquels  il  donne  des  ordres, 
vers  un  groupe  de  soldats  qui  enlèvent  une  femme  à  un 
personnage  vêtu  d'une  toge.  Soubassemmts  d'un  édi- 
fice à  droite,  avec  des  lances  et  des  drapeaux  en  arrière- 
plan.  Dans  l'angle  inférieur  à  droite,  la  signature  : 
I.  Laudin  émaiUieur  à  Limoges,  1693. 

Grisaille.  Même  facture  que  le  numéro    précédent. 

Revers.  Bleu  violet. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  68-2534 
N»  475  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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n.  660.  —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0.180  —  L.  0,150. 

.  VAir.  —  Un  fauconnier  vu  à  mi-corps,  en  costume 
des  commencements  du  xvii^  siècle,  tenant  un  faucon 
encapuchonné  sur  la  main  droite,  et  portant  de  la  gauche 
un  hâlon  où  est  accroché  un  héron. 

Son  costume  se  compose  d'un  chapeau  pointu  à  larges 
bords  mous  ;  d'un  pourpoint  à  épaulières  boutonné  sur 
le  devant,  d'un  col  carré  rabattu  et  de  larges  chausses. 
Une  boîte  plate  est  attachée  à  son  côté. 

Dans  un  listel  ménagé  au  bord  de  la  plaque  on  lisait 
le  mot  AER,  et  l'on  voit  le  monogramme  .1.  L. 

Grisaille.  Trait  et  premier  modelé  par  enlevage,  mais 
dissimulé  sous  les  larges  rehauts  de  blanc  cru,  qui  sont 
redessinés  et  modelés  par  des  hachures  noires  au  pinceau. 
Le  paysage  au  fond  est  en  or.ainsi  que  quelques  oiseaux 
qui  volent  dans  !e  ciel. 

Le  capuchon  du  faucon  est  rouge  ;  son  grelot  vert. 

Revers  gris,  semi-transparent  avec  cette    inscription  : 
Laudin  Emaillieur, 
.au  fauboiir.  de  Magnine. 
a.   Limoges. 
IL 

Règne  do  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"'  86  2557. 
N°  476  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  661.  —  Plaque  rcctamfulaire. 

H.  0,180.  —  L.  0,150. 

La  Terre.  —  Un  valet  de  chiens,  vu  à  mi-corps,  eu 
costume  des  commencements  du  xvii®  siècle,  un  poing 
sur  la  hanche,  tenant  un  chien  en  laisse,  et  portant  de 
l'autre  main  un  bâton  appuyé  sur  son  épaule,  où  pend 
un  lièvre. 

Son  costume  se  compose  d'un  chapeau  pointu  à  larges 
bords,  d'une  ample  fraise,  d'un  pourpoint  ouvert  sur  la 
poitrine  et  laissant  voir  unjustaucorps,  de  braies  courtes 
à  taillades  qui  recouvrent  les  bas  de  chausses.  Il  porte 
une  écharpe  en  sautoir  et  une  escarcelle  à  la  ceinture. 

Dans  un  listel  réservé  au  bas  de  la  plaque  on  lit  le  mot 
TERRA  et  le  monogramme  .L  L. 

Grisaille.  Même  fabrication  que  le  numéro  précédent. 
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Revers  violet  pale,  avec  l'inscrii  tion  en  noir: 

.L(iudi?i.  Émaillicur 

.au  fauboïkvg  de  Marjnine 

à  Loges 

./.  L. 

Rpgue  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  86-2558. 
\°  477  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Laborde 

D.  GGZ.  —  Plaque  rectangulaire. 

\î.  0427.  —  U  0,102. 

La  Vierge  Marie.  —  Figure  en  busie,  de  face,  la  tête 
recouverte  d'un  voile,  se  détachant  sur  un  nimbe  radié. 

En  dehors  de  l'encadrement  ovale,  des  ornements  en 
relief  et  en  or. 

Grisaille.  Dessinée  partie  par  enlevage,  partie  au  pin- 
ceau, et  modelée  à  deux  couches,  d'un  ton  gris  cendré. 

Sur  un  listel  dans  le  bas,  mater  amabilis  et  le  com- 
mencement du  monogramme  I  L. 

Revers  violet,  avec  Tinscription  en  or  : 

La-idin  Émailliear 
à  Limoges 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Durand,  i.»'  107-2627, 
N°  481  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  663.  —  Plaque  carrée  bombée. 

H.  0.160.  —  L.  0,200. 

La  Sainte  famille.  —  La  Vierge,  assise  sur  un  tertre 
à  droite;  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus,  debout,  et  ten- 
d  iUt  la  main  vers  une  grappe  de  raisin  que  lui  tend 
saint  Joseph,  debout  en  arrière.  Un  panier  de  fruits  est 
placé  à  gauche,  à  Textremité  du  tertre. 

L'Enfant-Jésus  et  la  Vierge  portent  le  nimbe  radié. 
Saint  Joseph  un  nimbe  ovale.  Le  monogramme  .L  L.  est 
peint  sur  les  plis  du  vêtement  de  la  Vierge. 

Grisaille  à  rehauts  d'or  sur  fond  noir;  la  grappe  de 
raisin  est  seule  colorée  en  violet. 

Trait  et  premier  modelé,  partie   par   enlevage,  partie 
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appliqué  au  pinceau  après  les  rehauts  blancs,  qui  tour- 
nent au  vert. 
Revers  violet  noir  avec  l'inscription  en  or  : 

Laudin  Émaillieur 

à  Limoges 

.LL. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n"  74-2542. 
N*  479  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  deLaborde 


f).  664.  —  Plaque  ovale. 

H.  0,200.—  L.  0,170. 

La  Visitation.  —  La  Vierge,  portant  le  nimbe  ovale, 
vêtue  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau  bleu  formant 
voile,  les  pieds  nus,  tient  embrassée  sainte  Elisabeth, 
vêtue  d'une  robe  violette,  d'un  manteau  jaune,  et  coiffée 
d'une  écharpe  turquoise.  Fond  de  terrains  et  d'archi- 
tecture. 

Émaux  colorés,  dessinés  et  modelés  sur  une  couche 
blanche,  appliquée  en  réservant  les  traits  du  dessin  dans 
les  terrains;  ciel  et  fond  noir.  Rehauts  d'or. 

Encadrement  formé  de  fleurons  et  de  feuillages  blancs 
en  relief  accompagnés  d'or.  Fond  noir. 

Revers  bleu  avec  Tinsciiption  en  or  ; 


Ifaudîn 


.amdnt 


Règne  de  Charles  X.  — Collection  Durand,  n»'  83-2551. 
N*  484  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

J>.  66o.  —Plaque  ovale. 

H.  0,162.  —  L.  0.142. 

Saint  Jean-Baptiste,  avec  nimbe  ovale,  debout,  à  moi- 

17 
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tié  vêtu  (i*ane  peau  sur  laquelle  passe  une  draperie  : 
appuyé  du  bras  gauche  sur  un  rocher,  de  la  main  droite 
sur  là  hampe  de  sa  croix,  d'où  flotte  une  banderole  avec 
rinscription  :  ecce  agnus  Dei.  Un  agneau  est  couché 
à  ses  pieds.  Fond  de  paysage  et  de  rochers. 

Émaux  colores,  dessinés  et  peints  sar  fond  blanc  légè- 
rement bleuâtre.  Rehauts  d'or. 

Revers.  Noir  bleu,  avec  cette  inscription  en  or  ; 

Laudin  au  faubourgs 

De  Manigne 

à  Limoges 

.1.  L. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand  n"'  108-2640. 
N*  487  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  666.  —  Plaque  ovale. 

H.  0,178.— L.  0,150. 

Le  Baptême  du  Christ. —  Le  Christ  nu,  debout  dans  le 
Jourdain,  une  jambe  relevée  et  recouverte  d'une  draperie, 
est  appuyé  sur  la  rive,  où  saint  Jean  se  tient  .igenouillé, 
imposant  la  main  gauche,  et  regardant  le  Saint-Esprit,  qui 
descend  sous  la  forme  d'une  colombe.  La  tête  du  Christ  se 
détache  sur  un  nimbe  radié  :  la  colombe  est  dans  une 
auréole  également  radiée,  et  un  nimbe  ovale  est  suspendu 
sur  la  tète  de  saint  Jean-Baptiste.  Dans  le  bas,  le  mono- 
gramme L  L. 

Grisaille  d'un  blanc  gris,  dessinée  et  modelée  en  partie 
par  enlevage,  en  partie  au  pincpau  après  l'application  des 
rehauts  blancs.  Rehauts  d'or.  Fond  noir,  ardoisé. 

Revers  bleu  ardoisé,  semi-transparent,  avec  cette  ins- 
cription tracée  en  or  : 

Laudin  Émaillieur 

à  Limoges 

A.  L. 

Règne  de  Napoléon  III.—  Donation  Sauvageot. 
N'  1167  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  66^. —  Plaque  rectangulaire. 

H.  0,203.—  L.  0,167. 

La  Sainte  Famille,  à.'' ai\)rès  une  composition  de  Raphaël, 
qui  doit  être  retournée. 
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La  Vierge,  assise  à  gauche,  sur  un  tertre,  les  mains 
jointes,  porte  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jësus,  à  nimbe 
elliptique  crucifère.  Sainte  Anne,  assise  près  de  la  Vierge,. 
tient  e  bras  de  TEnfant-Jésus,  et  lui  fait  bénir  le  petit 
saint  Jean,  agenouillé  devant  lui,  et  tenant  de  la  droite 
une  croix  de  roseau.  Saint  Joseph  entre  par  une  arcade 
au  fond.  Il  porte,  ainsi  que  saint  Jean,  le  nimbe  ellip- 
tique :  la  Vier.:,'e  et  sainte  Anne  le  nimbe  radié.  Fond  de 
ruines.  Dans  le  coin  inférieur  à  droite,  le  monogramme 
I.  L.  en  or. 

Grisaille.  Trait  et  premier  modelé  par  enlevage  à  travers 
une  couche  de  bleu  d'empois:  quelques  parties  dans  les 
visages  et  les  extrémités  étant  redessinées  au  pinceau. 
Rehauts  blancs.  Accessoires  et  rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Revers  violet,  avec  cette  inscription  en  or  : 
Laudin    Éma illieur 
à  Limoges 
.1.  L. 

Règne  de  Charles  X. —  CoUectioa  Durand,  n*  76-2544. 
N*  480  de  la  Notice  des  éma'ix,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  668  à  675. —  Huit  plaques  circulaires. 

D.  0.120. 

Partie  de  la  suite  des  douze  Césars. —  Jules César.Tète 
laurée  de  profil  à  droite,  avec  celte  inscription  :  ivlivs 
CiESAR.  I.  en  or. 

Dans  le  filet  blanc  d'encadrement,  le  monogramme  I.  L. 

C.  T.  AVGVSTVS  II. —  TIBERIVS  C^SAR  III. —  CLAVDIVS 
CiESAR  V.  —  SER.  GALBA  VII. —  AVL.  VITELLIVS  VIIII. — 
rLAVIVS  VESPASIANVS  X.  —  FLAVIVS  DOMITIANVS  XII. 

Grisailles.  Dessinées  et  modelées  sur  couche  blanche, 
traits  noirs  au  pinceau,  glacis  de  vect  dans  la  couronn?. 
Rehauts  d'or.  Fond  noir. 

Revers  rosé  translucide  pouctué,  avec  Finscription  en 
noir  ; 

Laudin    Émaillieur 

au  faubour  de  Maignine 

à  Limoges 

.1.  L. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n*  91-2566. 
N*'  503  à  514  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.de  Laborde 
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D.  6715.  —  Tasse  en  forme  de  gobelet. 

H.  0,080.  —  D.  0.079, 

Deux  grands  médaillons  ovales,  alternant  avec  deux 
autres,  encadrés  dans  des  ornements  blancs  en  relief  et 
symétriques. 

Dans  les  deux  grands  médaillons,  Monime  et  Jahel, 
d'après  Claude  Vignon.  —  Monime,  vue  à  mi-corps,  cas- 
quée, vêtue  d'une  robe  qui  laisse  une  de  ses  épaules  dé- 
couverte, portant  un  arc.  —  Jahel,  vue  à  mi-corps,  les 
cheveux  noués  par  un  bandeau,  en  robe  blanche,  frap- 
pant avec  un  marteau  le  clou  qu'elle  enfonce  dans 
l'oreille  de  Sizara.  Dans  les  petits  médaillons,  les  têtes 
laurées  et  de  profil  des  empereurs  Vitellias  et  Vespa- 
sien,  désignés  par  les  chiffres  ix  et  x. 

Émaux  colorés  sur  fond  noir. 

Même  service  et  même  fabrication  que  les  pièces  du 
service  exécuté  par  Nicolas  Laudin:  n^^  D.  636  à  642. 

Sous  le  pied  l'inscription  : 

Laudin 

aux  faubours 

de  Manigne 

à  Limoges 

I.  L. 

Règne  de  Charles  X.  —Collection  Durand,  n-  4'3.2183. 
N»  527  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  do  Laborde. 


D.  G^^.  —  Tasse  en  forme  de  gobelet, 

H.    ,079.  —D.  0,079. 

Dans  les  deux  grands  médaillons,  Antiope  et  Lucrèce, 
d'après  Claude  Vignon.  —  Antiope  vue  à  mi-corps,  coiffée 
d'un  casque  à  plumes,  vêtue  d'une  robe  à  épaulières  de 
cuirasse,  portant  un  bouclier. —  Lucrèce,  vue  à  mi-corps, 
coiffée  d'un  voile  retenu  par  un  double  ruban,  tenant 
un  poignard  de  la  main  droite.  Dans  les  petits  cartou- 
ches, deux  têtes  laurées  et  de  profil  des  empereurs  Gal- 
ba et  Otiion,  désignés  par  les  chiffres  vu  et  viii. 
Émaux  colorés  sur  fond  noir.  Intérieur  bleu  turquoise 
Même  fabrication  et  même  décor  que  le  n°  D.  676. 
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Sous  le  pied,  rinscription  en  or: 

Laiidin 

au.r  faubourgs 

de  Manigne 

à  Limoges 

I.  L. 

Règne  de  Charles  X.  —  CUeclioa  Durand,  n"*  fi  1-2491. 
N*  5Î8  delà  Notice  de»  émaux,  par  M.  le  comte  L.  d-'  Laborde. 


D.  678. —  lasse  en  forine  de  nobelet, 

H.  0.078.  — D.  0,080. 

Dans  les  deux  grands  médaillons  Débora  et  Salomoné, 
d'après  Claude  Vignon.  —  Débora,  vue  à  mi-corps,  coiffée 
d'un  casque,  vêtue  d'une  cuirasse,  tenant  de  la  droite 
une  épée  levée.  —  Salomoné,  mère  des  Machabées,  vue  à 
mi-corps,  à  longs  cheveux  blancs,  coiffée  d'un  turban, 
les  yeux  et  une  main  levés  au  ciel.  Dans  les  petits   mé- 
daillons, les  tètes  laurées  et  tournées  de  profil  des  em- 
pereurs Titus  et  Domitien,  désignés   par  les  chiffres  xi 
et  xiî. 
Émaux  colorés  sur  fond  noir. 
Même  fabrication  et  même  décor  que  le  n*^  D.  676. 
Sous  le  fond,  l'inscription  en  or  : 
Laudin 
aux  faubourgs 
de  Manigne 
à  Limoges 
I.  L. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°'  4G-24R1. 
N*  529  de  la  Notice  des  émaux,  p  ir  M.  le   comte  L,  de  Laborde. 

D.  679.  —  Tasse  en  forme  de  gobelet. 

H.  0,078.  —  D.  0,078. 

Dans  les  deux  grands  médaillons,  Zénobie  et  Pauline, 
d'après  Claude  Vignon.  —  Zénobie,  vue  à  mi-corps, 
coiffée  d'un  casque,  vêtue  d'une  cuirasse,  et  portant  une 
flèche.  Même  figure,  avec  quelques  variantes,  que  sur  le 
n''  D.  638.  —  Pauline,  comme  sur  le  n»  D.  638.  Dans  les 
petits  médaillons,  les  têtes  laurées  des  empereurs  Claude 
et  Néron,  désignés  par  les  chiffres  v  et  vi. 

Même  décor  et  même  fabrication  quelle  n°  D.  676. 
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Émaux  colorés  sur  fond  noir. 

Sous  le  pied,  l'inscription:  Laudin  aux  faubourgs  de 
Manigne  à  Limoges,  l.  h. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUectioQ  Durand,  n°'  46-2489, 
N*  530  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  680.  —  Soucoupe. 

D.  0.138. 

La  mort  de  Panthée,  d'après  Claude  Vignon. 
Même  sujet  que  le  n°  D.   642,  même  décor  et  même 
fabrication  que  le  n°  D.  640. 
Revers  noir  bleu  avec  le  monogramme  I.  L. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand  n"  46-2490. 
K*  533  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de. Laborde. 


D.  681.  —  Soucoupe  . 

D.  0.134. 

La  mort  de  Gamma,  d'après  Claude  Vignon.  —  Sur  le 
premier  plan  le  roi,  père  de  Gamma,  couché  à  terre, 
à  côté  d'une  coupe  renversée.  Au  fond,  Camma  est 
également  renversée  à  terre,  la  tète  appuyée  sur  les 
genoux  d'une  suivante  qui  pleure.  Un  autel  embrasé  est 
auprès  d'elle.  Au  sommet  l'inscription  en  or:  Camme. 

Emaux  colorés,  rehaussés  d'or  sur  fond  noir. 

Même  fabrication  et  même  décor  que  le  n"  D.  640. 

Revers  noir  bleu  avec  le  monogramme  en  or  I.  L. 

Règne  de  Cbarles  X.  —  Collection  Durand,  n"  46-2486. 
N°  535  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  68».  —  Soucoupe. 

D.  0,135. 

La  mort  d'Arria,  d'après  Claude  Vignon.  —  Arria,  les 
cheveux  tombants  et  la  poitrine  à  demi  couverte,  est 
couché?  à  terre,  appuyée  sur  la  main  gauche,  et  présen- 
tant à  Pœtus,  vêtu  en  guerrier,  qui  se  penche  vers  elle, 
le  glaive  dont  elle  vient  de  se  percer  le  sein. 

Un  rideau  vert  est  relevé  sur  le  bord  à  gauche,  auprès 
de  l'inscription  en  or:  Arrie. 

Émaux  colorés  sur  fond  noir. 
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Même  fabrication  et  même  àézov  que  le  n°  D.  6i0. 
Revers  noir  bleu  avej  le  monogramme  en  or  I.  L, 

Règne  de  Charles  X.  —  CoHection  Durand,  n"        -2492. 
N»  587  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.    de  Laborde. 


D.  683  et  684.  —  Boursj  formée  de  deux  plaques 
ovales  ajustées  sar  un  soufflet  en  soie  et  garnies  de 
passements  d'or. 

Plaques.  —  H.  0,090.   —  L.   0,065. 

Sur  Tune  des  plaques,  un  médaillon  ovale  représentant 
un  jeune  homme  en  grande  perruque  blonde,  vêtu  d'un 
habit  bleu  par-dessus  une  chemise  à  jabot  et  une  cravate 
blanche.  —  Sur  Tautre  plaque,  une  jeune  femme  à  haute 
coiffure  crepelée,  avec  boucles  tombant  sur  les  épaules  ; 
des  mouches  sur  la  figure.  Vêtue  d'une  robe  à  Ion,'  cor- 
sage ouverte  et  décolletée,  un  manttau  sur  l'épaule. 

La  partie  supérieure  de  la  plaque  est  ornée  de  fleu- 
rons en  relief  et  percée  de  deux  trous  qui  laissent  passer 
les  cordons  qui  ferment  la  bourse. 

Sur  le  filet  blanc  qui  circonscrit  les  médaillons,  le 
monogramme  I.  L. 

Émaux  colorés,  sur  fond  blanc,  dessinés  en  partie  en 
réserve^  et  glacés  d'émaux  colorés,  peinis  en  partie  sur 
les  couleurs  opaques.-  Chairs  modelées  par  hachures 
rouges. 

X**  525  et  526  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de 
Laborde. 


rVoël  m  Laudin. 
1).  685.  —  Plaque  ovale. 

1730  II.  0.215.  —  L.   0.173. 

Le  martyre  de  sainte  Agnès,  imitation  de  la  compo- 
sition du  Dûininiquin.  —  Le  sujet  central  est  place  dans 
un  cadre  rectangulaire  à  angles  rabattus.  Le  champ  resté 
libre  en  dehors  est  occupé,  de  chaque  côté,  par  un  mé- 
daillon ovale,  représentant  à  droite  sainte  Catherine  en 
buste  ;  à  gauche,  un  archevêque  portant  une  croix  à 
double  croisillon.  Des  feuillages  d'ornements  accompa- 
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giient  ces  médaillons,  et  garnissent  le  haut  et  le  bas  de 
la  plaque. 

Émaux  polychromes  peints  sur  un  fond  blanc  recou- 
vrant entièrement  un  fond  noir,  et  modelés   par  hachu- 
res. 
Revers  noir  bleu  avec  l'inscription: 
N  Laudin 
1730 

Règne  de  Charles  X,  —  Conection  Durand,  n««  82-2550. 
FABRICATIONS  DIVERSES. 

D.  686  à  693.  —  Huit  plaques  sur  or  décorant  l' 
couvercle  et  le  pied  d'une  coupe  ovale  en  sardoine 
orientale.  (N«  E.  259  de  la  Notice  des  Gemmes  et  joyaux, 
par  M.  H.  Barbet  de  Jouy. 

AUemagne.  —  xvii' siècle. 
Couvercle.  — Deux  plaques  circulaires.  —  D.  0,049. 

Deux  plaques  ovales.  —  H.  0,072.  — L.  0,017. 

Combats  de  cavalerie.  — Guerriers  vêtus  à  l'antique, 
combattant  des  Turcs.  Personnages  très  grands  sur  le 
premier  plan,  séparés  par  un  certain  espace  vide  de  ceux 
du  fond. 

Pied.  —  Quatre  plaques  oblongues.  à   bords    contournés,   am- 
bouties  ea  doucine.  —  H.  0,012.  —  L    0,049. 

Combats  de  cavalerie.  —  Cavaliers  en  avant  d'un 
carré  de  fantassins  armés  de  piques.  —  Cavaliers  en 
avant  d'un  combat  de  fantassins  et  d'éléphants.  —Cava- 
liers en  avant  d'un  combat  de  fantassins. 

Émaux  colorés  imitant  la  peinture,  sur  fond  blanc. 

Revers  blanc. 

N°  432  de  l'Inventaire  des  bijoux  de  la  couronne  de  1791  (p.  48). 

Ancienne  collection,  n»  J26. 
^•  453  a  460  de  la  notice  des  émaux  par  M.  le  comte  L.   de  Laborda. 


n.  694  à  ^O^.  —  Neuf  plaques  d'émail  sur  arg  nt 
décorant  un  hanap.  (N<*  D.  853.) 

Allemagne.  —  x\n"  siècle. 
Couvercle.  —  Trois  plaques  ovales.  —  H.  0,018.  —  L.  0,048. 

Chasse  au  cerf,  chasse  au  panneau.  Pêche. 

Coupe.  —  Trois  plaques  ovale».  —  H.  0,018.  —  L.  0,0t0. 


émaux  peints.  365 

Personnages,  hommes  et  femmes,  en  costume  du 
xvii«  siècle 

Nœud.  —  Trois   plaques  ovales.    —  H,  0,022.  —  L.  0,020. 

Une  tête  d'homme  à  moustaches,  —  une  tête  d'hommj 
barbu, —  une  tête  de  femme.' 

Émaux  colorés  peints  sur  fond  blanc. 

Le  bouton,  les  moulures  et  les  garnitures  du  couver- 
cle et  de  la  coupe,  sont  revêtus  d'émaux  colorés  et  da 
camayeux  noir  sur  fond  bleu. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Léguô  par  M.  Th.  Dablin. 

D.  694  bis  à  '3'OS  bis.  —  Neuf  plaqws  montées  sur 
le  plat  n^  D.  922.-  lune  circulaire  formant  ombili'\ 
les  huit  autres  en  secteur  annulaire  dans  la  bordure, 

Allemagne.  —  Fin  du  xvii' siècle. 

Plaque  circulaire.  — D.  0,110. 

Le  Triomphe  d' Amphit  rite. — Amphitrite  etdeuxaulres 
néréides,  qui  étendent  un  voile  sur  sa  tête,  sont  por- 
tées sur  une  conque  que  traînent  des  dauphins.  Neptune, 
guidant  quatre  hippocampes,  suivi  d'un  triton,  les  pré- 
cède à  gauche.  Une  néréide  assise  sur  un  rocher,  des 
tritons  et  des  océanides  occupent  la  droite.  En  avant,  un 
amour  vogue  sur  un  dauphin;  d'autres  amours  semant 
des  fleurs  voltigent  dans  les  airs. 

Huit  plaques  en  secteur  annulaire.  —H.  0,055.  — L.  0,212. 

Des  divinités  marines  sont  portées  sur  les  flots  dans- 
des  chars  traînés  p.ir  des  chevaux  ou  des  monstres  ma- 
rins, accompagnées  de  tritons,  d'océanides  et  d'amours, 
se  renconlrent  ou  abordent  sur  la  plage  où  un  repas  est 
servi.  —  Émaux  colorés,  dessinés  et  modelés  au  pinceau 
sur  fond  blanc. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Légué  par  M.  le  baron  des  Mazis. 


D.  '9^03  et  ^O^.  —  Tasse  et  soucoupe  montées  en  ar- 
gent ciselé  et  doré. 

Allemagne.  —  xviii' siècle.        Tasse.  —  H.  0,019.  —  L.  0,83. 

L'extérieur  de  la  tasse  est  divisé  en  deux  demi-hémis- 
phères par  la  garniture  des  anses,  par  le  pied  et  le 
cercle   qui  forme  bord   et   maintient  l'hémisphère  qui 

17. 
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conslitae  rintérieur  de  la  coupe.  Va  honton  est  rappor- 
té sous  le  pied. 

Extérieur  :  Sur  Tun  des  demi-hémisphères,  Diane  et 
Actéon,  assis  sur'  un  tertre,  près  d'un  terme.  Un  amour 
soQtient  une  draperie  derrière  enK.  Trois  amours  dansent 
dans  le  fond  à  gauche.  Sur  l'autre,  V Automne,  repre- 
sentée  par  une  femme  à  demi  nue,  assise,  portant  des 
fruits  sur  ses  genoux,  accompagnée  d'une  autre  femme 
agenouillée  devant  elle,  et  de  deux  amours  qui  mangent 
des  raisins. 

Sous  le  pied,  une  rose. 

Intérieur.  Un  médaillon  central  représentant  un  port 
de  mer,  entouré  d'un  semis  de  branches  de  fleurs  sur 
fond  blajaci. 

Soucoupe.  —D. 0,152. 

Intérieur.  —  Neptune  et  Amphitrite,  assis  sur  une 
coquille,  entourés  d'océanides  et  de  tritons  qui  apportent 
des  poissons  et  des  coquillages,  auprès  de  rochers  d'où 
tombe  en  cascade  une  fontaine  qui  sort  de  l'urne  qu'épand 
une  nymphe.  Boidure  d'oves. 

Extérieur.  Un  parterre  où  «'élève  une  fontaine,  en 
avant  d'un  palais. 

Émaux  colores  exécutés  au  pinceau  sur  fond  blanc. 

Règne  de  Charles  X.  —  Conectîon  Durand,  a"  56-2514-2515. 

D.  0'O5.  —  Coffret  à  angles  contournés, 

Angleterre  xvm'  siècle.    H.  0,C60.  —  Long.  0.18Î.  —  Lavg.  0,1Î1 

Sur  le  couvercle,  deux  paons  au  bord  d'un  étang,  en- 
tourés de  canards  et  d'oiseaux  qui  volent,  dans  un  car- 
touche contourné,  formé  d'ornements  en  relief  et  doré 
sur  un  fond  rose.  Sur  chacun  des  côtés  un  cartouche 
entouré  de  même  sur  fond  rose,  représentant  des  paons, 
des  canards,  etc. 

Émaux  colorés  dessinés  et  peints  sur  fond  blanc. 

Intérieur  émaillé  de  blanc. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Durand,  n°'  5--2516. 
N»  561  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Latoxdt. 

D.  'Î'OG.  —  Salière  circulaire  à  trois  pieds. 

XVIII*  siècle.  H.   0,033.  —  D.  0.068. 

Trois  médaillons  entourés  de  cartouches  d'or  en  reliei, 
représentant  des  paysages  avec  animaux,  peints  en 
émaux  colorés  sur  fond  blane. 
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Entre  l^s  médaillons,  des  cartoaches  d'or  en  relief  sur 
fond  bleu  de  roi. 
Intérieur.  Émail  blanc. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Durand,  n°  4963. 
N°  562  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  Î'OT.  —  Salière  circulaire  à  trois  pieds. 

H.  0,033.  —  L.  0,608. 

Même  décor  que  sur  la  pièce^  précédente,  avec  cette 
seule  différence  que  le  fond  général  est  vert  de  mer. 

Règne  de  Charles  X.  —Collection  Durand,  n°  4962. 
N'o  563  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


J).  TOS.  —  P/agit<?  ovale. 

H.  0,055.  —  L.  0.041. 

Échantillon  d'émaux  de  toutes  couleurs,  mêlés  d'aven- 
turine,  noyés  dans  un  verre  incolore  translucide  qui  les 
fixe. 

Ancienne  collection,  n"  4966. 
N'460  bis  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.    de  Laborde. 
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JOAILLERIE   ET   BIJOUTERIE. 


ORFEVRERIE 

JOAILLERIE  ET  BIJOUTERIE. 


L'orfèvrerie  fui  presque  le  grand  art  en  ces 
époques  où  l'or  et  l'argent,  composant  la  seule  fortune 
mobilière,  étaient  accumulés  à  lenvi  par  les  princes 
et  par  les  églises.  On  s'en  faisait  honneur  en  les 
transformant  en  œuvres  d'art,  quitte  à  les  envoyer 
au  creuset  lorsqu'il  en  était  besoin.  Malgré  tout,  les 
heureux  hasards  des  trouvailles  et  de  l'esprit  de  con- 
servalion  ont  fait  parvenir  jusqu'à  nous  un  grand 
nombre  de  pièces  d'orfèvrerie  de  toutes  les  époques, 
en  même  temps  que  des  textes  abondants  nous  ré- 
vèlent les  richesses  accumulées  dans  certains  trésors 
princiers  et  ecclésiastiques.  De  telle  sorte  qu'une 
histoire  de  l'orfèvrerie  et  de  la  bijouterie  peut  s'ap- 
puyer sur  des  textes  nombreux  que  corroborent  et 
que  commentent  des  monuments  qui,  s*ils  sont  quel- 
que peu  dispersés,  se  présentent  cependant  nom- 
breux et  authentiques. 

Ce  n'est  qu'une  esquisse  de  cette  histoire  que  nous 
prétendons  faire  ici. 

Si  les  bijoux  antiques  qui  nous  sont  parvenus 
montrent  l'alliance  de  l'or  et  des  pierres  fines,  il  est 
rare  que  cette  même  alliance  se  retrouve  dans  le  peu 
d'orfèvrerie  antique  que  nous  connaissons.  Bien  que 
Ton  puisse  objecter  les  passages  des  poètes  qui  té- 
moignent que  les  métaux  précieux,  l'ivoire  et  les 
pierre  Unes,  étaient  combinés  dans  une  même  œuvre, 
il  est  permis  de  supposer  que  ces  combinaisons 
avaient  pour  résultat  de  produire  ces  effets  auxquels 
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on  est  arrivé  plus  tard  au  moyen  des  pâtes  colorées 
et  des  émaux.  Certains  bijoux  égyptiens,  presque 
exclusivement  formés  de  pierres  incrustées  dans  des 
alvéoles  d'or,  nous  le  font  présumer  plutôt  qu'ils  ne 
nous  en  donnent  une  certitude  absolue.   • 

Il  était  certains  cas,  cependant,  où  les  pierres  in- 
crustées ne  devaient  jouer  que  le  rôle  où  on  les  em- 
ploya plus  tard  :  celui  de  simples  ornements.  C'est 
lorsque  l'on  voulait  figurer  un  bijou,  comme  un 
collier  ou  une  agrafe,  sur  une  statue.  Ainsi,  dans  la 
salle  des  bronzes  du  Musée  du  Louvre,  il  existe  un 
masque  de  femme  en  argent  dont  le  cou  montre  trois 
larges  sertissures  qui,  vides  aujourd'hui,  devaient 
maintenir  jadis  des  pierres  précieuses.  Dans  la  même 
collection,  une  statuette  de  Vénus,  en  bronze,  porte 
encore  une  pâte  de  verre  bleu  incrustée  sur  la  poi- 
trine. 

Il  existe,  enfin,  au  Cabinet  des  Antiques  et  des 
Médailles  à  la  Bibliothèque  nationale,  une  bulle  d'or 
trouvée  en  Syrie,  représentant  une  Vénus  à  cheval 
sur  un  lion,  obtenue  au  repoussé,  qui  est  ornée  de 
deux  petits  grenals  cabochons  et  de  quatre  pâtes  de 
verre  montés  en  relief  dans  une  sertissure  festonnée 
entourée  d'un  grainetis.  Des  rosaces  en  grainetis  et 
en  filigrane  tordu  accompagnent  ces  pierres  sur  le 
fond  de  la  bulle.  C'est  à  l'époque  des  Antonins  que 
M.  Chabouillet  fait  remonter  ce  bijou  (1). 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  l'autorité  de  ces 
exemples,  on  peut  affirmer  que  c'est  à  partir  du  règne 
de  Constantin,  c'est-à-dire  de  l'introduction  du  luxe 
asiatique  à  la  cour  des  empereurs  désormais  fixés  à 
Bysance,  que  l'orfèvrerie  emprunta  surtout uq  nouvel 
éclat  aux  pierres  appliquées  en  relief  sur  sa  surface. 

La  destination  de  ces  pierres  est  autre  que  celle 
qu'on  leur  avait  donnée  antérieurement.  Au  lieu 
d'être  par  leur  forme  et  par  leur  couleur  la  partie  in- 
tégrante d'un  ornement,  espèce  de  mosaïque  incrus- 


(1)   N"  2554  du  Catalogue  du  Cabinet  des   Antiques. . .,  par  M. 
Chabouillet. 
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lée,  elles  valent  par  elles-mêmes,  par  leur  couleur 
et  par  leur  éclat.  La  décoration  dont  elles  font  partie 
résulte  de  la  combinaison  des  chatons  où  elles  sont 
maintenues.  Elle  se  combinent  avec  la  gravure,- avec 
le  filigrane  et  le  granulé  si  fréquent  dans  les  bijoux 
antiques,  avec  les  nielles  que  citent  les  textes  grecs 
du  vi^  siècle  et  Grégoire  de  Tours,  avec  la  damas- 
quine et  le  repoussé,  et  enfla  avec  l'émail. 

L'orfèvrerie  mérovingienne  nous  fournit  les  plus 
anciens  exemples  de  cet  art  renouvelé  par  l'emploi 
des  pierres  fines,  qui  dominent  dans  rornementation 
et  la  composent  presque  seule  à  des  époques  et  chez 
des  peuples  barbares.  Les  garnitures  des  armes  que 
l'on  croit  avoir  appartenu  à  Childéric  (1),  celles  que 
l'on  a  trouvées  à  Pouan  (2),  et  qui  sont  conservées  au 
Musée  de  Troyes,  certaines  fibules  trouvées  en 
Normandie  ;3),  en  Bourgogne  (4),  en  Angleterre,  etc. 
et  qui  sont  incontestablement  mérovingiennes,  se 
reconnaissent  à  ce  caractère  :  des  tables  de  grenat  ou 
de  verre  coloré  en  pourpre,  à  contours  généralement 
rectilignes,  y  sont  serties  dans  des  cloisons  d'or,  de 
façon  à  former  des  bordures  ou  à  couvrir  toute  la 
pièce.  Parfois  aussi  grenats  ou  verroteries  sont  sertis 
en  relief  et  alternent  avec  quelques  ornements 
filigranes. 

A  côté  des  bijoux  d'or  et  d'argent  que  portaient  les 
Francs,  il  existe  des  pièces  de  costume  qui,  bien 
qu'exécutées  en  fer,  ont  reçu  de   l'orfèvre   leur 


(1)  N"  1  à  18  du  Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  H.  Barbet 
de  Jouy.  Ces  armes  se  trouvent  aujourd'hui  au  Cabinet  des  médailles, 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

(2)  Peignk-Dblacour.  Recherches  sur  le  lieu  de  la  bataille 
d'Attila,  en  451,  in-i°   de  58  pages,  avec  chromo-lithographies. 

(3)  L'abbé  Cochet.  La  Normandie  souterraine,  p.  213,  pi.  vu  et  pi. 
xii.  —  Sépultures  romaine^,  gauloises,  franques  et  normandes. 
Boucles  de  ceinturon  (table).  —  Le  tombeau  de  Childéric.  Les  boucles 
ou  agrafes,  p.  233  et  passim.  —  La  Seine-Inférieure  historique  et 
archéologique. 

(4)  H.  Baodot.  Mémoires  sur  le»  sépultures  des  barbares , 

pi.  XII  etxui. 
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principale  décoration.  Ce  sont  des  plaques  de  cein- 
ture avec  ou  sans  leur  boucles,  quelquefois  de  dimen- 
sions considérat3les,  qui  sont  couvertes  de  feuilles 
d'argent  repoussé  ou  qui  sont  incrustées  de  filets 
d'argent  formant  des  entrelacs  si  caractéristiques  de 
l'ornementation  de  tous  les  peuples  barbares  (1). 
Parfois,  un  simple  étamage  remplaçait  l'argent. 

Une  certaine  activité  régnait  dans  les  cités  gallo- 
romaines  où  les  évêques  s'étaient  établis  en 
civilisateurs  et  les  rois  mérovingiens  en  conquérants, 
car  il  résulte  des  chroniques  contemporaines  que  si 
les  Francs  parent  recevoir  des  œuvres  de  Bysance,  il 
leur  fut  également  possible  de  tirer  de  leur  propre 
pays  le  luxe  de  leurs  armes  et  de  leur  vaisselle. 

Ainsi,  Sidoine  Apollinaire  (  +  484)  nous  apprend 
qu'il  envoya  à  Toulouse  une  inscription  destinée  à 
être  gravée  sur  un  vase  d'argent  à  anses. 

Sans  parler  du  vase  de  Soissons  que  saint  Rémy 
réclama  de  Clovis,  et  qui  moliva  chez  le  roi  franc  ce 
trait  si  connu  de  cruelle  discipline  militaire,  parce 
que  rien  ne  nous  indique  où  ce  vase  fut  fabriqué, 
nous  trouvons  des  renseignements  plus  explicites 
relatifs  à  la  transformation  de  ce  vase  ou  d'un  autre 
que  Clovis  avait  donné  aumêmeévêque  Saint  Rémy, 
en  effet,  dans  son  testament,  écrit  vers  525,  ordonne 
de  fabriquer  un  ciboire  et  un  calice  ornés  de  figures, 
sur  lequel  on  devra  graver  l'inscription  qu'il  a 
composée  pour  un  calice  appartenant  à  l'église  de 
Laon. 

De  ce  document,  il  résulte  ce  fait  qu'il  existait  des 
ateliers  à  Reims,  et  que  dans  ces  ateliers  l'on  était 
capable  de  repousser  des  figures,  comme  sur  lorfé- 
vrerie  antique. 

L'antiquité,  d'ailleurs,  avait  laissé  à  Reims  une 
empreinte  si  puissante  que  Part  du  Moyen  Age  en 
garda  encore  des  traces. 

Les  envois  d'orfèvrerie  et  les  trésors  jouent  un 


(1)  II.  Baudot,  Mémoires  sur  les  sépultures...,  pi.  iv  etv. 
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grand  rôle  dans  Thistoire  des  rois  francs.  Ici,  c'est 
Théodoric  qui  calme  les  ressentiments  de  Clotaire, 
qu'il  a  voulu  tuer,  par  renvoi  d'un  plat  d'arijent 
qu'il  lui  fait  reprendre  (529).  Là,  c'est  Childebert 
qui,  étant  allé  en  Espagne  délivrer  sa  sœur  que  le 
roi  arien  Amalaric,  son  époux,  maltraite  à  cause  de 
sa  croyance,  eu  rapporte  les  trésors  que  son  beau- 
frère  n'a  pu  sauver.  Il  donne  aux  églises  les  calices,  i 
les  patènes,  les  boîtes  d'évangéliaires  qu'il  trouva  en 
grand  nombre  avec  les  pieires  précieuses  qu'Amalaric 
avait  oubliées  dans  la  précipitation  de  sa  fuite,  et 
qui  turent  cause  de  sa  mort,  lorsqu'il  débarqua  pour 
les  prendre  (530)  (1). 

Ce  même  ('bildebert  avait  donné  à  la  basilique  de 
Saint- Germain-des- Prés  une  croix  d'or  enrichie  de 
pierreries,  que  Philippe  I,  au  xi^  siècle,  voulut  briser 
pour  en  partager  les  fragments  entre  ses  compa- 
gnons (2). 

Un  peu  plus  tard,  c'est  Brunehaut,  fille  du  roi  de 
Tolède,  qui,  étant  venue  épouser  Sigebert  d'Austrasie, 
en  566,  donne  aux  églises  d'Auxerre  des  vases  en 
matières  précieuses  et  des  pièces  d'orfèvrerie,  qui 
sont  certainement  d'origine  antique,  et  qu'elle  avait 
pu  apporter  de  son  pays.  C'est  un  calice  en  agate 
onyx  ;  c'est  un  plateau  où  l'on  voit  l'histoire  d'Éuée 
accompagnée  de  lettres  grecques  et  du  nom  d'un  roi 
visigolh  ;  ce  sont  différents  vases  d'un  alliage  qui 
porte  le  nom  (ïanacteum,  qui  n'est  peut-être  que 
Velectrum  dont  parle  Pline.  (Introduction  dei'é-' 
maillerie,  p.  xi.)  Tous  ces  vases,  malgré  la  descrip- 
tion sommaire  qui  en  est  faite,  appartiennent  évi- 
demment à  l'art  antique  et  peut-être  oriental  (3). 

Ces  introductions  des  produits  des  ateliers  d'Espa- 
gne, dont  nous  étudierons  plus  tard  de  si  magnifiques 


(1)  GriÉGoiUE  DE  T.iURS.  Histoive  des  Francs,  1.  m,  cli.  7  et  11. 

(2)  Acta  sanciorum  ovdinis  saneti  Benedieti.  t.  IV,  p.  122. 

•  (3)  Labbe.  Nova  bibliotheca.  msi.  lib,  t.  i,  Historia  episcoporum 
Auiissiodorensiam.  p.  425,  citée  par  M.  J.  LaDarte,  Histoire  des  arts 
industriels,  t.  I,  p.  V:i, 
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monuments,  devaient  entretenir  le  goût  parmi  ceux 
du  royaume  des  Francs.  Aussi  est-ce  à  ces  ateliers 
que  la  même  Brunehaut  demanda  un  bouclier  d'une 
merveilleuse  grandeur,  en  or  orné  de  pierres  pré- 
cieuses, et  deux  patères  de  bois,  «  qu'on  appelle 
vulgairement  des  bassins  »  (bacchinon),  ornés  d'or 
et  de  pierreries,  suivant  une  habitude  qui  s'est  conser- 
vée jusqu'à  la  Renaissance,  présents  qu'elle  envoya 
au  roi  d'Espagne  (1). 

Plus  tard,  Gliilpéric  ne  craignait  point  de  s'enor- 
gueillir des  pièces  d'orfèvrerie  exécutées  par  ses  ou- 
vriers, en  même  temps  qu'il  montrait  les  présents 
que  lui  avait  rapportés  l'ambassade  envoyée  auprès 
de  l'empereur  Tibère.  Cette  ambassade,  sans  aucun 
doute,  avait  porté  à  la  cour  de  Bysance  les  produits 
des  ateliers  dont  le  roi  se  trouvait  si  fier,  qu'il  disait 
à  Grégoire  de  Tours  en  lui  montrant  ce  qui  en  était 
sorti  :  «  J'ai  fait  cela  pour  la  gloire  et  Ihonneur  de  la 
nation  franque,  et  je  ferai  plus  encore  si  je  vis  »  (2). 

Sous  le  même  Chilpéric,  il  existait  à  Paris  des  bou- 
tiques d'orfèvrerie  sur  le  parvis  de  l'église  Notre- 
Dame,  ainsi  que  le  constate  un  passage  de  l'histoire 
de  Leudaste  racontée  par  Grégoire  de  Tours.  L'ex- 
comte  de  Tours  ayant  suivi  le  roi  à  Paris  (583)  pour 
implorer  le  pardon  de  la  reine  jusque  dans  Téglise 
Notre-Dame,  et  ayant  été  repoussé  par  elle  attendit  sa 
sortie  sur  la  place,  parcourant  les  boutiques  des  mar- 
chands, examinant  ce  qu'ils  mettaient  en  vente,  pesant 
les  pièces  d'orfèvrerie,  choisissant  divers  ornements 
en  disant  :  «  J'achèterai  ceci  et  cela. . .  »  (3). 

Ce  qui  ressort  de  la  plupart  des  passages  que  nous 
venons  de  citer,  c'est  que  l'orfèvrerie  mérovingienne 


(1)  GiiÉGOïKE  DE  Tours.  Histoire  des  Francs,  1.  vi,  ch.  32. 

(2)  «  E(jo  ad  exornandam  atque  nobilitandam  Franeorum  gen- 
temfeci;  sed  et  plurima  adhuc,  si  vita  cornes  fuerit,  faciam.  • 
Idem,  ibidem,  1.  vi,  ch.  32. 

(3)  Idem,  ibidem,  1.  vi,  ch,  2. 
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a  pour  principal  caractère  ralliance  des  pierreries 
aux  métaux  précieux  (1). 

Ce  caractère  se  retrouve  dans  l'ornementation  des 
couronnes  de  Guarrazar,  qui  sont  de  la  fin  du  vu* 
siècle,  et  dans  l'orfèvrerie  byzantine,  comme  le 
prouve  une  reliure  conservée  à  Monza  et  donnée,  en 
693,  par  la  reine  Théodelinde.  Une  bordure  en  fables 
de  grenat,  absolument  semblable  aux  garnitures  des 
pièces  mérovingiennes,  la  circonscrit  (2).  Mais  ce 
genre  d'ornement  n'est  qu'un  accessoire  dans  les 
œuvres  faites  à  Constanlinople.  Il  faut  lire  dans 
TAnonyme,  dans  Paul  le  Silentiaire,  et  enfin  dans 
Constantin  Porphyrogénète  ,  la  description  des  mer- 
veilles d'orfèvrerie  que  Justinien  et  ses  successeurs 
accumulèrent  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  et  dans 
le  palais  dont  elle  était  une  dépendance. 

Comme  on  doit  s'y  attendre,  il  ne  reste  rien  de  ces 
richesses,  rien  que  leurs  descriptions,  et  les  monu- 
ments les  plus  anciens  comme  les  plus  authentiques 
de  cette  antique  orfèvrerie  seraient  la  croix  reliquaire 
et  la  reliure  d'évangéliaire  données  à  l'église  do 
Monza  par  la  reineThéodeliude,  à  la  fin  du  vu^- 
siècle. 

La  croix  est  d'or,  bordée  par  un  cordonnet  granulé, 
et  décorée  sur  sa  tranche  de  rinceaux  en  filigra- 
nes également  granulés.  Sur  la  face,  un  crucifix 
vêtu  du  long  colobium,  et  attaché  par  quatre  clous, 
est  exprimé  par  une  gravure  remplie  d'émail  noir. 

La  reliure  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en 
outre  de  sa  bordure  et  de  quelques  ornements  de 
caraK^tère  mérovingien,  porte  une  grande  croix  cou- 
verte de  pierres  fines,  serties  en  relief.  Suivant  une 
règle  presque  invariable  pendant  le  Moyen  Age,  une 
grosse  pierre,  parfois  remplacée  plus  tard  par  un 
émail,  alterne  dans  cet  ornement  avec  cinq  pierres 
plus  petites. 


\l)  Charles  de  Linas.  Les  Œuvres  de  saint  Éloi. 

(2)J.  Labarte.  Histoire  de^  arts  industriels,..  Album,  pi.  xw.i 
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Ce  même  trésor  possède  un  petit  reliquaire,  qui 
datant  du  temps  de  Bérangér,  suivant  les  uns,  aurait 
été  donné  parTliéodelinde,  suivant  d'autres. Toujours 
est-il  qu'il  est  un  excellent  spécimen  de  l'ornemen- 
tation en  pierreries  usitée  dans  l'orfèvrerie  byzantine 
antérieurement  au  x*  siècle. 

Le  trésor  de  Venise  a  également  conservé  un  grand 
nombre  de  pièces  d'orfèvrerie  d'origine  grecque  in- 
contestable, antérieures  à  l'an  1000,  pour  la  plupart, 
et  décorées  d'émaux. 

A  côté  de  ces  produits  de  Byzance,  il  est  intéres- 
sant de  placer  ceux  de  l'Allemagne  et  de  l'Espagne. 

L'importante  découverte  des  couronnes  de  Guar- 
razar,  conservées,  les  unes  au  Musée  des  Thermes  et 
de  l'Hôtel  deCluny,  les  autres  au  Musée  de  Madrid, 
nous  a  révélé  ce  qu'était  l'orfèvrerie  sous  les  derniers 
rois  goths  de  l'Espagne  (Suinthila,  621-(-631.— Rec- 
cesvinthus,  649-|-672).  Ces  couronnes,  dont  les  unes 
sont  exclusivement  votives,  dont  les  autres  ont  pu 
être  portées,  mais  sont  devenues  votives  par  l'ad- 
dition de  chaînes  de  suspension,  sont  trop  connues 
aujourd'hui,  par  elles-mêmes  ou  par  les  publications 
que  Ton  en  a  faites,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
décrire  (1). 

Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  le  principal  caractère 
de  quelques-unes  est  d'être  ornées  de  tables,  soit  de 
verre  pourpre,  soit  de  pierres  rouges  de  Carie,  qui 
forment  comme  un  dessin  courant  sur  lequel  se 
détachent  des  pierres  cabochons  serties  en  relief. 
D'autres  sont  simplement  ornées  de  ces  pierres  dis- 
tribuées sur  leur  surface  ;  d'autres  sont  formées  d'un 
réseau  d'or  dont  les  points  d'intersection  sont  mar- 
qués par  des  pierres,  tandis  que  d'autres  pierres 
pendent  à  la  circonférence,  justifiant  presque  cer- 


(1)  Ferdinand  de  Lasteyrie,  Description  du  Trésor  de  Guar' 
ro^ar,  in-40  avec  figures  chromo-litliographiées. —  É.  Gide. —  Paris. 
1860. —  I^eigné-Delacour.  iîec/ierc/i.es  swr  le  lieu  de  la  bataille 
d'Attila.- — D.  José  Amador  de  los  Ri /s.  Et  arie  latino-bizantino 
en  Espana  y  las  eoronas  visigodas  de  Guarrazar,  in-4°  de  174 
pages,  avec  gravures,  Madrid,  1861.  — J.  Labarte.  Histoire  des  arts 
industriels. ..,  t.  I,  p.  499  et  passim.  Albatn,  pi.  xxxii. 


ORFEVRERIE.  379 

taines  descriptions  de  pièces  d'orfèvrerie  qu'Anastase 
le  Bibliothécaire  signale  dans  les  églises  de  Rome; 
d'autres,  enfin,  sont  formées  de  lames  d'or  repoussées 
et  percées  à  jour,  imitant  des  motifs  d'architecture 
empruntés  au  style  latin. 

C'était  un  style  tout  différent  qui  régnait  en  Alle- 
magne, comme  le  prouve  le  calice  que  fit  exécuter 
Tassilo,  duc  de  Bavière,  cet  acharné  défenseur  de  la 
liberté  saxonne  contre  Gharlemagne,  qui  le  vainquit 
en  788  et  l'exila  dans  l'abbaye  de  Jumières,  où  il 
mourut. 

Ce  calice,  en  cuivre  doré,  est  formé  d'une  coupe 
semi-ovoïde,  portée  sur  un  pied  très  étroit  et  conique, 
par  rintermédiaire  d'un  nœud.  Toutes  ces  parties, 
qui  semblent  fondues  d'un  seul  morceau,  sont  cise- 
lées d'entrelacs  en  relief  bordés  par  des  filets  d'argent 
niellé,  et  décorées  de  monstres  moitié  animaux, 
moitié  végétaux,  et  de  feuillages  de  style  quelque  peu 
oriental  qui  encadrent  des  médaillons  en  argent 
niellé.  Ceux-ci  représentent  le  Christ,  les  symboles 
évangéliques  à  tête  humaine  et  des  bustes  de  saints. 

Tout  est  barbare  dans  cet  œuvre,  mais  les  entre- 
lacs rappellent  le  système  adopté  dans  la  décoration 
des  bijoux  mérovingiens,  et  nous  retrouvons  dans 
les  cercles  entrecroisés,  qui  sont  tracés  en  quelques- 
unes  de  ces  parties,  le  motif  de  Tune  des  bordures 
en  verre  cloisonné  des  couronnes  de  Guarrazaret  de 
la  reliure  donnée  par  Théodelinde  à  la  cathédrale  de 
Monza.  Quant  aux  entrelacs,  ils  appartiennent  à  un 
système  de  décoration  spécial  aux  lettres  initiales  des 
manuscrits  carlovingiens  et  aux  monuments  Scan- 
dinaves (1). 

Une  branche  de  cet  art  a  poussé  de  si  vigoureux 
rameaux  sur  la  côte  occidentale  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande,  que  nous  en  trouvons  qui  y 
végétaient  encore  au  xii®  siècle. 


(1)  Alfred  Darcel,  Z.e;5  arts  induswicls  en  Allemaone,  \>.  4. 
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L'exposition  temporaire  de  1862,  au  Musée  de 
South-Kensington,  offrait  un  certain  nombre  de  mo- 
numents de  cet  art,  dont  plusieurs  descendaient 
jusqu'au  xii®  siècle,  et  qui  tous,  quelle  que  soit  la 
date  de  leur  fabrication,  offraient  le  même  système 
de  décoration  (1). 

Ainsi,  la  coupe  de  Dunvegan,  en  corne  garnie  d'ar- 
gent, bien  que  la  monture  ait  été  remaniée  au 
XV®  siècle  environ,  était  ornée  sur  celle  ci  de  dessins 
géométriques  en  repoussé  et  de  filigranes  formant  des 
étoiles  et  des  amas  de  perles. 

La  châsse  de  saint  Monaghan,  exposée  par  Tévêque 
de  Kilduff,  fabriquée  au  commencement  du  xii®  siècle, 
en  forme  de  pupitre,  garnie  dans  le  bas  d'anneaux, 
soit  pour  la  fixer,  soit  pour  la  porter,  est  décorée  sur 
ses  arêtes  de  grands  monstres  efflanqués  qui  se  com- 
binent avec  des  galons.  Ces  galons,  ces  entrelacs,  ces 
bêtes,  le  tout  formantd'inextricablesenchevêlrements, 
en  cuivre  ciselé,  se  combinant  avec  des  émaux  incrus- 
tés qui  forment  des  mosaïques,  absolument  comme 
sur  les  fibules  mérovingiennes. 

La  statuaire  se  mêle  à  ces  ornements,  mais  statuaire 
barbare,  représentant  soit  des  têtes  de  lion,  soit  de 
petites  figures  d'hommes,  barbus  ou  non,  simplement 
vêtus  d'une  draperie  autour  des  reins. 

Le  bâion  pastoral  de  Niai -Mac-Mie  Aeducian, 
évêque  de  Limor,  décédé  en  1112,  appartenant  au 
duc  de  Devonshire,  semblable  à  une  autre  crosse  ap- 
partenant à  l'Académie  royale  d'Irlande,  est  en  bois 
garni  de  cuivre  ciselé  d'entrelacs,  et  incrusté  de  filets 
d'argent  formant  des  dessins  géométriques  qui  se  dé- 
tachent du  fond  par  leur  forme  et  par  leur  couleur. 
Des  dragons,  portant  des  nœuds  enlacés  dans  leur 
gueule  et  se  poursuivant,  forment  la  crête  du  cros- 
seron.  Mais  ce  qui  est  aussi  remarquable  que  cette 
persistance  de  Tornementation  empruntée  aux  ma- 
nuscrits saxons,  c'est  la  présence  de  cabochons  en 


(])  Catalogue  onLoan...,  n"  851  à  916  et  8030  à  8053. 
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mosaïques  de  verre  à  dessins  géométriques  fails 
avant  la  cuisson. 

Le  joyau  d'Alfred  le  Grand  (1)  (849-|-901),  conservé 
à  rAsIimoleam  Muséum,  d'Oxford,  estun  émailbyzan- 
lin  en  forme  de  cœur,  protégé  par  un  cristal  de  roche 
et  monté  en  or.  Il  est  décoré  sur  la  tranche  de  fili- 
granes accompagnant  une  inscription,  tracée  en 
caractèies  romains,  qui  constate  qu'Alfred  l'a  fait 
exécuter.  Une  tôle  d'animal,  dont  les  éléments  sont 
dessinés  par  des  bandes  d'or  encadrant  un  fond  gra- 
nulé, à  lafaçon  antique,  termine  ce  bijou  par  lapointe 
et  le  fait  ressembler  à  un  sifflet.  Une  feuille  d'or,  repré- 
sentant un  bouquet  de  longues  feuilles  symétriques 
en  réserve  sur  un  fond  natté,  sert  de  revers  à  ce  bijou, 
où  il  est  aisé  de  reconnaître  une  influence  méridiu- 
naie  qui  s'explique  à  la  fin  du  ix*'  siècle. 

C'était  sans  doute  une  orfévierie  de  ce  style  qui 
formait  le  devant  d'autel  en  lames  d'or  que  le  roi 
saxon  Witlase  avait  donné  à  l'abbaye  de  Croyîand, 
et  que  les  Danois  détruisirent  ;  et  celui  qu'Edgard,  le 
dernier  roi  anglo-saxon  au  xi^  siècle,  donna  à  l'ab- 
baye d'Abingdon,  dont  on  dit  que  le  travail  suipas- 
sait  la  matière,  bien  qu'on  y  eût  employé  trois  cents 
livres  d'argent. 

Du  reste,  l'Angleterre  était  moins  barbare  au  viii" 
siècle  que  n'était  la  France,  car  c'est  d'York,  dont 
l'archevêque  Wilfrid  chanta/  en  785,  les  splendeurs, 
qu'Alcuin  était  venu  k  la  cour  de  Charlemagne,  et 
c'est  de  là  qu'il  fit  venir  au  monastère  de  Saint-Martin 
de  Tours,  où  il  s'était  retiré,  les  copies  des  livres 
saints  qu'on  y  avait  faites  sur  les  originaux  achetés 
par  lui  à  Rome. 

L'orfèvrerie  donnait  son  éclat  aux  «  textes  »  que 
l'école  anglo-saxonne  transcrivait  et  enluminait  avec 
un  art  dont  nous  possédons  encore  de  remarquables 
spécimens,  et  il  fallait  qu'elle  eût  donné  une  physio- 
nomie bien  caractéristique  à  ses  œuvres  pour  qu'en 
l'an  1000  on  en  désignât  une  comme  étant  de  façon 


(1)  II.  Shaw.  Dress  and  décorations,  t.  I,  pi.  i. 
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anglaise.  C'était  la  monture  en  pierreries  d'un  reli- 
quaire du  mont  Cassin,  où  une  pariicule  du  saint 
lange  (^mM)  était  conservée  sous  une  lentille  decristal 
de  roche,  monté  en  or  et  en  argent,  dé  oré  de  pierres 
précieuses  (1).  [Argento'  et  auro  gemmisque  anglico 
opère  subtiliter  ac  pulcherrime  decoraïus.) 

Du  reste,  un  orfèvre  anglais  était  tué  par  la  foudre 
quelques  années  après  à  la  porte  de  celte  abbaye,  qui 
bientôt  allait  avoir  recours  à  des  ouvriers  byzantins 
pour  régénérer  ses  écoles. 

Entraîné  peut-être  par  un  trop  granil  désir  d'exal- 
ter Tancien  art  anglo-saxon,  M.  le  chanoine  D.  Rock, 
dans  le  livre  cFoù  nous  empruntons  les  faits  ci-dessus, 
pervse  que  le  Yo!  vinius.qui,  en  835,  exécut-i  le  célèln^e 
parement,  encore  subsistant,  de  l'autel  de  Saint- 
Ambroise  de  Milan,  était  un  orfèvre  anglais,  dont 
le  nom  est  Walwin,  nom  commun  durant  cette 
période.  (2) 

Il  pense  aussi  que  les  gabatJiœ  saxiscœ,  que  Ton 
trouve  dans  le  «  liber  pontificalis  »  comme  données 
aux  éùlises  de  Rome  parles  pontifes  Grégoi'elV, 
Léon  IV  et  Benoit  llï,  sont  des  coupes  anglo-saxonnes. 
En  effet,  on  trouve  dans  la  vie  de  Benoit  III  (855-|- 
858),  «  Rex  Saxonum...  obtuîu  B  Petro  Apostolo... 
gabatas  saxiscas  de  argvnto  exaurato  quatuor.» 
Mais  ce  roi  saxon  n'est-il  pas  plutôt  un  prince  alle- 
mand, comme  semble  le -prouver  ce  passage  d'une 
bulle  du  pape  Benoit  VIII,  en  1023,  cité  par  du  Gange 
en  son  Glossaire  au  mot  «  Saxisrus  »  :  «  Nec  non  et 
calicem  saxonicum  major em,  cum paiera  sua,  quem 
Theodoricus  Saxorum  rex  B.  Petro  oUm  transtu- 
lerat.yy 

Pour  revenir  à  l'orfèvrerie  ànglo-saxonne,Guillaurae 
•e  Conquérant  et  ses  compagnons  en  trouvèrent  les 
'^■glises  et  les  abbayes  d'Angleterre  bien  pourvues.  Si 
les  vainqueurs  en  emportèrent  un  grand  nombre,  plu- 


(1)  Daniel  Rock.  The  church  0/  our  fathers.X.  I,  p.  288,  d'après 
la  Chronique  du  Moiit-Cassin. 

(2)  Idem,  ihicUm,  t.  I,  p.  251. 
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sieurs  firent  retour  aux  lieu\  d'où  elles  avaient  été 
enlevées.  L'abbaye  de  la  Bataille,  fondée  par  le  con- 
quérant, en  recul  plusieurs,  en  même  teinp.^que  son 
manteau  royarmagnifiriuement  orné  d"or  et  de  pierres 
précieuses  ;  les  églises  de  isormandie  en  reçurent 
plusieurs  autres. 

Pour  ce  qui  est  relatif  à  la  France,  nous  aîtribuons 
à  l'art  du  viu''  siècle,  à  cause  de  la  ressemblance  que 
présentent  les  dessins  niellés  sur  quelques-u;ies  de 
ses  parties  avec  les  ornements  des  lettres  ini'ialesde 
cette  époque,  un  fragment  de  reliquaire  conservé 
dans  1  église  de  Conques  (1). 

Ce  fragment  se  compose  d'une  lentille  en  verre  gris 
bleu  dans  une  large  sertissure  d'ai'genl  doré  porlant 
neuf  perles  solidement  enchâssées.  Un  anneau  de 
verres  pourpres  triangulaires,  eatouré  lui-nième 
d'un  anneau  en  argent  niellé,  enveloppe  coite  mon- 
ture et  forme  avec  elle  un  large  cercle  qui  devait 
occuper  le  sommet  d'une  pyramide  tronqu.^e,  dont 
les  côtés  étaient  garnis  de  plu-ques  d'argOiit  niellé. 
Trois  de  ces  plaques  existent  encore  assemblées  à 
plat  aut-our  du  bijou  central. 

Le  dessin  des  nielles  où  les  feuilles  cordiformes 
se  trouvent  alliées  avec  des  feuilles  trilobées,  où  des 
oiseaux  becquètent  des  graines  en  formj  de  poin',où 
Ton  rencontre  même  les  lacis  mérovingens;  la  pré- 
sence des  veires  pourpres,  que  Ton  est  ace mlumé  à 
trouver  dans  les  bijoux  francs,  nous  semblent  iiidi- 
quer  que  ces  fragments  appartiennent  peut-être  au 
temps  de  Pépin,  qui  fut  le  restaurateur  de  l'ancienne 
abbaye  de  Conques. 

A  l'époque  carlovingienne,  une  vraie  passion  pour 
l'orfèvrerie  s'était  emparée  du  clergé.  Ce  nétait  plus 
uni(iuement  des  vases  pour  le  culte  qu3  l'on  façon- 
nait alors,  mais,  imitant  ce  que  Justinien  av.iit  fait  à 
Constantinople,   on   élevait   des  autels  entiers  en 

(1)  Alfred  Darcel.  Le  Trésor  de  l'ùglUe  de  Conques,  Pliylacte^es, 
p.  3l\  pi.  IX. 
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matières  précieuses,  ainsi  que  la  confession  qu'ils 
surmontaient,  que  le  ciborium  qui  les  dominait  et 
que  la  clôlure  qui  les  précédait. 

L'architrave  {Crabes)  de  cette  clôture  portait  des 
arcades  abritant  des  statues  d'or  et  d'argent,  et  sou- 
tenait des  lampadaires  de  toutes  formes,  les  uns 
destinés  à  porter  des  lampes,  les  autres  des  cierges. 
Des  candélabres  {phara)  se  dressaient  autour  du 
ciborium  de  l'autel,  d'où  pendaient  ces  couronnes 
{régna)  au  centre  desquelles  brillait  une  croix 

Des  calices  ornés  de  pierreries,  des  corbeilles 
pour  recevoir  les  offrandes,  des  vases  pour  le  service 
des  aufels,  tous  de  poids  si  considérables  qu'ils  nous 
étonnent,  même  quand  nous  savons  qu'ils  étaient 
destinés  à  la  communion  sous  les  deux  espèces,  ac- 
compagnent cette  architecture  d'or  et  d'argent. 

Pour  nous  donner  une  idée  de  ces  merveilles, 
depuis  longtemps  disparues,  il  ne  nous  reste  plus 
que  l'autel  de  Saint-Ambroise  de  Milan,  exécuté  par 
Volvinius  en  835,  autel  orné  de  pierres  et  d'émaux 
translucides  sur  ses  quatre  faces,  ainsi  que  de  figures 
obtenues  au  repoussé  dans  l'or  et  dans  l'argent. 

D'après  cet  exemplaire,  on  peut  voir  que  les  orfé- 
\res  bysantins,  poussés  en  Italie  par  les  persécutions 
des  iconoclastes,  avaient  à  leur  service  toutes  les 
ressourses  pratiques  que  leur  art  possède  aujourd'hui. 
De  plus,  les  quelques  monuments  de  ces  époques  qui 
nous  sont  parvenus,  en  même  temps  qu'ils  nous 
montrent  quelle  était  la  nature  de  l'orfèvrerie  dont 
nous  possédons  les  descriptions,  nous  expliquent 
certains  termes  assez  difficiles  à  élucider  chez  les 
auteurs  contemporains,  et  surtout  chez  les  différents  ' 
rédacteurs  du  Liber  Pontificalis.  Ainsi  nous  trouvons  * 
des  œuvres  obtenues  au  repoussé,  Duis  ciselées  t 
{battutiles  anaghjtiphas]  ;  les  fontes  également  ciselées 
(fusiles  anagly plias);  le  repercé  à  jour  {opus  interra' 
sile);  le  nielle  {nigellum)  ;  l'émail,  qi  i  commença  au 
ix,*^  siècle  à  porter  le  nom  {smaltum)  sous  lequel  il 
est  connu  aujourd'hui,  tandis  qu'antérieurement  il 
était  désigné  par  un  nom  ■eleclrum)  qui  prête  à  ]<?. 
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controverse,  commo  nous  Tavons  vu  dans  Tinlrodiic- 
tion  à  la  Notice  dos  émaux,  p.  ix. 

L"emploi  des  pierres  Unes  résulte  delà  description 
des  pièces.  Quant  à  celui  des  bas-reliefs  à  person- 
nages, il  résulte  égalem;  nt  de  la  désigiialion  des  su- 
jets figurés,  soit  au  repoussé,  soit  par  la  fonte,  soit 
par  la  gravure;  quant  au  filigrane,  nous  nen  verrions 
[a  mention  que  dans  l'expression  spanoclistum  ou 
spanodasium,  qui  revient  plusieurs  fois  dans  leLibeï 
Fonlificalis. 

A  la  fin  du  xiii^  siècle,  il  porte  en  Italie  le  nom 
'd'opus  ïeneticum,  à  cause  sans  doute  de  l'habileté  des 
ouvriers  véniti  ns  à  l'exécuter,  el:  cà  Venise  même 
celui  cYopus  entrecoseum. 

Tandis  que  lltalie  se  livrait  à  ces  magnificences, 
dont  il  nous  est  difficile  de  nous  faire  une  idée ,  la 
France,  loin  de  rester  en  arrière,  conservait  à  ses  or- 
fèvres leur  antique  réputation. 

Charlcmagne,  nouveau  Constantin,  ainsi  que  le 
disent  les  panégyristes  de  tous  les  princes  qui  ont 
honoré  et  enrichi  les  souverains  pontifes  d'une  façon 
particulière,  Charlemagne  s'entourait  de  luxeetgVa- 
tifiait  les  églises  de  Rome  de  ses  dons,  que  les  incur- 
sions des  Sarrasins  devaient  bientôt  enlever. 

L'orfèvrerie  carlovingienne  devait  imiter  ce  que 
faisaient  en  Italie  les  ouvriers  byzaiitins  qui  s'y 
étaient  établis,  si  l'on  peut  en  juger  par  la  similitude 
des  descriptions  que  les  annalistes  français  et  italiens 
nous  ont  laissées  de  ce  qui  décorait  les  églises  en  ce 
temps.  Peut-être  s'y  introduisait-il,  comme  clans  les 
ornements  des  manuscrits  contemporains,  quelques 
souvenirs  de  l'ancien  art  franc.  Mais  toujours  est-il 
que,  sous  Louis  le  Débonnaire,  les  ouvriers  français 
recevaient  de  Venise  la  commande  d'un  calice,  ainsi 
que  for  nécessaire  pour  le  fabriquer  et  les  pierres 
destinées  à  le  décorer,  et  que  l'église  de  Ravenne 
conservait;  précieusement  un  autre  calice  envoyé  par 
l'empereur  lui-môme. 

Il  existe  peu  de  pièces  d'orfèvrerie  qui  appartien- 
nent authenliquement  à  l'époque  de  Charlemagne. 
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Nous  citerons  cependant  un  reliquaire,  en  forme  de 
inaison,  entièrement  recouvert  de  plaques  de  métal 
repoussé,  — or  ou  argent,— qui  est  conservé  dans  le 
trésor  de  la  cathédrale  de  Sion  (1).  Exécuté,  comme 
le  constate  une  inscription  repoussée  dans  le  métal, 
par  Altheus,  qui  était  évêque  de  Sion  en  780,  ce  re- 
liquaire, d'une  fabrication  assez  barbare,  montre  une 
singulière  alliance  entre  les  trois  arts  qui  se  trou- 
vaient alors  en  conflit.  Des  ém^aux  byzantins  s'y  ren- 
contrent représentant  des  personnages  bénis>ant  à  la 
grecque,  mais  désignés  par  des  inscriptions  latines  ;^ 
tandis  que  des  ornements  formés  de  serpents  à  doubles" 
têtes,  comme  dans  les  amortissements  des  lettres 
tournures  des  manuscrits,  s'allient  à  des  tiges  aux 
feuillages  symétriques  et  de  style  oriental,  commfe 
ceux  que  nous  avons  trouvés  loin  de  là  sur  certains 
fragments  du  trésor  de  Conques  (2). 

Nous  n'osons  classer  parmi  les  monuments  du 
temps  de  Charlemagne  la  magnifique  aiguière  du 
trésor  de  Saint-Maurice  (3) ,  décorée  d'émaux  do  ca- 
ractère sassanide,  à  cause  des  lions  affrontés  au 
«  lîoma  sacré  ».  La  tradition  seule  témoigne  de  ce 
don,  et  si  nous  la  prenions  seule  pour  guide,  les 
pièces  d'orfèvrerie  de  co  temps  seraient  aussi  abon-' 
dantes  que  nous  les  trouvons  rares. 

S"il  existe  peu  de  monuments  que  l'on  puisse  dater 
authentiquement  du  règne  de  Charlemagne,  en  re- 
vanche Eginhart  nous  a  conservé  la  mention  de  ce 
que  le  grand  empereur  possédait  et  distribua  de  tré- 
sors par  son  testament  fait  en  811.  Au  nombre  des 
trésors  eî  des  meubles  précieux  qui,  séparés  en  quatre 
parts,  furent  attribués  à  vingt  et  une  églises,  à  ses 
enfants,  aux  pauvres  et  à  ses  serviteurs,  il  y  avait 
trois  tables  d'argent  et  une  d'or,  d  une  dimension  et 


(1)  J.-D.  Blavignac.  Histoire  de  l'architecture  sacrée,  du  i\'  au 
X'  siècle,  dans  les  anciens  évêchés  de  Genève,  L&uzanne  et  Sion, 
p.  134  et  passim,  pi.  xi  et  xxiii*. 

(2)  Alfred  Darcel.  Z.e  Trésor  de  l'église  de  Conques,  p.  39. 

(3)  J.-D.  Blavignac.  Histoire  de  l'architecture..,,  du  \^  au  x 
siècle,  p.  156  et  passim,  pi.  xv,  xvt  et  xxvi*. 
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d'un  poids  considérables.  L'une  d'elles,  de  forme 
carréo,  représentait  la  ville  de  Gonstanlinople  et  fat 
donnée  à  la  basilique  de  8aint-Pierre  de  Rome;  Taiitre 
était  ronde,  montrait  une  vue  de  Rome,  et  échut  à 
l'église  de  Ravenne.  La  troisième,  qui  surpassait 
beaucoup  les  d;nix  autres  par  la  beauté  du  travail, 
offrait  la  description  de  l'univers  entier,  tracée  avec 
beaucoup  d'art  sur  les  trois  cercles  qui  la  foimaient 
et  qui  la  faisaient  ressemblera  trois  boucliers  réunis. 

Evidemment,  ces  tables  ne  pouvaient  être  de  fabri- 
cation franque  ;  venues  sans  doule  de  Byzance,  elles 
affectaient  ce  style  anliijue  dégénéré  que  l'on  retrouve 
dans  les  bronzes  qui  orneat  encore  aujourd"ui  le 
dôme  d'Aix-la-Chapelle.  Les  rela lions  avec  l'empire 
d'Orient  étaient  d'ailleurs  fréquentes  à  cette  époque, 
et  les  Grecs  étai  nt  assez  nombreux  en  France  pour 
que  les  annalistes  bénédictins  aient  signalé  ce  fait 
que  ceux-ci  étaient  en  majorité  dans  le  monastère  de 
Gorze,  près  de  Me^z. 

Les  grandes  abbayes  bénédictines  possédaient,  d'ail- 
leurs, des  ateliers,  où  les  moines,  d'après  leur  règle, 
se  livraient  à  lïndustrie  des  choses  nécessaii'es  au 
monastère,  et  même  de  Cîdl  s  dont  la  vente  augmen- 
tait ses  revenus.  Ainsi,  le  plan  de  Tabbaye  de  Saint- 
Gai,  à  côté  de  l'atelier  des  orfèvres,  montre  celui 
des  fourbisseurs  dépéesetdes  fabricants  de  boucliers. 
Ces  a'eliers  monastiques,  établis  au  contact  des  écoles 
où,  dans  les  dé[)en  lances  du  cloître,  l'on  transcrivait 
les  livres  saints  et  les  auteurs  sacrés,  devaient  être 
un  reflet  de  Rome,  qui  elle-même  ne  s'éclairait  guère 
qu'aux  lumières  de  Byz  ince. 

Aussi,  l'influence  grecque  devait-elle  dominer 
partout,  d'autantplus  ([ue  l'art  national  lui-même 
s'était  coniondu  d  'puis  longtemps,  à  certains  égards, 
avec  celui  de  l'Orient. 

Nous  en  aurions  une  preuve  dans  un  monument 
aujourd'hui  disparu,  mais  dont  un  tableau  nous  a 
gardé  un  fidèle  souvenir. 

Comme  dans  toutes  les  abbayes,  un  atelier  d'orfè- 
vrerie était  établi  dans  le  cloître  de  Saint-Denis  qui, 
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élait  une  écoic  où  les  moines  des  autres  monastères 
venaient  apprendre  leur  art  sous  des  maîtres  renom- 
més. De  cette  école  était  probablement  sorti  le  devant 
d"autel  d"or  dont  Suger  fit  plus  tard  le  rétable  d'un 
autel  placé,  au  xv^  siècle,  au  pied  du  tombeau-reli- 
quaire de  saint  Louis.  Un  tableau  de  l'école  des 
v\in-Eyck,  appartenant  à  lord  Ward,  et  qui  était 
exposera  Manchester,  représente  cet  ensemble  avec 
un  scrupule  archéologique  dont  bien  peu  de  peintres 
actuels  seraient  capables,  ei  nous  flonne  une  idée  fort 
précise  de  cette  œuvre  d'art,  qui  affectait  un  caractère 
tout  byzantin. 

Enfin,  Louis  leDébonn  lire,  pour  marquer  par  un 
fait  cette  intluence  que  nous  signalons,  avait  établi, 
dans  son  palais  impérial  de  Soissons,  une  chapelle 
dédiée  à  sainte  Sophie,  à  cette  sainte  incorporelle,  la 
divine  sagesse,  à  qui  Juslinien  avait  élevé  le  plus 
magnifique  des  temples,  celui  dont  les  coupoles  do- 
minent encore  Constantinople. 

De  même  que  les  abbayes,  les  villas  impériales 
renfermaient  tous  les  artisans  et  tous  les  ouvriers 
dont  avait  besoin  le  maître,  et  c'est  dans  ces  ateliers 
laïques,  sans  doute,  qu'avait  dû  se  conserver  ce  qu'il 
restait  de  traditions  d'art  national,  combattu  par  les 
influences  lalines  et  orientales,  qui  donne  t  leur 
physionomie  si  complexe  aux  décorations  des  manus- 
crits, par  exemple,  les  témoignages  les  plus  abon- 
dants que  nous  possédions  sur  l'art  de  l'époque  de 
Charlemagne  (L). 

Le  mouvement  imprimé  aux  beaux-arts  en  France 
par  Charlemagne  ne  tarda  pas  à  être  suivi  sur  les 
bords  du  Rhin,  qu'habitait  surtout  cet  empereur  de 
race  germanique  plutôt  ((ue  franque.  Les  abbayes  de 
Sainl-Gal,  de  Fulde,  de  Richenaw,  furent  des  centres 
d'où  l'art  rayonna  en  Allemagne.  Il  en  fut  de  môme 


(1)  Parmi  les  donations  faites  en  0-13  au  mojiastere  do  Celanova 
(Espagne)  par  saint  Kosando  son  fondateur  figure!, t,  «  deux  flacons 
(l'argeMt  de  fabrique  irancuise  >k  {L'Espagne  du  haut  Moyen  Age, 
par  le  R.  P.  J.  Tailliau  dans  les  Nouveaux  mélanges  d'archéologie 
et  d'histoire.  Bibliothèques). 
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de  l'abbaye  de  Saint-Émeran,  de  Ralisbonne,  dont 
le  In'sor  enrichit  aujourd'hui  de  ses  débris  la 
bibliothèque  royale  de  Munich. 

On  peut  donner  comme  exemplaires  de  l'orfèvrerie 
ie  ces  époques  la  croix  d'or,  enrichie  de  pierreries, 
ronservée  dans  le  trésor  d'Aix-la-Ghapelle  sous  le 
ïiom  de  «  Croix  de  Lolhaire  »  ;  la  couronne  d'évan- 
géliaire  que  fit  exécuter,  en  975,  Romuold,  abbé  de 
^aint-Émeran,  où  les  sujets  exécutés  au  repoussé  sont 
encadrés  par  une  large  bordure  de  pierres  montées 
avec  un  grand  luxe  sur  un  fond  orné  de  quelques 
filigranes. 

A  côté  de  ces  œuvres,  tout  au  moins  byzantines  par 
le  caraclère,  la  reliure  du  Psautier  de  Charles  le 
Chauve  conservé  à  la  Biijliolhèque  nationale,  est 
d'une  pauvreté  relative. 

Un  caractère  que  nous  croyons  particulier  à  l'orfè- 
vrerie carlovingienne  est  donné  par  la  monture  des 
pierres.  Les  chatons,  au  lieu  d'être  soudés  immédia- 
tement sur  le  food,  sont  soutenus  à  une  certaine  hau- 
teur, soit  par  des  arcades  en  filigrane,  soit  par  des 
supports  feuillages,  tandis  que  les  pierres  sont  main- 
tenues dans  les  alvéoles  de  ceux-ci  par  des  griffes  qui 
imite.^J  la  forme  des  feuilles.  Toute  la  joaillerie  de 
cette  époque  n'offre  pas  ces  détails,  mais  partout  où 
nous  les  avons  trouvés,  la  pièce  appartenait  à  la 
période  qui  commence  à  Gharlemagne  et  même  en 
deçà,  —  car  nous  les  rencontrons  sur  la  belle  libule 
enïorme  de  croix,  qui  est  suspendue  au  centre  de  la 
couronne  de  Reccesvinthus,— et  se  prolonge  jusqu'au 
delà  de  l'an  1000. 

Il  ne  faut  pas  croire,  en  effet,  que  cet  an  1000  ait 
pesé  sur  l'art  de  toute  la  terreur  qui  avait  envahi  les 
•hnes.  Nous  voyons  qu'à  l'extrême  fin  dux^  siècle,  on 
exécutait  à  Ralisbonne  des  œuvres  d'un  luxe  et  d'un 
travail  admirables.  D'autres  spécimens  d'orfèvrerie  à 
date  certaine,  comme  la  croix  de  Gisèle,  conservée  à 
la  <'  riche  chapelle  »  de  Munich,  prouvent  que  dans  les 
premières  années  du  xi^  siècle  les  orfèvres  germano- 
byzantins  n'avaient  point  cessé  de  pratiquer  leur  art. 

18. 
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L'écroulement  de  l'empire  fondé  par  Gharlemagne 
ne  causa  point  partout  des  secousses  également  pro- 
fondes, et  dans  les  pays  qui  purent  jouir  d'une  cer- 
taine tranquillité  relative,  les  arts  continuèrent  de 
briller  d'un  certain  éclat. 

Certes,  en  s'éloignant  de  l'antiquité,  les  artistes 
oubliaient  chaque  jour  davantage  les  exemples  qu'elle 
leur  avait  légués.  L'étude  de  la  figure  humaine, 
étrangement  négligée,  laissait  tout  déchoir  et  forçait 
de  remplacer  le  goùi  parla  ri-'-hesse.  Cependant,  entre 
la  première  renaissance,  au  ix^  siècle,  et  la  seconde, 
au  xii%  il  existe  une  série  non  interrompue  d'œavres 
qui  préparent  et  qui  expliquent  cette  dernière. 

Comme,  de  tous  les  pays,  c'était  encore  l'empire 
d'Allemagne  qui  alors  était  le  moins  troublé,  c'est  au 
delà  du  Rhin  que  se  fait  le  réveil. 

A  partir  du  xi®  siècle,  l'orfèvrerie  change  de  ca- 
ractère. 

Ainsi,  l'abbé  Bernard  d'Ildesheim  (999  à  1022) 
passe  pour  avoir  fabriqué  une  crosse  en  bronze,  qui 
nous  permettra  de  discerner  les  transformations  qui 
s'introduisent  dans  le  style  de  l'ornementation  à  ces 
époques.  Ce  n'est  déjà  plus  Timitation  obstinî^c  de 
feuille  d'acanthe  qui  en  forme  l'élément  principal, 
mais  c'est  une  feuille  réduite  à  l'état  rudimentaire, 
pour  ainsi  dire,  celle  de  la  fougère  probablement. 
A  peine  sortie  du  bourgeon,  elle  montre  celte  vigueur 
et  celte  rudesse  qui  caractérisent  la  flore  sculpturale 
de  l'époque  romane,  flore  qui,  pendant  la  période 
ogivale;  se  développe  de  siècle  en  siècle,  s'épanouit 
et  meiii  t,  comme  dans  la  nature  la  plante  et  la  fleur 
naissent,  se  développent  et  se  fanent  dans  l'espace 
d'une  saison. 

L'antependium  d'or,  possédé  aujourd'hui  par  le 
Musée  de  l'Hôtel  de  Cluny,  vt  donné  jadis  à  la  cathé- 
drale de  Bâ!e  par  l'empereur  Henri  II  (1002  et  1024), 
comparé  au  parement  exécuté  par  Volvinius,  en  835', 
pour  l'église  Saint-Ambroise  de  Milan,  montre  un 
autre  genre  de  transformation  dans  rorfévrerie.  C'est 
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l'introduction  des  éléments  de  l'architecture.  Rien 
n'est  emprunté  à  une  flore  quelconque  dans  l'œuvre 
de  Volvinius;  rien  n'y  appelle  non  plus  les  formes 
de  rarchilecture.  Dans  celle  de  louvrier  allemand, 
au  contraire,  le  champ  de  chaque  fi.uure  est  couvert 
de  rinceaux  feuillages,  et  ce  champ  est  circonscrit  par 
une  ai'cade  en  plein  cintre  dont  chaque  retombée 
repose  sur  une  colonne  :  imitalion  évidente  de  ces 
arcatures  qui  décorent,  avec  une  certaine  profusion, 
les  murs  des  églises  rhénanes. 

Du  reste,  avec  le  xi^  siècle  les  monuments  devien- 
nent plus  abondants. 

Les  trois  croix  dXssen  citées  plus  haut  (1),  qui  ont 
été  fabriquées  depuis  Tannée  974  jusqu'à  l'année 
1054,  présentent  toutes  le  même  caractère.  Elles  sont 
décorées  sur  leur  face  principale  d'émaux  sertis 
comme  des  pierres,  de  pierres  cabochons  et  de  fili- 
granes. 

Non  seulement  ces  filigranes,  soudés  sur  le  champ 
des  croix,  servent  d'accompagnement  aux  pierreries, 
mais  ils  s'arrondissent  en  arcaJes  pour  supporter 
leur  chaton,  et  même  ils  lorment  des  griffes  pour 
maintenir  les  pierres   les  plus  grosses. 

Les  filigranes  des  bijoux  antiques  semblent  faits 
de  fils  ronds  tordus  ensemble.  Il  en  est  de  même  de 
ceux  qui  décorent  les  pièces  d'orfèvrerie  byzantine 
et  mérovingienne.  Avec  le  xi'-'  siècle,  une  nouvelle 
pratique  semble  s'introduire  dans  les  ateliers  d'orié- 
vrerie.  Les  filigranes  des  croix  d'Essi^n,  qui  sont  de 
grosseurs  variées,  nous  paraissent  fabriqués,  pour 
la  plupart,  avec  des  llls  laminés  et  plats  par  consé- 
quent, dont  la  tranche  aurait  été  striée  à  la  lime 
suivant  le  procédé  décrit  parle  moine  Théophile  à 
une  époque  quelque  peu  postérieure  (2).  Cependant 
plusieurs  de  ceux-ci,  les  plus  gros  notamment,  pour- 


ri) Les  émaux  cloisonnes,  p!  2. 

(2)C.  DE  Lescalopier.  Th'.ophlli  divcrsavum  artium  schecluUi, 
1.  m,  ch.  X,  De  Jerris  inferius  foséis. 
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raient  bien  avoir  été  formés  de  fils  ronds  aplatis  au 
marleau  ou  au  laminoir. 

Quelquefois  un  fil  strié  sur  la  tranche  et  un  fil 
uni  qui  le  dépasse  quelque  peu,  sont  accolés  et 
forment  des  ornements  d'une  grande  richesse. 

Les  filigranes  au  lieu  d'être  soudés  sur  le  fond,  y 
sont  maintenus,  les  uns  par  de  petites  brides  en 
lames  d'or,  les  autres  par  ces  mêmes  brides  et  par  des 
clous  qui  passent  dans  Toeil  formé  à  l'extrémité  des 
volutes  et  des  rinceaux. 

Les  croix  d'Essen,  sur  lesquelles  nous  insistons 
parce  qu'elles  ont  le  grand  avantage  d  être  datées, 
sont  garnies  sur  leur  revers  de  plaques  gravées  de 
bouquets  symétriques  de  feuillages  polylobés,  ou  de 
grandes  volutes  amorties  par  ces  mêmes  feuillages 
qui  sont  devenus  d'un  usage  si  fréquent  à  partir  de 
cette  époque.  Ces  ornements  se  délachent  sur  un 
fond  maté  d'un  graineîis  annulaire. 

La  reliure  d'un  évangéliaire  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Munich,  et  exécutée  vers  975  par  Ro- 
muold,  abbé  de Saint-Émeran  de  Ratisbonne, est  lun 
des  plus  beaux  spécimens  de  l'orfèvrerie  byzantine  de 
la  fin  du  x^  siècle.  La  figure  du  Christ,  celles  des 
qualre  évangélistes  et  quelques  scènes  de  l'évangile, 
bas-reliefs  d'un  excellent  slyle  exécutés  en  or 
repoussé,  sont  encadrées  dans  des  bordui  es  formées 
de  pierres  cabochons  maintenues  au  moyen  de  griffes 
feuillagées  dans  des  bâtes  très  élevées,  portées  sur 
des  balustres  en  forme  de  vase,  ou  sur  des  feuillages 
fixés  à  un  fond  orné  de  filigranes  retenus  par  des 
frettes  et  des  clous  (1). 

Nous  citerons  encore  comme  appartenant  proba- 
blement à  la  même  époque  la  croix  reliquaire,  toute 
ornée  de  filigranes  et  de  quelques  pierres  moulées 
sur  de  hautes  sertissures, qui  est  passée  delà  collection 
Soitykoffdans  le  Musée  de  l'hôtel  de  Gluny  (2). 


(1)  J.  Labarte    Histoire  des  arts  industriels.  Album,  pi.    xxxi\ 
et  XXXV. 

(2)  Idem  Ibidem,  pi.  xxvii  :  n"  31i9  du  CataloQue  du  Musée  det 
Thermes  et  de  l'Hôtel  de  Cluny. 
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A  cette  époque  l'art  byzantin  régnait  encore  en 
maître;  c'est  à  lui  qu"app;irtient  le  bas-reiief  en 
argent  repoussé  et  doré  (n'*  D.  709),  qui  est  venu  du 
trésor  de  Saint- Denis  au  Musée  du  Louvre.  C'est  lui 
qui  venait  encore  donner  de  nouvelles  leçons  à 
l'Italie,  et  c'est  à  lui  que  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin 
(1058-|-1088),  demandait  des  maîtres  pour  les  écoles 
d'art  qu'il  voulaii  établir  dans  son  monastère,  suivant 
les  préceptes  que  saint  Benoît  avait  donnés  à  tous 
ses  disciples. 

Cependant  des  ateliers  prospéraient  dans  d'autres 
abbayes  placées  plus  au  nord,  probablement  peut- 
être  en  Allemagne,  comme  le  prouve  Tencyclopédie 
des  arts  écrite  par  le  moine  Théophile  vers  la  fin  du 
xi^  siècle,  époque  où  les  arts  renaissent  en  Occident 
et  se  préparent  aux  magnifiques  épanouissements  des 
xiif  et  xiii^  siècles. 

Écrite  par  un  moine  qui  travaillait  certainement 
de  SCS  mains,  le  Diversarum  artium  schedula  (1), 
nous  donne  de  précieux  renseignements,  mais  d'im- 
portance fort  inégale,  sur  les  travaux  auxquels  la 
décoration  des  églises  pouvait  donner  lieu. 

Il  commence  par  un  traité  de  la  peinture  telle  que 
les  Grecs  la  pratiquaient  alors  et  qu'on  la  pratique 
encore  dans  les  couvents  du  mont  Athos,  suivant  des 
formules  et  des  recettes  transmises  par  écrit. 

Api  es  avoir  indiqué  les  couleurs  que  l'on  doit  em- 
ployer dans  les  peintures  murales  pour  les  chairs, 
pour  les  lumières  et  pour  les  ombres,  ainsi  que  pour 
les  vêtements  et  les  arcs-en-ciel,  ce  qui  suffisait  sans 
doute  aux  compositions  hiératiques  de  ce  temps-là, 
le  moine  Théophile  s'occupe  de  la  peinture  sur  boie 
et  sur  parchemin. 

Dans  les  procédés  qu'il  décrit,  nous  retrouvons  le 
mode  de  fabrication  suivi  pour  décorer  des  monu- 
ments d'une  époque  postérieure,  comme  le  coffret  de 


(1)  C.  DE  Lescalopieh.  Theophili  diversarum  ardum  sehcclula 
In-i"  de  314  pages. — Paris,  1843.  —  R.  Hesduie.  Theophili  qui  et 
Hurjcri. . .     diversis  artibus,  in-8°  de  447  pages.  Loudon,  1847. 
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saint  Louis  (1),  mais  nous  découvrons  aussi  sans 
grand  étonnement  l'emploi  de  l'huile  siccative  de  lin 
comme  véhicule  des  couleurs  et  celui  des  vernis  pour 
aviver  la  peinture. 

Après  avoir  donné  ces  receltes,  qui,  dans  la  pensée 
du  moine  Théophile,  ne  sont  applicables  qu'à  la 
peinture  du  mobilier  en  bois  des  églises  qui  était  à 
ces  époques  plutôt  peint  que  sculpté,  le  manuel  s'oc- 
cupe de  l'application  de  l'or,  de  l'argent,  auxquels  il 
subsîitue  parfois  l'étain  recouvert  de  vernis  colorés; 
puis  il  passe  à  la  peinture  sur  verre,  à  laquelle  il 
donne  commi>  appendice  la  décoration  des  poteries  (2). 

G'3  n'est  qu'après  que  l'église  a  été  peinte,  garnie 
de  vitraux,  meublée  et  décorée,  que  Théophile  s'oc- 
cupe de  l'orfévreiie,  décrivant  les  outils  et  les  pro- 
cédés pour  purifier  les  métaux,  la  fabrication  du 
calice,  celle  des  nielles  qui  parfois  le  décorent,  la 
sertissure  des  pierres  et  des  émaux  incrustés  dont 
parfois  on  l'enrichit  ;  la  fabrication  de  ceux-ci  ;  le 
travail  de  celles-là;  la  fonte  du  bronze  à  cire  perdue; 
la  ciselure,  le  repoussé,  l'estampage,  la  gravure,  la 
dorure,  la  révivification  de  celle-ci,  puis  enfin  les 
procédés  de  soudure  des  différents  métaux.  Le  livre 
se  termine  par  la  sculpture  en  ivoire. 

Le  moine  Théophile  indique  encore  quels  peuples 
furent  les  plus  habiles  dans  les  différents  arts  qu'il 
étudie.  Les  Grecs,  comme  Ton  doit  s'en  douter,  oc- 
cupent la  première  place  dans  la  peinture;  les  Toscans 
dans  le  nielle  et  les  émaux  ;  les  A.rab  s  dans  le  tra- 
vail des  métaux;  l'Italie  —  celhî  du  nord,  sans  doute 
—  dans  la  sculpture  de  l'ivoire  et  de^  pierres  pré- 
cieuses ,  ainsi  que  dans  la  décoraton  des  vases  ;  la 
France  dans  la  fabrication  des  vitraux  ;  l'Allemagno 
enlin,  dans  le  travail  de  tous  les  métaux,  du  bois  et 
des  pierres. 

Gomme  pour  justiiier  cette  opinion  de  Théophile, 
qui  était  à  ce  qu'on  présume  autant  allemand  qu'or- 


(1)  Voyez  le  supplément  du  présent  catalogue. 

(2)  .\lfrecl  Darcel,  Notice  des  faïence6 peintes.  Introduction,  p. 
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févre,  TAllemagne  nous  a  conservé  un  grand  nombre 
de  pièces  magnifiques  de  l'orfèvrerie  du  xii®  siècle, 
en  lôte  desquelles  on  doit  placer  la  châsse  des  rois 
mages  à  Cologne  (Otlion  IV,  1198)  (1),  et  celle  des 
grandes  reliques  (Frédéric  II,  1220)  (2),  et  celle  de 
Cliarlemaîrne  à  Aix-la-Chapelle  (Frédéric  P'  à  Fré- 
déric II,  1152  à  1220)  (3). 

Ces  châsses  qui  affectent  toutes  les  formes  d'une 
église  tantôt  à  has-côlés,  tantôt  à  une  seule  nef.  avec 
façade  et  chevf^t  carrés,  ont  les  principales  divisions 
de  leur  architecture,  socles,  corniches,  colonnes, 
arcatures,  encadrements,  etc.,  marquées  par  des 
bandes  d'émail  alternant  avec  des  bandes  de  filigrane 
servant  de  fond  à  des  pierres  cabochons,  et  quelque- 
fois à  des  pierres  antiques  disposées  de  façon  à  ce 
qu'une  pierre  d'un  certain  volume  soit  cantonnée 
de  quatre  p'.erres  plus  petites.  Le  champ  des  arca- 
tures est  occupé  par  des  figures  en  ur  ou  en  argent 
repoussé,  et  les  rempants  des  toits  par  des  bas-reliefs 
de  même  matière. 

La  châsse  du  Musée  (n"  D.  713j  rappelle,  et  par  la 
composition  et  par  le  style,  celles  que  nous  venons 
de  ciier.  et  de  plus  est  comme  elles  de  fabrication 
allemande. 

j\iiiii: tenant  que  l'Allemagne  nous  a  conduit  jus- 
qu'au xiii^  siècle,  revenons  un  peu  sur  nos  pas  pour 
voir  ce  que  la  Fiance  a  conservé,  que  nous  sachions, 
des  ceuvres  fabriquées  dans  ses  abbayes  à  partir  de 
cette  seconde  renaissance  qui  a  suivi  rétablissement 
des  Capétiens  sur  le  trône. 

Le  trésor  de  l'église  de  Conques  conserve  encore 
quatre  pièces  d'oriévrerie  qui  portent  le  nom  de 
l'abbé  Bégon  (1099-|-1118),  qui  les  a  fait  exéculer. 
C'est  d'abord  le  reliquaire  de  Pascal  II,  qui  renfer- 


(1)  L'abbé  F.  Bock.  Les    Trésors  sacrés  de   Cûlogne,  avec  fig.  — 
Paris,  1862, 

(2)  Le  R,  P.  Arthur  Martin.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire. 
t.  I.  Châsse  des  grandes  reliques,  avec  fig. 

(3)  J.  LklilKi^.  Histoire  des  arts  industriels,  X.  II,  p.  285,  et  Alhum 

pi.   XLVII. 
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mait  un  morceau  de  la  vraie  croix  envoyé  par  ce 
pape  à  l'abbaye  de  Conques.  Ce  reliquaire,  aujour- 
d'irai  très  mutilé,  était  constitué  principalement  par 
une  plaque  en  argent  repoussé  représentant  une 
Crucifixion  d'un  assez  bon  style. 

Vient  ensuite  un  reliquaire,  appelé  «  la  Lanterne 
de  saint  Vincent  )i,  qui  se  compose,  en  effet,  d'une 
lanterne  octogone  surmontée  par  un  dôme  côtelé,  et 
portant  sur  une  base  carrée.  Des  bustes  de  saints 
et  un  Samson  combattant  le  lion,  en  argent  repoussé, 
décorent  ce  petit  monument  de  physionomie  byzan- 
tine, mais  fait  en  Occident,  et  portant  des  inscriptions 
latines.  Le  Samson  est  long  et  maigre,  et  appartient, 
par  le  caractère,  à  l'école  de  sculpture  à  qui  l'on  doit 
le  bas-relief  du  tympan  de  la  cathédrale  d'Autun. 

L'autel  portatif  de  Bégon,  consacré  en  Î106,  et 
entièrement  décoré  de  figures  niellées;  enfin,  le  reli- 
que l'on  appelle  l'A  de  Gharlemagne,  qui  indique  un 
art  bien  supérieur  à  celui  des  pièces  précédentes, 
décoré  d'émaux  cloisonnés,  de  filigranes  faits  à  la 
lime  et  de  pierres  fines  (1),  appartiennent  à  la  môme 
période. 

Tandis  que  Fabbé  d'un  modeste  monastère  sus- 
pendu aux  fiancs  d'une  vallée  sauvage  de  l'Aqui- 
taine faisait  fabriquer  les  pièces  d'orfèvrerie  que  la 
piété  des  habitants  de  Conques  a  conservées  jusqu'à 
nous,  c'est  à  des  travaux  d'une  bien  autre  importance 
que  présidait  le  chef  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Denis.  Suger  (1137+1144;,  dans  le  livre  qu'il  a 
écrit  sur  son  administration,  parle  de  ces  travaux. 

L'autel  reliquaire  et  les  châsses  de  saint  Denis  et 
de  ses  acolytes,  saint  Rustique  et  saint  Eleuthère, 
occupèrent  Suger,  ainsi  que  la  croix  qu'il  éleva  sur 
le  lieu  où  les  corps  des  trois  saints  martyrs  avaient 
longtemps  reposé.  Cette  croix,  où  un  poids  considé- 
rable d'or  et  un  nombre  [irodigieux  de  pierres  pré- 
rieuses avaient  été  employés  à  l'ancienne  façon 
byzantine,   nous  intéresse  "^surtout  par  la  colonne 

(1)  Alfred  Daucel.  Le  Trésor  de  l'éQlisc  de  Conques. 
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(fil* elle  surmontait.  Des  ouvriers,  que  l'on  avait  fait 
venir  de  ■•■  Lotharingie  »,  l'avaient  revêtue  de  plaques 
en  émail  cliamplevé  (i). 

Celte  colonne,  qui  avait  10  pieds  d;^  haut,  était 
carrée  et  revêtue  de  68  plaques  d'émail  de  grandes 
dimensions  représentant  des  scènes  de  rAncien  et 
duZvouveau  Tesîament,  alternant,  suivant  une  habi- 
tude constante,  avec  des  plaques  filigranées  et 
gemmées;  œuvre  importante  et  qui  n'a  rien  qui  doive 
nous  étonner  lorsque  nous  la  comparons  cà  Tante- 
pendiiim  de  Klosterneuburg,  exécuté  beaucoup  plus 
tard  par  Nicolas  de  Verdun,  en  1181. 

Enfin  Sugeravaitachevé  d'envelopper  de  parements 
en  orfèvrerie  l'autel  où  il  avait  prononcé  ses  vœux, 
et  dont  l'anlependium  seul  existai!  dès  le  temps  de 
Charles  le  Chauve,  qui  l'avait  donné.  La  description 
des  additions  faites  par  l'ordre  de  Tabbé  de  Saint- 
Denis  témoigne  de  cette  introduction  des  formes 
architecturales  que  nous  avons  signalées  comme 
caractéristiques  de  l'orfèvrerie  du  xi^  siècle.  Carac- 
tère qui  n"est  point  exclusif,  nous  le  répétons,  et  qui 
s'allie  avec  ceux  de  l'orfèvrerie  carlovingienne,  que 
cousiitue  l'emploi  des  pierres  fines,  des  émaux 
d'applique  et  des  filigranes. 

Le  Musée  possède  encore  dans  la  collection  des 
gemmes,  et  dans  le  Musée  des  Souveraiiis,  quelques 
pièces  fabriquées  par  ordre  de  Suger.  Ce  sont  les 
suivantes: 

Un  vase  antique,  en  cristal  de  roche,  qui  porte  le 
nom  d'Aliénor  d'Aquiîaine,  et  qui,  donné  par  elle  à 
Louis  VII  et  par  le  roi  à  Suger,  fut  donné  par  lui 
aux  saints  (2),  ainsi  que  le  coiistato  l'inscription 
niellée  sur  son  pied.  Des  pierres  cabochons  et  des 
ornements  en  filigranes  constituent  la  décoration  de 
la  monture  de  ce  vase,  qui  affecte  dans  son  dessin 
quelque  chose  de  la  physionomie  orientale. 


(1)  Voir  la  «  Notice  des  é anaux  cliamplevés  »,  page  9. 

^2)  Voyez  la  Notice  des  Jemnics  et  Joyaux  par  M.  H.  Barbet  de  Jouy. 
• —  H.  Daiibet  de  J'  uy.  Gemmes  et  Joyaux  de  la  Cour  owe,  pi.  vu. 
—  J.  Ladarte.  Histoire  des  arts  industriels.  Album,  pi.  xlv  et  \lvi. 
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Un  vase  de  sardonix,  monté  en  vermeil,  garni  de 
cercl's  ornés  de  pierres  cabochons  et  de  quelques 
filigranes,  portant  sur  un  pied  orné  de  go  irons 
obtenus  au  repoussé  (1).  En  étudiant  la  transforma- 
tion élégante  que  la  monture  du  xii^  siècle  a  fait  su- 
bir au  vase  antique  de  forme  assez  lourde  queSuger 
avait  livré  à  ses  orfèvres,  il  est  impossible  de  no 
point  songer  aux  aiguières  que  l'on  fabrique  encore 
en  Pers'  aujourd'bui. 

La  patène  du  calice  de  Suger,  disque  en  ser- 
pentine incrustée  de  poissons  en  or,  probablement 
de  fabrication  orientale,  monté  en  pierres  cabochons 
alternant  avec  des  tables  en  verre  pourpre  qui 
forment  comme  le  fond  du  dessin  (2).  De  petits 
cylindres  en  verre  pourpre  sont  également  montés 
sur  le  bord  de  la  patène,  de  façon  à  en  former 
l'ourlet.  Cet  emploi  lardif  des  verres  pourpres  de 
l'orfèvrerie  mérovingienne  est  un  fait  intéressant  à 
citer  en  plein  xii®  siècle,  car  il  témoigne  de  la 
persistance  des  anciennes  traditions  nationales. 

Un  vase  antique  de  porphyre  que  sa  monture  a 
transformé  en  aigle  (3).  Nous  avons  réservé  ce  vase 
pour  la  fin,  parce  qu'ici  il  ne  s'agit  point  seulement 
d'application  de  filigranes  et  de  pierreries,  mais 
dim  travail  qui  dénote  une  certaine  science  de 
modelé.  Si  l'artiste  ingénieux  qui,  avec  une  urne^ 
égyptienne  a  composé  le  corps  d'un  aigle,  a  été 
nécessairement  forcé  de  conserver  des  formes  un 
peu  raides  à  ses  additions  en  orfèvrerie,  plus  maître 
de  lui-même  dans  le  travail  de  la  tête  de  ranimai, 
il  a  montré  une  grande  habileté  et  un  grand 
caractère. 

Les  artist;^s  capables  d'imaginer  de  telles  œuvres 
et  de  les  exécuter  étaient  dès  lors  capables  de  se 
livrei"  à  toutes  les  créations  et  à  toutes  leurs  fantai- 
sies, et  aussi  ils  ne  s'en  firent  point  faute. 


(1)  II.  Barbet  de  Jcuy.  Gemmes  et  Joyaux  de  la  Couronne,  p. 

(2)  Idem,  ibidem,  pi.  viii. 

(3)  Idem,  ibidem^  pi.  vi. 
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A  cette  époque,  plus  qu'antérieurement,  les  reli- 
quaires, car  il  nous  faut  surtout  parler  de  Torfé- 
vrorie  religieuse,  la  smile  dont  nous  connaissions 
les  monuments,  les  reliquaires  afïectcnt  toutes  les 
formes,  ch  "reliant  surtout  à  reproduire  celle  de  la 
relique  qu'ils  sont  destinés  à  renfermer.  Tantôt  c'esl 
un  os  du  bras,  du  pied  ou  de  la  tête  :  alors  le  reli- 
quaire affecte  la  forme  d'un  pied,  d'un  bras  ou  d'un 
chef,  parfois  dune  statue  entière.  Si  la  relique  est 
une  (ôte,  la  boîte  se  recourbe  en  arc  de  cercle  porté 
sur  une  tige.  Pour  la  sainte  épine,  il  affecte  la  forme 
d'un  petiT  cylindre  vertical;  pour  la  sainte  cou- 
ronne, celle  (l'une  couronne  royale;  pour  la  sainte 
larme,  celle  d'une  perle  en  cristal  de  roche. 

Les  fragments  de  la  vraie 'croix  sont  d'ordinaire 
renfermés  dans  une  croix  à  doubles  branches,  comme 
celle  de  l'hôpital  de  Laon  (n*'  D.  714),  et  la  sainte 
chandelle  d'Arras  était  conservée  dans  un  cierge  d'ar- 
gent composé  d'anneaux  niellés  et  filigranes. 

Dans  ces  pièces  d'oi-févreiie  de  toute  forme,  la 
fonte  et  le  repoussé,  le  repercé  el  le  ciselé,  t'estampe 
et  le  frappé,  le  rAïeî  et  j'intaille,  le  nielle,  le  fili- 
grane et  l'émail,  les  pierres  fines,  l'ivoire,  l'or  et 
l'argent,  sont  alliés  avec  un  goût  qui  en  fait  des  mo- 
dèles précieux,  malgré  la  rjar])arie  et  l'infériorité 
d'exécution  que  parfois  on  y  remarque.  C'est  que 
chaque  chose  y  est  à  sa  place,  employée  avec  les  for- 
mpset  le  travail  qui  lui  conviennent,  et  que  là,  de 
même  que  dans  larchitecture,  on  est  frappé  de  cette 
qualité  exquise  des  grandes  époques  d'art,  que  nous 
appellerons  la  sincérité. 

A  partir  du  xii®  siècle,  l'orfèvrerie  suit  l'archi- 
tecture dans  ses  développements,  mais  la  suit  de  loiii, 
toujours  en  relard  de  quelques  années.  On  dirait  que 
les  artisans  livrés  au  travail  des  métaux  se  pliaient 
difficilemeni  aux  innovations  de  la  forme  et  du  décor 
qu'imaginèrent  les  architectes  et  les  imagiers,  et 
qu'enfermés  dans  leurs  boutiques,  parnués  dans  leurs 
corporations,  ils  se  montraient  rebelles  à  ce  qu'on 
pouvait  appelej'  l'esprit  nouveau. 
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Parfois  elle  imite  les  constructions  de  l'architecte. 

Déjà,  au  ix^  siècle  en  877,  un  orfèvre  d'Angers  avait 
fondu  des  châsses  en  façon  d'église,  ce  qui  laisse 
soupçonner  dans  son  œuvres  cer  aines  imitations  des 
formes  de  l'architecture.  A  mesure  que  l'on  s'avance 
vers  l'époque  ogivale,  ces  imitations  deviennent  de 
plus  en  plus  fréquentes;  imitations  libres,  il  est  vrai 
qui  n'empruntent  aux:  édifices  religieux  quêteurs 
formes  générales,  et  dans  lesquelles  rornemontalion, 
à  part  quelques  coloniïes,  appartient  exclusivement 
à  l'orfèvrerie. 

Telles  sont  les  châsses  allemandes  qu'^  les  trésors 
des  églises  de  Cologne  possèdent  encore  en  grand 
nombre,  telles  sont  celles  du  trésor  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  celle  du  Musée  (n^  D.  713)  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Des  émaux,  alternant  avec  les  filigranes 
et  les  pierres  fines,  y  dessinent  les  principales  divi- 
sions d'une  archiîecture  toute  de  fantaisie,  et  qui  n'a 
rien  do  consti  uctif  avec  des  élémerits  autres  (jue  ceux 
qui  étaient  à  la  disposition  des  orfèvres. 

Plus  tard,  sealeinent,  vers  la  Un  du  xïii°  siècle, 
l'imitai  ion  des  œuvres  de  pierre  devient  plus  flagrante. 
Ce  qu'à  fait,  vers  1265,  l'orfèvre  de  la  châsse  de  saint 
Taurin,  d'Evreux  (1),  et  à  peu  près  à  la  môme  époque 
ceuxaux-quels  on  doit  «  la  Fierle  »  do  saint  Romain, 
de  Pvouen  (2),  œ'ivres  qui  existent  encore  ;  ce  que 
firent  les  orfèvres  auxquels  la  cathédrale  de  Paris 
dut,  en  1262,  la  châsse  de  Saint-Marcel  ;  ce  que  fit  en 
1242,  Bonnard,  de  Paris,  auteur  de  celieoù  l'abbaye 
de  Sainte-Geneviève  conservait  les  reliques  de  la 
patronne  de  Paris  ;  en  1402,  les  trois  orfèvres  de  Paris 
qui  faijriquèrent  celles  où  les  moines  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés   avaient  renfermé  les    reliques  de 


{!)  A.  Lk  Prévost,,  Notice  sur  lâchasse  de  saint  Thaurin  d'E» 
vrcux,  avec  fig.  —  Évreux.  1S38, —  Mélanges  d'archéologie  et  d'his^ 
taille,  t.  II.  Le  R.  P.  Mautin,  «  la  châsse  de  saint  Thaurin  »,  avec  flg. 

(2)  E.-H.  Langlois.  Remarques  sur  la  châsse  de  saint-Romain, 
—  i)EviLLE.  Notice  sur  la  châsse  de  saint  Romain,  avec  fig. — 
Pages  573  à  595  de  l'Histoire  du  privilège  de  saint  Romain,  par 
Floquet, 
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l'ancien  évêqne  de  Paris  (1)  ;  ce  que  firent  enfin  les 
orfèvres,  élèves  ou  laïques,  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
(i),  œuvres  aujourd'hui  perdues,  mais  dont  la  gra- 
vure nous  a  conservé  le  souvenir,  c'èlail  des  églises 
avec  contreforts  à  pinacles,  arcs-boutants  et  clochers; 
colonnes  et  appareils  de  maçonnerie.  Il  est  vrai  que 
tout  cela  est  singulièrement  interprété.  Les  colonnes 
sont  bien  grêles  pour  leurs  bases  aplaties  et  leurs 
chapiteaux  évasés  dont  les  crossettes  feuillagées  rap- 
portées après  coup  se  dégagent  en  longues  volutes.' 
On  devine  qu'elles  n'ont  rien  à  porter.  Des  bandes 
de  feuilles  estampées,  d'émaux  ou  de  tiligranes  rem- 
placent les  moulures  des  soubassements,  des  corni- 
ches ou  des  arcs,  garnissent  le  rompant  des  pignons 
ou  le  faîte  des  toits.  C'est  un  habile  compromis  entre 
deux  arts,  celui  de  la  pierre  et  celui  du  métal  qui,  en 
somme,  ne  peut  tromper  personne. 

Plus  tard  encore  limitation  des  formes  et  des  déco- 
raiions  architecturales  devient  plus  servile,  et  il  est 
lelle  œuvre  d'orfèvrerie  ou  de  bronze  exécutée  au 
xv°  siècle,  dont  il  n'y  a  qu'à  changer  les  proportions 
pour  en  faire  un  édifice  de  pierre. 

Bien  peu  de  chose  nous  reste  de  cette  orfèvrerie 
d'or  ou  d  argent.  Quand  nous  aurons  cité  les  quelques 
pièces  conservées  au  trésor  des  cathédrales  de  Reims 
et  de  Sens,  la  croix  de  Clairmarais  de  la  cathédrale 
de  Sainl-Omer  (3),  la  châsse  de  sainte  Jule  à  Jouarre 
(4)  (1202  à  1220),  un  reliquaiie  dans  l'ancienne 
abbaye  de  Charroux,  nous  aurons  presque  tout  dit 
pour  lexiii^  siècle.  Nous  sommes  plus  heureux  pour 
l'orfèvrerie  de  cuivre,  que  Ton  fabriquait  à  Limoges 
concurremment  avec  les  émaux. 

Le  trésor  de  l'abbaye  de  Grandmont  qui  était 
célèbre  jadis  en  Limousin  ayant  été  plutôt  dispersé 
qu'anéanti  pendant  la  révolution,  existe  encore  en 


(1)  0.  BouiLLAiLD. //tsi'oire  de    l'abbaye  de    Saint-Gcrmain-d€$ 
I*rcs,  pi.  VIII, 

(2)  FÉLiniEN.  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  pi,  i  à  iv. 

(3)  Annales  archéologiques,  t.  XIV  et  XV. 
(1)  Idem,  ibidem,  t.  VHI. 
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partie  disséminé  dans  un  certain  nombre  d'églises. 
31.  l'abbé  Tex:ier,  qui  en  a  publié  les  anciens  inven- 
taires (1),  en  a  fait  aussi  connaître  un  certain  nombre 
(lo  pièces  reniar((uables  par  l'exécution,  la  variété 
des  formes  et  raboiidance  des  motifs  de  décoration. 

Presque  toujours  l'émaillerie  se  môle  à  ces  œuvres 
de  la  fonte,  de  la  ciselure  et  du  repoussé  qui,  bien 
qu'CKécatées  sur  un  métal  (te  peu  de  prix,  doivent 
néanmoins  être  classées  dans  l'orfèvrerie.  C'est  en 
effet  de  l'orfèvrerie  que  le  ciboire d'Alpais  (n^D.  Î25), 
lapôtre  saint  Mathieu  (n''  D.  liO),  la  Vierge  reli  [uaire 
(n''  D.  121)  et  la  crosse  (n°  D.  12i)  que  noas  avons  dîi 
classer  parmi  les  émaux;  tandis  que  nous  avons  pu 
réserver  pour  la  section  de  Toriévrerie  le  Christ 
bénissant  (n°D.  715). 

L'activité  qui  régnait  dans  les  ateliers  de  Limoges, 
activité  dont  tant  de  témoignages  nous  sont  restés,  ne 
devait  pas  être  moindre  dans  ceux  des  orfèvres  de 
Paris.  La  réputation  de  ces  derniers  n'avait  fait  que 
s'accroître,  ei  ils  s'étaient  constitués  en  une  commu- 
nauté dont  le  prévôt  de  Paris,  Estienne  fi/ùlieaue 
(1258  à  1269),  enregistra  les  statuts. 

Un  certain  libéralisme  régnait  dans  ces  coutumes. 
Chacun  pouvait  être  orfèvre,  pourvu  qu'il  n'employât 
([ue  de  l'or  à  la  «  touch  3  de  Paris  »,  la  meilleure  qu'il 
y  eut,  ou  de  Laigeiit  égal  à  celui  des  esterlins  (sterling 
anglais)  ou  meilleur. 

Les  étrangers  eux-mêmes  pouvaient  s'établir  pour- 
vu qu'ils  se  conformassent  aux  statuts. 

Le  maître  avait  autant  d'apprentis  de  sa  famille 
qu'il  le  voulait,  mais  un  seul  apprenti  étranger  qu'il 
était  obligé  de  garder  dix  ans. 

Comme  pour  tous  les  métiers,  le  travail  de  nuit 
était  prohibé,  sauf  les  cas  où  Ton  travaillait  pour  le 
roi,  la  reine,  leur  famille  ou  l'évêque  de  Paris. 

Il  y  avait  deux  ou  trois  gardes  de  métier  qui  tra- 
duisaient les  délinquants  aux  coutumes  devant  Ig 


(1)  Abbé  Texier.  Dictionnaire  d'orjéorerie,  article  «Grandinoiit», 
—  Annales  archùolo'jiques,  t.  XUI, 
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prévôt  de  Paris,  qui  pouvait  les  bannir  pendant  un 
nomljre  d'années  qui  variait  de  quatre  à  six  années. 

Los  dimanches  et  les  jours  de  certaines  fêtes  lâs 
:  outiques  éiaient  fermées,  Iiormis  une  sr'ule  quo 
chacun  ouvrait  à  sou  tour.  Mais  les  béuî^fices  de  la 
vente  étaient  versés  dans  un  tronc  avec  les  deniers  à 
Dieu  de  cliaque  opération  commerciale  relative  au 
métier.  Cet  argent  était  réservé  pour  un  dîner  que 
Ton  donnait  chaque  année  aux  pauvres  de  l'Hôtel- 
Dleu  (1). 

La  corporation  était  placée  sou?  rinvocation  de 
saint  Lloi. 

Un  document  presque  contemporain  nous  montre 
que  les  orfèvres  qui  étaient  établis,  sous  Childebert, 
au  parvis  de  Notre-Dame,  n'avaient  guère  abandonné 
le  quartier.  Dms,  la  taille  de  Paris,  en  1292,  nous 
les  voyons  installés  rue  de  la  Barillerie,  en  face  du 
Palais,  et  sur  le  Grand-Pont,  qui  s'apprda  depuis  le 
pont  au  Change.  Dans  ce  document  qui  nous  donne 
les  noms  des  artisans  soumis  à  la  taille,  nous  trou- 
vons que  l'article  des  statuts  qui  permMtait  aux 
étrangers  de  s'établir  orfèvres  à  Pans  n'était  point 
lettre  morte.  Des  orfèvres  venus  d'Angleterre,  d'Al- 
lemaiïne,  de  Montpellier,  d'Arras  et  de  Tours  y  sont 
en  effet  mentionnés  (2). 

Par  contre,  les  orfèvres  parisiens  allaient  por^er 
au  loin  Tari  français,  et  l'on  en  cite  un,  du  no]>i  de 
Guillaume  Boucher,  qui  était  fixé  du  temps  de  saint 
Loi'is  à  la  cour  du  kan  de  Tartarie,  pour  lequ^.l  il 
■ivait  fait  une  fontaine  d'argent  qui  pesait  trois  mille 
marcs.  Elle  figurait  un  arbre  au  sommet  duquel  un 
ange  jouait  de  la  trompette,  et  dont  les  pieds  étaient 
garilés  par  quatre  lions  qui  vomissaient  des  liqueurs. 

Un  second  document,  qui  est  antérieur  à  la  taille 
de  Paris  ,  le  Dictionnaire  de  Jehan  de  Garlande 
(liilS  à  < 229;,  nous  montre  que  dès  les  commence- 


1;  Deitin.  Le  Liore  de^.  Mestiers,    p    33,  dans  }-  Collection  des 
:umentR  inédits, 

}i\  II.  Geraud.  Paris  'ious  Philippe  le  Bel  p.  135  et  13G,  dans  Ja 
Co''.-::tion  des  Documents  inédits^ 
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ments  du  xiii®  siècle  les  orfèvres  étaient  établis  sur 
le  Grand-Pont,  fabriquant  des  hanapsd'or  etd'argent, 
des  fermaux,  des  colliers,  des  èpin.c;lesetdes  nœuds, 
et  montant  en  bagues  des  pierres  précieuses  (1  ). 

Lorsque  les  changeurs  vinrent  se  fixer  sur  le 
même  pont,  qui  pour  cela  finit  par  s'appeler  le  pont 
au  Change,  les  orfèvres  établis  dans  les  maisons 
bâties  sur  le  côté  d'aval  luttèrent  avec  leurs  voisins 
afin  de  pouvoir  se  livrer  aux  opérations  du  change, 
mais  succombèrent,  en  1303,  dans  leurs  prétentions. 

L'argent  étant  plus  facile  à  altérer  que  l'or,  Phi- 
lippe le  Hardi,  par  son  oi'donnance  de  décembre  1275, 
avait  enjoint  aux  argentiers  {argentarii)  de  marquer 
leurs  ouvrages  du  «  seing  »  do  îa  ville  où  ils  travail- 
laient, sous  peine  de  confiscation  des  ouvrages  non 
marqués.  En  1313,  Philippe  le  Bel  soumit  également 
i'oi"  aux  mêmes  nécessités  du  poinçonnage.  Les 
gardes  du  métier  apposaient  le  poinçon  qui  leur 
était  personnel  à  côté  de  celui  de  la  ville  (2).  Le  roi 
Jean  confirma  cette  ordonnance  en  1355,  et  Charles  V, 
en  1378,  établit  que  le  poinçon  commun  serait  fourni 
par  les  officiers  de  la  couronne  chargés  de  la  direc- 
tion de  la  monnaie. 

A  Rouen,  le  poinçon  de  chaque  maître  était  frappé 
à  côté  de  son  nom,  gravé  sur  une  plaque  de  cuivre 
qui  était  gardée  dans  la  maison  commune  de  la 
corporation,  comme  le  montre  une  de  ces  plaques, 
datée  de  1403,  que  possède  aujourd'hui  le  Musée  de 
l'Hôtel  de  Cluny. 

L'orfèvrerie  n'était  point  œuvre  de  vilain,  et 
Raoul,  qui  fût  l'orfèvre  en  titre  de  saint  Louis,  et 
qui  avait  peut-être  exécuté  les  revêtements  en  argent 
du  tombeau  où  était  enfermé  le  corps  du  saint  roi, 
reçut  des  lettres  de  noblesse,  en  1270,  de  la  part  de 
Philippe  le  Hardi. 

Les  orfèvres  de  Paris  jouissaient  du  privilège 


(1)  Idem,  ibidem,  p.  594. 

(2)  Paul  Lacroix,  Histnii-e   de   l'orfèvrerie,  Joaillerie,  p.   42  ft 
passim. 
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d'être  gardes  du  buffet  où  les  rois  étalaient  leur 
argenterie  pendant  les  banquets  donnés  dans  la 
grande  salle  du  Palais,  lors  de  leur  sacre  ou  de  leur 
joyeuse  entrée  dans  la  ville,  ou  de  la  visite  de  quel- 
que prince  étranger. 

Il  était  juste  qu'ils  eussent  cet  honneur,  car  c'était 
eux  qui  avaient  fabriqué  les  pièces  merveilleuses 
dont  les  descriptions  nou>  ont  été  conservées  dans 
les  inventaires  des  rois  de  France  et  des  princes 
français  du  xiv^  siècle  :  inventaires  dont  plusieurs 
sont 'publiés,  mais  dont  un  plus  grand  nombre  encore 
est  resté  inédit. 

Le  roi  Charles  V  possédait  quatre  châteaux  pourvus 
de  meubles  et  d'argenterie,  luxe  inouï  à  cette  époque 
oii  rois  et  princes  transportaient  avec  eu\  leur  mobi- 
lier, usage  qui  se  perpétua  jusque  sous  Louis  XIV. 
La  chambre  aux  joyaux  du  Louvre  était  environnée 
d'armoires,  renfermant,  à  ce  que  dit  Christine  de 
Pisan,  des  pièces  d'orfèvrerie  que  malheureusement 
nous  n'avons  point  à  décrire.  Les  inventaires  du  roi 
Charles  V  et  celui  que  son  frère,  le  duc  d'Anjou, 
rédigea  lui-même  de  ses  joyaux  (1),  nous  donnent  le 
détail  des  nefs,  des  fontaines,  des  hanaps,  des  bassins, 
des  pièces  de  surtout  qui  constituaient  la  vaisselle 
d'un  prince,  à  côté  des  images,  des  calices  et  des 
encensoirs  qui  constituaient  l'argenterie  de  sa 
chapelle. 

Trois  monuments  authentiques  de  l'orfèvrerie  de 
cette  époque  nous  sont  parvenus.  C'est  la  statuette  de 
la  Vierge  en  argent  doré,  donnée  en  1334  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  par  la  reine  Jehanne  d'Évreux  (2). 
Puis  une  reliure  en  orfèvrerie,  exécutée  pour  la  sainte 
Chapelle  par  ordre  de  Charles  V  et  conservée  à  la 


(1)  Comte  L.  de  Labokde.  «  Inventaire  des  Joyaux,  de  Louis,  duc 
d'Anjou  (1360  à  1368)  »,  dans  la  Notice  des  émaux.  (Documents  et 
Glossaire.) 

DouET  d'Arcq.  «  Inventaire  du  garde-meuble  de  l'argenterie  en 
l353  •,  dans  les  Comptes  de  l'argenterie  des  rois  de  France. 

(2)  Voyez  le  supplément  du  présent  catalogue 

19 


406  ORFÈVRERIE. 

Bibliothèque,  dans  le  département  des  manuscrits  (1), 
et  le  joyau,  formé  d'un  camée  antique,  représentant 
Jupiter,  monté  en  or  niellé,  exécuté  par  l'ordre  du 
même  roi  en  1367,  et  conservé  au  Cabinet  des  Anti- 
ques. 

La  reliure  nous  semble  de  deux  époques  :  la  Cru- 
cifixion qui  est  sur  la  couverture  étant  un  peu  anté- 
rieure au  nielle  du  revers,  et  d'une  autre  fabrication. 
Ce  nielle  offre  cette  particularité  singulière  d'être 
une  copie,  aussi  exacte  qu'il  était  possible  de  le  faire 
alors,  de  l'une  des  miniatures  du  manuscrit  qui  est 
des  environs  de  Tannée  1010.  C'est  le  frontispice  de 
l'évangile  de  saint  Mathieu  ;  seulement  on  y  a  ajouté 
les  quatre  symboles  évangéliques  et  un  fond  fleur- 
delisé; puis  le  nom  de  saint  Jean  a  été  substi- 
tué à  celui  de  saint  Mathieu.  Enfin,  au-dessus 
de  l'arc  qui  abrite  le  saint,  et  renferme  :ine  fi- 
gure d'ange  dans  son  tympan,  il  existe  un  cartel 
dans  lequel  on  a  substitué,  aux  vers  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  chaque  évangéliste,  l'inscription 
suivante  :  ce  liure   bailla  a  sa  sainte  chapelle 

DU  palais  CHARLES,  LF  V^  DE  CE  NOM,  ROI  DE  FRANCE, 
QUI  FU  FILZ  DU  RIO  JEHAN,  L\N  MIL  TROIS  CENS  LXX.IX. 

Trois  autres  reliures,  à  peu  près  de  la  même  épo- 
que, existent  à  la  Bibliothèque  et  y  sont  exposées 
dans  les  vitrines. 

^'ous  y  ajouterons  le  sceptre  dit  de  Charlemagne, 
qui  appartient  évidemment  au  temps  de  Charles  V  (2). 

Dans  ces  pièces,  ainsi  que  dans  celles  dont  nous 
ne  possédons  que  la  description,  les  orfèvres  sont  de 
vrais  artistes.  En  ces  époques,  il  n'existait  point  d'art 
qui  n'eût  son  application  utile,  et  d'œuvre  qui  n'eût 
sa  destination.  La  statuaire  y  acquiert  de  plus  en  plus 
d'importance  et  les  émaux  et  le  nielle  s  "y  substituent 
aux  pierreries  ;  la  tristesse  de  ces  temps  troublés 
ayant  étendu  une  teinte  mélancolique  sur  l'art  de 
cette  époque. 


(1)  Fonds  latins,  no  8851. 

(2)  Voyez  le  supplément  du  présent  catalogue. 
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Un  nouvel  élément  nous  semble  intervenir,  au 
XIV®  siècle,  dans  la  décoiation  de  rorfévrerie.  C'est 
la  ciselure  en  bas-relief,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré  plus  haut  (page  67),  a  dû  conduire  à  la  fabri- 
cation des  émaux  translucides  sur  relief. 

Les  orfèvres  qui  étaient  en  même  temps  fabricants 
de  sceaux,  habitués  à  entailler  le  métal,  trouvaient 
facile  de  creust-r  sur  les  surfaces  planes  de  leurs 
œuvres,  dos  figures  et  des  sujels  dont  le  relief,  à 
peine  sensible,  n'en  dépassait  point  le  niveau.  Ce 
genre  de  décor,  qui  est  plus  que  la  gravure,  la- 
quelle fut  usitée  de  tout  temps,  dont  nous  trouvons 
les  prémisses  dans  la  plaque  émaillée(n''  D.  82);  que 
nous  avons  rencontré  sur  quelques  pièces  d'orfèvrerie 
de  cuivre  de  la  fin  du  xiii®  siècle,  s  '  trouve  notam- 
ment sur  le  pied  d'un  ostensoir  du  xiv°,  qui  est 
conservé  dans  le  trésor  de  Téglise  de  Conques  (1). 

Mais  le  plus  magnifique  exemple  de  ce  genre  de 
travail,  d'autant  plus  intéressant  qu'il  est  daté,  est 
la  garniture  de  l'autel  portatif  du  monastère  d'Ad- 
mont,  en  Autriche. 

Douze  rosaces  quadrilobées  forment  la  bordure  de 
la  pierre  qui  est  en  améthyste  quartzeux.  Le  Christ 
bénissant,  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  occupe  les 
trois  rosaces  du  sommet.  L'adoration  des  rois,  les  (rois- 
rosaces  de  la  base  ;  deux  apôlres  accompagnés  des 
quatre  symboles  évangéliques,  les  six  rosaces  des 
côtés.  Des  feuilles  d'érable  et  de  petites  figures  à 
longues  draperies  flottantes,  perlant  des  banderoles^ 
occupent  le  champ  de  fintervalle  des  rosaces.  Le  tout, 
intaillé  dans  l'argent  et  très  légèrement  modelé,  se 
détache  sur  un  fond  niellé.  Une  inscription  en  lettres 
aiguës,  gravées  sur  la  tranche,  nous  fait  connaître  la 
date  de  cette  belle  œuvre  qui  est  de  l'année  1375  (2) 

A  ces  époques  où  le  crédit  n'existait  point,  où  la 


_(1)  Alfred  DARCEL.i:e  Tràiov  de  l'Église  de  Conques,  ^\.  X. 
(2)  Alfred  Darcel.  Les  Arts  industncfs  en  Allemome,  p.  2'". 
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fortune  mobilière  se  réduisait  à  des  matières  pré- 
cieuses, les  princes  fastueux  qui  se  disputèrent  le 
pouvoir  pendant  le  long  règne  de  Charles  VI  afin  de 
s'approprier  les  dépouilles  de  la  France,  le  duc 
d'Orléans,  comme  les  ducs  de  Bourgogne,  comme  le 
roi  lui  même,  avant  sa  folie,  étalaient  leurs  richesses 
sous  forme  de  vaisselles  et  de  joyaux  de  toute  espèce. 
C'était  une  réserve  pour  les  temps  difficiles.  Ce  fait, 
qui  résulte  implicitement  de  l'étude  de  celte  époque, 
nous  est  confirmé  par  Jean  Juvenel,  dans  sa  Chro- 
nique de  Charles  VI. 

«  ...  Et  fut  alors  avisé  que  le  seigneur  de  Noujant, 
qui  avait  la  charge  principale  des  finances  et  autres, 
du  conseil  du  roi,  qu'on  ne  garda  pas  d'or  monnayé 
et  que  tout  tantôt  fut  amassé  en  gros  lingots  d*or, 
comme  le  faisait  Charles  cinquième,  et  avisa  le  dit 
Noujant  ferait  un  cerf  d'or  pareil  à  la  grandeur  et  cor- 
pulence de  celui  qui  est  au  palais  entre  2  piliers.  Et 
fut  commencé  et  en  fut  fait  la  tête  et  tout  le  col  et 
non  plus  »  (1). 

Dèsiatindu  xiv^siècle  etauxv^en  France,  comme 
en  Allemagne,  rarchitecture  se  substitue  à  la  statuaire 
dans  les  œuvres  d'orfèvrerie.  Les  formes  que  l'on 
avait  commencé  à  imiter  timidement  dès  le  xir  siècle, 
d'un  peu  plus  près  à  la  fin  du  xiii%  dans  la  châsse  de 
saint  Thaurin,  et  au  milieu  du  xiv«  dans  le  socle  de 
la  statuette  donnée  par  la  reine  Jehanned'Évreux,  de 
plus  près  encore  au  commencement  du  xv^  dans  la 
chasse  de  Saint-Germain-des-Prés,  où  l'on  a  imité 
jusqu'aux  fenestrages  de  la  nef,  viennent  dominer 
pendant  ce  siècle,  de  telle  sorte  qu'en  changeant  les 
proportions,  l'œuvre  de  métal  pourrait  presque  se 
construire  en  pierre. 

Les  pièces  de  cette  époque  abondent,  et  cependant 
nous  n'en  avons  point  en  France  auxquelles  nous 
puissions  donner  une  date  certaine.  Ce  ne  sont  que 
clochers,  qu'arcs-boutants  et  contre-forts,  surmontés 


i)    J.   JuvENBL  DES  Ursin8.  Histoïre   de   Charles    VI.  Edition 
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d'aiguilles  à  crocliets  feuillages,  que  frontons  dont  le 
tympan  est  ajoure  comme  une  rosace  d'église,  dont 
les  rampants  portent  des  crochets  que  domine  un 
fleuron  terminal,  le  tout  ciselé  ccmme  dans  la  pierre; 
ce  sont  enfin  des  fenestrages  dont  les  meneaux,  as- 
souplis suivant  les  caprices  du  style  flamboyant, 
sont  parfois  garnis  d'émaux  translucides  afin  d'aug- 
menter rillusion.  Quelques  petites  statues,  en  argent 
fondu,  se  mêlent  à  celle  architecture  qui  les  domine 
par  son  importance  et  par  ses  proportions.  (Euvres 
géométriques  parfois  d'une  grande  élégance,  et  exé- 
cutées d'ailleurs  avec  une  habileté  merveilleuse. 

C'est  en  Allemagne  surtout  que  nous  avons  pu 
trouver  quelques  dates  parmi  le  grand  nombre  de 
j)ièces  d'orfèvrerie  exécutées  dans  le  style  architec- 
tural qui  a  dominé  pendant  le  xv^  siècle,  pièces  que 
possèdent  les  trésors  des  églises  de  Cologne,  celui 
d'Aix-la-Chapelle  et  celui  d'Essen,  ainsi  que  les 
églises  de  l'Autriche.  La  date  la  plus  ancienne, 
puisqu'elle  est  de  1375,  se  trouve  sur  une  mitre  reli- 
quaire exécutée  par  la  confrérie  des  orfèvres  de 
Prague,  auxquels  elle  apparlieni  encore.  Cette 
mitie,  en  vermeil,  était  destinée  à  renfermer  une 
mitre  de  saint  Éloi,  qui,  donnée  par  Charles  Y  à 
son  beau-père  l'empereur  Charles  IV,  roi  de  Bohême, 
avait  été  concédée  par  celui-ci  à  la  confrérie  des 
orfèvres  de  Prague,  placée,  sans  doute,  sous  le 
patronage  de  saint  Éloi. 

Cette  mitre,  sur  laquelle  une  longue  inscription 
constate  toutes  ces  transmissions,  est  percée  de  nom- 
breux fenestrages  à  réseau  flamboyant,  et  ornée,  sur 
les  rampants  de  ses  cornes,  comme  le  seraient  ceux 
d'un  fronton,  de  crochets  de  feuilles  de  vigne  déchi- 
quetées et  d'une  forme  très  accentuée,  fondus  dans 
la  masse. 

Plus  d'un  siècle  après,  en  1487,  fut  fabriquée  une 
crosse  qui  appartient  à  l'abbaye  de  saint  Pierre  de 
Saltzbourg.  Sainte  Catherine  se  tient  debout  sous  un 
dais  admirablement  ouvragé,  au  milieu  de  la  volute 
dont  l'arête  extérieure  est  ornée  de  crochets  de  feuil- 
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lages  profondément  déchiquetés.  Le  nœud  est  une 
archilecture  entière  en  métal,  maigre,  aiguë,  menui- 
sée  et  contournée.  L'ouvrier  chargé  d'exécuter  celte 
crosse,  forcé  par  la  destination  même  de  l'objet  à  le 
faire  le  plus  léger  possible,  a  repoussé  et  modelé 
dans  une  feuille  mince  de  mêlai  les  crochets  feuil- 
lages de  la  volute,  et  a  amenuisé  le  plus  possible  les 
détails  de  l'architecture,  qui  est  toute  à  jour  et 
réduite  à  de  simples  arêtes. 

Nous  citerons  encore  le  n°  3125  du  Musée  de 
l'Hôlel  de  Cluny,  composé  d'une  statuette  de  sainte 
Anne  assise  sur  un  fauteuil  à  dais,  tenant  sur  ses 
genoux  deux  enfants  qui  supportent  un  reliquaire. 
Cette  pièce,  d'une  exécution  très  soignée,  dont  les 
carnations  sont  peinte?,  porte  la  signature  de  l'or- 
fèvre Hanns  Greifî  et  la  date  mcccclxxii.  11  faut  donc 
faire  osriller  pendant  la  durée  déplus  d'un  siècle  le 
règne  de  ce  style  dont  les  deux  monstrances  (n"^ 
D.  733  et  D.  734)  sont  des  spécimens.  Selon  le  plus 
ou  moins  de  sobriété  du  dessin,  le  plus  ou  moins 
d'ampleur  et  de  fermeté  de  l'ensemble  et  des  détails, 
on  les  classera  tantôt  au  commencement,  tantôt  à  la 
lin  de  cette  période.  Aussi,  c'est  à  la  fin  duxv®  siècle 
que  nous  avons  rejeté  les  monstrances  en  cuivre  doré 
que  nous  venons  de  mentionner.  C'est  aussi  à  la 
même  époque  que  l'on  a  dû  fabriquer  les  deux  reli- 
quaires provenant  du  trésor  de  Bâle,  en  forme  de 
longues  boîtes  percées  de  feneslrages,  dont  le  toit  est 
surmonté  de  clochers  très  amenuisés,  qui,  delà 
collection  Soltykoff,  sont  passés  au  Musée  de  l'Hôtel 
de  Cluny. 

La  salière  de  jaspe  montée  en  or  (n**D.  735)  est 
un  des  rares  spécimens  de  l'orfèvrerie  en  métaux 
précieux  que  le  Musée  ait  hérités  de  l'ancien  trésor 
des  rois  do  France.  L'élégante  délicatesse  de  cette 
pièce  nous  est  un  précieux  témoignage  de  ce  que 
pouvaient  être  tous  ces  joyaux  dont  il  ne  nous  reste 
plus  que  les  descriptions. 

Enfin,  le  Musée  possède  un  magnifique  reliquaire 
en  vermeil,  formé  d'une  terrasse  qui  porte  un  étage- 
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ment  de  niches  abritant  sous  leur  dais  à  pinacles  et 
à  frontons  des  statuettes  émaillées  de  rose  sur  les 
carnations,  de  rouge  et  de  blanc  sur  les  vêtements, 
qui  se  détachent  sur  un  fond  émaillé  de  bleu  (1). 

Dans  cette  pièce,  où  les  pierres  fines  ajoutent  leur 
éclat  à  celui  du  métal  doré,  nous  voyons,  ainsi  que 
sur  la  salière  n°  D.  735,  les  émaux  intervenir  pour 
donner  aux  personnages  les  colorations  de  la  nature. 
Là  où  les  émailleurs  n'existaient  point  pour  donner 
aux  orfèvres  le  secours  de  leur  industrie,  une  pra- 
tique singulière  s'était  introduite  :  on  peignait  Tor- 
févrerie.  Nous  en  avons  un  exemple,  qui  date  du 
XIV®  siècle,  dans  deux  anges  en  vermeil  qu'une  dame 
de  Jaucourt  fit  ajuster  en  1330  environ,  à  un  reli- 
quaire byzantin  que  possède  encore  aujourd'hui  l'é- 
glise de  Jaucourt  (2).  Un  autre  "est  fourni  par  les  anges 
de  la  fin  du  xv^  siècle,  puisqu'ils  portent  les  armes 
de  France  et  de  Bretagne,  qui  ont  dû  passer  du  trésor 
de  Charles  VIII  ou  de  Louis  XÏI  dans  celui  de  la 
chapelle  du  Saint-Esprit  (3) .  Dans  ces  œuvres,  les 
carnations  sont  p'^intes  de  couleur  rosée,  afin  de 
mieux  imiter  la  chair. 


L'Angleterre  ne  possède  guère  d'œuvres  du  Moyen 
Age,  la  suppression  du  culte  calholique  au  xvi^  siècle 
ayant  dû  motiver  la  destruction  de  ce  que  possédaient 
les  églises  et  les  abbayes.  Xi  le  British-î\Iuseum,  ni 
le  musée  de  South-Kensington,  ni  les  expositions 
temporaij'es  de  Manchester  et  de  Londres,  ne  nous 
ont  rien  montré,  au  delà  des  orfèvreries  si  caracté- 
ristiques d'Irlande,  que  l'Angleterre  revendiquât 
d'une  façon  bien  certaine. 


(1)  Voyez  le  supplément  du  présent  catalogue. 

(2)  A.  Cfaussen.  Portefeuille  archéologique.  Orfèvrerie,  p.  9,  pi. 
III.  —  Oaz€tt€  des  Beaux-Arts,  t.  XVII,  p.  335.  Alfred  Darcel. 
<  Troyes  et  ses  expositions  d'art.  » 

C)  Voyez  le  supplément  du  présent  catalogue. 
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Cependant,  lord  Hastings  avait  exposé  à  Manches- 
ter un  reliquaire  en  forme  de  rosace,  orné  au  centre 
d'un  cristal  de  roche  cabochon  d'où  partent  les  quatre 
bras  d'une  croix  en  argent  niellé.  Entre  les  bras  de 
la  croix  sont  inscrits,  en  lettres  repoussées,  les  noms 
des  saints  dont  ce  phylactère  renferme  les  reliques. 
Cette  pièce  d'orfèvrerie,  qui  présente  tous  les  carac- 
tères du  xiii^  siècle,  a  été  trouvée  à  Londres  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  église  Saint-Paul. 

M.  W.Wells  avait  aussi  exposé  une  navette  en  ar- 
gent, trouvée  en  Angleterre,  garnie  à  son  pourtour 
de  ces  créneaux,  si  chers  au  xiv®  siècle  et  à  l'Angle- 
terre, où  ils  étaient  une  marque  de  noblesse  que 
concédait  la  couronne. 

D'autres  pièces  que  nous  ignorons  existent  certai- 
nement, mais  c'est  dans  les  anciens  inventaires  qu'il 
faut  aller  chercher  les  documents  qui  peuvent  donner 
une  idée  de  ce  que  pouvait  être  l'orfèvrerie  anglaise 
au  Moyen  Age. 

Ainsi,  dans  l'inventaire  de  l'église  de  Salisbury, 
fait  en  1214,  nous  trouvons  des  évangéliaires  et  des 
croix  recouverts  en  or  décoré  de  pierreries;  des  mors 
de  chape  donnés  par  les  archevêques,  remarquables 
également  par  le  nombre  des  pierres.  Quant  aux 
châsses,  elles  sont  en  ivoire;  une  seule  est  mention- 
née comme  étant  en  émail  (1). 

Faut-il  conclure  de  là  qu'au  commencement  du 
X!ii^  siècle  les  orfèvres  anglais  étaient  encore  in- 
capables d'exécuter  ces  belles  châsses  ornées  de 
statuettes  en  métal  repoussé  qu'on  fabriquait  en 
Allemagne  et  en  France  ? 

Toujours  est-il  que  moins  d'un  siècle  après,  l'inven- 
taire de  l'église  Saint-Paul,  de  Londres,  nous  révèle 
des  œuvres  que  la  statuaire  surtout  rend  importantes. 
Ainsi,  l'évêque  Richard  de  Gravesende  avait  fait  exé- 
cuter un  vrai  rétable  en  orfèvrerie  imagée  pour  ac- 
compagner une  croix,  et  sa  crosse  était  ornée  de 


(1)  Daniel  Roch.  The  church  of  our  fathers,  t.  III,  p.  11.  Inven- 
tarium  ornementorum  in  ecclesia  Sarum. 
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Statues.  La  châsse  de  saint  Laurent  était  décorée  des 
figures  des  apôtres  en  vermeil  (1). 

Enfin,  le  monastère  de  Saint  Alban  était  une  école 
d'orfèvrerie  d'où  étaient  sortis  des  moines  ,  peintres 
et  ciseleurs,  dont  Matthieu  Paris  a  signalé  des  œuvres 
qui  datent  des  commencements  du  xiii^  siècle. 

Tandis  que  rAnglelorre  rivalisait  avec  la  France 
par  les  orfèvres  de  ses  abbaves,  voyons  ce  que  faisait 
l'Italie. 

Si  rhistoire  de  la  renaissance  des  arts  en  Italie 
doit  remonter  plus  haut  que  l'époque  où  on  a  pris 
l'habitude  de  la  faire  commencer,  il  est  incontes- 
table, cependant,  que  les  plus  éclatantes  manifesta 
lions  du  réveil  de  ceux-ci,  après  leur  assoupissement 
dans  l'imitation  byzantine,  date  de  l'extrême  fin  du 
xiii^  siècle.  Déjà,  à  cette  époque,  rAllemigiie  avait 
construit  et  décoré  ses  belles  églises  romanes  ;  la 
France,  toujours  inquiète  du  mieux,  était  partie  de 
celte  forme  romane  pour  arriver,  par  des  transitions 
insensibles,  à  l'épanouissement  du  style  qu'on 
appelle  ogival  ou  bien  gothique,  et  qu'il  serait  plus 
juste  d'appeler  le  style  français.  Toutes  nos  grandes 
cathédrales  étaient  bâties,  sculptées  et  décorées. 

L'Angleterre  n'avait  pas  tar^lé  à  nous  suivre  dans 
celle  voie,  où  l'Allemagne  huit  -par  entrer  aussi  ; 
c'est  alors  que  le  génie  latin,  rebelle  jusque-là  à  ces 
influences  venues  du  pays  des  barbares,  se  prit  à 
imiter  notre  architecture,  mais  avec  réserve,  et  en 
la  modifiant  suivant  les  habitudes  de  son  éducation 
et  les  incitations  de  son  tempérament. 

Lorsqu'il  fallut  décorer  ces  édifices,  où  Ton  recon- 
naît l'imitation  des  formes  françaises  deux  hommes 
se  trouvèrent.  L'un  qui  retourna  tout  d'abord  à 
à  l'antique,  de  façon  à  renouer  les  chaînes  des  temps 
et  à  faire  croire  que  plusieurs  siècles  n'avaient  point 
existé  ;  ce  fut  Nicolas  de  Pise.  L'autre  qui  sut  allier 
du  premier  coup  la  forme  et  le  sentiment  :  ce  fut 


(1)  J.  Ladarte.  Histoire  des  arts  industriels...,  t.  II,  p.  31:   et 
paaim,  d'après  le  Monasticum  anglicanum. 

19. 
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Giollo.  Sur  les  pas  de  tels  guideS;,  l'art  italien  par- 
courut pendant  deux  siècles,  et  sans  défaillances,  une 
carrière  que  nous  n'avons  pas  à  examiner  ici.  Mais 
ce  quïl  y  eut  de  plus  singulier  dans  l'histoire  de  la 
plupait  des  artistes  qui  en  marquèrent  les  étapes, 
c'esl  qu'avant  d'être  architectes,  peintres  ou  sculp- 
teurs, ils  passèrent  par  la  boutique  des  orfèvres.  De 
là  l'intime  alliance  de  l'orfèvrerie  avec  la  sculpture 
et,  à  certains  égards,  avec  la  peinture. 

Les  émaux  translucides  sur  relief  furent,  ainsi 
que  nous  l'avons  montré  plus  haut  (page  67),  le 
résultat  de  cette  triple  alliance. 

Pour  ce  qui  est  spécial  à  l'orfèvrerie,  il  nous 
semble  constant  que  les  artistes  y  semblent  com- 
battus par  deux  influences  contraires  :  la  tradition 
antique  et  l'art  du  Nord. 

Le  paliotto  de  Pistoja,  et  l'autel  de  Saint-Jean,  à 
Florence,  nous  semblent  en  fournir  les  preuves. 

Les  artistes  florentins  €t  siennois,  qui  pendant 
plus  de  deux  siècles  s'obstinèrent  a  Tachèvement 
du  paliotto  de  Pistoja,  réagirent  dans  une  certaine 
mesure  contre  les  exemples  de  l'antiquité  et  des 
Pisans  et  se  laissèrent  influencer  par  cet  art  gothique 
auquel  Giotto  lui-même  s'était  montré  soumis. 

Ce  paliotto  de  Pistoja  se  compose  d'un  rétable  et 
d'un  antependium,  accompagné  de  deux  ailes  en 
retraite.  Le  rétable  est  formé  d'un  ancien  antépen- 
dium  représentant  la  Vierge  et  les  douze  apô- 
tres, exécuté  en  1287,  que  l'on  a  encadré  dans 
des  motifs  d'architecture  en  orfèvrerie  combinés 
avec  d'autres  ligures. 

Les  archives  de  Pistoja  nous  ont  heureusement  con- 
servé le  nom  des  auteurs  et  la  date  d'exécution  de 
toutes  les  parties  de  cette  œuvre  complexe,  pour  la- 
quelle Giglio  de  Pise  fit,  en  1347,  la  statue  de  saint 
Jacques,  qui  en  occupe  le  centre,  et  à  laquelle  une 
foule  d'artistes,  parmi  lesquels  il  faut  compter 
Brunelleschi,  ont  travaillé  jusqu'en  1456. 

En  1316,  Andréa  d'Ognabene  refit  nn  nouvel  ante- 
pendium,  auquel  Pietro  de  Florence,  en  1357,  et 
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Leonardi  di  Giovanni,  en  1371,  ajoutèrent  les  bas- 
reliefs  latéraux. 

Le  style  des  bas-reliefs  et  des  figures  de  ce  monu- 
ment est  celui  que  Ion  peut  appeler  giottesque, 
modifié  suivant  le  tempérament  et  suivant  l'époque  où 
vivaient  les  artistes  qui  les  ont  exécutés. 

C'est,  au  contraire,  l'influence  des  Pisans  qui 
semble  dominer  dans  l'autel  d'argent  du  baptistère 
de  Florence,  où  quelques  parties  du  xiir  et  du  xiv® 
siècle  sont  combinées  avec  d'autres  beaucoup  plus 
importantes  et  qui  datent  du  xv®  siècle. 

Une  foule  d'attributions  erronées  ont  été  données 
aux  éléments  divers  de  cette  œuvre  magnifique; 
mais  les  archives  de  Florence  ont  permis  de  rétablir 
la  vérité  des  faits  et  de  restituer  à  chacun  la  part  de 
gloire  qui  lui  revient  (1). 

Le  parement  de  l'autel  du  Baptistère  de  Saint-Jean 
de  Florence  se  compose  de  douze  bas-reliefs  distri- 
bués sur  deux  lignes,  encadrés  dans  de  magnifiques 
motifs  d'architecture  gothique,  percés  de  fenestrages 
et  de  niches  à  pinacles  qui  encadrent  des  statues, 
bas-reliefs  qui  accompagnent  la  statue  centrale  de 
Saint-Jean-Baptiste,  dont  ils  figurent  la  légende. 

Un  de  ces  bas-reliefs  passe  pour  être  le  fragment 
d'un  ancien  antependium  de  la  fin  du  xiii^  siècle,  fa- 
briqué par  Cione,  qui,  si  celte  attribution  est  exacte, 
fut  un  élève  de  Jean  de  Pise,  dont  il  adopta  le  style 
tout  antique.  En  1366,  le  parement  fut  refait  par 
Berto  di  Geri  et  par  Leonardo  di  Giovanni,  le  même 
qui  travailla,  quelques  années  plus  tard,  au  paliotto 
de  Pistoja.  L'architecture  du  parement  date  de  cette 
époque,  ainsi  que  six  de  ses  bas-reliefs.  Quelques 
années  après,  de  1334  à  1402,  Cristofano  dit  Paolo 
refit  le  huitième  de  ceux  qui  sont  placés  sur  le  de- 
vant de  l'autel.  Ce  ne  fut  guère  qu'après  un  inter- 
valle d'une  cinquantaine  dannées,  en  1452,  que  Mi- 
chelozzo  Michelozzi  modela  la  belle  statue  de  saint 


(1)  J.  Labarte.    Histoire  des   o.rts    industriels...,  t.  II,  p.  401     et 
passim.  Album,  pi.  lxi  à  lxiv. 
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Jean  qui  occupe  le  centre  de  l'œuvre,  et  que  l'on 
attribue  faussement  à  Donatello. 

Enfin,  de  1477  à  1480,  la  confrérie  des  marchands 
de  Florence  fit  exécuter  quatre  bas-reliefs  placés  en 
retraite,  deux  de  chaque  côfé  de  l'autel.  L'architec- 
ture qui  les  encadre  est  différente  en  ses  détails  de 
celle  de  l'autel,  mais  elle  en  suit  les  lignes eten  rap- 
pelle les  masses.  L'exécution  de  chacun  des  bas- 
reliefs  fut  confiée  à  fun  des  artistes  suivants  :  Ber- 
nardino  di  Cenni,  Antonio  del  PoUaiuolo,  Antonio 
de  Salvi  et  Andréa  del  Verrochio. 

Tout  l'art  de  la  sculpture  italienne  est  donc  résu- 
mé pour  ainsi  dire  dans  celte  œuvre  admirable  où 
l'influence  du  vieux  Gione  semble  avoir  dominé  tous 
ses  successeurs.  Les  bas-reliefs  de  Leonardo  lui- 
même  paraissent  d'un  sentiment  plus  antique  sur  le 
parement  de  Florence  que  sur  le  paliotto  de  Pis- 

Que  pourrions-nous  ajouter  pour  faire  compren- 
dre la  splendeur  de  l'orfèvrerie  italienne,  lorsque 
nous  voyons  de  tels  hommes  la  pratiquer,  non  pas 
seulement  pour  l'enrichir  de  bas-reliefs,  mais  pour 
fabriquer  des  bijoux,  des  calices,  des  chandeliers, 
des  croix,  des  reliquaires.  Ainsi,  c'est  Lorenzo  Ghi- 
berti  qui,  en  1439,  exécute  la  châsse  où  est  renfer- 
mé le  chef  de  saint  Zanobi,  fabriqué  cent  ans  au- 
paravant par  Ardlti,  et  celle  de  saint  Protais,  qui 
est  conservée  au  Musée  des  offices.  En  1446,  Thom- 
maso  Ghiberti,  son  fils,  fabrique  les  chandeliers  de 
bronze  du  baptistère  de  Saint- Jean,  à  Florence,  pour 
accompagner  la  croix  dont  PoUaiuolo  avait  fait  le 
pied  en  1459  et  Betto  la  partie  supérieure. 

Une  œuvre  d'Arditi,  que  nous  venons  de  citer  et 
que  nous  avons  pu  étudier  en  France,  montre  cette 
lutte  entre  les  r*ieux  arts.  C'est  un  calice  (1). 

Bien  que  la  forme  en  cône  évasé,  bien  que  les 
émaux  translucides  qui  décorent  la  fausse  coupe  et 


(4)  J.  Labarte.    Hiêtoirê   <J«j;«  <irts   industriels...,  t.  II,   p.  401    et 
passim.  Album,  pi.  lv. 
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le  pied,  bien  que  le  ruban  dont  b^s  enlacements  en- 
cadrent tous  les  médaillons,  appartiennent  k  l'art 
italien,  la  composition  des  chimères  de  la  fausse  cou- 
pe, chimères  réservées  en  métal  sur  fond  d'émail 
opaque,  à  la  façon  allemande  ou  française,  le  dessin 
des  feuilles  d'érable,  ciselées  en  demi-reliefs,  dans 
l'intervalle  des  médaillons,  nous  les  retrouvons  à 
une  époque  antérieure  dans  toutes  les  manifestations 
de  l'art  en  notre  pays. 

Si  nous  voulions  revenir  sur  nos  pas,  nous  au- 
rions encore  à  citer  les  travaux  que  Ghoro  et  Gio 
vanni  Turini  exécutèrent  à  Sienne  au  commence- 
ment du  w''  siècle;  il  nous  faudrait  rappeler  que  le 
Irancia  était  orfèvre  et  s'en  faisait  gloire;  puis  rela- 
ter les  travaux  exécutés  à  Rome,  ainsi  qu'à  Milan, 
et  encore  conservés  de  nos  joui\s.  Nous  arriverions 
entîn  à  l'artiste  en  qui  se  résume,  aux  youx  du  plus 
grand  nombre,  la  suprême  perfection  de  l'orfèvrerie. 

Benvenuto  Cellini  a  beaucoup  travaillé,  mais  sur- 
tout s'est  beaucoup  vanté.  Cependant,  comme  il  ne 
reste  de  lui  que  fort  peu  d'œuvres  authentiques,  nous 
ne  saurions  dire  si  sa  gloire  n'a  point  été  un  peu 
surfaite. 

La  salière,  qui  est  la  seule  œuvre  de  nous  connue, 
qui  puisse  lui  être  attribuée  d'une  façon  certaine,  et 
que  nous  avons  pu  étudier  au  Cabinet  des  Antiques 
de  Vienne,  est  d'une  composition  fort  maladroite, 
mais  d'une  exécution  d'autant  plus  merveilleuse  que 
les  figures  y  sont  plus  petites. 

Si  les  artistes  italiens  adoptèrent  les  formes  anti- 
ques dès  le  milieu  du  xv^  siècle,  Benvenuto  Cellini, 
qui  appartient  surtout  au  xvi^  siècle,  subit  la  domi- 
nation de  Michel-Ange,  à  tel  point  que  les  figures 
couchées  dans  la  gorge  du  soubassement  en  ébène 
de  sa  salière  ne  sont  que  des  imitations  libi-es  des 
magnifiques  statues  allégoriques  du  tombeau  des 
Médicis  (1). 


(1)  Joseph  Ap.neth,  Studien  iiber  Benvenuto  Cellini,  avec    fi^ 
IViea  1859. 
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Les  orfèvres  français  attendirent-ils  l'arrivée  de 
Benvenuto  Cellini  à'Paris  (1537  et  1540  à  1545)  pour 
transformer  leur  style  et  se  livrer  à  l'influence  ita- 
lienne qui  avait  déjà  fait  une  révolution  dans  l'ar- 
chiterture?—  Nous  ne  le  pensons  pas.  Le  cardinal 
d'Amboise,  qui  fut  l'un  des  plus  actifs  promoteurs 
de  la  renaissance  italienne  en  France,  avait  réuni 
au  château  de  Gaillon  un  grand  nombre  de  pièces 
d'orfèvrerie  italienne,  que  se  partagèrent  ses  neveux 
à  sa  mort,  en  1510. 

3Iichel  Coulomb,  qui  avait  fait,  en  1500,1e  mo- 
dèle de  la  médaille  deLouisXII,  qu'exécuta  l'orfèvre, 
Papillon,  appartient  à  la  Renaissance  par  ses  œuvres. 
D'ailleurs,  la  manie  de  Torfévrerie,  qui  avait  toujours 
régné  en  France,  semb'e  s"être  de  nouveau  emparée 
de  la  noblesse  française  en  ces  heures  d'expansion  et 
de  renouvellement.  Aussi,  en  1506,  Louis  Xll  publia- 
t-il  un  éditafin  de  restreindre  le  poids  des  métaux  que 
les  orfèvres  pouvaient  mettre  en  œuvre  dans  une 
seule  pièce,  édit  qu'il  rapporta  en  1510,  en  astrei- 
gnant toujours  les  pièces  au  poinçonnage  des  gardes 
du  métier.. 

D'autres  dispositions  de  la  môme  ordonnance  ré- 
glaient les  rapports  entre  les  orfèvres  et  les  «  jouail- 
îiers  »  non  fabriquants,  qui  étaient  confondus  avec  les 
tabletiers,  merciers,  etc.  Ceux-ci  ne  devaient  vendre 
ni  acheter  aucune  vaisselle  ni  chose  d'argent,  sinon 
«  les  menus  ouvrages  d'or  et  d'argent,  comme  cein- 
tures, demi-ceints,  hochets,  bagues,  chaînettes  d'or  », 

Les  changeurs  ne  pouvaient  vendre  qu'aux  hôtels 
des  monnaies,  et  non  aux  ortévres,  les  matières  d'or 
et  d'argent  qu'ils  avaient  seuls  le  droit  d'acheter  (1). 

Les  gemmes  que  l'on  rapporta  dltalie  ;  celles  que 
Matteo  del  Nassaro.  venu  à  Paris  en  1526,  y  taillait 
ou  décorait  de  légères  fantaisies,  se  servant  avec  ha- 
bileté des  veines  du  cristal  de  roche  ou  des  taciies 
sanglantes  du  jaspe,  et  qu'il  montait  lui-même,  car  il 
était  orfèvre  en  même  temps  que  lapidaire  ;  puis  le 


(1)  Paul  Lacroix,  Histoire  de  l'orfcurerie,  bijouterie. 
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mariage  de  Henri  II  avec  la  florentine  Catherine  de 
Médicis  introduisirent  et  produisirent  en  France  le 
goût  de  ces  œuvres  précieuses. 

Un  moulin  avait  été  établi  sur  la  Seine  par  les  soins 
du  lapidaire  italien  «  pour  servyr  à  poUir  diamans, 
aymerauldes,  airathes  et  autres  espèces  de  pierres  », 
,d'où  sortaient  sans  doute  des  gemmes  et  les  pierre- 
ries nécessaires  aux  orfèvres  parisiens  (1).  Un  de 
ceux-ci,  Pyramus  Triboullet,  se  montra  surtout 
jabile  dans  Tart  de  monter  les  premières,  et  les 
comptes  de  1529  à  1530  mentionnent  la  monture  de 
treize  vases  d'albâtre  qu'il  exécuta  en  or  pour  le  roi. 
Il  n'esl  pas  jusqu'aux  travaux  de  damasquine  à  la 
açon  des  Azziministes  du  nord  de  Tlialie  auxquels 
on  ne  s-^  soit  livré  en  France  ;  et  l'on  cite,  en  1530, 
un  bassin  ouvré  d'or  et  d'argent  à  la  moresque  sur 
laiton  par  Jehan  Davet,  de  Dijon  (2). 

Nous  ne  possédons  guère  d'orfèvrerie  authentique 
du  temps  de  François  P^  Les  pièces  magnifiques, 
où  le  statuaire  jouait  un  grand  rôle,  qu'il  avait 
reçues,  ou  fait  exécuter  ou  données,  furent  fondues 
pour  payer  sa  rançon.  Par  une  singulière  dérision 
du  sort,  Tépée  de  'Pavie  qui,  malgré  Torguoilleuse 
inscription  émaillée  sur  la  garde  :  in  brachio  suo 
FECiT  POTENTiAM,  ne  put  sauvcr  le  roi,  nous  a  été 
conservée  par  TEspagne  victorieuse,  qui  nous  W 
rendue  lorsqu'elle  fut  vaincue  à  son  tour  (3). 

Une  paire  de  flambeaux  d'argent,  du  même  modèle 
que  ceux  de  la  collection  Sauvageot,  qui  sont  en 
cuivre  à  tige  droite  cannelée,  posée  sur  un  pied 
quadrangulaire  orné  d'une  ample  doucine  sur  la- 
quelle des  dauphins  ont  été  repoussés  au  milieu  de 
feuillages,  semble  à  son  propriéiaire,  M.  le  baron 
J.  Pichon,  avoir  été  fabriquée  à  Paris  en  1528.  Elle 


(1)  Gazette  des  Beaux-Arts.  t.  IX.  Paul  Mantz.  Recherches  sur 
Vhistoire  de  V  orfèvrerie  française. 

(2)  J.  Labarte.  Histoire  des  Arts  industriels...,  t.  il,  p.  536. 

(3)  N°  53  de  la  Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  H.  Barbet 
de  Jouy.  —  Celte  épée  est  aujourd'hui  conservée  au  Musée  d' Artillerie. 
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porte,  en  effet,  le  poinçon  de  Paris  et  celui  de  Pierre 
Mangot,  orfèvre  de  François  I"  (1). 

L'église  de  Sainl-Jean-du-Doigt,  dans  le  Finistère, 
conserve  précieusement  un  grand  calice  qui  passe 
pour  lui  avoirètè  donné  par  Anne  de  Bretagne,  et  que 
nous  croyons  quelque  peu  postérieur,  du  temps  de 
François  I"  probablement.  En  tous  cas,  il  est  fran- , 
çais  ou  breton  d'origine  et  dessiné  d'après  les  don- 
nées de  la  Renaissance  (2).  Enfin  Bochetel,  dans  sa 
description  de  «  l'entrée  de  la  royne  en  sa  ville  et 
cité  de  Paris  »  donne  la  gravure  de'^deux  chandeliers 
d'argent  «  à  l'antique  »  que  la  ville  de  Paris  offrit  à 
la  reine  Elèonore  ;  chandeliers  de  la  forme  de  ces 
candélabres  si  fréquents  dans  rornemeiitation  de 
l'époque. 

L'orfèvrerie  et  la  bijouterie  émaillées  étaient  en 
grand  honneur  en  ce  temps,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  visitant  la  collection  des  gemmes  et 
des  bijoux  du  Musée.  Ce  sont  des  émaux  translucides 
qui  revêtent  l'or  et  lui  donnent  un  nouvel  éclat,  et 
qui  se  marient  parfois  à  des  émaux  opaques  lorsque 
la  couleur  ne  peut  être  obtenue  transparente.  Il 
paraît  que  quelques  orfèvres  abusaient  de  l'opacité  de 
ces  émaux  pour  les  déposer  en  couches  plus  épaisses 
que  de  raison;  aussi  une  ordonnance  de  1540,  rap- 
portée du  reste  en  1543,  défendit  l'emploi  de  ces 
derniers. 

Des  pièces  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie  authenti- 
ques du  temps  de  Henri  II  sont  aussi  rares  que  celles 
du  règne  de  son  père. 

Comme  exemple  des  secondes,  nous  citerons,  à 
défaut  de  pièces,  une  suite  de  gravures  éditées  par 
Paul^'  de  la  Houue,  et  que  l'on  croit  exécutées  par 
René  Boivin,  si  ce  n'est  d'après  le  Rosso,  du  moins 
dans  sa  manière.  Ce  sont  des  pendeloques,  d'un  con- 
tour très  simple,  rondes,  carrées  ou  en  poire,  formées 


(1)  N°  1566  du  Catalogue  de  l'Exposition  rétrospective  de  I860. 

(2)  Annales  archcologiques.  t.  XIX,  Alfred  Darcel,  i  Le  Calice 
^e  Saint'J ean-du-Doiat  ».  avec  fia.  —  Tirage  à  part. 
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de  carlouclies  très  gras  combinés  avec  des  figures 
qui  oiU  tout  à  fait  la  physionomie  de  celles  du  l^osso 
et  avec  des  pierres  ou  caljochons  ou  en  table,  et  avec 
des  perles.  Ce  sont  encore  des  étuis  décorés  de  caria- 
tides et  des  colliers.  Ces  bijoux  appartiennent  à  un 
art  plus  simple  que  ceux  imaginés  par  Androuet  du 
Cerceau  vers  le  même  temps  :  pendeloques,  bracelets, 
colliers  et  pendants  d'oreilles,  formés  de  carlourhes 
ronds,  ovales  ou  carrés,  découpés  sur  leurs  bords, 
accompagnés  parfois  défigures,  animés  demascarons 
et  égayés  de  quelques  pierres  ou  de  quelques 
perles.  L'ensemble  ne  manque  pas  d'ampleur, 
et  les  contours  en  sont  largement  dessinés,  sans 
posséder  cependant  la  simplicité  de  ceuxdu  Rosso. 

Quant  à  la  vaisselle  plate  usuelle,  elle  était  pres- 
que encore  inconnue  au  commencement  du  xvi^siècle 
cle.  C'est  à  peine  si  des  disques  plats,  ou  même  des 
carrés  de  métal  s'y  substituent  dans  les  repas  aux 
pains-tranchoirs,  faits  exprès  pour  servir  d'assiettes. 
Quant  aux  iourchettes,  elles  étaient  inconnues, 
excepté  pour  manger  les  confitures. 

Ce  n'étaient  donc  que  des  pièces  d'apparat  que  l'on 
iabriquait.  Parmi  ces  dernières,  le  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Reims  possède  un  groupe  en  or  et  en  argent 
émaillés,  reposant  sur  un  rocher  de  même,  qui  repré- 
sente la  Résurrection  ;  le  Christ  sortant  d'un  tombeau 
d'agate.  Cette  pièce  a  été  donnée  à  l'église  par  Henri  II 
lors  de  son  sacre,  comme  le  constatent  une  ins- 
cription, ainsi  que  les  lettres  H  et  C  et  le  croissant 
émaillés,  qui  se  voient  sur  le  socle  qui  la  supporte 
(1).  Cette  pièce,  qui  coûta  1,500  écus  au  roi,  présente 
cette  particularité  d'appartenir  encore  et  exclusi- 
vement au  style  gothique  du  xv^  siècle  dans  les  détails 
de  son  architecture.  Elle  donne  une  idée  des  présents 
d'orfèvrerie  que  les  bonnes  villes  offraient  aux  sou- 
verains lors  de  leur  entrée,  et  que  les  descriptions 
nous  montrent  comme  composés  de  terrasses  sur  les- 
quelles posaient  des  personnages  allégoriques  en  or. 


(1)  Cabinet  aes  estampes.—  Recueil,  côté  Le  43. 
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Ce  même  système  prévalut  pour  le  don  que  Henri 
III  lit  en  la  même  église  lors  cle  son  sacre,  en  1575. 
C'est  une  nef  d'agate  qui  porte  sainte  Ursule  et  ses 
compagnes  debout  sur  le  pont,  et  exprimées  par  des 
figures  d'or  émaillé  (1). 

Mais,  avant  que  d'arriver  au  dernier  des  Valois, 
nous  avons  à  signaler  les  pièces  splendides  que 
Charles  IX  tit  exécuter  pour  son  armure.  Son  casque 
et  son  bouclier  (2)  en  or  repoussé,  ciselé  et  émaillé, 
orné  d'émaux  cloisonnés,  appartiennent  plutôt  à 
l'ortévre  quà  l'armurier  et  donnent  une  haute  idée 
de  l'habileté  des  ouvriers  français.  Rien,  en  effet,  ne 
nous  annonce  que  ce  soient  d'autres  mains  que  les 
leurs  qui  les  aient  exécutés. 

Remarquons  qu'il  est  heureux  que  les  monuments 
de  pierre  qui  subsistent  encore,  dont  parfois  on  con- 
naît les  auieurs,  soient  là  pour  attester  qu'il  existait 
au  XVI''  siècle  un  art  national,  bien  qu'imprégné  d'ita- 
lianisme, car  il  ne  manque  pas  de  gens  pour  croire 
que  toutes  les  belles  choses  mobilières  que  nous 
possédons  viennent  d'au  delà  des  monts. 

D'ailleurs,  les  émaux  peints  limousins  seraient 
certes  réputés  italiens  par  beaucoup  s'ils  n'étaient 
signés.  Leur  style  est  celui  de  l'école  de  Fontai- 
nebleau, et  c'est  ce  même  style  que  l'on  retrouve 
dans  l'œuvre  gravé  de  Torléanais  Etienne  de  Laulne, 
qui  renferme  tant  de  motifs  d'orfèvrerie.  Rien  que  la 
plus  ancienne  date  que  l'on  puisse  relever  sur  ses 
estampes  soit  celle  de  1561,  Mariette  possédait  un 
dessin  de  lui  daté  de  1553.  Aussi  l'on  peut  supposer 
qu'Etienne  De  Laulne  a  dû  tournir  beaucoup  de 
modèles  aux  orfèvres  du  milieu  du  xvi^  siècle,  s'il 
n'était  orfèvre  lui-môme.  Quant  aux  modèles  d'orfè- 
vrerie gravés,  voici  les  dates  que  nous  avons  relevées 
sur  son  œuvre  : 


(1)  p.  Taubé:  Trésors  d^s  églises  de  Reims,  iu-i*  avec  figures.  — 
Notre-Dame  de  Reims,  in -8°  avec  figures, 

!.~j  Voyez  le  supplément  du  présent  catalogue. 
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1561.  «  Les  miroirs  »  dans  rornementation  des- 
quels les  pierres  se  mêlent  aux  figures,  et  proba- 
blement «  les  silflets». 

1568.  «  Les  mois»,  en  ovale,  si  souvent  copiés  par 
les  émailleurs  qui  en  changent  la  forme  au  fond  de 
leurs  assiettes. 

1573.  «Les  travaux  d'Hercule»,  en  ovale,  et  quatre 
suites  d'ornements  en  forme  de  violon,  d'après  son 
fils. 

1575.  «  La  paix,  la  guerre...  »,  en  ovale  :  a  les 
quatre  parties  du  monde.» 

1576.  «  L'ateiier  d'orfèvrerie  »  fait  à  Strasbourg. 
1578.  «  Les  petits  dieux  »,  d'après  son  fils  ainsi 

signés  : 

iohannifil(io)  inve(ntori)  stephaxus  pa('ter)  AiTo  d(o- 

MINF)    et   ET;ATIS)    SV.E.    60.    SGVLPSIT.    1578. 

1580,  Un  petit  cartouche  circulaire,  d'après  une 
composition  de  son  fils  Jean. 

Il  n'y  a  point  de  date  sur  la  suite  des  «dieux»  pla- 
cés au  milieu  de  grotesques,  réservés  sur  un  fond 
noir,  composition  que  les  émailleurs  de  la  fin  du  xvi« 
siècle  ont  si  souvent  copiée,  ainsi  que  les  graveurs  de 
boîtes  démontres,  etc. 

Les  arabesques  imitées  des  damasquines  orientales, 
importées  dans  le  nord  de  l'Italie  et  pratiquées  par 
les  Azziministes,  que  Ton  retrouve  si  fréquemment 
dans  les  œuvres  des  dessinateurs  de  l'épo  fue,  avaient 
été  fournies  et  rendues  familières,  dès  1554,  par  les 
estamtDes  de  Balthazar  Sylvius,  qui  les  dédie  aux  or- 
lèvres,  aux  ciseleurs,  etc. 

Le  Lorrain  Pierre  Woeriot,  établie  Lyon  en  1556, 
semlile  avoir  aussi  exercé  une  grande  influence  sur 
un  certain  côté  de  l'orfèvrerie.  Ses  anneaux  qui  sont 
datés  de  MDLxi,  semblent  avoir  servi  de  modèles  à 
tous  ceux  que  possède  le  Louvre.  Le  fond  de  la  com- 
position est  presque  toujours  le  même.  Un  anneau 
terminé  de  chaque  côté  par  une  cariatide  qui  accoste 
un  chaton  circulaire,  carré  ou  polygonal,  orné  de 
moulures  et  gravé,  muni  de  griffes  d'angle  qui 
consolident  la  bâte  lisse  où  la  pierre  est  enchâssée. 
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Les  poignées  d'épée,  du  même,  magnifiques  mo- 
dèles pour  les  armuriers  de  Saint-Étienne,  peul-êlre, 
datent  de   1557. 

Enfin,  un  artiste  qui  a  quelques  points  de  ressem- 
blance avec  Etienne  De  Laulne,  bien  qu'établi  en 
Allemagne,  dut  agir  sur  le  goût  français  à  la  fin  du 
xvi^  siècle.  L'œuvre  de  Théodore  de  Bry  (Liège, 
1528+Francfort,  1598)  renferme  en  effet  dans  les 
entourages  de  quelques-unes  de  ses  estampes,  dans 
ses  «  Grotis  pour  les  orfeure  et  aultre  artisien  »  ; 
dans  ses  «  Pendants  de  clefs  pour  les  femmes  propres 
pour  les  argentiers  »  ;  une  foule  de  motifs  que  nous 
retrouvons,  soit  dans  les  grotesques  de  nos  émail- 
leurs,  soit  gravés  sur  les  boîtes  de  montres,  les  cou- 
vercles de  miroirs,  etc.;  car  ces  estampes,  pour  la 
plupart,  sont  des  exemples  de  gravures  et  de  nielles 
propres  à  décorer  des  pièces  plutôt  que  des  modèles 
de  formes  à  donner  à  des  bijoux.  Cependant,  les  mo- 
difications que  la  Renaissance  introduisit  peu  à  peu 
dans  la  forme  des  cartouches  d'armoiries,  plus  pro- 
fondes en  Allemagne  qu'en  France,  donnèrent  beau- 
coup d'éléments  à  la  bijouterie  ainsi  qu'aux  décora- 
tions de   l'orfèvrerie. 

Dans  le  principe,  les  cartouches  d'armoiries 
étaient  une  peau  de  bête  avec  sa  tête,  ses  pattes  et  sa 
queue.  L'art  et  le  caprice  modifièrent  et  contour- 
nèrent ces  appendices  de  façon  à  les  transformer  en 
ornements,  tout  en  conservant  d'abord  la  forme 
typique.  Mais,  en  raffinant  loujours,  l'on  allongea 
en  lanières  les  paties  et  la  queue,  l'on  déchiqueta 
les  flancs,  l'on  superposa  plusieurs  cartouches,  de 
façon  à  modifier  complètement  le  caractère  primitif 
de"  cet  ornement.  L'on  finit  par  le  transformer  en  une 
espèce  de  menuiserie  découpée  à  la  scie,  dont  les 
divers  ornements,  renforcés  à  leur  point  de  rencontre, 
sont  réunis  par  des  clous. 

Ces  superpositions  d'enchevêtrements  et  de  la- 
nières, outre  qu'on  les  retrouve  sur  le  revers  des 
plats  et  des  assiettes  émaillés  par  Jean  Courteys  et 
ses  contemporains,  ont  donné  leurs  formes  aux  pen- 
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deloques  de  la  bijouterie,  dont  Jean  et  Théodore  de 
Bry  onl  publié  une  suite  de  huit  pièces  ayant  pour 
sujets  les  Vertus;  nous  trouvons  à  peu  près  une 
imitation  de  ces  pendeloques  dans  les  n^^  D.  773  et 
D.  819,  dans  les  ornements  de  la  vaisselle  (n**  D.  852) 
et  sur  les  étains  de  François  Briot;  car  nous  pouvons 
considérer  ces  pièces  comme  des  exemples  fournis 
aux  orfèvres,  sinon  comme  des  souvenirs  de  celles 
qu'aurait  fabriquées  cet  artiste  qui  n'est  connu  que 
par  ses  œuvres. 

Du  reste,  cette  pratique  d'essayer  en  un  métal  à 
bas  pri>^,  et  d'une  fonte  facile,  leffiet  de  ce  que  l'on 
voulait  fabriquer,  devait  remonter  lom. 

On  trouve  dans  les  comptes  de  Charles  VIII  que 
l'on  était  accoutumé,  à  la  fin  duxv^  siècle,  d'exécuter 
en  étain  le  modèle  des  pièces  que  Ton  proposait  au 
roi.  On  paye  en  effet,  en  U07,  une  certaine  somme 
à  Jean  Galant,  tant  pour  avoir  refait  une  coupe  qui 
n'avait  point  plu  au  roi  a  que  aussi  pour  la  façon  de 
trois  autres  couppes  de  plomb  qu'il  a  faites  pour 
patron  de  la  dite  couppe  »  (1). 

Si  le  plomb  ou  l'éîain  ne  servaient  pas  toujours  à 
ces  travaux  préparatoires,  ils  étaient  employés 
souvent  pour  conserver  le  souvenir  des  pièces  exé- 
cutées, et  c'est  ce  que  Benvenuto  Cellini  recommande 
de  faire  en  son  Traite  d'orfèvrerie. 

Quant  aux  étains  que  Briot  signait  parfois  de  son 
médaillon  portant  cette  légende  :  scvlpebat  fran- 
ciscvs  BRIOT,  fondus  en  grand  nombre  sur  le  même 
modèle  et  soigneusement  réparés  par  l'artiste,  ils 
nous  semblent  le  produit  d'une  industrie  spéciale 
plutôt  que  le  souvenir  des  pièces  exécutées. 

Le  luxe  de  la  vaisselle  ôlait  tel,  sous  Charles  IX, 
qu'un  édit  de  1571  défendit  d'en  exécuter  en  or,  et 
fixa  la  limite  de  1  marc  et  demi  pour  le  poids  de 
celle  en  argent.  Mais  les  nombreuses  exceptions  que 
cet  édit  autorisait  le  firent  rapporter  avant  les  trois 
années  qui  avaient  été  fixées  pour    sa  durée. 

(1)  J.  Laeah-^e.  H-'stoire  des  arts   industriels...,  t.  II,  p.  572. 
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Du  reste,  le  Musée  possède,  dans  la  femme  à  cheval, 
n°  D.  787,  une  œuvre  trop  évidemment  française  pour 
qu'on  puisse  la  récuser  et  qu'on  n'en  attribue  même 
pas  le  modèle  à  Germain  Pilon. 

Les  vases  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit  appartien- 
nent à  des  arts  trop  différents  pour  que  nous  puissions 
les  donner  comme  dos  spécimens  de  Torfévrerie 
française  au  temps  de  Henri  III. 

C'est  en  1578  que  fut  dite  la  première  messe  du 
Saint-Esprit  à  laquelle  servirent  les  vases  et  les  orne- 
ments que  possède  le  Musée.  A  côté  de  certains, 
qui  sont  duxv^  siècle,  comme  les  deux  anges  porteurs 
de  reliquaires  aux  armes  de  Bretagne  (1),  comme  la 
Paix,  évidemment  italienne,  comme  l'orceau  et  les 
burettes  en  cristal  de  roche,  qui  sont  d'un  goût  et 
d'une  exécution  si  parfaits,  il  y  a  des  aiguières  et  des 
coupes  d'une  forme  lourde  qui  conservent  encore  la 
trace  du  marteau  qui  les  a  façonnées,  et  qui  ne  don- 
nent point  une  haute  idée  du  talent  de  l'orfèvre  qui 
les  exécuta  pour  la  circonstance.  Apparemment  l'on 
était  pressé,  et  Ion  a  fait  à  la  hâte  cette  chaudron- 
nerie en  vermeil. 

Charles  ÏX,  en  réduisant  à  300  le  nombre  des  or- 
fèvres, avait  légué  de  grandes  difficultés  à  ses  succes- 
seurs. Il  y  avait  deux  causes  à  cela  :  les  limites  mal 
définies  qui  existaient  entre  les  différents  corps  d'état 
qui  se  livraient  à  la  fabrication  et  à  la  vente  des  objets 
en  matières  précieuses,  et  les  dures  conditions  qui 
étaient  faites  aux  apprentis. 

Aussi  Henri  III  eut-il  à  proléger  la  corporation  des 
orfèvres  contre  les  tentatives  de  ces  derniers  pour 
éluder  les  règlements  qui  leur  interdisaient  la  maî- 
trise, et,  en  1579,  contrôles  changeurs  et  les  affineurs 
qui  prétendaient  vendre  de  l'orfèvrerie. 

E-n  1584,  les  marchands  de  pierreries,  dont  le  com- 
merce prenait  une  grande  importance  par  suite  des 


(1)  Voyez  le  supplément  du  présent  catalogue. 
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caprices  de  la  mode,  furent  établis  en  communauté. 

L'introduction  des  pierres  taillées  dans  la  compo- 
sition des  bijoLiK  caractérise  la  fin  du  xvi^, siècle.  On 
en  trouve  indiquées  sur  les  miroirs  d'Éiienne  De 
Laulne  qui  datent  de  1561.  Mais  leur  présence  n'esl 
point  toujours  parfaitement  justifiée,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  regardant  les  rubis  et  les  éme- 
raudes  que  l'on  voit  de  chaque  côté  de  la  figure  de 
Daniel  sur  le  bijou  (n*'  D.  820),  qui  représente  ce 
prophète  dans  la  fosse  aux  lions. 

D'ailleurs,  Tinvenlaire  dressé  après  la  mort  de 
Gabrielle  d'Estrées,  en  1599,  nous  est  une  preuve  de 
cette  abondance  des  pierreries  dans  l'orfèvrerie  aussi 
bien  que  dans  les  bijoux.  A  côté  d'un  buffet  tout 
garni  de  fontaines,  d'aiguières  el  de  flacons,  etc.  d'ar- 
gent, ornés  de  médailles  antiques,  que  nous  croyons 
retrouver  dans  l'inventaire  de  Mazarin  (1),  où  cette 
argenterie  est  désignée  comme  étant  d'argent  de  Paris, 
à  côté  d'un  autre  buffet,  dont  le  service  est  en  nacre 
de  perle  garni  d'argent  doré,  nous  trouvons  un  grand 
drageoir  de  cristal  de  roche,  enrichi  sur  le  couvercle 
de  six  diamants  et  de  six:  rubis  avec  une  déesse  qui 
est  assise  sur  un  dauphin,  «  et  au  dedans  d'iceluy 
couvercle...  y  a  seize  diamans,  cinq  grandz  rubiz  et 
dix-sept  petiz....» 

Quant  aux  bijoux,  ils  abondent  naturellement 
davantage  en  pierreries,  quoique  Tart  du  fondeur  et 
du  ciseleur  se  montre  encore  par  la  présence  de 
quelques  figures,  comme  «  un  Jupiter  à  l'entour 
duquel  y  a  quatorze  diamants,  tant  à  facettes  qu'en 
tables,  et  quatorze  rubis»  (2). 

Henri  IV,  qui  avait  fourni  à  tout  le  luxe  dont  té- 
moigne cet  inventaire,  assimila  les  orfèvres  aux 
peintres  et  aux  sculpteurs,  en  accordant  à  quelques- 
uns  d'entre  eux  le  logement  aux  galeries  du  Louvre, 


(1)  Inventaire  de  tous  les  meubles  du  cardinal  Mazarin,  dressé 
en  1653.—  Philobiblion  society.  Londres,  1861. 

(2)  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1"  série,  t.  III,  p.  148 
et  passim.E.DE  Fréville.  «Notice  historique  sur  l'inventaire  des 
biens  meubles  de  Gabrielle  d'Estrées.» 
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par  lettres  de  1608,  qui  leur  octroyaient,  en  outre, 
certains  privilèges. 

Les  orfèvres  avaient  quitté  le  pont  au  Change,  où  ils 
étaient  établis  depuis  si  longtemps,  à  cause  de  leurs 
démêlés  sans  doute  avec  les  oiseleurs,  auxquels  les 
rois  avaient  concédé,  et  le  parlement  reconnu  le  droit 
d'usurper  tous  les  dimanches  les  devantures  de  leurs 
boutiques.  Ils  étaient  allés  s'établir  sur  le  pont  Saint- 
Michel  à  la  fin  du  règne  de  Henri  III;  mais  lorsque, 
en  1560,  Ton  créa  les  nouveaux  quais  qui  forment  le 
revers  de  la  place  Dauphine,  ils  s'emparèrent  de  celui 
du  sud,  qui  prit  et  a  encore  gardé  le  nom  de  quai  des 
Orfèvres. 


L'orfèvrerie  allemande  eut  un  grand  éclata  la  Re- 
naissance, surtout  dans  les  villes  de  Nuremberg  et 
d  Augsbourgoùnous  avons  vu  qu'Etienne  De  Laulne 
avait  séjourné,  tandis  que  Théodore  et  Jean  de  Bry 
signaient  leurs  œuvres  de  Francfort. 

Si  l'artiste  Orléanais  ne  fut  point  orfèvre  lui-même, 
il  fut  certainement  en  grandes  relations  avec  les  or- 
fèvres de  son  temps  auxquels  il  fournissait  des  mo- 
dèles, et  qu'il  figurait  dans  leurs  ateliers  au  milieu 
d'ustensiles  qui  lui  semblent  familiers,  tant  on  en 
comprend  facilement  l'usage. 

Parmi  les  artistes  en  grand  nombre  qui  donnèrent 
encore  des  modèles  aux  orfèvres,  il  faut  citer  J.  Col- 
laert,  qui  publia  deux  suites  de  pendeloques.  Une 
première,  datée  de  1580,  est  composée  de  dix  pièces 
symétriques  à  contours  très-découpés,  ornées  d'une 
profusion  de  pierreries  taillées  en  table,  accompa- 
gnées de  perles  pendantes,  dans  la  composition  des- 
quelles entrent  des  figures,  surtout  de  divinités  ma- 
rines. La  seconde,  datée  de  1582,  gravée  par  son  fils, 
renferme  dixfeuiîles  de  monstres  marins  portant  des 
figures,  et  posés  sur  des  culs- de-lampe  de  même 
style  et  de  même  composition  que  la  suite  précédente. 

Entre  ces  pièces  et  celles  attribuées  à  René  Boivin, 
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la  différence  est  grande  :  d'abord  quant  au  style,  puis 
par  rapport  à  la  grande  quantité  de  pierres,  encore 
taillées  en  table,  qui  entrent  dans  la  composition  des 
secondes. 

Deux  tendances  se  combattent  dans  l'orfèvrerie 
d'outre-Rhin  :  le  décor  est  italiens!  la  forme  est  alle- 
mande. Quelques  chose  de  gothique  subsiste  long- 
temps dans  ces  hanaps  montés  haut  sur  pied,  dont  la 
panse  s'accidente  d'une  foule  de  gibbosités  qui  sepénè- 
trent  et  forment  des  espèces  de  fruits  que  prolonge 
le  couvercle  surmonté  par  des  bouquets  de  feuilles  en 
métal  contourné,  bouquets  que  l'on  atlache  aussi 
autour  delà  tige  pour  figurer  le  nœud  qui  l'inter- 
rompt toujours  dans  l'ancienne  orfèvrerie,  qui  for- 
ment parfois  aussi  une  couronneautour  du  couvercle. 
^  Souvent  lehanap  affecte  le  profil  général  d'un  cy- 
lindre ou  d'un  cône,  mais  tellement  altéré  dans  ses 
profils  par  des  filets  saillants,  des  gorges  profondes, 
des  frises,  des  bossages,  des  moulures  qui  se  marient 
à  des  appendices  de  toule  espèce,  que  la  forme  pri- 
mitive disparaît  un  peu  sous  tant  d'éléments  para- 
sites que  lui  ajoute  le  génie  tourmenté  des  artistes 
allemands.  A  la  fin  du  xvi'' siècle,  ils  ont  plus  d'égards 
pour  les  extravagances  deDiéterlin,  où  les  bordures 
des  cartouches  découpés  dans  le  cuir  se  projettent  en 
lanières  géométriques  superposées  et  enchevêtrées 
dont  les  bords  et  les  bouts  s'arrondissent  en  demi  - 
cercles  aux  points  où  une  tête  de  clou  les  fixe  à  leurs 
croisements;  emprunts  au  bois  découpé  que  font 
le  métal  et  parfois  la  pierre. 

Ce  même  goût  exhubérant  et  ennemi  de  la  sim- 
plicité se  remarque  dans  la  bijouterie  allemande, 
qui  nous  semble  se  confondre,  à  quelques  égards, 
avec  la  nôtre  à  la  fin  du  xvi^  siècle. 

Paimi  les  plus  belles  œuvres  de  l'orfèvrerie  alle- 
mande du  xvi^  siècle,  il  faut  compter  le  plat  du  siège 
de  Tunis,  qui  est  de  1535  (n°D.  765),  et  surtout  la 
magnifique  aiguière  qui  l'accompagne  (n°  D.  764)  ; 
puis,  au  Cabinet  des  Antiques  et  des  Médailles,  le 
coffret  d'argent  tout  orné  de  bas-reliefs,  qui  a  appar- 

20 
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tenu  à  Franlz  de  Sickingen,  et  que  M.  A.  Chabouillet 
estime  des  commencements  du  xvi®  siècle  (1). 


La  position  insulaire  de  l'Angleterre,  jointe  à 
l'esprit  de  race,  rendit  cette  contrée  longtemps  re- 
belle à  la  Renaissance,  surtout  en  architecture,  où  le 
style  gothique  se  prolongea  parfois  jusqu'au  xvii* 
siècle  Cependant  Hans  Holbein,  en  portant  la  renais- 
sance allemand  ;  à  la  cour  de  Henri  VIII,  faisait 
moins  violence  aux  habitudes  de  la  nation,  puisque 
cet  art  nouveau  qu'il  apportait  se  trouvait  être  déjà 
altéré  par  le  génie  tudesque,  bien  qu'Hnns  Holbein 
fût  de  tous  ses  compatriotes  celui  qui  s'était  le  plus 
intimement  pénétré  de  la  grâce  italienne. 

Le  dessin  d'un  hanap,  conservé  au  British- 
Museum,  où  il  est  attribué  à  Hans  Holbein  (2),  mais 
qui  est  certainement  le  modèle  d'une  pièce  fabriquée 
pour  Jane  Seymour,  femme  de  Henri  VIII,  et  une 
poignée  d'épée  gravée  par  HoUar,  d'après  le  dessin 
que  fit  le  même  artiste  pour  lepiinceEdouard  (3),se 
rapprochent  davantage  de  l'orfèvrerie  allemande 
que  de  la  française,  et  nous  montrent  quelle  voie 
devait  suivre  l'art  anglais. 

Il  est  enfin  un  pays  où  la  Renaissance  dut  affecter 
une  physionomie  hybride,  à  cause  du  dualisme  qui 
certainement  existait  entre  ses  maîtres  de  race  du 
nord  et  ses  nationaux  de  race  méridionale.  C'est 
l'Espagne.  On  connaît  par  ouï  dire,  et  par  les  vues 
pittoresques  que  les  peintres  voyageurs  en  ont  don- 
nées, les  trésors  des  cathédrales  de  Tolède,  de  Sé- 
ville,  etc.  ;  mais  rien  de  sérieux  n'a  été  encore  pu- 
blié, que  nous  sachions,  sur  la  branche  d'art  qui 
nous  intéresse,  rien  qui  puisse  en  préciser  le  carac- 


(1)  A.  Chabouillet.  Notice  sur  un  coffret    d'argent...,  in-8' de 
39  pages  avec  gravures.  Didier  et  C'.  Paris,  1861. 

(2)  H.  Shaw.   The  décorative  arts...  of  the  Middle  Ages. 

(3)  Cabiuet  des  estampes.  —  Recueil  d'armurerie,  côté  Le  11 
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tère.  Nous  pouvons  seulement  mentionner  trois 
pièces  d'une  époque  bien  postérieure  au  xvi^  siècle, 
qui  se  trouvaient,  en  1653,  parmi  la  vaisselle  de 
Mazarin.  L'une  était  une  tasse  à  godrons  avec  parties 
émaillées  de  blanc,  rouge  et  noir,  et  ornée  de 
grenouilles  d'argent. 

L'art  des  commencements  du  xvri®  siècle  n'est 
qu'un  prolongement  de  celui  de  la  Renaissance,  avec 
des  formes  plus  massives  et  des  ornements  plus 
lourds . 

L'une  des  seiiles  pièces  d'orfèvrerie  que  nous  con- 
naissions est  une  croix  fabriquée  «  en  février  pour 
la  paroisse  de  Trcgunc,  1610  «  (Finisî.ère). 

Cette  croix,  dont  les  bras  sont  des  pri-^ro-es  hexa- 
gones, terminés  par  des  boules  à  six  faces,  est  im- 
plantée sur  un  nœud,  qui  est  tout  un  monument  en 
•encorbellement  sur  la  douille.  Ce  sont  deux  ordres 
de  pilastres,  l'un  en  retraite  sur  l'autre,  interrompus 
par  des  bustes  dans  des  cartouches  ovales,  encadrant 
des  niches  qui  abritent  des  apôtres. 

Toutes  les  faces  de  la  croix,  des  boules,  des  con- 
soles latérales  qui  supportent  les  figures  de  la  Vierge 
et  de  saint  Jean,  et  de  la  douille,  sont  ornées  de  cise- 
lures représentant  des  feuillages  symétriques  de 
style  presque  oriental.  Quant  aux  trois  grandes 
figures,  elles  sont  en  argent  repoussé  et  d'un  assez 
bon  style,  quoiqu'un  peu  déformées  par  l'usage  ;  les 
petites,  qui  représentent  les  apôtres  et  qui  garnissent 
les  niches  du  nœud,  sont  fondues  elciselées  et  d'une 
excellente  facture. 

Si  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie  de  l'époque  de  Louis 
XIII  sont  rares,  nous  connaissons  le  caractère  de 
cette  dernière  par  les  nombreuses  estampes  que  nous 
ont  laissées  les  orfèvres  et  les  dessinateurs  de  l'époque 
Français,  Allemands  ou  Flamands,  ils  obéissent  aux 
mêmes  inspirations,  et  les  inscriptions  bilingues  que 
l'on  voit  aux  frontispices  de  leurs  suites,  prouvent 
que  ces  gravures  étaient  faites  pour  les  artisans  de 
l'une  et  l'autre  nation. 


432  ORPiiVRERIE. 

Le  plus  ancien  en  date  est  Daniel  Mignot,d*Augs- 
bourg,  dont  les  estampes  portent  les  dates  de  1595  à 
1616,  et  un  monogramme  formé  des  lettres  MD  unies. 
Ses  caprices  niellés  et  ses  pendeloques,  formées  de  la- 
nières découpées  combinées  avec  de  longs  rinceaux, 
sont  dans  le  style  de  Théodore  de  Bry,  mais  allégé  et 
privé  de  figures. 

Etienne  Garteron  de  Châtillon,en  Bourgogne,  qui 
signe  S.  G,  a  gravé,  en  1615,  des  modèles  dedamas- 
quinures  et  de  niellures  qui  se  composent  de  filets 
très  déliés  interrompus  par  des  renflements  déchique- 
tés, aux  contours  allongés  et  aux  pointes  très  aiguës, 
dontrensemble  dessine  sur  le  fond  une  série  d  ovales 
entrelacés  d'une  physionomie  toute  particulière. 

La  fluidité  des  contours  caractérise  les  compositions 
d'Etienne  Garteron. 

Michel  Leblon,  qui  fut  orfèvre  des  cours  de  Suède 
et  d'Angleterre,  dont  Yan  Dyck  a  peint  le  portrait,  et 
qui  travailla  à  Amsterdam,  bien  que  son  nom  soit  de 
physionomie  française,  a  donné  beaucoup  de  modèles 
de  manches  de  couteau,  de  boîtes  de  montre,  ovales 
et  octogones,  de  cartouches  à  contours  très  découpés 
et  formés  par  un  réseau  de  lanières. 

Son  style  est  celui  de  Théodore  de  Bry  dans  ses 
manches  de  couteau,  dont  une  série  est  datée  de  1626: 
manches  droits  à  section  carrée,  couverts  de  fines 
niellures  et  découpés  supérieurement  en  écusson, 
symétrique  chez  Th.  de  Bry,  mais  posé  sur  le  côté 
chez  Leblon. 

Les  nielles  de  ses  boîtes  se  composent  parfois  d'un 
enchevêtrement  de  tiges,  comme  les  paraphes  d'un 
calligraphe,  int  'rrompus  par  de  grosses  feuilles  do 
vigne  aux  contours  très  arrondis. 

Dans  une  suite  de  culs-de-lampe,  datés  de  1655,  les 
rinceaux  feuillus  qui  se  combinent  avec  des  oiseaux 
sont  d'une  ténuité  extrême. 

Janssen  a  gravé,  en  1631,  des  culs-de-lampe  très 
légers,  des  caprices  d'oiseaux  au  milieu  de  paraphes 
et  des  manches  de  couteau  dans  le  style  de  Leblon, 
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mais  avec  plus  de   liberté  dans  la  main  et  quelque 
chose  de  plus  contourné  dans  les  feuillages. 

Terminons  cette  nomenclature  par  les  graveurs 
suivants  : 

Esaias  van  Hvlsen,  deMidelborg,  qui  travaillait  à 
Stuttgart  en  1617.— L'anonyme  I.  H.,  en  1519,  pour 
ne  citer  que  les  maîtres  dont  les  œuvres  portent  une 
date.  —  Le  Poitevin  Anthoine  Jacquard,  qui,  au  milieu 
d'une  foule  de  poignées  d'épées  d'un  très  grand  style, 
a  gravé  des  cadrans  de  montres  ovales  et  les  «  cinq 
sens  »,  datés  de  1624.  —  L'anonyme  L  H.  D.,  que 
M.  Paul  Mantz  croit  être  Henri  Petit,  que  Louis  XIII 
logea  au  Louvre  en  le  désignant  comme  «  fourbisseur 
d'épées  et  enrichisseur  de  toutes  sortes  d'armes  ». 
S'il  faut  faire  une  excursion  dans  le  champ  de  l'armu- 
rerie et  de  la  serrurerie,  terminons  par  François 
Marion,  arquebusier  de  Paris,  qui,  en  1652,  décorait 
les  platines  de  ses  armes  de  semis  de  fleurs  réelles, 
lis,  oeillets  et  ancolies,  et  composait,  en  1657,  —  il 
avait  alors  soixante-deux  ans,  —  des  rinceaux  d'or- 
nement d'un  style  très  ample. 

L'introduction  des  fleurs  réelles  dans  l'ornemen- 
tation, qui  date,  pour  les  manuscrits,  de  la  fin  du 
XV®  siècle,  ne  nous  semble  avoir  été  réalisée  dans 
l'orfèvrerie  qu'à  partir  du  milieu  du  xvi^  siècle.  C'est 
surtout  dans  les  émaux  translucides  sur  relief  qui 
décorent  la  monture  en  orfèvrerie  des  gemmes  qu'on 
retrouve  les  fleurs  naturelles  souvent  combinées  avec 
des  ornements  composés.  Mais  c'est  au  xvii®  siècle 
surtout  que  les  jonchées  de  fleurs,  ainsi  que  les 
animaux  réels,  écureuils,  perroquets  et  oiseaux  de 
toute  espèce,  colimaçons,  etc.,  interviennent  dans 
l'ornement  ;  aussi  la  plupart  des  artistes  qui  ont 
fourni  les  modèles  aux  arts  décoratifs  de  cette  épo- 
que ont-ils  eu  soin  de  joindre  à  leurs  compositions 
des  études  d'après  nature,  que  les  artisans  em- 
ployaient et  combinaient  à  leur  gré. 

Le  magnifique  coffret,  qui  passe  pour  avoir  été 
donné  par  le  cardinal  de  Richelieu  à  la  reine  Anne 
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d\\iutriche  (l),  est  un  desplus  rares  spéclmensde  celte 
ornementation,  où  les  fleurs  naturelles  jouent  le  rôlfr. 
principal,  bien  qu'elles  entrent  dans  un  ensemble 
réglé  par  une  composition  préalable. 

Quant  à  la  joaillerie,  où  les  pierreries  occupent  une 
place  de  pins  en  plus  importante,  le  recueil  qua 
Gédéon  Lesgaré,  orfèvre  de  Chaumont,  a  gravé,  en 
1623,  sous  le  titre  de  Livre  de  feuilles  d'orfèvrerie, 
nous  montre  des  bouquets  et  des  guirlandes  composés 
de  tiges  légères,  dont  les  feuilles  allongées  en  aiguille, 
comme  les  balles  d'un  grain  d'avoine,  sont  combi- 
nées avec  des  pierres  fines  et  des  perleô. 

Louis  Xni  songea  à  tirer  parti,  au  profit  du  trésor 
royal,  de  la  moite  qui  faisait  couvrir  les  habillements 
des  femmes,  et  aussi  des  hommes,  avec  les  coûteuses 
futiliiés  de  la  joaillerie  et  de  la  bijouterie.  En  1631, 
il  frappa  un  droit  de  «  trois  sols  par  chaque  once 
d'orfèvrerie  et  autres  ouvrages  »,  ce  qui  n'empêcha 
point  les  prodigalités  de  la  vaisselle  et  des  bijoux. 

Néamoins  les  orfèvres  de  Paris  étaient  en  un  état 
prospère.  La  corporation,  tout  en  suivant  les  an- 
ciennes coutumes  charitables  de  jadis,  ofl'rait  à  l'é*- 
glise  Notre-Dame  un  mât,  jadis  arbre  verdoyant,  qui 
se  transforma  en  un  tabernacle,  et  enfin  en  un  iableâii 
à  partir  de  l'année  1630. 

Parmi  les  orfèvres  les  plus  habiles  de  répoque, 
on  cite  les  frères  Mosbereaux,  de  Limoges,  qui,  cise- 
leurs et  graveurs,  exèciitèrent,  en  1605,  la  médaille; 
que  leur  ville  offrit  à  Henri  IV  lors  de  son  passage; 
puis,  en  1615,  celle  quela  ville  de  Bordeaux  présentai 
à  Louis  XIII.  Appelés  par  ce  dernier  à  Paris,  où  ils 
semblent  avoir  excellé  dans  l'iafiniment  petit,  ils 
lurent  logés  au  Louvre.  Ils  étaient  morts  en  1633u 

Mais  à  côté  de  ces  artistes,  qui  appliquaient  leurs 
inventions  à  l'orfèvrerie,  il  y  en  avait  beaucoup  qui 
se  contentaient  d'être  de  simples  artisans  qui  exécu- 
taieni,  les  m©dèle&  qu'oin  leur  fournissait.  C'est  ainsi 


(il)  Voyez  la  sapplément  du  présent  catalogue. 
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que  J.  Sarrazin  avait,  en  1639,  fait  le  modèle  d'un 
groupe  en  argent  qu'Anne  d'Autriche  donna  à  l'église 
Notre-Dame -dc-Lorelte,  où  il  existe  encore,  et  qui 
représente  le  dauphin  porté  dans  les  bras  dun  ange. 

Plus  tard,  Merlin,  orfèvre  lorrain,  exécuta  pour  le 
même  dauphin,  qui  depuis  fut  Louis XIV,  des  soldats 
d'argent  sur  les  modèles  de  Charles  Chassel,  sculp- 
teur à  Nancy. 

Nous  verrons  plus  tard  la  part  d'invention  dimi- 
nuer de  plus  en  plus  chez  les  orfèvres,  qui  ne  sont 
alors  que  des  exécutants  plus  ou  moins  habiles. 

René  de  la  Haye,  qui  tut  garde  du  métier  en  1G23, 
et  doyen  en  1639,  plus  tard  échevin  et  juge  consul; 
Jean  Gravet,  que  nous  retrouvons  travaillant  pour 
Louis  XIV,  et  Lescot,  qu'employa  surtout  le  cardinal 
Mazarin,  sont  les  orfèvres  les  plus  connus  de  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIII. 

Ce  que  furent  les  œuvres  qu'ils  fabriquèrent  nous 
est  à  peu  près  indiqué  par  un  document  très  impor- 
tant, Vlnventaire  des  meubles  du  cardinal  Mazarin, 
auquel  nous  avons  déjà  fait  allusion,  et  que  Colbert 
dressa  en  1653,  par  ordre  de  celui  dont  il  n'était 
encore  que  le  commis  (1). 

Cet  inventaire,  fait  avec  un  certain  soin,  indiquant 
l'origine  des  pièces  d'orfèvrerie,  soit  religieuse,  soit 
civile,  que  possède  Mazarin,  nous  montre  que  les 
orfèvres  de  Paris  rivalisaient  avec  ceux  de  l'Italie, 
d'Espagne,  de  Pologne,  d'Allemagne  et  d'Angleterre, 
donl  les  œuvres  se  trouvent  confondues  avec  les 
leurs.  Ainsi,  ce  sont  deux  bassins  et  deux  vases 
«  d'argent,  façon  de  Paris,  vermeil  doré,  cizelé  aux 
armes  de  Son  Éminence  »,  qui  représente  le  siège  de 
La  Kochelle  et  le  combat  de  Suze  ;  ce  sont  des 
roupes  et  des  drageoirs  qui  représentent  des  scènes 
de  chasse  ou  de  pèche  ;  des  cassolettes  où  sont  figu- 
rés les  quatre  éléments  et  les  triomphes  des  quatre 
saisons. 


(1)  Incentaire  de  tous  les  biens  meubles  du  cardinal  Mazarin, 
dressé  en  1S53. —  Philobiblion  Society  Londres,  1861. 
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L'orfèvre  Roberdet,  le  seul  que  nous  trouvions 
nommé,  est  le  même,  sans  doute,  qui  avait  fabriqué 
un  petit  canon  d'or,  des  cannes  et  des  bâtons  d'ar- 
gent, que  Loméiiie  de  Brienne  enfant,  qui  le  quali- 
fie d'ouvrier  inventif  et  industrieux,  avait  donnés  à 
Louis  XIV,  enfant  comme  lui. 

Ce  Roberdet,  de  ce  mélier  de  monter  les  cannes 
en  orfèvrerie,  semble  avoir  conservé  le  goût  de  com- 
biner le  bois  et  les  métaux.  Nous  trouvons  ces  ma- 
tières unies  dans  l'exécution  de  deux  cassolettes 
avec  leurs  supports,  et  de  douze  bras  ornés  de  car- 
toucbes,  de  feuillages  renversés,  de  grains,  et  d  3 
têtes  de  More  d'ébène,  montées  et  casquées  en  argent. 
Les  bras  étaient  aux  armes  de  la  reine. 

L'argenterie,  fort  nombreuse  pour  la  table,  com- 
prend jusqu'aux  chenets,  qui,  décrits  par  le  détail 
des  pièces  qui  les  composent,  représentent  de  gros 
vases  couronnés  de  flymmes,  comme  les  estampes 
d'Abraham  Bosse  nous  en  montrent  dans  les  hautes 
cheminées  de  ses  appartements.  Les  ustensiles  qui 
garnissent  la  cheminée  sont  également  montés  en 
argent.  Dans  les  descriptions,  fort  succinctes  de  cet 
inventaire,  les  mots  de  vases,  de  feuillages,  de  grains 
et  de  godrons,  revenant  le  plus  souvent,  nous  nous 
représentons  facilement  ces  formes  massives  et  re- 
dondantes que  la  dinanderie  d'un  côté,  et  le  mobilier 
en  bois  de  l'autre,  nous  ont  conservées. 

Notons  enfin,  comme  trait  de  mœurs  se  rallachanl 
au  sujet  que  nous  traitons,  que  les  cuillères  et  le? 
fourchettes  se  trouvent  en  grand  nombre,  et  en 
aussi  grand  nombre  les  unes  que  les  autres,  dan.' 
rargen(erie  de  table  de  Mazarin. 

A  la  fin  du  siècle  précédent,  en  1599,  dans  l'in 
venta  ire  de  Gabrielle  d'Estrées,  on  ne  trouve  en  tou< 
que  cinq  cuillères  et  huit  fourchettes;  mais  une  fon 
taine  en  forme  de  rocher  portait  suspendues  à  cha- 
cune des  douze  branches  de  corail  qui  la  décoraient, 
un  couteau,  une  cuillère  et  une  fourchette.  En  1594, 
l'inventaire  du  château  de  Courlivron  ne  mentionne 
point  de  fourchettes  parmi  l'argenterie  de  table,  et 
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un  peu  avant  Vlsle  des  Hermaphrodites,  pamphlet 
composé  contre  Henri  III,  reprochait  au  roi  de  ne 
toucher  jamais  hi  viande  avec  les  mains,  mais  avec 
des  fourchettes.  Au  Moyen  Age,  tout  le  monde  man- 
geait avec  ses  doigls,  comme  aujourd'hui  en  Orient, 

Quant  à  l'orfèvrerie  ecclésiastique  que  possédait 
le  cardinal,  elle  est  parfaitement  définie  par  l'in- 
ventaire. 

Ce  sont  des  boîtes  à  hosties  «  d'argent  de  Paris 
vermeil  doré  cizelé  »  ayant  «  sur  le  corps  des  anges 
et  festons  avec  les  instruments  de  la  Passion  »  ; 
c'est  une  «  croix  posée  sur  un  vaze  rond  cizelé  à 
chérubins  et  festons,  ayant  trois  fleurons  à  cartou- 
ches percés  à  jour  aux  trois  bouts  de  la  croix  »  ; 
ce  sont  des  vases  à  fleurs  ciselés,  «quatre  avec 
des  thermes  en  forme  d'anges,  et  des  godrons,  et  des 
anses  de  deux  serpens  entrelassez,  les  deux  autres 
cizelésde  cartouches,  godrons,  grains  et  feuilles  »  ; 
c'est,  enfin,  une  sonnette  ayant  «  des  têtes  de  ché- 
rubins et  des  fruicls  de  relief  ». 

Dans  ces  courtes  désignations,  nous  trouvons  le 
caractère  des  pièces  d'orfèvrerie  possédées  encore, 
et  en  assez  grand  nombre,  par  les  églises.  Telle  est 
<r  une  chapelle  »  que  possède  le  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Troyes,  qui  provient  du  château  de  Villa- 
cerf  et  qui  porte  les  armes  gravées  de  Golbert. 

Il  serait  singulier  que  ces  pièces  d'orfèvrerie 
eussent  figuré  dans  l'inventaire  que  Golbert  avait 
fait  rédiger. 

Dans  la  croix  que  mentionne  cet  inventaire,  nous 
trouvons  presque  décrite  une  croix  d'argent  appar- 
tenant à  l'église  d'Anneville-sur-Seine,  qui  est  datée 
de  1689,  et  qui  est  ornée  de  têtes  de  chérubins  coiffés 
de  cheveux  formant  toupet,  alternant  avec  des  guir- 
landes de  fruits  et  des  instruments  de  la  Passion  (1). 


(1)  Gazette  des  Beaux-Arts,  t.  X,  p    152. 

20. 
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Nous  avons  dit  que  la  croix  d'Anneville,  bien  que 
datée  de  1689,  appartenait  au  style  caractérisé  par 
des  têtes  de  chérubins.  Cette  date  fût-elle  apposée 
sur  une  œuvre  d'ancienne  fabrication  lors  de  lacqui- 
sition  qui  en  fut  faite,  ou  bien  cette  œuvre  provient- 
elle  d'un  atelier  provincial  attardé  ?  toujours  est-il 
que,  sous  l'influence  de  Ch,  Lebrun,  Torfévrerie 
avait  à  cette  époque  changé  de  caractère. 

C'est  en  1662,  on  le  sait,  que  Louis  XFV  réunit  aux 
Gobelins  tous  les  ouvriers  qui  travaillaient  pour  la 
Couronne.  Non  seulement  les  tapissiers,  qui  y  sont 
encore  aujourd'hui,  mais  les  brodeurs,  les  orfèvres, 
les  fondeurs,  les  graveurs,  lapidaires  et  ébénistes, 
artisans  dont  les  œuvres  garnirent  bientôt  les  appar- 
tements du  roi. 

L'atelier  d'orfèvrerie  était  dirigé  par  Claude  de 
Villiers,  que  le  roi  avait  fait  venir  d'Angleterre  avec 
sa  famille,  en  1665;  par  Alexis  Loir,  qui  fulmembre 
de  l'Académie,  comme  graveur;  et  par  Dutel  (1). 
L'abbé  de  Marolles  a  célébré  tes  mérites  des  deux 
premiers  en  l'un  de  ses  quatrains  grotesques  : 

De  Vilers  et  ses  fils  sont  dans  Torfévrerie 
Des  hommes  achevez,  Alexis  Loir  comme  eux 
De  Paris,  tous  quatre  ont  des  dessins  heureux 
Meslant  à  ce  qu'ils  font  une  rare  industrie. 

Ce  que  firent  ces  orfèvres  est  indiqué  dans  les 
comptes  des  bâtiments  du  roi,  ainsi  que  dans  la 
Gazette  de  France,  lorsqu'elle  raconte  la  visite  que, 
Louis  XIV  fit  aux  Golielins  le  15  octobre  1667  :  a  La 
grande  cour  était  tendue  des  superbes  tapisseries  qui. 
s'y  fabriquent,  avec  un  buffet  de  neuf  loisesde  long 
et  élevé  de  douze  degrés,  sur  lesquels  étaient  dispo- 
sés, d'une  manière  aussi  ingénieuse  que  magnifique, 
les  riches  ouvrages  dorfévrerie  qui  se  font  dans  ce 
même  lieu.  Ce  buffet  était  composé  de  vingt-quatre 


(1)  A  -L.  Laop.dmre.  Notice  historiqu>  sur  les  manufactures 
impériales  de  tapisseries  des  Gobelins,  p.  09.  Notes  extraites  des 
«  Comptes  des  bâtiments  du  roi  »,  de  1665  à  1681. 
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grands  bassins,  chacun  avec  son  vase,  d'autant  de 
brancards  pour  les  porter,  de  deux  cuvettes,  chacune 
de  cinq  à  six  pieds  de  diamètre,  de  quatre  grands 
guéridons,  de  vingt-quatre  vases  à  mettre  les  oran- 
gers, et  de  plusieurs  autres  pièces,  le  tout  d'argent 
(  iselé,  mais  d'un  travail  qui  passait  encore  le  prix 
de  la  matière,  quoique  du  poids  de  plus  de  vingt- 
cinq  mille  marcs.  » 

La  composition  de  Ch .  Lebrun,  peinte  par  Pierre 
de  Sève  et  conservée  dans  les  galeries  de  Versailles, 
nous  a  conservé  le  souvenir  de  cette  visite  et  de 
quelques-unes  des  pièces  d'orfèvrerie  que  Lebrun 
montra  au  roi  (1),  pièces  qui  devaient  décorer  la 
galerie  d'Apollon,  qui  n'a  rien  à  en  montrer  aujour- 
d'hui, et  qui  allèrent  orner  les  appartements  du 
palais  de  Versailles  (2)  et  les  fêtes  de  ses  jardins  (3). 

Si  Ton  révoquait  en  doute  le  témoignage  de  la 
composition  de  Ch.  Le  Brun,  comme  trompeur  par 
trop  d'emphase,  nous  ne  saurions  récuser  celui  que 
nous  donnent  deux  études  sur  fond  rouge,  peintes 
évidemment  d'après  nature,  et  qui  sont  exposées 
dans  Tune  des  salles  des  crayons  au  Musée  du  Louvre. 

Ces  deux  études,  faites  peut-être  pour  le  tableau  de 
la  Visite  du  roi  ou  pour  les  tapisseries  des  Saiso7is, 
sont  une  aiguière  et  une  cassolette  en  argent  ornées 
de  figures  et  ciselées  tout  à  fait  dans  le  style  des 
pièces  que  montrent  ces  œuvres,  et  de  celles  qu'on 
remarque  dans  le  Triomphe  d'Alexandre.  Nous  trou- 
vons encore  un  témoignage  du  luxe  de  cette  argen- 
terie dans  les  estampes  de  Daniel  Marot  et  de  Jean 
Lepautre,  d'après  le  vieux  Claude  Ballain,  artiste 
d'un  autre  temps  cependant,  mais  qui  s'était  plié  au 
goût  nouveau,  dont  les  vases  de  bronze  et  de  plomb 
se  dressent  encore  aujouid'hui  sur  la  tablette  des 


(1)  Eudore    Souliè.    Notice   du   Musée  de  Versailles,  2'  partie, 
n"  2098. 

(2)  Idem,  ibidem,  p.  131  et  135,  d'après  le  il/e/'carc  rie  France  de  1682 

(3)  P.  Lacroix.  Histoire  de  l'orfécrerie,  joaillerie,  p.  128;  relation 
delà  fôte  de  1668, 
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pièces  d'eau  de  Versailles  pour  témoigiier  de  ce  luxe 
bientôt  évanoui. 

Le  style  de  toutes  ces  pièces,  dont  Ch.  Le  Brun 
donnait  le  plus  souvent  lui-même  les  dessins,  est 
renouvelé  de  l'antiquité  romaine,  que  Nicolas  Poussin 
avait  étudiée  avec  tant  de  conscience,  d'après  les  bas- 
reliefs  des  monuments  de  la  ville  éternelle,  dans  ses 
vases  et  dans  les  infinis  détails  de  son  mobilier 
héroïque. 

Mais  c'était  une  antiquité  alourdie  dans  ses  formes 
et  surchargée  d'ornements  fastueux  :  divinités  soli- 
dement musclées,  aux  draperies  tapageuses;  mé- 
daillons encadrés  dans  des  lacis  de  lanières  et  de  ru- 
bans ;  godrons  et  cannelures:  frettes  encadrant  la 
fleur  de  lis  ou  des  rosaces  où  tournoie  la  feuille  d'a- 
chanle,  partout  et  toujours  employée;  moulures 
redondantes  ciselées  en  couronnes  de  lauriers;  mas- 
carons  et  chimères.  D'ailleurs,  n'avons-nous  pas  un 
vivant  témoignage  de  ce  style  dans  les  décorations  de 
la  galerie  où  sont  conservées  les  richesses  que  nous 
décrivons  en  partie. 

A  côté  de  cette  orfèvrerie  d'apparat,  celle  d'un  usage 
plus  personnel  pouvait  soutenir  la  comparaison.  Nous 
en  avons  pour  preuve  quelques  dessins  du  service  de 
table  du  roi,  qui  sont  conservés  au  milieu  d'un  grand 
nombre  de  modèles  d'orfèvrerie  du  xviii®  siècle,  qui 
proviennent  du  cabinet  de  l'architecte  Robert  de 
Cotte  (1). 

C'est  d'abord  le  «  cadenas  »,  que  Nicolas  Delaunay 
composa  pour  la  reine  Marie-Thérèse  en  1678,  puis 
celui  de  Louis  XIV;  le  même  probablement  qui, 
encore  appelé  nef  par  quelques  auteurs,  fut  composé 
par  Ch .  Le  Brun  et  exécuté  par  Jean  Gravet,  sur  le 
modèle  que  le  sculpteur  Laurent  Magnier  fit  en  bois 
et  en  cire  (2).  Ces  cadenas  se  composaient  d'une  boîte 
basse  et  rectangulaire  posée  sur  des  pieds.  Une  partie. 


(1)  Cabinet  des  estampes.  Recueil,  côté  Le  35  a. 

(2)  Gazette  des  Beaux-Arts.  t.  X,  p,  131.  Paul  Uxutz.  Recherches 
sur  l'orfèvrerie  française. 
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qui  était  à  couvercle  mobile,  contenait  la  cuillère,  la 
fourchette  et  le  couteau;  l'autre  partie,  plus  étroite, 
et  qui  était  dormante,  recevait  une  caisse  oblongue 
maintenant  trois  boîtes  rondes,  destinées  sans  doute 
aux  épices. 

Le  cadenas  de  la  reine,  porté  par  des  pattes  de  lion 
posées  sous  des  cartouches  d'où  saillait  le  mutledela 
bête,  était  décoré  sur  le  plat  de  deux  écus  accolés  au 
milieu  d  un  quadrillé  entouré  d'une  bordure  à  entre- 
lacs. La  caisse,  ornée  de  médaillons  séparés,  soit  par 
des  guirlandes,  soit  par  des  cartouches  d'entrelacs,— 
carie  projet  est  double,—  laisse  dépasser  les  trois 
boîtes  circulaires,  qui  ont  pour  bouton  de  couvercle 
une  fleur  de  lis,  une  tour  de  castille  et  une  grenade  (?). 

Ce  cadenas  pesait  22  marcs  d  or,  et  Colbert  en 
avait  réglé  la  façon  à  4,000  livres,  ainsi  que  le  dit 
une  note  manuscrite  de  Nicolas  Delaunay.  Le  même 
exécuta,  en  1697,  pour  la  duchesse  de  Bourgogne  une 
toilette  qui  était  une  merveille,  à  ce  que  dit  le  Mer- 
cure, surtout  par  les  «  petites  têtes  antiques  en  forme 
de  médailles  »,  que  nous  voyons  intervenir  dans  la 
décoration  du  cadenas  de  la  reine. 

Le  cadenas  du  roi,  qui  appartient  plus  franche- 
ment au  style  de  Ch.  Le  Brun,  est  établi  sur  le  même 
principe  et  décoré  des  armes,  des  ordres  et  du  chiffre 
de  Louis  XIV,  et  la  même  main  a  dessiné  dos  pro- 
jets d'une  salière,  poivrière,  d'un  plateau  octogone 
sur  pied  et  d'un  couvert,  composé  de  la  cuillère,  de 
la  fourchette  et  du  couteau,  à  manche  ondulé,  accom- 
pagnés de  la  mention  que  ces  projets  ont  été  ap- 
prouvés parle  roietparS.  A.  S.  M^Me  duc,  qui 
doit  être  le  duc  de  Bourbon,  chef  héréditaire  de  la 
maison  du  roi. 

Tandis  que  Louis  XIV  se  livrait  à  ses  ruineuses 
prodigalités,  sous  le  prétexte  d'empêcher  ses  sujets 
de  faire  mauvais  usage  de  l'or  et  de  l'argent,  et  d'ab- 
sorber en  profusion  le  patrimoine  de  leurs  familles, 
il  prenait  contre  l'orfèvrerie  les  mesures  prohibi- 
tives   qui    étaient   un   digne   pendant  à  celles  qui 
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avaient  frappé  les  bâtisses  au  temps  où  il  construisait 
le  Louvre. 

D'abord,  le  31  mai  1672,  il  avait  frappé  d'un  droit 
de  30  sols  par  once  d'or  et  de  20  sols  par  marc  d'ar- 
gent les  matières  mises  en  œuvre  par  les  orfèvres  : 
droit  de  seigneuriage,  qui  fut  doublé  en  février 
1674. 

Il  fut  sursis  à  cette  déclaration,  il  est  vrai,  mais  en 
septembre  1677  les  nécessités  de  la  guerre  obligèrent 
d'y  donner  suite. 

En  même  temps  qu'il  décrétait  ces  mesures  fiscales, 
Louis  XÏV  proclamait  une  loi  somptuaire  qui  était  la 
plus  violente  antithèse  de  ses  propres  actions. 

Défenses  étaient  faites  à  tous  orfèvres  et  ouvriers 
de  fabriquer,  d'exposer  et  de  vendre  aucune  vais- 
selle d'or  servant  à  l'usage  de  la  table,  de  quelque 
poids  que  ce  fût,  et  pareillement  de  fabriquer,  expo- 
ser et  de  vendre  aucuns  bassins  d'argent,  ni  plats, 
ni  autres  vaisselles  et  pièces  d'argenterie  excédant 
un  certain  poids  par  chaque  espèce.  Il  était  également 
défendu  de  fabriquer,  exposer  et  de  vendre  des 
buires,  seaux,  cuvettes  et  autres  vases  servant  d'or- 
nement de  buffet,  ni  chenets,  feux  d'argent,  brasiers, 
chandeliers  à  branches,  girandoles,  plaques  à  mi- 
roirs, miroirs,  cabinets,  tables,  guéridons,  paniers, 
corbeilles,  vases,  urnes,  et  tous  autres  ustensiles 
d'argent  massif  ou  appliqué  sur  bois,  cuir  et  autres 
matières.  Les  ornements  d'argenterie  d'église  étaient 
seuls  exceptés  de  la  défense. 

De  plus,  tous  ceux  qui  possédaient  de  l'orfèvrerie 
du  poids  et  de  la  qualité  défendus  étaient  contraints 
de  les  porter,  dans  les  six  mois,  à  la  Monnaie,  pour 
les  y  convertir  en  espèces. 

Mais  bientôt  une  mesure  plus  grave  fit  détruire 
toutes  ces  belles  choses  qui  avaient  tant  coûté,  et 
cela  pour  n'obtenir  qu'une  misérable  somme  de  trois 
millions.  Pendant  six  mois,  du  12  décembre  1689 
au  19  mai  1690,  le  mobilier  somptueux  créé  aux 
Gobelins  et  au  Louvre  passa  par  le  creuset,  ne  lais- 
sant qu'uu  triste  inventaire  et  les  gravures  de  l'époque 
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pour  tout  souvenir.  Non  content  de  détruire  ce  qui 
lui  appartenait  et  de  pousser  au  sacrifice  les  courti- 
sans empressés,  Louis  XIV  prétendit  obliger  tout  le 
monde  à  limiter  par  ses  édits  somptuaires  de  1689 
et  1700. 

Celui  du  14  décembre  1689  limite  le  poids  des 
objets  d'or  ou  d'argent  qu'il  est  permis  de  posséder,, 
sous  peine  d'une  amende  de  6,000   livres. 

L'édit  de  mars  1700  limite  également  le  poids  de 
ce  qu'il  est  permis  de  fabriquer,  punissant  les  infrac- 
tions à  redit  d'une  amende  de  3,000  livres,  de  la 
décliéance  de  tous  les  bénéfices  de  la  maîtrise  pour 
les  maîtres,  et  de  tout  droit  à  l'obtenir  pour  les  ap- 
prentis. Il  fallait  une  autorisation  du  roi  afin  de  pou- 
voir fabriquer  les  croix  des  archevêques  et  évêques, 
abbés  et  abbesses. 

Tandis  que  l'orfèvrerie  était  marquée  d'une  em- 
preinte si  particulière  par  la  féconde  volonté  de 
Gh.  Le  Brun,  la  bijouterie,  qui  échappait  à  son  action, 
conservait  sa  physionomie  traditionnelle.  Il  n'y  a 
guère  de  difiérence,  en  effet,  entre  les  inventions 
proposées  par  les  dessinateurs  "  des  commencements 
du  xvii^  siècle  et  celles  des  premières  années  du 

XVIII^ 

Quant  à  la  joaillerie,  l'abondance  des  pierreries 
rapportées  d'Orient  par  Tavernier  en  1668,  par 
Chardin  en  1670  et  1677,  en  fai>ait  peu  à  peu  dis- 
paraître le  métal  ;  aussi  Gilles  l'Égaré  —  sur  lequel 
on  connaît  deux  dates  :  1663  et  1692,  —  ne  figure- 
t-il,  dans  ses  compositions,  que  des  nœuds  et  des 
entrelacs  pour  ses  agrafes  et  ses  pendeloques  for- 
mées de  diamants  et  de  perles.  Toutes  traces  d'archi- 
tecture et  d'ornements  de  bijouterie  ont  disparu. 

Pour  les  modèles  de  bijouterie,  il  en  est  autrement. 
Ses  cache îs,  ses  anneaux,  sont  décorés  de  chiffres  et 
d'emblèmes,  et  parfois  même  de  têtes  de  mort;  ses 
chaînes  sont  formées,  le  plus  souvent,  de  nœuds  qu'il 
afferlionno  singulièrement,  et  que  l'on  retrouve  com- 
binés avec  la  feuille  d'acanthe  dans  ses  colliers;  mais 
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es  nielles  qu'il  dessine  encore  pour  décorer  les  mé- 
daillons, les  montres  et  les  croix,  figurent  des  semis 
de  fleurs  qui  ont  encore  conservé  quelque  chose 
d'arabe  dans  les  contours  de  leurs  feuilles. 

A  côté  de  cet  art  traditionnel,  il  en  montre  un  autre 
plus  personnel,  qui  consiste  à  couvrir  la  pièce  de 
fleurs  naturelles,  tournesols,  jacinihes,  roses,  tulipes, 
etc.,  semées  avec  beaucoup  dégoût  et  heureusement 
agencées  sur  leur  tiges. 

Les  modèles  que  Simon  Griblin  publia  à  Londres 
en  1697  sont  tout  à  fait  dans  le  sentiment  de  Gilles 
l'Égaré,  ainsi  que  ceux  de  Jean  Bourg,  datés  de 
1702. 

Les  Essais  de  graiure  publiés  place  Dauphine,  en 
1703,  par  P.  Bourdon,  de  Goulommiers,  et  destinés 
aux  horlogers,  aux  orfèvres  et  aux  ciseleurs,  sont 
surtout  composés  de  ces  disques  repercés  à  jour  qui 
couvrent  le  balancier,  et  que  l'on  appelle  des  coqs  ; 
de  cadrans  et  d'aiguilles,  avec  quelques  bordures  de 
plateaux  et  des  caprices.  Tous  ces  dessins  sont  symé- 
triques, composés  de  feuilles  d'acanihe  à  extré- 
mités arrondies,  combinées  avec  des  masques  coiffés 
d'une  palmette,  ou  avec  des  palmeltes  seules,  ou  avec 
des  entrelacs.  Quelques-uns^sont  rayonnants,  comme 
le  décor  des  faïences  rouennaises.  11  y  a  enfin  des 
cartouches  en  ovale  allongé,  garnis  de  cuirs  à  con- 
tours mous  et  arrondis  en  place  de  ceux  si  nelîemeul 
découpés  que  le  xvii^  siècle  avait  encore  hcrilés 
du  xvI^ 

Avec  les  compositions  de  Biiceau,  maître  orfèvre 
à  Paris,  en  1709,  nous  nous  avançons  un  peu  plus 
vers  de  nouvelles  modiOcations.  Le  dessin  e>t  tou- 
jours symétrique,  mais  les  rinceaux  qui  en  forment 
le  tissu  s'arrêtent  brusquement  dans  leur  courbe, 
s'échappent  à  angle  aigu  en  un  trait  droit,  qui  s'ar- 
rête brusquement  lui-môme  pour  donner  naissancô 
à  une  courbe  nouvelle. 

Ce  motif  se  retrouve  fréquemment  dans  les  com- 
positions de  Daniel  lAIarot,  qui,  chassé  de  Franco 
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par  redit  de  Nantes,  porta  dans  tes  Pays-Bas  le 
style  français  de  Ch.  Le  Brun. 

Les  inventions  de  J.  Bérain  durent  exercer  une 
aussi  grande  influence  sur  l'orfèvrerie  des  commen- 
cements du  xviii^  siècle  que  sur  les  autres  arts 
décoratifs.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rappeler  ces 
vastes  compositions  où  une  scène  de  la  comédie  ita- 
lienne est  abritée  par  un  pavillon  que  supporte  un 
portique  formé  de  termes,  de  colonnes  ou  de  balustres, 
placé  au  milieu  de  grotesques,  dont  les  cléments 
principaux  sont  des  sphinx  coquets  coiffés  d'un  toquet 
avec  Taigrette  sur  l'oreille,  et  accroupis  sur  de  gros 
soubassements,  des  bustes  de  femme  qui  se  cambrent 
sur  leur  gaines  terminées  en  pointes,  des  mascarons, 
des  masques,  des  singes,  des  divinités,  des  jets  d'eau^ 
etc.,  le  tout  symétriquement  dist-ribué  au  milieu  de 
filets  enlacés,  de  colonnesgréles,  supportant  des  fonds 
quadrillés  à  contours  arrondis,  et  de  tous  les  caprices 
de  la  ligne  contenus  par  un  certain  respect  de  la 
règle  et  du  compas. 

Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  recueil  de  Du 
Vivier,  intitulé  :  Manière  et  façon  dont  les  tabatières 
sont  faites  en  1719  et  1720,  avec  cette  remarque  :  «  Il 
s'en  est  fait  un  plus  grand  nombre  pendant  ces  deox 
années  que  depuis  qu'on  a  commencé  à.  en  porter.» 

Ces  tabatières  de  Du  Vivier,  carrées,  ovales  ou 
contournées,  qui  peuvent  être  exécutées  en  or  ciselé 
ou  en  incrustations  d'or  et  d'argent  sur  écaille,  sont 
ornées  d'entrelacs,  de  rinceaux,  où  s'encadrent 
quelques  personnages. 

Mais  un  descendant  de  J.  Bérain  lui-même,  qui  a 
signé  ses  compositions,  C.  Bérain,  se  souvenant  de 
loin  des  caprices  d'Etienne  De  Laulne,  a  dessiné  dans 
le  même  genre  un  certain  nombre  de  boîtes,  dont  le 
décor  est  tout  composé  de  cartouches  entourés  d'en- 
lacements et  de  quelques  rinceaux. 

On  peut  dire  que  le  style  du  grand  roi  lui  sur- 
vécut, et  que  la  régence  ne  fit  que  le  prob  ager. 
Cette  régence,  qui  le  croirait,  poussa  l'imitation 
jusqu'à  publier  des  lois  somptuaires. 
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Le  4  décembre  1719,  l'on  reproduisit  les  édils  de 
1700,  eî  le  4  février  suivant  Ton  défendit  de  porter 
des  diamants,  des  perles  et  des  pierres  précieuses  ; 
mais  il  fallut,  l'année  suivante,  mitiger  la  trop 
grande  sévérité  de  ces  ordonnances. 

L'un  des  orfèvres  le  plus  en  renom  était  encore  le 
vieux  Nicolas  Delauney,  que  nous  avons  vu  si  fort 
en  faveur  auprès  de  Louis  XIV.  Après  avoir  fait,  en 
1678,  le  cadenas  de  Marie-Thérèse,  en  1697  la  toi- 
lette de  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  il  fit  encore,  en 
1722,  la  toilette  de  l'Infante,  et  mourut  en  1727. 

Claude  Ballin  (né  en  1661  +  1754),  neveu  et  élève 
du  vieux  Ballin  avait,  en  1708,  fabriqué  pour  l'église 
Notre-Dame  un  soleil,  dessiné  par  Robert  de  Cotte 
et  modelé  par  Bertrand,  qui  passa  pour  une  mer- 
veille et  qui  semble  être  devenu  le  type  de  tous  ceux 
que  l'on  fabriqua  depuis  lors.  Il  était  composé  d'un 
soubassement  sur  lequel  se  tenait  debout  un  ange 
supportant  le  livre  aux  sept  sceaux,  sur  lequel  était 
couché  l'agneau.  Au  dessus,  une  gloire  formée  de 
nuages,  de  têtes  de  chérubins  et  de  rayons,  entou- 
rait les  disques  en  cristal  de  roche  qui  protégeaient 
l'hostie.  Quatre  vieillards  adoraient,  posés  sur  la 
gorge  du  pied. 

En  1722,  il  fut  chargé  de  monter  la  couronne  du 
jeune  roi,  et  par  la  suite  il  exécuta  trois  surtouts  de 
table,  qui  prouvent  quelle  était  sa  réputation,  car 
l'un  qui  représentait  une  fêle  de  Cornus,  alla  à  Milan 
(1726)  ;  l'autre,  qui  figurait  une  chasse  avec  des  bou- 
gies placées  sur  les  branches  des  arbres,  alla  réjouir 
la  cour  d'Espagne  (1745),  et  le  troisième,  en  1751, 
fut  exécuté  pour  l'ambassadeur  de  cette  puissance. 
Il  représentait  une  scène  de  mythologie  marine  avec 
Neptune  sur  une  conque  a  artislement  rocaillée»  (1). 

Le  rocaille  triomphait  alors,  et  Claude  Ballin,  sur 
la  fin  de  sa  carrière,    dut    sacrifier  à  la  mode    que 


(1)  Gazette   des    Beaux-Arts,  t.   XI,   p.  115  et  116,  Paul    Mantz. 
Recherches  sur  l'orfèvrerie  française. 
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Thomas  Germain  semble  avoir  rapportée  d'Italie  en 
l'exagérant. 

Ce  Thomas  Germain,  qui  eut  une  grande  influ- 
ence sur  la  transformation  de  Torfévrerie  au  com- 
menrement  du  xviii^  siècle,  était  fils  de  Torfévre 
Pierre  Germain,  dont  la  courte  carrière  avait  jeté 
un  grand  éclat.  Né  en  1673,  il  alla,  dès  l'âge  de 
quinze  ans,  faire  le  voyage  d'Italie.  Il  séjourna 
douze  années  à  Rome,  où  il  apprit  si  bien  à  modeler 
sous  le  sculpteur  Legros,  qu  il  exécuta  un  samt 
Ignace  en  argent  pour  les  Jésuites,  et  de  vastes  bas- 
sins pour  le  grand-duc  de  Toscane. 

Il  revint  à  Paris  en  1704,  et,  en  1708,  fabriqua 
pour  Notre-Dame  un  soleil  qui  devait  rivaliser  avec 
celui  de  Claude  Ballin.  Il  y  introduisit  un  élément 
décoratif  qui  est  également  resté  depuis  ce  temps 
dans  la  pratique  de  l'orfèvrerie  religieuse  ;  ce  sont 
les  épis  et  les  raisins  qui  devinrent  ies  symboles  les 
plus  habituels  des  deux  espèces  du  pain  et  du  vin. 

En  1726,  il  fabriqua  la  toilette  de  la  reine  Marie 
Leczinska,  qui,  dans  le  temps,  passa  pour  une  mer- 
veille, et,  en  1734,  Tépée  que  la  ville  de  Paris  offrit 
au  dauphin.  Toutes  les  cours  demandai-nt  ses 
œuvres  à  l'envi  et  s'empressaient  de  sacrifier  à  ce 
qui  éiait  le  bon  goût   du  jour. 

Ce  qu'était  ce  bon  goût  et  ce  qu'étaient  ces 
œuvres.  Th.  Germain  a  pris  soin  de  nous  le  montrer 
dans  les  Éléments  d'orfèvrerie  qu'il  publia  chez  lui, 
place  du  Carrousel,  à  l'orfèvrerie  du  roi,  en  1748, 
l'année  même  de  sa  mort.  Ce  recueil,  divisé  en  deux 
parties  :  orfèvrerie  d'église  et  orfèvrerie  de  table, 
est  bien  la  réunion  des  plus  réjouissantes  fantaisies 
que  Ion  puisse  rêver. 

Germain  qui,  dans  un  court  avant-propos,  an- 
nonce qu'il  procédera  toujours  du  simple  au  com- 
posé, semble  avoir  toujours  eu  grand  souci  des  con- 
tours. Ceux-ci  sont  presque  toujours  coulants  et 
arrondis,  malgré  les  rocailies  au  ton  mat  dont  le 
fond  poli  des  pièces  est  surchargé,  et  il  est  rare 
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qu'une  moulure  solide  vienne  en  inlerrompre  la 
ligne   serpentante. 

En  même  temps  que  ses  propres  compositions, 
Th.  Germain  a  publié  quelques  pièces  du  service  que 
Jacques  Roetliers  (1707-|-1784)  exécuta  pour  le  Dau- 
phin, pièces  qui  ne  se  distinguent  de  celles  du  maître 
que  par  un  emploi  plus  grand  de  la  figure  humaine; 
mais  ce  sont  toujours  les  mêmes  formes  contournées, 
le  même  abus  de  ce  style  qu'un  seul  mot  suffit  à  ca- 
ractériser et  qu'on  appelle  «  rocaille  ». 

Dans  l'œuvre  de  Th.  Germain,  l'on  devine  l'exécu- 
tant. Les  nécessités  de  la  fabrication  maintiennent  sa 
main  dans  une  certaine  mesure  ;  mais  en  feuilletant 
l'œuvre  de  Meissonnier,  l'on  voit  que  Ion  n'a  affaire 
qu'à  un  décorateur,  bien  qu'on  y  trouve  une  foule  de 
modèles  pour  vaisselle  religieuse,  vaisselle  de  table, 
et  bijouterie,  comme  tabatières,  pommes  de  canne  à 
cannelures  en  spirales  et  poignées  d'épées.  Cependant, 
la  nécessité,  triste  contrainte  pour  des  gens  de  cette 
trempe,  de  fournir  aux  exécutants  des  modèles  qu'ils 
pussent  mettre  en  œuvre,  et  aux  acheteurs  des  pièces 
dont  ils  pussent  se  servir,  a  réfréné  parfois  l'intem- 
pérance de  Meissonnier.  Il  y  a  une  imagination 
presque  assagie,  eu  égard  au  goût  de  l'époque,  dans 
la  cuvelte  et  la  nef  composées  pour  le  roi,  et  dans  le 
modèle  d'un  seau  à  rafraîchir  dont  deux  sirènes  for- 
ment les  anses,  qu'il  dessina  en  1723. 

Cependant,  nous  devons  noter  comme  des  modèles 
d'extravagance  dans  le  jet  des  rocailles  qui  se  héris- 
sent autour  des  pièces,  trop  semblables  à  des  amas 
de  rocs  et  de  glaçons,  le  surtout  composé  en  1735 
pour  le  duc  de  Kensington. 

Pour  cette  orfèvrerie,  où  Ton  sent  une  recherche 
si  extravagante  de  la  nature  que  les  qualités  du 
métal  y  disparaissent,  sinon  dans  l'exécution,  qui  est 
généralement  fine  et  précieuse,  du  moins  dans  la 
composition,  il  fallait  des  ornements  pris  sur  le  vif 
des  choses.  Aussi  Meissonnier  a-t-il  publié  un«  Livre 
de  légumes  »  disposés  en  groupes,  tels  qu'on  les  re- 
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trouve  encore  servant  de  bouton  au  couvercle  des 
casseroles  à  légumes  et  des  soupières. 

Une  remarque  étrange  ressort  de  l'examen  des 
œuvres  de  Th.  Germain  et  de  Meissonnier,  c'est  qu'au 
lieu  de  suivre  de  loin  Tarcliilecture,  comme  elle  l'a- 
vait toujours  fait  dans  le  passé,  l'orfèvrerie  devance 
celle-ci  dans  la  transformation  de  l'art  qui  a  marqué 
les  commencements  du  xviii'^  siècle.  Lorsque  tout  y 
est  rocaille,  la  décoration  elle-même  s'en  tient  encore 
au  style  de  J.  Bérain,  dans  le  salon  des  médailles  de 
Versailles,  exécuté  après  Tannée  1736,  et  même  dans 
les  appartements  de  l'hôtel  de  Soubise  que  Germain 
Boffrand  décora  entre  les  années  1735  et  1740. 

L'orfèvrerie  et  la  bijouterie  s'ingéniaient  à  fournir 
à  tous  les  caprices  de  la  mode,  et  à  imaginer  une 
foule  d'accessoires  aux  habillemnts  où  l'or  et  l'argent 
étaient  lissés  en  même  temps  que  la  soie,  sans  songer 
qu'elles  fabriquaient  une  foule  de  choses  non  pré- 
vues par  les  èdits  de  jadis.  Aussi,  au  lieu  de  songer 
à  des  restrictions  inutiles,  un  aiTêt  de  la  Cour  des 
Monnaies,  du  24  mars  1734,  soumit-il  au  poinçon- 
nage obligatoire  tout  ce  qui  se  façonnait  en  dehors 
des  anciennes  nomenclatures. 

Mais  il  n'entrait  pas  que  de  l'or  dans  la  composi- 
tion de  tous  ces  caprices  dont  le  hasard  nous  a  con- 
servé quelques  rares  épaves. 

Les  ors  de  plusieurs  couleurs,  l'argent,  le  nacre, 
les  émaux,  se  mariaient  de  la  plus  heureuse  façon 
pour  produire  des  boîies,  par  exemple,  chefs-d'œuvre 
de  grâce  et  d'éclat,  dont  le  prix  résidait  surtout  dans 
la  main-d'œuvre.  Mais  la  réglementation  n'avait  point 
prévu  cela,  et  ces  choses  charmantes  n'avalent  pas  le 
droit  d'exister.  Aussi  un  arrêt  de  la  Cour  des  Mon- 
naies, du  2  décembre  1755,  leur  permit-il  de  vivre 
tout  en  prohibant  ce  qu'on  appelait  alors  le  fourré, 
qui  fut  autorisé  par  le  Conseil  d'tiat  le  0  mars  1 756, 
à  la  condition  que  le  mot  garni  y  serait  gravé  dis- 
tinctement. 

Du  reste,  les  alliages  de  mclaux  imitant  l'or  étaient 
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depuis  longtemps  déjà  trouvés.—  Un  certain  Renty, 
de  Lille,  avait  obtenu,  en  1729,  un  brevet  pour  la 
découverte  «  d'un  métal  qui  imile  l'or  et  en  conserve 
toujours  la  couleur  ».  En  1732,  Le  Blanc,  fondeur 
du  roi,  trouva  également  un  suppléant  de  Tor  propre 
à  faire  boucles,  pommes  de  canne,  iCtc.  Le  roi  offrit 
lui-même,  en  1742,  des  bassins  en  semilor  à  l'am- 
bassadeur de  Turquie  (1). 

Un  peu  plus  lard,  en  1758,  l'allemand  Strass  s'était 
établi  à  Paris,  quai  des  Orfèvres,  où  il  vendait  avec 
grand  succès  de  faux  diamants  fabriqués  avec  un 
cristal  qni  a  conservé  son  nom.  Les  concurrences 
s'établirent  vite,  et  un  nommé  Chéron,  dont  les  pro- 
duits étaient  plus  solides,  donna  aussi  son  nom,  pen- 
dant quelque  temps,  aux  diamants  faux  sortis  de  sa 
boutique. 

Enfin,  en  1767,  cette  industrie  dulaux  était  assez 
considérable  pour  que  Ion  eût  établi  la  corporation 
des  joailliers  fa  usse tiers. 

Cette  industrie  du  faux  de  toute  espèce  était  néces- 
saire pour  satisfaire  au  luxe  qui  était  alors  descendu 
de  la  noblesse  dans  la  bourgeoisie;  et  pour  réparer 
les  brèches  qu'avait  faite  dans  les  services  de  table 
une  fonte  des  vaisselles  ordonnée  par  Louis  XV,  en 
1759,  qui  donna  l'exemple  en  envoyant  à  la  Monnaie 
5,400  marcs  d'argent.  Un  quart  de  la  valeur  en  poids 
était  donné  immédialement,  le  surplus  étant  réglé 
en  bons  à  6  %. 


Tandis  que  nous  étudions  les  transformations  que 
la  mise  en  œuvre  des  pierres  et  des  métaux  précieux 
subit  en  France  pendant  la  première  moitié  du  xviii^ 
siècle,  il  ne  faut  point  omettre  que  la  bijouterie  fut 
pratiquée  en  Saxe  avec  un  grand  succès,  et  qu'elle  y 
l^rit  un  aspect  tout  particulier. 


{\)  Gazette  dos  Beaux- Arts,  X.  M,  p.  128.  Paul  Mantz.  Recher- 
ches sur  l'orjévrerie. 
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Un  nommé  Jean  Melchior  Diglinger,  né  à  Biherach 
près  Ulm,  en  1665,  après  avoir  travaillé  à  Aiigsbourg 
et  avoir  visité  l'Italie,  fut  appelé  à  Dresde  par  Au- 
guste le  Fort,  en  1702,  et  y  travailla  jusqu'à  sa  mort 
en  1731.  Pendant  la  durée  d'une  trentaine  d'années, 
Melchior  Diglingei-,  aidé  de  ses  fils  et  de  quatorze 
ouvriers,  a  mis  en  œuvre  For,  les  pierres  précieuses, 
les  perles  et  l'émail  pour  réaliser  les  caprices  les 
plus  baroques  du  roi,  son  maîlre  (1). 

Toutes  ces  œuvres,  conservées  aujourd'hui  dans 
une  des  salles  de  la  Grune-Gœwelbe,  forment  le  plus 
éclatant,  mais  le  plus  bizarre  assemblage  de  mer- 
veilles de  matières  et  d'exécution.  Ce  n'est  point  le 
rococo  qui  domine,  mais  le  baroque.  On  ne  voit  que 
perles  de  formes  hétéroclites  moulées  en  personnages 
empruntés  aux  caprices  de  Callôt  et  formant  des 
scènes  compliquées.  L'une  des  plus  vastes  est  la  ré- 
ception d'un  ambassadeur  à  la  cour  du  grand  Mogol, 
en  or  émaillé,  fruit  de  huit  années  de  travaux.  Ces 
œuvres  ont  formé  une  école  de  bijouleiie  qui  a  ré- 
pandu en  Europe  ses  boîtes  de  pierres  dures,  mon- 
tées en  ors  de  plusieurs  couleuj's,  qui  sont  des 
modèles  d'exécution. 

Au  plus  fort  du  triomphe  de  toutes  ces  extrava- 
gances, un  fait  important,  qui  senilile  tiien  étranger 
cependant  à  l'histoire  de  rorfévrerie,  la  découverte 
d'Herculanum  ;  le  retentissement  qu'eut  dans  le 
monde  la  nouvelle  d'une  ville  retrouvée;  les  voyages 
que  firent  alors  en  Italie  et  à  Naples  les  artistes 
français,  avec  cette  préoccupation  nouvelle  de  l'art 
antique,  surtout  celui  de  Souf'flot  et  de  Cochin,  qui 
en  1750,  accompagnèrent  le  marquis  de  Vandiéres, 
frère  de  M'"*'  de  Pompadour;  l'atelier  que  de  Wailly 
ouvrit  au  retour  du  sien;  puis  en  lin  la  lassitude  du 
contourné,  du  rocaille,  du  rococo  enfin,  elle  caprice 
de  la  mode,  transformèrent  peu  à  peu  l'orfèvrerie  et 


(l)  Comte  L. -Clément  de  Ris,  La  Curiosité,  la  Grune-Cœwelbe.» 
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la  bijouterie,  comme  le  reste  des  autres  arts  décora- 
tifs. Le  style  de  l'époque  de  Louis  XVI  fut  créé. 

Les  ouvriers  en  métaux  précieux  ou  en  pierreries 
qui  créèrent  ou  suivirent  la  mode  furent  d'abord  le 
bijoutier  Lempei  eur,  dont  quelques-unes  des  œuvres 
ont  été  gravées  par  Pouget,  son  élève,  en  1767  et 
1764. 

Les  formes  antiques,  même  telles  qu'on  les  com- 
prenait alors,  se  montrent  d'une  façon  très  discrète 
dans  ces  bijoux  de  formes  balancées  d'ailleurs,  où  les 
ors  de  diverses  couleurs  devaient  se  marier  aux 
pierres  précieuses  en  figurant  encore  les  attributs 
des  bergerades  si  chères  à  Tépoque  précédente. 
Quelques  grecques  introduisent  seules,  parfois,  leur 
ligne  géométrique  au  milieu  des  rubans  et  des  guir- 
landes de  lauriers.  L'émail  redevint;  à  la  mode,  et 
nous  le  voyons  couvrir  de  sa  glaçure  transparente  et 
des  tons  les  plus  fins  l'or  guilloché  des  boîtes. 

Quant  aux  formes  de  l'orfèvrerie  proprement  dite, 
elles  durent  être  celles  que  les  bronziers,  ciseleurs 
alors  si  habiles,  donnèrent  aux  œuvres  dont  les 
estampes  de  Forty  (1765  et  1767),  de  Delafosse  et  de 
tantd'autrcs,  nousonl:conservéle  souvenir.  Boullier, 
élève  de  Técole  gratuite  de  dessin  dirigée  par  Bache- 
lier, et  ayant  gagné  la  maî'rise,  en  1774,  par  suite 
d'un  concoui  s,  fut  le  représentant  le  plus  déclaré  de 
l'orfèvrerie  nouvelle  dont  les  recueils  de  l'époque 
vantent  les  formes  pures  et  la  simplicité.  Cheret 
(Auguste),  qui  avait  fabriqué  la  couronne  du  sacre  de 
Louis  XVI,  et  son  fils,  sont  encore  cités  pour  les  œu- 
vres qu'on  avait  pris  l'habitude  d'exposer  avant  que 
de  les  livrer  aux  souverains  et  aux  grands  seigneurs 
de  tous  pays  qui  les  avaient  commandées. 

Le  plaqué  d'argent,  imitation  du  «  fourré  »,  dont 
le  régent  avait  réglementé  la  fabrication,  nous  revint 
d'Angleterre  vers  1774.  Une  fabrique  s'était  établie  à 
Paris,  que  Louis  XVI  prit  sous  sa  protection  et  dé- 
clara manufacture  royale  en  1785.  Non  seulement 
l'orfèvrerie  de  table,  mais  la  bijouterie  en  doublé  d'or 
et  d  argent  sortait  de  cet  atelier  qui  ne  pouvant  suffire 
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au  luxe  économique  que  sollicitaient  le  paraître  et 
le  bon  marché,  trouva  bientôt  une  redoutable  con- 
currence dans  les  bijoux  d'acier. 

De  1776  à  1778,  la  réforme  des  jurandes  et  des 
maîtrises,  provoquée  par  Turgot,  modifia  profon- 
dément l'organisation  du  corps  de  rorlevrerie  de 
Paris.  D'abord,  les  tireurs  et  les  batteurs  d'or  furent 
réunis  aux  orfèvres,  et  le  nombiedes  maîtres  fui  porté 
à  500,  de  300  qu'il  était  auparavant,  et  le  droit  de 
maîtrise  fut  abaissé  de  2,400  livres  à  800;  puis  huit 
gardes  du  métier  remplacèrent  les  trois  de  l'ancien 
régime.  Enfin,  lé  nombre  des  maîtres  fut  illimité,  et, 
en  1781,  les  lapidaires  furent  réunis  aux  orfèvres. 

Bientôt  la  révolution  abolit  jurandes  et  maîtrises, 
et  donna  la  liberté  à  la  fabrication  de  l'orfèvrerie, 
tout  en  la  soumettant,  d'ailleurs,  au  contrôle  de 
garantie. 

Ici  nous  devons  nous  arrêter,  craignant  d'en  avoir 
trop  dit  et  d'en  avoir  omis  plus  encore. 


2i 


X*  AU    XVI'   SIÈCLE. 


ORFEVRERIE    BYZANTINE, 


D.  'Î'OO.  —Plaque  rectangulaire  en  argent  repoussé  et 
doré. 

Byzance.—  x'  siècle.  H.  0,420.  —  L.  0,300. 

Les  Suintes  Femmes  au  Tombeau.  —  Au  centre,  un  peu 
vors  la  droite,  un  an,e,  nimbé,  la  tète  ceinte  d'une  ban- 
delette, vêtu  dune  robe  et  d'un  manteau,  les  pieds  nus, 
portant  un  lon:<  sceptre,  est  assis  à  l'entrée  du  tombeau 
creusé  d ms  un  monticule.  Il  montre  le  sépulcre  ouvert 
et  no  conten  nt  plus  (jue  le  suaire  enveloppé  de  bande- 
lettes* croisées  et  un  linge.  A  gauche  se  tiennent  debout 
deux  saintes  femmes  nimbées,  la  tète  couverte  d'un  voile 
qui  entoure  leur  cou,  vêtues  de  longues  robes  sur  les- 
quelles tombent  de  longs  manteaux,  et  chaussées.  Au- 
dessous  du  sépulcre  étaient  des  soMats  couches,  mais  le 
métal  ayant  été  enlevé,  on  n'aperçoit  plus  que  le  corps 
de  l'un  d'eux;  les  jambes  d'un  second  et  le  pied  d  un 
derni^T.Ces  soldats  sont  de  dimensions  tellement  exigiies, 
par  rapport  aux  autres  personnages,  que  le  corps  de 
celui  qui  est  le  moins  oblitéré  n'est  pas  plus  gros  que 
le  pied  de  l'ange  placé  à  coté.  Le  seul  dont  on  puisse 
apercevoir  l'armure,  est  vêtu  d'une  coite  cousue  de  pièces 
carrées,  avec  épaulières  à  lanières  et  jupon  de  même.  Il 
porte  des  bottines. 

'    Les  inscriptions  suivantes,  en  lettres  repoussées,  sont 
ainsi  distribuées  : 

Au-dessus  du  sépulcre,  6  taçoç  toîI  >cu(piou.)  «  Lô 
sépulcre  du  Seigneur.  » 
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Au-d^s^us  de  la  tète  de  Tange  :  AeuTE,  lôcre  tov  tottov 
vit'  ou  £X£'.-o  ô  xupioç.  et  Veiiez,  voyez  le  lieu  où  était  ense- 
veli le  Seigneur.  » 

Au-dessus  des  saintes  femmes  :  ETxs  ol  aùràç  xpopio;  xal 
Ixaractç.  «  L'effroi  et  la  stupeur  l^s  saisirent.  -» 

Au-dossus  (!es  soldats  :  Kai  oi  çuXaff-jOvrEç  drevexçcoTriaav. 
«  Et  les  lard  s  ;iv;!ient  été  renvcrs  s  comme  morts.  » 

Autour  du  sujet,  dans  le  listel  de  bordure,  ce  passa  ift  de 
roxTojr,xoc,  antipnne  de  l'église  grecque  : -|-'Qç  euTrpsTisç, 
Tatç  yuvatEi  ô  ayyeXoç  vuv  IfATtsçaviGTai,  xai  r/)Àa'JYvi  çspcov- 
te;  IfjLÇUTOu  c!\j[ifjo}.y.  iblou  xaOaporrTOç  tt;  uopor^rs  îJ.rjVutov 
To  ÇEYYOÇ  TYJç  àvacràcecoç  xpoci^wv  IçE^épÔr,  ô  xupto;.  «  Avec 
quelle  grâce  l'Ange  est  apparu  aux:  saintes  femmes,  et 
portant  au  loin  et  avec  eclU  les  signes  de  la  pureté  innée 
et  immatérielle,  et  par  la  beauté  revêtant  la  lumière  de 
la  résurrection,  criant  :  «  Le  Seigneur  est  ressuscité.  » 

Trésor  de  l'Atbaye  de  Saint-Denis. 

N*  841  de  la  Notice  des  émaui,    bijoux,  etc.,  par  M.  le  comte  L.  de 
LaborJe. 

Publié  :  dans  l'Histoire  des  arts  industriels  au  Moyen  Age  et  à 
Vépuque  de  la  Renaissance....  par  M.  J.  Labaxto.  Album,  t.  I,pl.  x.'cvi 
^ans  le  Moyen  Age  et  la  Renaiisance.  Oriévrerie,  t.  III. 


D.  71 0.  —  Plaque  rectangulaire  en  argent  repoass''  et 
doré. 

xie  siècle.  H.  0,317.  —  L.  0.158. 

Une  grande  croix  dont  les  brinches  partent  du  milieu 
de  la  hampe,  bordée  d'an  cordon  perle,  et  ornée  d'une 
imitation  de  pierres  carrées  et  ovnles  sur  son  plat  ^'t  sur 
ses  angles.  Lne  rosace  garnit  rinlersection  et  saillit  à 
rextrémité  de  chaque  branche.  Un  pied  très  petit  porte 
cette  croix,  dont  la  base  est  accompagnée  de  deux  grandes 
feuilles  à  lobes  ai -us  qui  montent  jusque  sous  la 
traverse. 

Au-dessus   deux  quatrelobes  à   redms,    portent   les 

juatre  lettres  du  monogramme  IC  XC.  Des  fleurons  étoiles 

t  des  tètes  de  clous  garnissent  le  reste  du  champ. 

Sur  le  rebord  inférieur  un    ornement  courant  en  rin- 

eaux.  L(^s  autres  rebords  sont  unis. 

C'"lte  plaque  est   montée    sur  une  planclie  de  cèdre,  à 

coulisse  qui  devait  servir  de  couvercle  à  une  boite.  Le 
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revers  peint  en  bleu  noir  porte  cette  inscription  en  capi- 
tales d'or  : 

ÎBs.  ô  TOTToe  oTîOu  ibr^y-ny  avTo'v- 

qui  signifie  :  «  Voici  le  lieu^  où  ils  Tont  déposé.  »  Il 
résulte  de  ces  mots  que  la  boîte  dont  cette  plaque  était 
le  couvercle,  devait  être  une  réserve  eucharistique. 

N°  842  de  la  Notice  des  émaux,  etc.  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  "S'il. —  Boîte    d*évangéliaire  en  or  repoussé  ornée 
d'émaux. 

XI' siècle.  H.  0,40.—  L.  0,33. 

Au  centre,  la  Crucifixion. 

Le  Christ  vieux,  barbu,  la  tête  ornée  du  nimbe  cruci- 
fère, vêtu  d'une  draperie  allant  de  la  ceinture  aux  genoux, 
attaché  par  quatre  clous  à  une  croix  en  charpente.  Ses 
pieds  reposent  sur  une  tablette.  Au-dessous  est  le  saint 
Graal,  cali'  e  qui  renfi^rme  son  sang. 

La  sainte  Vierge  nimbée  est  debout  à  sa  droite.  Elle  est 
chaussée,  vêtue  d'une  ample  robe,  à  larges  manches  par- 
dessus une  autre  robe  à  manches  plus  olroites.  Un  voile 
couvre  sa  tète,  dont  l'une  des  cxirémités  enveloppe  son 
cou  tandis  que  l'autre  extrémité  tombe  en  arrière  de  ses 
épaules  et  forme  manteau. 

Saint  Jean,  imberbe,  nimbé,  les  pieds  nus,  est  à  la 
gauche  du  Christ.  Il  est  vêtu  d'une  rolte  par-dessous 
un  manteau  qui  est  drapée  de  façon  à  lui  faire  une  cein- 
ture de  l'une  de  ses  extrémités,  tandis  que  l'autre  ex- 
trémité tombi"  derrière  ses  épaules. 

Au-dessus  des  croisillons  deux  figures  en  buste,  les 
mains  cachées  sous  la  dr  perie  qui  couvre  leurs  épaules 
représentent  le  Soleil  et  la  Lune.  Le  Soleil,  placé  du  côté 
de  la  Vierge,  est  caractérisé  par  un  nimbe  radié.  La  Lune, 
côté  de  saint  Jean,  par  un  croiss.mt. 

Un  arc  en  plein  cintre,  supporté  par  deux  pilastres 
encadre  la  scène.  Les  chapitaux  et  les  bases  circonscrits 
par  un  cordelé,  sont  en  fili^Tane  encadrant  une  pierre 
cabochon  cantonnée  de  quatre  perles.  Le  fût  des 
pilastres  est  ^ravé  d'un  douhle  rinceau  niellé. 

L'architecture  de  l'arc,  interrompue  au  sommet  par  une 
émeraude  cantonnée  de  quatre  cornalines  et  grenats  est 
ornée  de  dix  émaux  cloisonnés  qui  représentent  de 
simples  ornements,  alternativement  circulaires  et  carrés. 
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Cet  ensemble  est  en  retraite  sur  une  large  bordure  cir- 
conscrite intérieurement  et  extérieurement  par  un  rang 
de  perles  en  or,  et  décorée  de  filigranes,  de  pierres 
cabochons  parmi  lesquf^Ues  on  remarque  trois  intailles, 
d'émaux  cloisonnés  d'ornement  sertis  comme  des  pierres, 
les  parties  montantes  ét.nt  bordées  d'inscriptions  gravées 
sur  or  et  niellées. 

Les  quatre  angles  de  la  bordure  sont  occupés  par  qua- 
tre grandes  plaques  en  émail  cloisonné,  représentant  les. 
quatre  symboles  évangéliques.  Au  sommet,  à  gauche,, 
l'aigle  au-dessus  de  l'inscription  iohannes. 

En  pendîint,  à  droite,  l'homme  au  dessus-de  l'inscrip- 
tion :   MATHEVS. 

Dans  le  has  à  gauche  le  bœuf  au-dessous  de  l'inscrip- 
tion :  llcas;  en  pendant  à  droite  le  lion  désigne  par 
l'inscription:  marcvs. 

Les  émaux  des  deux  montants  sont  en  forme  de  triangle 
à  côtés  arrondis  et  présentent  un  simple  dessin  d'or- 
nement. 

Deux  autres  petits  émaux  triangulaires  sont  sertis 
autour  d'une  améthyste  qui  occupe  le  centre  de  la  bordure 
supérieure,  où  ils  alternent  avec  deux  petites  plaques  d'or 
de  même  forme  gravées  et  niellées.  Quatre  plaques  sem- 
blables accompagnent  un  cristal  de  roche  qui  occupe  une 
place  correspondante  sur  la  bordure  inférieure. 

Enfin  deux  disques  sertis  de  chaque  côté  de  l'améthyste 
de  la  bordure  supérieure,  gravés  et  niellés  représentent 
deux  bustes  de  saints  nimbés  et  drapés  qui  doivent  être 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Deux  autres  disques  corres- 
pondants dans  le  bas,  représentant  deux  bustes  d'anges 
nimbés  et  drapés. 

Les  inscriptions  qui  bordent  les  plaques  montnnt'^s  de 
l'encadrement  sont  de  trois  natures.  Celles  horizontales 
désignent  les  quatre  évangélistes  correspondant  aux 
quatreanimaux  symboliques.  Celles  verticales  intérieures, 
retracent  Us  paroles  que  le  Christ  a  dites  sur  la  croix 
à  la  Vierge  et  à  saint  Jean,  d'après  l'évangile  de  ce  der- 
nier :  ECCE  FILIVS  TVVS.   ECCE  MATER  TVA. 

Celles  verticales  extérieures  rappellent  le  nom  du  dona- 
teur de  cette  œuvre.  Des  quatre  bandes  qui  la  composent,. 
la  seconde  a  été  refaite  au  xiii®  siècle,  et  les  deux  der- 
nières ont  été  interverties.  Cette  inscription  est  celle-ci, 
en  complétant  les  abréviations4-BEATRix  me  in  honore 

DEI  OMNIPOTE.NTIS  ET  OMNJVM  SANCTORVM  EIVS  FIERI  PRR- 
CEPIT. 
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Les  côtés  sont  garnis  de  plaques  d'or  remplacées  par 
du  vermeil  sur  le  côté  inférieur. 

Deux  mufles  de  lion,  en  verm  il,  attachés  à  l'extrémité 
de  lanières  en  cuir  recouvertes  d'une  étoffe  d'or,  sont 
fixés  à  la  par  ie  inférieure  de  la  boîle.  Ils  font  saillie  sur 
le  côté  du  couvercle. 

Le  dessous  est  ^arni  d'un  morceau  de  velours  blanc 
lampassé  dor,  encadré  de  taffetas  rouge  brodé  de  rin- 
ceaux affrontés  en  corJonnet  d'argent  et  de  quatre  ro- 
saces aux  angles.  Il  est  bordé  d'un  galon  vert. 

Un  lin^e  dimassé,  une  toile  bleue  grossière  et  un  mor- 
ceau de  soie  pourpre  forment  doublure.  Le  tout  appli- 
qué sur  des  ais  de  chêne  creusé. 

La  sertissure  des  pierres  est  formée  par  une  série  de 
feuillat:es  trilol)és,  repoussés  dans  une  feuille  d'or,  dont 
l'extrémité  sert  de  griffe  pour  retenir  la  pierre. 

Un  filet  granule  ciconsjrit  cette  sertissure  à  la  base. 
En  outre,  pour  les  pierres  les  plus  grosses,  cette  base 
est  garnie  d"un  bandeau  formé  de  filigranes  compris  entre 
deux  filets  granulés.  Le  filigrane  est  plat  et  semble  strié 
à  la  lime  et  sur  la  tranche,  les  stries  étant  en  général 
alternativement  larges  et  étroites,  ce  qui  produit  un 
grain  tantôt  fin,  tantôt  épais,  alternance  qui  se  reiiarque 
dans  les  cordons,  plus  gros,  qui  garnissent  le  pied  des 
sertissures  ou  qui  divisent  en  compartiments  le  champ 
filigrane. 

Béatrix,  petite  fille  de  Hugues  C'ipet  et  sœur  de  Robert, 
roi  de  France,  femme  d'  Ebles  P%  comte  de  Reims,  pour- 
rait avoir  donné  cette  boîte  à  l'abbaye  de  Saint- Denis, 
d'où  elle  provient. 

Trésor  de  l'abbaye  de  saint  Denis, 
Voir,  pour  les  émaux,  les  n"  D.  1  à  24. 
Publié  par  M.  J.  Labarte,  dans  l'Histoire  des  arts  industriel» ..» 
Album,  p.  xLii. 
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D.    "yiS.  —  Reliquaire  du  bras  de  Charlemagne  :  cof- 
fret à  couvercle. 

Fin  du  xii°  siècle.  H,  0,136.—  Long.  0.548.—  Larg.  0,135. 

Ce  coffret  est  orné  sur  ses  faces    d'arcatures  en  plein 
cintre  reposant  sur  un  soubassement  continu  et  suppor- 
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tant  une  corniche.  Ces  parties  sont  ornées  sur  leurs  bi- 
zeaux  de  plaques  en  bronze  doré  et  estampé  de  rosaces 
bordées  d'un  rang  de  perles,  et  sur  leurs  parties  verti- 
cales de  bandes  alternativement  émaillées  et  gravées. 
Les  arcatures,  au  nombre  de  cinq  sur  chaque  face,  et 
d'une  à  chaque  extiémito,  sont  foriniesde  deux  colonnes 
courtes  accoupi.  es,  à  une  seule  base  ei  à  un  seul  chapi- 
teau, supportant  un  arc  dont  l^^  tympan  est  émaillé  de 
feuillages  champlevés  sur  un  fond  réservé  (1).  Le  champ 
de  chaque  aicade  est  rempli  par  unef  uille  d'argent  doré, 
estampée  d'une  figure  en  buste,  représentant  ks  person- 
naj^es  suivants,  dont  le  nom  est  écrit  en  lettres  onciales 
mêlées  d'abri viations. 

Face  antérieure.  —  Au  centre,  sca.  mabia.  et  iec  (vs), 
la  Vierge,  nimb'e,  vue  de  face,  portant  une  couronne 
fermée  sur  sa  tète  couverte  d'un  \oile  tombant  par- 
dessus une  robe  à  orfrois  :  portant  de  la  droit»^  un 
sceptre  fleuronné,  et  soutenant  de  la  gauche  l'Enf mt- 
Jésus,  assis  sur  ses  j^enoux.  L'Enfant-Jésus,  à  nimbe 
crucifère,  bt'nit  à  la  latine  et  ti*  nt  de  la  gauche  un 
objet  indcfiniss  ble.  Il  est  vêtu  d'une  robe  et  d'un  man- 
teau, pieds  nus. 

A  gauche  ;  ses.  mighael,  nimbé,  ailé,  vêtu  d'une  tuni- 
que à  orfrois  et  d'un  manteau,  tenant  nn  globe  croiseté 
de  la  droite,  la  gauci  e  ttendue  s'inciine  vers  la  Vierge. 
Son  corps  émerge  des  nuages.  —  fredericys  romano- 
RVM  IMPERATOR  AVG.,  barbu,  portant  une  couronne  fermée 
d'où  pendent  deux  fanons,  vêtu  d'un  manteau  à  orfrois 
par-d?ssus  une  robe  i gaiement  à  orfiois.  Il  porte  de  la 
droite  un  globe  surmonté  d'une  croix,  et  de  la  gauche 
un  sceptre  également  surmonté  d'une  croix.  11  est  tourné 
vers  la  Vierg'. 

A  droite  :  ses.  Gabriel,  nimbé,  dans  une  attitude 
symétrique  à  celle  de  saint  Michel.  Il  s'en  distingue  à  ce 
que  le  disque  qu'il  porte  n'est  point  crois-Hé.  —  beatrix. 
ROMANORVM  iMPERATRix  AVGVSTA.  Portant  une  couronne 
en  ban  ieau,  ^^arnie  de  deux  fanons  par-d  'ssus  un  voile 
relevé  autour  du  cou.  La  robe  est  en  forme  de  chasuble, 
et  garnie  d'un  orfroi  dentelé  autour  du  cou,  et  d'un  autfe 
tombant  en  avant.  De  sa  main  droite  couverte  elle  porte 
une  croix  à  doubles  branches.  Sa  gauche,  qui  i.e  porte 
rien,  est  également  couverte  parles  plis  de  son  manteau. 


(1)  Voir,  pour  les  émaux,  les  n»'  D.  26  à  51. 
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Face  postérieure. —  Au  centre  :  me.  xpc.  Le  Christ 
est  de  faoe,  orné  du  nimbe  crucifère,  barbu  et  à  cheveux 
longs,  vêtu  d'une  robe  à  orfrois  et  d'un  manteau  recou- 
vrant une  épaule  et  noué  autour  de  la  ceinture,  bénissant 
de  la  droite  à  la  latine,  t  "nant  de  la  gauche,  couverte  de 
son  manteau,  un  livre  fermé.  -^  A  gauche  :  ses.  petrvs, 
barbu,  cheveux  bouclés  sur  le  front,  et  portant  une' 
étroite  tonsure  :  la  tête  ornée  d'un  nimbe,  vêtu  d'une 
robe  et  dun  manteau,  portant  de  la  droite  deux  clefs,  et 
de  la  gauche  un  livre  fermé.  —  conradvs  il  romanorvm 
REX.  Conrad  II  est  barbu,  portant  une  couronne  fermée, 
vêtu  d'une  robe  à  orfrois  par-dessous  un  manteau  agrafé 
sur  l'épaule    droite. 

Il  tient  de  la  main  droite  un  globe  surmonté  d'une  croix, 
et  de  la  gauche  un  sceptre  également  surmonté  d'une 
croix. —  À  droite,  SCS.  pavlvs.  Saint  Paul  chauve,  avec  une 
longue  barbe,  porte  le  nimbe,  et  est  vêtu  d'une  robe  et 
d'un  manteau  roulé  autour  de  la  ceinture.  Sa  main  droite 
est  étendue:  il  tient  un  livre  fermé  de  la  gauche  recou- 
verte de  son  manteau. —  fredericvs  dvx.  svavdrvm. 
Frédéric,  duc  de  Suabe,  porte  le  casque  conique  entouré 
d'un  cercle  d'orfrois,  pardessus  le  chapeau  démailles  qui 
tient  au  haubert  dont  les  manches  courtes  et  larges  lais- 
sent voir  les  manches  plus  justes  et  plus  longues  d'un 
vêtement  de  dessous.  Un  manteau  agrafé  sur  la  poitrine 
est  posé  sur  l'armure.  Il  porte  de  la  droite  un  épieu  à 
pennon  terminé  par  trois  lanières. 

Extrémité  de  gauche.—  lvdovicvs  imperator  pivs.  Vu 
de  face,  barbu  :  coiffé  d'une  couronne  fermée  à  fanons. 
Vêtu  d'un  mnnteau  agrafé  sur  la  poitrine  par-dessus  une 
robe  à  orfrois.  Portant  de  la  droite  un  globe  et  de  la 
gauche  un  sceptre,  tous  deux  surmontés  d'une  croix. 

Extrémité  de  droite.  —  otto  mirabilia  mvndi.  Othon, 
jeune,  imberbe,  portant  une  couronne  fermée  d'où  pendent 
deux  fanons,  vêtu  d'un  manteau  à  orfrois  par-dessus  une 
robe  semblable.  Portant  comme  Louis  le  Pieux,  le  globa 
et  le  sceptre  ornés  d'une  croix. 

Le  dessus  du  couvercle  est  entouré  d'une  frise  formée 
de  plaques  d'émaux  incrustés  sur  fond  en  réserve  alter- 
nant avec  des  parties  gravées.  Le  centre  est  g;irni  d'une 
pièce  de  soie  jaune  lampassée  fixée  par  des  clous  et  qui 
ne  semble  pas  être  très  ancienne. 

L'intérieur  est  garni  de  feuilles  d'argent.  Celles  du 
dessous  du  couvercle  sont  ornées  d'une  bordure  formée 
de  fleurons  symétriques   estampés   et   encadrant   cette 
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inscription  en  repoussé:  brachivmsci.  etgloriosissimi 

IMPERATORIS.  KAROLI. 

Ancienne  collection,  n*  347. 

Ce  reliquaire,  qui  représente  les  images  des  ancêtres  de  Frédéric 
Barberousse  ;  l'impératrice,  sa  femme,  morte  en  1156;  lui-même,  élu 
empereur  en  1152,  couronné  à  Rome  en  1155,  et  mort  en  il90,  ainsi 
que  Frédéric,  duc  de  Souabe,  qui  y  est  fi^'uré,  doit  avoir  été  fabriqué 
par  ordre  de  cet  empereur  après  l'ouverture  du  tombeau  de  Charle- 
magne. —  Comme  Frédéric  y  est  qualifié  d'empereur  des  Romains,  il 
faut  reporter  cette  fabrication  entre  les  années  1155  et  1190. 


D.  VIS. —  Châsse  de  saint  Potentien,  en  or  repoussé^ 
en  cuivre  ciselé  ou  verni,  et  en  émail. 

xii'  siècle.  H.  0,020. —  Long.   0,160.—  Larg,  0,370. 

Châsse  en  forme  de  maison,  formée  d'un  soubassement 
sur  lequel  s'appuient  des  arcades  en  plein  cintre,  abri- 
tant des  slatut'S.  Au-dessus  règne  la  corniche  d'où  naît  le 
toit.  Les  rampans  sont,  ornés  d'une  frise  à  jour  a  cliaque 
extrémité  et  le  faîte  d'une  crête  à  jour.  Sur  chacune 
des  faces  du  toit  sont  six  médaillons  circulaires, 
encadrant  des  bustes. 

Socle.  Composé  d'une  frise  verticale  gravée  d'un  fleuron 
symétrique  en  forme  d'ove,  surmonté  par  un  biseau 
frappé  représentant  un  fleuron  symétrique  sous  un  arc. 

Colonnes.  Bises  à  deux  tori's  et  à  crociiets  sur  l'angle, 
fûts  ornés  d'une  bande  en  spirale  de  feuillages  gravéS; 
chapilaux  couverts  de  feuilles  entablées  avec  pommes  dé 
pin;  appliquées  sur  une  bande  vernie  avec  ornement  en 
réserve. 

Arcs.  Leurs  archivoltes  décorées  d'une  crête  feuillagée 
portent  les  noms  des  personna.Les  qu'elles  abritent,  réser- 
vées en  or  sur  fond  de  vernis  brun.  Celles  des  extrémités 
sont  émaillees. 

Corniche  et  cables  des  pignons  formés  d'un  biseau  en 
frappé  semblable  à  celui  du  socle,  et  d'une  frise  verticale 
formée  de  plaques  d'émail  alternant  avec  des  rosces  en 
cuivre  ciselé,  et  des  pierres  cabochons  sur  un  fond  de 
filigrane  strié,  orné  de  têtes  d'épingle  et  de  rosettes. 

Frise  et  crête  formées  d'une  série  de  fleurons  symé- 
triqu  s  débordant  la  tige  double  qui  les  encadre  et  por- 
tant des  perles  de  cristal  de  roche.  La- crête  étant  inter- 
rompue à  son  milieu  par  une  tige  portmt  une  grosse 
boule  gravée  au  xvi®  siècle,  et  terminée  à  chaque  extré- 
mité par  une  autre  tige  formant  amortissement  des  gables 

21. 
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et  surmontée  par  une  grosse  boule  de  cristal  de  roche. 

Face  antérieure  :  arc  trilobé  supporté  par  deux  colon- 
nes, abritant  trois  statuns  debout,  leChrisl,  (-]-  ihsxpse.) 
debout,  drapé,  tenant  un  livre  de  la  main  gauche  et 
bénissant  à  la  latine  de  la  droite,    ayant  à  sa  droite  la 

Vierge    (sca    m^ria),    debout,    et    à  sa    gauche    saint 

Augustin  (s.  augvstin),  debout  en  chasuble  avec  le 
pallium,  crosse  et  mitre,  portant  un  livre  fermé.  Les 
nimbes  sont  appliqués  sur  le  fond  et  sont  décorés  d'or- 
nements en  or  réservés  sur  un  fond  de  vernis  brun. 

Le  vide  du  pignon  est  couvert  de  fiiigranps  en  fais- 
ceau formant  de  longues  volutes  combinées  avec  des 
pierres  cabochons. 

Face  postérieure.  Mêmes  dispositions.  Saint  Potentien 

(-(-s.  POTENTiNvs),  tout  vêtu  de  mailles,  un  manteau  sur 
l'épaule,  appuyant  sa  main   gauche  sur  un  bouclier  en 

écu  croiseté,  ayant  à  sa  droite  saint  Licius  (s.  licivs-}- 
martir),  jeune,' simplement  vêtu  du  haubert  de  mailles, 
et  à  sa  droite  saint  Simplicien  (  -j-  martir  simplicivs) 
vieux,  barbu,  vêtu  comme  le  précédent.  Les  noms  de  ces 
deux  saints  guerriers  sont  inscrits  sur  leurs  nimbes,  et 
leurs  (jualités  ainsi  que  le  nom  de  saint  Potentien,  sont 
réservés  sur  le  fond  émaillé  de  bleu  de  l'archivolte. 

Faces  latérales.  Les  douze  apôtres  debout  et  pieds  nus, 

+  SCS  PETRVS,  drapé,  portant  un  livre  fermé   et  une  clef 

+  SCS  JOHAA'NES  APLS  jeune,  vêtu  d'une  tunique,  tenant 

un  vaste  calice. f-  ses.  andreas  apls.,  barbu,  drapé, 

portant  une  petite  croix  de  la  main  droite,  et  un  livre 
ouvert  de  la  gauche, —  s,  bartholomeos  apls,  barbu,  les 
deux  bras   couverts  d'une   ample   draperie,  portant  un 

couteau. — f-  ?"gs  iacobe.  apls,  jeune,  imberbe,  portant  un 
bâton. f-scs  matheos  apls  vieux,  barbu,  drapé,  por- 
tant un  livre  fermé. —  ses  simon  apls,  vieux,  barbu,  drapé, 
—  PHILIPPVS  APLS,  jeune,  drapé,  portant  un  glaive  levé  de 

la  main  droite. }-  ses  ivdas  apls,  vieux,  drapé,  tenant 

un  livre  fermé  de  la  gauche 1-  sanctus  iacobvs,  vieux, 

barbu,  drapé,  portant  un  livre  de  la  gauche. (-  sanctvs 

THOMAS,  vieux,  barbu,  drapé,  tenant  une  banderole?  — 
-f-  SANCTVS  pavlvs,  barbu,  regardant  au  ciel,  une  main 
<îvée,  drapé.  Les  tympans  entre  les  arcs  et  les  demi-tym- 
pans des  angles  encadrant  des  figures  d'anges  en  buste, 
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posés  de  face  dans  les  premiers,  et  de  profil  dans  les 
derniers. 

Toit.  Les  rampants  du  toit  sont  en  retraite  sur  une 
bordure  formée  d'une  partie  droite  ornée  de  cerelf^s  com- 
binés avec  une  suite  de  croix  de  Saint-André,  gravées  en 
réserve  sur  fond  ciselé,  et  d'un  biseau  lisse. 

Le  fond  porte,  de  chaque  côté,  six  médaillons  en  saillie 
qui  correspondent  aux  arcs  des  côtés,  et  qui  emadrent  un 
buste  de  prophète,  portant  une  band'^role;  leur  nom  est 
gravé  en  rés-rve  sur  l'encadrement  annulaire.  Ces  pro- 
phètes, tous  vieux  et  barbus,  sont,  suivant  Tordre  des 
apôtres:  +  osea;-j-barvch:-|-david;-[-iacob;4-ysaac; 

JONAS  PPHA  :  l#«/a67im5;-f-EZECHIEL;-f- ABRAHAM.  PPHA  , 
-[-YSAIAS.  PPHA;-|-JEREMIAS  PPHA; -f- DANIEL  PPilA. 

L'intervalle  des  melaillons  est  garni  de  plaques  trian- 
gulaires à  deux  côiés  arrondis,  gravées  en  réserve  repré- 
sentant un  buste  d'ange  dans  un  médaillon  accompagné 
de  fleurons,  sur  fond  maté  au  ciselet.  Ces  plaques  sont 
opposées  deux  à  deux  et  dans  plusieurs  de  celles  qui 
touchert  à  la  cornichr  l^s  figures  d'anges  sont  renversées. 

La  boule  centrale  de  la  crête  est  garnie  de  médaillons 
encadrant  des  figures  d'apôtres  et  accompa-nés  de 
feuillages.  —  Au  dessus,  une  sertissure  crénelée  main- 
tient un  cristal  de  roche  méplat,  cabochon  (xvi®  siècle). 

Cette  châsse  qui  passait  pour  être  celle  de  saint  Potentien, 
II®  évêque  (le  Sens,  C'^t  celle  d'un  saint  guerrier  du  même 
nom  figurée,bien  qu'imparfaitement,  dms  les  Actasaac- 
torum  des  Follandistes,  t.  m,  page  583,  mois  de  juin. 
«De  mnct's  co>'fessoribns  et  }la'  tijiibus  Potcntino,  Feli- 
cio  et  SimpliC'O  patroniis  Steinfcdice  in  diœcesi  Colo- 
nùmi.  »  (i) 

Elle  est  vue  sur  Tan^le,  de  façon  à  montrer  l'extrémité 
où  sont  les  trois  saints  guerriers,  et  le  côté  sur  lequel  se 
trouve  la  figure  de  saint  André. 

Saint  Potentien  est  représenté  portant  une  couronne, 
dont  on  peut  reconnaître  les  traces  sur  la  chasse,  et  sur 
la  poitrine  un  écu  fleurdelisé  au-dessus  de  son  bouclier 
croiseté.  Le  saint  André  est  caractérisé  par  la  croix  qui 
porte  son  nom,  mais  qui  était  inconnue  dans  l'iconogra- 
phie du  Moyen  Age. 

Des  colonnes  d'angle  sont  indiquées  en  outre  de  celles 
qui  supportent  les  arcades  qui  encadrent  les  figures  des 
apôtres. 


(1)  Steinfeld  est  entre  Cologne  et  Aix-la-Chapelle. 
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La  crête  et  les  rompants  des  pignons  sont  de  même 
dessin,  comme  sur  la  châsse,  mais  la  boule  centrale  de 
la  crête  n'existe  point.  Cependant  cette  boule  est  un 
souvenir  de  la  restauration  que  la  chasse  «  lignea,  auro 
et  coloribus  illustrata  »  comme  dit  le  texte,  a  reçue  en 
1615  après  qu'elle  eut  été  violée  et  brisée  en  1592  par  les 
Hollandais. 

M.  Julien  Durand,  à  qui  nous  devons  l'indication  de 
l'origine  de  cette  châsse,  qui  appartient  à  l'art  des  bords 
du  Rhin  par  le  style,  et  par  l'exécution,  pense  que  la 
présence  de  Saint  Augustin  à  côté  du  Christ,  sur  le  second 
pignon,  indique  qne  l'église  de  Steinfeld  dépendait  d'una 
collégiale  de  chaeoines  augnstins. 
N*»  126 à  139  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  ^14.  —  Croix  reliquaire. 

De  1174  à  1205.  H.  0.470. 

Croix  à  doubles  traverses.  La  face  antérieure  est  recou- 
verte de  filigranes  d'argent  doré  ornés  de  feuillages  es- 
tampés, de  pierres  cabochons  et  de  perles.  Le  tout  est 
entouré  d'une  bordure  formée  d'un  grenat  cabochon  à 
haute  si^rtissure  alternant  avec  une  fleurette  pentagone 
et  rebordé  par  un  filet  granulé.  Une  rosace  à  quatre  lobes 
et  à  quatre  pointes  garnit  chaque  extrémité  de  la  croix 
et  l'intersection  des  bras  avec  le  moulant.  Une  petite 
croix  qui  devait  renfermer  jadis  une  parcelle  de  la  vraie 
croix  occupe  le  centre  de  la  rosace  du  croisillon  sup^ 
rieur.  Une  figure  du  Christ  portant  Une  couronne,  les 
reins  couverts  d'une  ample  draperie  est  attachée  par 
quatre  clous  au  croisillon  inférieur.  La  rosace  inférieure 
et  une  partie  de  la  haste  attenante,  doivent  appartenir  à 
une  restauration  faite  peu  de  temps  après  la  fabrication; 
les  filigranes  n'y  sontpo.nt  combinés  avec  des  feuillages 
estampés.  La  face  postérieure  dont  l'ornementation  est 
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distribuée  comme  celle  de  la  face,  est  simplement  recou- 
verte de  filij-Tanes  formant  des  dessins  symétriques, 
ornés  d'un  quinte-feuille  à  Textrémité  de  chaque  volute. 

Le  pied  de  cette  croix  se  compose  d'une  tige  cylin- 
drique en  argent  insérée  sur  un  disque  convexe,  monté 
sur  trois  pieds  de  lion.  La  tige  est  interrompue  par  un 
bouton  au-dessus  duquel  partent  deux  branches  latérales 
qui  portent  les  figures  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean.  Le 
bouton  est  côtelé,  et  fait  d'une  feuille  d'or  repoussée  et 
qui  usée  sur  les  angles  par  un  lon^  usage  laisse  voir 
lame  en  résine  sur  laquelle  le  métal  est  soutenu.  Des 
feuilles  estampées  de  forme  polylobie  alternativement 
tombantes  et  relevées  sont  rapportées  au-dessus  et  au- 
dessous. 

Les  deux  tiges  latérales  en  argent  contournées  en  S» 
sont  interrompues  et  terminées  par  des  corolles  de 
feuilles  en  vermeil.  Les  figures  qu'ell^^s  portent  sont  en 
argent  massif.  La  Vierge,  qui  tient  ses  mains  croisées  de- 
vant elle,  est  coiffée  d'un  voile  qui  enveloppe  son  cou,  et 
vêtue  d'un  manteau  par-dessus  sa  robe  à  manches  justes. 
Saint  Je;m  est  vêtu  de  la  robe  et  du  manteau,  et  tient  ses 
nwiins  jointes. 

Le  disque  inférieur  en  argent  doré  est  ciselé,  sur  sa 
surface,  de  feuillages  en  relief,  imitant  une  succession  de 
feuilles  d'acanthes  à  lobes  arrondis  imbriquées  les  unes 
sur  les  autres.  Il  est  décoré  de  six  médaillons  rapportés 
après  coup.  Trois  sont  des  émaux  champlevés,  trois  sont 
ornés  de  rinceaux  formés  de  filigranes,  de  feuilles  et  de 
rosettes  rapportées,  qui  accompagnent  des  pierres  cabo- 
chons à  hautes  sertissures.  Les  émaux,  qui  sont  champ- 
levés,  représentent  trois  faits  bibliques  :  le  sacrifice 
cflsaac,  Jose/jh  vendu  par  ses  frères,  et  le  buisson  ar- 
dent,  qui  sont  les  figures  du  Christ  et  de  la  croix  {\\^  D. 
67  à  69).  Sous  le  disque,  on  lit  l'inscription  annulaire 
suivante  :  +  CRVS  hvgonis  abbatis,  gravée  en  lettres- 
onciales. 

Les  pieds  assez  élevés,  et  garnis  de  cinq  griffes,  sont 
en  argent  doré. 

Cette  croix,  qui  provient  de  la  chapelle  de  l'hôpital  de 
Laon,  semble  être  la  même  que  celle  jdésii^née  par  une 
histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon 
(1),  comme  appartenant  à  ladite  abbaye.  De  plus,  dans  le 


(1)  Croix  de  l'abbé  Hugues,  par  M.  Bretagne.  Bulletin  de  la  6'o- 
ciété  académique  de  Laon,  t.  II,  p.  215. 
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Gallia  Chinstiana,  on  trouve  un  abbé  Hugues  coînme 
ayant  administré  cette  abbaye  de  l'année  1174  à  l'année 
1200,  et  l'ayant  enrichie  «  d'ornements  magnifiques.,  de 
vases  d'or  et  d'argent  ainsi  que  d'objets  variés  ».  Enfin 
le  monastère  possédait,  en  1131,  un  atelier  d'orfévreïia.., 

Règne  de  Napoléon  III.—  Acquis  de  l'hôpital  de  Laon, 


D.  *î'15.  —  Le  Christ  b^'nissant,  en  cuivre  doré. 

Limoges. —  xni*  siècle.  H.  0,264^ 

Le  Christ  est  assis  sur  un  coussin  posé  sur  un  escabeau. 
Il  porte  une  couronno  fleuronnée,  les  pieds  nus,  et  est  vêtu 
d'une  robe  à  orfrois  et  d'un  manteau  doublé  de  noir.  Il 
bénit  de  la  main  droite,  et  tient  de  la  gauche  un  livre. 
posé  sur  le  genou  gauche. 

Cuivre  repoussé  et  ciselé.  1^  couronne,  les  orfrois  et  le 
livre  sont  matés  au  ciselet  et  ornés  de  perles  d'email  ou 
de  verre.  Les  cheveux  sont  également  matés  :  les-  yeux 
exprimés  par  de  l'émail  noir. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Révoil,  n'  305. 


1).  '5^16.  —  Crucifix  en  caivre  doré. 

xm'  siècle. 
II.,  la  douille  moderne  non  comprise,  0,340. —  L.  0,217. 

^e  Christ  couronné,  les  reins  couverts  d'une  longue  dra- 
perie en  relief,  est  attaché  par  quatre  clous  à  une  croix 
dont  les  branches  sont  terminées  par  un  fleuron  trilobé. 
Au  sommet  de  la  croix  un  an.^e  en  buste,  portant  un 
croissant,  sur  un  fond  étoile.  Au-dessous,  le  titre  ainsi 
tracé  SHi  xps.  A  l'extrémité  de  gauche,  la  Vierge  nimbée; 
saint  Jean  nimbé  pleurant  à  Textrémité  opposée.  Sous  les 
pieds  du  Christ,  saint  Pierre  nimbé,  debout,  tenant  un 
livre  de  la  main  gauche,  et  les  clefs  de  la  droite.  Le  reste 
du  champ  est  orné  de  rosettes. 

Revers. —  A  Tintersection  de  la  croix  et  des  croisillons, 
le  Christ  nimbé,  assis  sur  l'arc-en-ciel,  bénissant,  dans 
une  auréole  quatrilobée  ovale.  Au-dessus,  l'aigle  nimbé 
portant  une  banJerole,  à  gauche  le  lion  ailé,  nimbé,,  por- 
tant un  livre  :  à  droite  le  bœuf  ailé,  nimbé,  portant  un 
livre.  A  la  base,  l'ange  nimbé,  debout,  et  portant  égale- 
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ment  un  livre.  La  figure  du  Christ  est  repoussée  très 
sommairement  n  ciselée.  Toutes  les  autres  fibres,  ainsi 
que  les  ornements,  sont  gravés  dans  le  métal. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Révoil  n»  250. 

D.  'S't7.—  Crosse  en  cuivre  doré, 

Limoges  —  xni*  siècle.  H«  0,356. 

La  douille  est  ornée  de  trois  dragons  sans  pattes  ni 
ailes,  en  relii^f  et  rapportés,  dont  la  queue  s'nrrondit  souS 
le  bouton.  L'intervalle  est  orné  d'une  gravure  représen- 
tant une  ti^e  perlée  d'où  s'échappent  latéralement  des 
feuilles  empruntés  à  l'érable.  Quatre  verroteries  violettes 
cabo-'hons  sont  appl  quées  l'une  au-dessus  de  l'jiutre  dans 
(le  hautes  sertissures.  Bouton  côtelé  de  huit  nervures 
saillantes  à  >ection  semi-exagone  gravées  d'un  ranj;  de 
perles  sur  la  face  saillante;  ^int^'rvalle  est  gravé  de 
hachures  entre  roisées.  Un  ranjj:  de  feuilles  aiguës  cou- 
ronne le  nœud  et  enveloppe  la  base  de  la  volute.  Volute 
ornée  sur  chaque  côté  d'une  tige  gravée  semblable  à  celle 
de  la  douille  et  de  verroteries  violettes  cabochons,  d'une 
crête  à  crochets  feuillages  et  terminée  par  deux  fleurons 
qui  rattachent  l'extrémité  du  crosseron  à  la  partie  verti- 
cale de  la  volute. 

UAnno^'Ciation  est  représentée  dans  le  crosseron.  La 
Vierge  est  debout,  nn  livre  à  la  main,  coiffée  d'un  voile, 
et  vêtue  d'une  chasuble  sur  une  longue  robe.  L'ange,  vêtu 
d'une  robe  et  d'un  manteau,  tient  une  tige  fleuronnée 
d'une  main,  et  lève  la  main  droite. 

Trouvée  près  de  Limoges,  suivant  Révoil,  dans  le  tom- 
beau d'un  abbé  de  Prémontré. 

Règne  de  Charles  X,  —  Collection  Rûvoil  n'  811. 


D.  'î'fS.  —  Grosse  en  ntiivre  doré. 

xiir  siècle.  H.  0,3CO, 

Mêmes  dispositions  que  la  crosse  précédente  et  même 
fabrication,  quoique  moins  soignée. 

Le  nœud  est  garni  de  huit  sai'lies  <^n  forme  d'amandes, 
portant  chacune  une  fleur  de  lis  gravée. 

D ius  le  crosseron  le  Couronnement  de  la  Vierge.  Le 
Christ,  couronné,  est  assis  sur  un  escab^nn  vis-à-vis  de 
la  Vierge,  également  assise  et  les  mains  jointes.  H  lient 
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un  livre  de  la  gauche,  et   pose   de   la  main   droite  une 
couronne  sur  sa  tête. 

Trouvée  en  1793,  suivant  Révoil,  dans  Téglise  des 
Jacobins  de  Paris. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil  n»  812. 

D.  'S' 19.  —  Crosse  en  cuivre  doré, 

xiii"  siècle.  H.  0,305, 

Douille  ornée  de  quatre  tiges  montantes  à  feuilles  d'é- 
rable. Nœud  à  jour  formé  dun  anneau  méridien,  au- 
dessus  et  au-dessous  duquel  sont  des  dragons  ailés 
alternant  avec  des  rosaces  bombées,  au  centre  des- 
quelles une  haute  sertissure  porte  une  verroterie  éme- 
raude.  Une  double  couronne  de  feuillages  aigus  sur- 
monte le  nœud  et  enveloppe  la  base  de  la  volute. 
Celle-ci  est  ornée,  sur  chaque  face,  d'une  tige  gravée 
comme  la  h-impe,  et  d'une  crête  à  feuillages  rudimen- 
taires.  Une  tête  de  dragon  la  termine.  Dans  le  crosse- 
ron,  une  plaque  ovale  aiguë  porte  d'un  côté  :  le  Christ 
couronné,  assis  sur  un  escabeau,  bénissant  de  la  droite, 
et  tenant  un  livre  levé  de  la  gauche.  De  l'autre  côté  est 
la  Vierge  couronnée,  assise  sur  un  escabeau  :  portant 
l'Enfant-Jésus  habillé  sur  son  genou  gauche,  et  tenant 
une  fleur  de  la  droite  élevée. 

Les  figures  obtenues  au  repoussé  sont  ciselées,  ainsi 
que  les  ornements.  Le  corps  des  dragons  est  maté  avec 
un  outil   annulaire. 

tlègae  de  Charles  X.  —  CoUectioa  Révoil,  n"*  809. 

D.  'V20»  —  Ciboire  en  cuivre  doré. 

XIII'  siècle.  H.  0,213.  —  D.  de  la  coupe  0,097. 

Coupe  formée  de  deux  hémisphères  mamelonnés.  Le 
couvercle  porte  une  haute  tige  int^^rrompue  par  un  bou- 
ton exagone  surmonté  d'une  croix  en  fer. 

La  ti.e  a  été  enlevée,  et  le  pied  en  forme  de  doucine 
aplatie  porte  directement  la  coupe. 

Ornementation  gravée  consistant  en  arcatures  poly- 
lobées  ou  non  sur  la  coupe,  sur  le  couvercle  et  le  pied. 
Sous  le  pied,  une  inscription,  gravée  en  lettres  imitées 
de  celles  du  xv®  siècle,  mais  relativement  moderne. 
Batm  a  thomas  d'abon  pro  ecclesiœ  a  clugnia  censi.  1022. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection    Révoil,  n"  815. 
N*  1028  de  1*  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  deLaborde, 
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D.  VS!  .  — Fibule  annulaire  en  argent  niellé  et  doré. 

XIII'  siècle.  D.    0,022. 

Anneau  plat.  —  Face  :  l'inscription  :  ge  svi  done  pair 
AMOHEv,  en  capitales  (;^othiqiies,  gravées  et  niellées  entre 
deux  filets  semblables.  —  Revers.  —  Une  tige  d'où 
partent  d'un  seul  côté  des  feuilles  trilobées  en  réserve 
sur  un  fond  niellé. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  363  du  Catalogue  delà  Collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 

D.  '7S3.  —  Statuette  reliquaire  couchée  sur  un  gril. 

xiv  siècle.  H.  de  l'ensemble  0,067.  —  L.  0,185. 

Figure  d'homme,  en  argent  doré,  nu,  jeune,  imberbe, 
tenant  de  ses  deux  mains  la  représentation  d'un  pouce 
munie  d'une  longue  ouverture  rectangulaire  jadis  garnie 
d'un  vorre  par  lequel  on  pouvait  voir  une  relique,  percé 
sur  le  flanc  d'une  autre  ouverture  de  même  forme  munie 
d'un  verre. 

La  figure  est  couchée  sur  un  gril  de  cuivre  rouge,  non 
doré,  posé  sur  une  terrasse  oblongue  représentant  un 
brasier,  portée  sur  quatre  pieds  en  forni'^  de  feuilles  de 
vigne.  Cette  terrassi^  est  dorée,  excepté  dans  la  partie 
qui  figure  le  brasier  et  qui  sembl'3  rouge. 


D.  VSS.  —  Épingle  en  argent  doré. 

XIV»  siècle.  Long.  O.llt, 

Une  perle  de  verre  blanc  à  fond  bleu  est  montée  à  jour 
par  des  crriffes  fixées  à  une  torsade  qui  l'entoure,  montée 
sur  un  double  filet  de  grainelis  emmanché  à  une  épingle. 
Trouvée  dans  un  tombeau  d'évêque,  suivant  Révoil  (1). 

Règne  de  Charles  X,  —  Collection  Révoil,  no  236. 
N»  843  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


(1)  Ce  tombeau  aurait  été  celui    d'un    archevêque  :  cette    épingle- 
ayant  alors  été  destinée  à  maintenir  le  pallium  sur  la  chasuble. 
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0.  '3'S4.  —  Monture  en  or  dune  cornaline  gravée. 

xiv«  siècle.  H,  0,000.  —  L.  0,000. 

Monture  ovale  entourant  urne  cornaline  représentant 
an  buste  de  guerrier  lauré,  de  profil  à  gauche.  Sur  le 
plat  de  la  monture,  la  légende  gegretis  K'"avée  en  creux 
et  à  l'envers  en  capitales  gothiques.  —  Revers.  —  Anneau 
attaché  par  trois  feuilles  de  chêne  estampées  en  relief. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  Révoil,  n*  235, 

D.  TSS.  — Couronne  en  arfjentdoré. 

XIV  siècle.  H.  0,043.  —  D,  0,050. 

Couronne  pour  une  statuette,  surmontée  de  quatre 
grands  fleurons  fleurdelisés,  et  de  quatre  petits  en  trèfle: 
Drnée  de  verrotleries  cabochons  imitant  le  grenat,  le  rubis, 
l'émeraude  et  le  saphir. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot, 
N»  390  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  *7!S6.  —  Bague  en  or  garnie  dun  grenat  cabochon, 

xiv«  siècle.  H.  0,02^8. 

Anneau  méplat,  portant  un  petit  médaillon  ovale  à  son 
milieu,  gravé  de  croix  et  de  filets  :  s'ajustant,  après  un 
léger  renflement,  avec  un  chaton  ovale,  très  élevé,  cou- 
vert d3  ;jrandes  feuilles  qui  semblent  le  prolongement 
de  l'anneau.  Traces  d'émail  noir. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  408  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M,  A.  Sauzay. 

D.  'S'S'îf.  —  Diptyque-  en  argent  daré  orné  de  pierres 
fines. 

Fin  du  xn'"  siècle,  H.  0,052.  —  L,  0,075. 

Volet  de  g  luche.  —  L'Annonciation,  personnages  en 
relief,  sous  une  arciture  ogivale,  en  accolade  supportée 
par  deux  contreforts,  surmontée  d'une  ga^lvrie  à  jour.  Le 
tout,  posé  sur  un  fond  d'émail  bleu  translucide  sur  mptal 
guil loche.  Les  nimbes  rouges  de  lange  et  de  la  Vierge, 
et  le  vase  en  métal  où  est  planté  un  lis  émaillé  de  vert, 
sont  réservés  sur  ce  fond.  Bordure  sur  les  cotés  et  sur  le 
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bas,  de  perles  dans  les  angles,  et  dans  l'intervalle,  de 
rubis  et  pmeraules  cabochons,  s^rtiesaii  somnet  de  mon- 
tures en  for, ne  ds  pyramide  qiiadrangulaire. 

Volet  de  droite.  —  Sainte  Marguerite  tenant  une  croix 
à  mains  jointes,  poséi  sur  le  dragon:  nimbe  rouge  dans 
le  fon  i  qui  'Sl  semblable  à  celui  de  Tautre  volet.  Même 
arcature  et  m^^me  lordure. 

La  monture  à  charnière  encadre  et  dépasse  le  niveau 
des  pierres. 

Revers.  —  Voir  le  n"  D.  173  et  176. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  1108  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 

D.  T!58.  —  Plat  creux  en  argent  repoussé,  partielle- 
ment doré. 

Fin  du  XIV  siècle.  H.  0,045.  — D.  0,197. 

Sur  l'ombilic  un  cerf  courant,  et  deux  branches  de 
chêne,  en  réserv  sur  fond  gravé  qui  devait  être  recou- 
vert d'émail  translucide. 

Sur  le  fond,  une  ros  ice  formée  de  sept  arcades  plein 
cintre,  trilobées,  portant  sur  de  minces  colonnes.  Sur  le 
bord  éva-e,  n  'uf  cercl  s  portant  au  centre  une  fl^^ur  de 
trèfle,  estampée  sur  un  clamp  quadrilatère  à  côtés  cur- 
vilignes concaves  maté  avec  un  outil  annulaire. 

Les  triangles  curviligaes  en  dehors  des  cercles  sont 
ornés,  ceux,  du  fond  par  une  tête  de  clou,  ceux  près  du 
bord  par  deux  feuilles  aiguës  à  trois  divisi  )n8,  parlant 
d'une  même  tige  qui  se  bifurque,  sur  fonl  maté  à  Toutil 
annulaire.  Un  grainelis  et  trois  rangs  d'ecailles  ourlent 
le  bord. 

L'architecture  du  fond  et  Tourlet  lisse  sont  dorés. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  396  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  739.  — -Statuette  do  la  Vierge,  en  argent  repoussé, 
ciselé  et  doré  en  partie. 

xve  siècle.     H.  de  la  statue  0,17.  —  H.  avec  le  socle  0,136. 

La  Yier.e  couronnée,  assise,  coiffée  d'un  ample  voile 
formant  mant-au  sur  ses  cheveux  tombants,  vêtue  d'une 
robe  à  ceinture,  alhite  l'Enfant-Jésus,  à  nimbe  crucifère, 
nu  jusqu'à  la  ceinture,  et  assis  sur  ses  genoux. 
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Les  cheveux,  les  fleurons  de  la  couronne,  qui  est  mo- 
derne, la  robe  et  les  orfrois  du  manteau  sont  dorés,  ainsi 
que  les  moulures  du  siège  formé  d'un  escabeau  dont  le 
massif  est  décoré  d'arcatures  gravées. 

La  figure  reposi^  sur  un  socle  à  six  faces,  avec  cor- 
niche et  socle  portés  par  six  petits  dragons,  le  tout  en 
bronze  doré.  Sur  la  face  antérieure,  une  petite  mons- 
trance  munie  d'un  verre,  laisse  voir  un  morceau  d'étoffe. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  315  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  'S'SO. —  Statuette  en  argent  doré. 

Fin  du  xv*  siècle.  H.  0,054. 

Saint  Çeorges  terrassant  le  dragon.  —  Saint  Georges, 
debout,  armé  de  toutes  pièces,  avec  cuirasse  bombée  à 
rondelles,  coiffé  d'une  salade,  portant  une  épée  et  une 
miséricorde,  frappe  avec  une  lance  le  dragon  posé  sous  ses 
pieds. 

Règne  de  Napoléon  III.—  Donation  Sauvageot. 
N*  316  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauiay, 

D.  VSI.—  Statuette  en  cuivre  ciselé  et  doré. 

Fin  du  xV  siècle.  H.  0,076. 

Saint  Christophe.  Saint  Christophe,  vieux,  barbu,  les 
jambes  nues,  la  robe  relevée  à  la  ceinture,  porte  l'Enfant- 
Jésus  à  califourchon  sur  ses  épaules  recouvertes  d'un 
manteau,  et  s'appuie  sur  une  branche  d'arbre.  L'Enfant- 
Jésus  tient  de  la  gauche  un  globe  croiseté.  La  figure  pose 
sur  une  plate-forme  à  culot  où  est  passé  un  anneau.  Un 
second  anneau  est  ajusté  derrière  le  corps  de  l'enfant. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N*  348  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  '73!3.  —  Ciboire  en  cuivre  doré. 

xV  siècle.  H.  0,345.—  D.  0,100. 

Coupe  en  hémisphère  aplati  et  renflé  près  du  bord, 
portée  sur  une  tige  exagone,  coupée  par  un  nœud  et 
s'implaiitant  sur  un  pied  à  six  faces,  et  à  côtés  curvi- 
lignes rentrants. 
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Couvercle  de  même  forme  que  la  coupe,  cerclé  par  une 
moulure  crénelée  qu'int-rrompeut  six  tourelles  en  encor- 
Lellement,  surmonté  par  une  boule  que  domine  une  croix 
fleuronnée  portant  l'image  du  Christ  et  accompa-née  de 
saint  Jean  et  de  la  Vierge  portés  sur  des  volutes  latérales. 

Le  nœud  est  façonne  au  repoussé  de  façon  à  figurer 
douze  fenestrages  o^'ivaux,  gravés  six  en  dessus  et  six 
en  dessous,  séparés  p.ir  une  gorge  de  six  champs  qua- 
drangulaires  au-dessus  desquels  fait  saillie  un  bouton 
cylindrique  gravé. 

Une  frise  formée  d'une  rosette  à  cinq  pétales  est  es- 
tampée sur  le  bord  du  pied. 

Règne  de  Napoléon  III.—  Donation  Sauvageot. 

N°  338  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 

Publié  par  M.  E.  Lièvre  dani  la  Collection  Sauvageot,  pi.  75, 


D.  *S'33.~  Ostensoir  cylindrique  en  argent,  en  partie 
doré. 

Fin  da  xv°  siècle.  H.  0,377, 

La  monstrance  formée  par  un  cylindre  vertical  en  verre, 
repose  sur  une  base  qui  porte,  par  Tintermédiaire  d'une 
tige  exa^ione  interrompue  par  un  nœud,  sur  un  pied  à 
six  lobes,  et  supporte  un  dôme  que  surmont  un  pinacle 
à  jour.  Deux  contretorts  placés  en  encorbellement  réu- 
nissent la  base  au  couronnement. 

La  base,  entourée  d'une  f^alerie  crénelée,  se  rétrécit, 
supérieurement  en  cône,  pour  saisir  le  cylindre  en  verre 
au  moyen  d'une  petite  galerie  à  jour,  et  inférieurement 
en  pyramide  à  six  pans  pour  s'ajuster  avec  la  tige  pai 
rintermédiaire  d'un  renflement.  Le  nœud  porte  six  bou- 
tons carrés  saillants.  Un  feneslrage  à  jour  surmonté  d'une 
galerie  crénelée  sépare  la  tige  du  pied  en  forme  de  pyra- 
mide  exagone  s'épanouissant  en  rosace  à  six  lobes,  ornée 
de  rosettes  estampées  sur  les  moulures  de  la  tranche.  _ 

Une  galerie  à  jour  saisit  le  cylindre  à  sa  partie  supé- 
rieure; au-dessus,  s'épanouit  un  cône  renversé  qui  porto 
une  galerie  fleuronnée  derrière  laquelle  naît  un  dôme. 
Un  pinacle  quadrangulaire,  porté  par  deux  piliers,  abrite 
une  statuette  de  la  Vierge.  Un  clocheton  à  jour  le  sur- 
monte, orné  sur  chaque  face  d'un  arc  en  accolade  et 
formé  par  quatre  arêtes  à  crochets  terminées  par  un 
grand  fleuron.  Deux  contreforts  plats  avec  à-jours,  redans, 
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arcs-boutants  et  clochetons,  accompagnent  latéralement 
le  pinacle.  Cette  partie  est  dorée. 

Les  deux  grands  contreforts  qui  relient  les  deux  par- 
ties de  l'ostensoir  forment  un  pilier  rectangulaire,  flanqué 
sur  ses  faces  latérales  de  contrefort"*  seeonduires  terminés 
par  des  pinacles;  sur  sa  face  anti^rieure,  d'un  contrefort 
semblablt^  en  avant  duquel  se  projette  un  massif  qui  porte 
une  arcade  dont  la  pile  est  ornée  sur  la  fice  d'une  statue 
de  saint  sous  un  arc.  Au-dessus  est  un  encorbellement  que 
prolonge  une  gargouille  qui  semble  terminer  un  arc- 
boutant  reliant  la  face  postérieure  du  contrefort  avec  la 
garniture  supérieure;  du  cylindre.  Une  galerie  à  jour,  qui 
lui  correscond,  relie  la  base  du  contrefort  avec  la  garni- 
ture inférieure  du  cylindre.  Une  grande  pile,  terminée 
pnr  un  clocheton,  domine  le  tout,  tandis  qu'une  volute 
terminée  par  un  fl  uron  lui  sert  d'amortissement  infé- 
rieur. 

Règne  de  Napoléon  III.  — Donation  Sauvageot, 
N*  389  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Saucay. 
Publié  par  M.  E.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  50. 

D.  'S'34.  —  Ostensoir  cylindrique  en  cuivre  doré. 

Fin  du  XV*  siècle.  H.  0,720. 

Même  forme  générale  que  le  précédent  :  cylindre  ver- 
tical en  verre  reposant  sur  une  b  ise  portée  par  l'inter- 
médiaire d'une  tige  exagone  interrompue  par  un  nœud, 
sur  un  pied  exagone  al  Ion  é  à  six  lobes;  portant  un 
dôme  que  surmonte  un  clocher  octo^-one  suspendu  sur 
quatre  contreforts.  Deux  contreforts  placés  en  encor- 
bellement accompagnent  le  cylindre  et  relimt  la  base  au 
couronnement. 

L'iiosiiô  est  maintenue  à  l'intérieur  du  cylindre  par  un 
croissant  porté  sur  un  pied. 

La  gor.-^e  des  deux  surfaces  conoïdes  qui  s'épanouis- 
sent au  dessus  et  au-dessous  du  cylindre  en  verr  >  qui  s'y 
ajuste  dans  des  ^'alênes  à  jour  est  orii-^e  d.;  fleurons  en 
mptal  dé  oupé,  tordu  et  rapporte  après  coup. 

Toutes  les  surfaces  du  reste  de  la  pièce  sont  ^Tavées 
de  fleurons  sur  l'amortissement  conique  de  la  base,  sur 
la  lige  et  le  nœud  ;  de  p^-rsonnages  sur  les  lobes  du  pied  ; 
de  têtes  de  chérubins  sur  le  dôme,  d'écaillés  sur  le  clo- 
cher ,  et  de  fenestra,.;e  sur  les  contreforts. 

Les  gravures  du  pied  représentent  :  l Annonciation, 
sur  deux  faces,  Le  Christ  portant  la  croix.  Dieu,  créant 
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les  astres,  la  Vierge  dans  la  gloire,  VEcce  homo,  chaque 
figure  étant  en  adiee  par  deux  colonnes  de  slyle  antiqua 
supportant  un  aro  en  accolade  gothique. 

Les  mots  rasuren  et  piam,  sont  gravés,  en  caractère» 
cursifs  le  premier  en  dehors  de  la  bordure  de  VEccehomo, 
le  second  en  dehors  de  celle  de  l'ange  d  1*^1  ?i^o/^  iation. 
Les  gravures  sont  grossières,  et  de  style  quelque  peu 
allemand. 

Les  six  boutons  saillants  du  nœud  sont  gravés,  l'anté- 
rieur du  monogramme  ihs,  les  cinq  autres  des  lettres 
dont  la  réunion  forme  le  mot  maria. 
Les  quati  e  piliers  qui  supportent  le  clocher  sont  doubles 
et  reunis  par  dts  arcs-boutants.  Sur  la  terrasse  qu'ils  " 
cantonnent  est  posée  une  stcituette  de  la  Vier^^e  portant 
l'Enfant-Jésus. 

Les  six  laces  de  la  flèche  sont  séparées  par  des  nervu- 
res à  crochets,  et  garnies,  à  leur  base,  d'arcs  en  accolade 
et  à  crochets.  Ln  nœud  saillant  surïnonte  par  un  crucifix 
domine  le  tout. 

Des  statueites,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  celles  des 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  garnissent  la  base  des 
contreforts  latéraux,  ornés  en  outre  d'arcs-boutants  et 
de  pinacle»  à  crochets,  et  amortis  inférieurement  par  une 
volute  à  croch-ts  que  termine  sur  chaque  face  un  grand 
ûeuron. 

Une  statuette  est  placée  sur  chacune  des  galeries  à  jour 
qui  remit  les  contreforts  latéraux  au  support  du  cylindre 
en  verrt  'Jne  fleur  en  forme  de  campanule  est  accrochée 
au-dessurf,  à  la  garniture  supérieure. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot 

N»  340  du  Catalogue  de  la  collection   Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Publié  par  M.  E.    Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  32. 

D.  73o.  —  Pied  de  coupe  en,  or,  formé  d'une  terrasse 
exagone  portant  un  demi-polyèdre  à  faces  triangvr^ 
laires,  que  surmonte  une  tige  triangulaire  sur  la- 
quelle s'cmmanhe  une  petite  coupe  en  agate  garnie 
en  or  sur  ses  bords. 

Fin  du  XV'  siècle.  H.  0,100. 

La  terrasse  est  exagone,  portée  sur  des  arcatures  en 
plein  cintre  et  à  jour,  séparées  par  des  contreforts,  ter- 
minée par  une  moulure  crénelée  et  flanquée  aux  angles 
de  tourelles  en  encorbellement  portées  sur  des  dragons. 
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Le  f/olyèdre  est  couvert  de  rosaces  en  filigranes  tordus 
qui,  sur  trois  faces,  entourent  un  bouton  saillant  gravé 
des  deux  lettres  S.  E.  gothiques  émaillées;  la  première 
en  brun, la  seconde  en  noir,  et  réunies  par  une  cordelière 
bleue.  Les  deux  mêmes  lettres  découpées,  et  jadis 
émaillées  des  mêmes  couleurs  que  les  précédentes,  sont 
appliquées  sur  chaque  côté  de  la  moulure  qui  sépare  le 
bord  de  la  terrasse  du  pied  du  polyèdre.  Une  perle  montée 
à  fourchette  garnit  chaque  angle  de  la  même  moulure. 

La  tige  se  compose  d'un  massif  circulaire  central,  flan- 
qué de  trois  contreforts  évidés  et  à  redans,  ornés  à  leui 
partie  supérieure  d'un   dragon  formant  gargouille,  au 
'dessous  dune  tourelle  soutenue  par  une  colonnette. 

Dans  Fintervalle  de  deux  contreioits,  une  niche  avec 
couronnement  d'angle  portant  une  tourelle  en  encorbel- 
lement abrite  une  figure  d'enfant  émaillée  couleur  chair 

La  coupe  en  agate  à  cannelures  courbes  est  garnie 
d'une  moulure  à  nombreux  éléments  d'où  pend  une  ga- 
lerie festonnée,  au  dessous  de  six  dragons  posés  en  guise 
de  gargouilles  dans  la  gorge. 

Une  petite  galerie  à  jour,  placée  en  retraite,  enchâsse 
la  coupe  et  se  relie  par  des  branches  à  tenons  avec  une 
platine  posée  sur  la  tige. 

N"  420  de  l'Inventaire  des  bijoux  de  la  Couronne  en  1791, 
N*  833  de  la  Notice  des  bijoux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  ^SG —  Monture  en  argent  doré  de   V émail  trans- 
lucide n^  D.  185. 

XV'  siècle.  H.  0,030.—  L.  0,070. 

La  bordure  de  l'émail,  en  forme  de  doucine,  est  ornée 
de  seize  rosettes  à  cinq  pétales  rapportées  et  émaillées 
de  rouge  pourpre,  dont  deux  seules  restent  entières  avec 
la  moitié  d'une  troisième.  —  Un^  baguette  qui  circonscrit 
la  bordure,  et  qui  en  est  entièrement  isolée  se  rattache 
avec  elle  par  quatorze  feuilles  de  vignes  en  repoussé, 
profondément  déchiquetées,  et  par  autant  de  tiges  ondu- 
lées placées  entre  elles. 

Règne  de  Charles  X. —  Collection  Durand,  n»'  115-2651. 
N'  125  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  '7^7.—  Fibule  ann'ilairc  en  argent  niellé    t  dore. 

XV'  siècle.  D,  0,020, 

Anneau  à  section  reclangulaire. 

Face.  —  L'inscription  +bonne  amour,  en  capitales 
gothiques  carrées.  Le  premier  mot,  suivi  d'une  feuille 
trilobée  est  en  réserve;  les  lettres  du  second,  également 
en  Fi^serve,  sont  niellées  à  leur  ci^ntre  qui  est  ainsi  bordé 
d'un  double  filet  de  métal  :  fond  niellé. 

Revers.  — L'inscription  biexme  plet,  niellée  sur  ré- 
serve servant  de  bordure  aux  lettres.  Fond  niellé.  Des 
feuilles  de  chêne  de  même  facture  suivent  sur  chaque 
face  les  lettres  niellées  sur  réserve. 

Tranche  lisse. 

Règne  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot, 
No  362  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  *t38. —  Bague  en  or  montée  d'un  saphir  gravé. 

XV'  siècle.  H.  0.021. 

Large  anneau  plat,  estampé  extérieurement  de  fleurettes 
sortant  d'un  clayonna^^e,  gravé  à  l'intérieur  de  ci-tte 
inscription  en  lettres  carrées  gothiques,  dont  chaque  mot 
est  séparé  par  des  roses  feuillagées. 

Celle  q  ieme  mym  mera. 
Chaton  rectangulaire  à  angles  rabattus,  maintenant  un 
saphir  monté  à  griffes,  et  gravé  d'un  écusson  portant  une 
sirène  de  face  :  armes  des  Lusignan. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Révoil,  n»  229. 
N'809  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  '^SO. —  Bague  en  or  montée  d'une  aigue-marine. 

XV  siècle.  II,  0,025.  —  L.  0,023. 

Anneau  méplnt  ciselé  de  chaque  côté  de  feuilles  de 
vigne  en  relief  sur  un  fond  quadrillé.  Chaton  rectangu- 
laire dans  lequel  une  aigue-marine  oblongu^,  est  montée 
à  griffe.  Deux  étriers  latéraux,  percés  de  trous  à  leur  ex- 
trémité supérieure  devaient  maintenir  deux  autres 
pierres. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Révoil,  n°  232. 
X*  816  de  la  Notice  des  é;naux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  'î'40. —  Bague  en  or. 

xv  siècle.  H.  avec  le  chaton  0,034. 

Anneau  à  pans,  portant  une  tige  qui  s'évase  en  chaton 
pour  porter  un  saphir  en  losange  fixé  par  quatre  griffes. 
Deux  têtes  de  dragons  sortant  du  milieu  d'une  couronne 
fleuronnëe,  sont  affrontées  de  chaque  côté  du  chaton. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 

N'  4U  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Publié  par  M,  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  23. 

D.  'î'4t.  —  Bague  en  or 

Fin  du  XV*  siècle.  H.  0,021. 

Anneau  tordu  s' ajustant  à  un  chaton  circulaire  sous 
deux  garnitures  latérales  à  jour.  Sur  le  chaton,  sainte 
Marguerite  sur  le  dragon,  portant  une  croix,  en  relief  sur 
fond  émaillé  de  bleu. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  RéTOil,  n»  233. 
N"  819  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  'S'4S.  —  Bague  en  argent  doré. 

XV'  siècle.  H     avec  le  chaton  0,046. 

Anneau  à  moulures,  surmonté  d'un  cf  aton  formé  d'une 
plaque  carrée  de  30  millimètres  de  côté,  et  de  6  millimè- 
tres d'épaisseur,  surmontée  d'une  seconde  plaque  carrée 
chevauchant  la  première,  et  ayant  les  angles  au  milieu 
de  ses  côtés.  Une  troisième  plaque  est  posé^3  sur  la 
seconde,  comme  celle-ci  est  pospe  sur  la  première.  Des 
assembla  es  de  quatre  grains  réunis  en  pyramides  sont 
soudés  autour  des  tranches  des  plaques,  et  sur  le  plat 
de  la  dernière. 

Ancienne  collection. 
Publié  par  H.  Shaw  dans  les  Dresses  and  décorations 

D.  '743.  —  Bague  en  cuivre  doré. 

xy'  siècle.  D.  0,026. 

Anneau  plat  s'épanouissant  pour  former  un  chaton 
circulaire  irrégulier  où  sont  gravés  en  buste  la  Vierge  et 
l'Erifant-Jésus. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
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D.  744.  — Bague  en  cuivre  doré. 

XV'  siècle.  D.  0,025. 

Anneau  plat,  s'épaississant  et  découpé  à  pans  vers  le 
chaton  qui  est  exa^one  allonge  et  porte  un  é  :u  gravé  en 
creux.  L'anneau  est  gravé  de  feuillages  sur  fond  éinaillé. 
—  L'écu  est  coupe  :  «  au  l^""  de...  aux  deux  rosettes  à 
:inq  feuilles,  au  2^  de...  à  la  tète  de  loup  ». 

Dorure  moderne. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation    Sauvageot. 

D.  'S'4o.  —  Bague  en  cuivre  doré. 

Fin  du  XV  siècle.  D.  chaton  compris  0,033. 

Anneau  se  développant  en  un  chaton  rectangulaire  où 
3st  enchâssé  un  jaspe  vert,  gravé  d'un  papillon  avec 
l'inscription  atpa.  L'anneau  est  ciselé  de  feuillages  en 
relief. 

Règne  de  Charlet  X.—  Collection  Durand,  n'  592. 

D.  746   et  ^^'7.  —  Dnix   modèles  de   chandeliers  à 

pointe  en  argent  doré  par  places 

Fin  du  xv'sièc.e.  H.  0,063. 

Bobèche  large,  creuse,  à  bord  plat  festonné  de  six  lobes, 
portée  sur  une  tige  en  faisceau  formée  de  six  baguettes 
dont  chacune  s'épanouit  sous  la  bobèche  en  un  pétale 
arrondi. 

Un  nœud,  qui  interrompt  la  tige,  est  formé  de  douze 
godrons  opposés,  deux  à  deux,  et  garnis  de  rosettes 
carrées  à  quatre  feuilles. 

Le  pied  est  composé  de  six  godrons  s'arrondissant  en 
lobes,  séparés  et  bordés  par  un  filet  saillant. 

Règne  de  Napoléon  III,  —  Donation  Sauvageot. 

D.  '3' 48.  —  Tronc  à  aumônes  en  cuivre  doré, 

XV*  siècle. 

Boîte  rectangulaire  portant  sur  une  moulure  et  termi- 
née par  une  seconde  moulure  crénelée,  où  s'  juste  un 
couvercle  en  forme  de  toit  à  faces  courbes  rentrantes, 
percé  d'une  ouverture  longitudinale  le  long  de  Tune  do 
ses  faces.  Sur  le  faîte,  qui  est  cylindrique,  s'ajuste  une 
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anse.  Un  moraillon  en  forme  de  dragon,  posé  sur  le  côté, 
sert  à  fermer  la  b"oîte  au  moyen  d'une  clef. 

Sur  la  face  antér  eure  de  la  boîte,  un  disque  en  argent 
gravé  d'une  croix  de  Malte. 

La  boîte  et  le  couvercle  sont  ciselés  de  rinceaux  fili- 
formes dont  les  branchages  sont  terminés  par  un  point. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 

N°  507  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par    M.  A.  Sauzay. 

Publié  par  M.  E.  Lièvre  dans  Ta  Collection  Sauvageot,  pi,  74. 

D.  749.  —  Agrafe  de  chape  en  cuivre  doré. 

XV»  siècle.  D.  0,147. 

Quatre-lobes  à  redans  entouré  par  une  moulure  saillante 
qui  encadre  un  motif  d'architecture  en  applique  composé 
(l'un  arc  avec  pignon  à  crochets  et  à  fl  uron  terminal, 
avec  galerie,  porté  sur  deux  piliers,  chacun  étant  contre- 
buté  par  un  ;irc  portant  sur  un  second  pilier. 

Sous  l'arc,  la  Vierge  couronnée  portant  l'Enfant-Jésus 
et  un  sceptre  fleuronné. 

Dans  l'intei Veille  de  chacun  des  deux  piliers,  un  petit 
ange  portant  une  cire  torse. 

Deux  gros  fleurons  circulaires,  en  applique,  remplissent 
les  deux  lobes  latéraux. 

Ancienne  collection. 
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D.  950.  —  Croix  en  or  émaillé. 

Fin  du  XVI*  siècle.  II.  0,038.  — L.  0,031. 

Croix  d'or  bordée  par  une  lame  saillante,  qui  s'enroule 
en  volute  aux  extrémités  des  branches,  où  elle  forme  des 
œils  émaillés  de  blanc  et  de  bleu,  chargée  de  petits  com- 
partiments cloisonnés  en  or  et  émaillés  de  vert  et  de  blanc. 
Cn  crucifix  en  or  est  appliqué  sur  la  face. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  331  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A,  Sauzay. 
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D.  'î'of .  —  Monture,  eu  bronze  doré  et  en  argent, 
d'une  croix  en  cristal  de  roche. 

Fin  du  XVI'  siècle,  H.  1,050. 

Croix  formée  de  dix  piaques  de  cristal  de  roche  gravé, 
montées  en  cuivre  ciselé  et  doré,  portée  sur  un  pied 
formé  ainsi  qu'il  suit:  Un  nœud  aplati,  avec  galerie  à 
jour  et  culot  à  godrons,  une  tige  en  balustre  ornée  de 
feuilles  entablées  à  la  base,  un  nœud  exagone,  dont  les 
faces  sont  en  cristal  gravé,  terminé  supérieurement  par 
un  dôme  côtelé  sur  lequel  descendent  six  dauphins,  in- 
féneurement  par  un  culot  côtelé  que  couvrent  six  feuilles 
entablées:  une  tige  en  balustre  côielée,  accostée  de  trois 
consoles  qui  portent  sur  l'épaulcmentd'unvaseàgodrons: 
un  pied  exagone,  à  trois  grandes  faces  en  doucine,  enca- 
drant un  losange  de  cristal  gravé  dans  quatre  plaques 
d'argent  repoussé  représentant  une  tète  de  chérubin,  à 
trois  petites  faces  également  en  doucine  ornée  d'une 
plaque  d'argent  repoussé  représentant  un  cep  de  vigne. 
Le  tout  repose  sur  le  dos  de  trois  chimères. 

La  plaque  centrale  de  la  croix  représente  le  Christ  en 
croix.  Chacune  de  celles  des  extrémités  des  branches,  en 
forme  de  trilobé,  représente  un  des  évangélistes.  Ct-lles 
du  nœud  en  lanterne,  figurent  la  colonne,  la  tunique,  la 
lance  ,  les  lanières  et  la  lanterne;  le  coq  et  les  dés;  le 
manteau  et  les  tenailles  ;  l'éponge  et  l'échelle.  Celles  de 
la  base,  les  trois  clous,  la  couronne  d'épines,  la  sainte 
Face. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Legs  de  M.  Th.  Dablin. 


D.  ^^^.  —  Collier  à  deux  rangs  en  filigrane  d'argent 
doré. 

Fin  du  xvi*  siècle.  L.  0,395, 

Chaque  rang  est  composé  de  vingt  et  un  éléments  for- 
més de  deux  rosaces  superposées  de  filigranes  à  jour,  en 
fil  plat  encadrant  un  réseau  en  fil  tordu,  réunis  par  des 
anneaux  ovales.  Fermoirs  de  même  genre,  chaque  volute 
de  filigrane  étant  en  outre  terminé  par  une  perle  de  mé- 
tal. Un  rubis  y  est  enchâssé. 

Au  milieu  est  suspendue  une  pendeloque  de  même  tra- 
vail, avec  quelques  parties  et  quelques  bossages  émaillés 
de  noir  nonctué  de  blanc. 
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Deux  rubis,  dans  une  haute  monture  à  griffes,  y  sont 
suspendus. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot 
N"  344  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  753. —  Collier  de  femme  en  filigrane  d  or,  en  partie 

émaillé. 

Fin  du  XVI'  siècle.  L.  0,360. 

Vingt-deux  éléments  de  deux  modèles  différents  en  fili- 
grane tordu  :  l'un  formé  de  quatre  cercles  se  croisant  et 
portant  au  centre  une  fleur  à  quatre  pétales  éinaillés  de 
noir  avec  un  point  blanc  :  l'autre  formé  de  quatre  leuilles 
poïy  lobées  en  filigrane  à  jour,  en  fil  tordu  et  en  fîl  plat, 
affrontées  deux  à  deux,  partant  d'une  fleurette  centrale 
semblable  à  la  précédente,  et  accompagnées  latéralement 
de  deux  cœurs  émailles  de  même. 

Ces  éléments  sont  réunis  par  une  fleurette  à  quatre 
pétales,  émailles  de  noir. 

Au  centre  est  suspendue  une  pendeloque  de  même  fa- 
brication, non  émaillée,  terminée  par  un  petit  grenat. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
X'  343  du  Catalogue  de  la  codlection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  '3'34.  —  Collier  de  femme  en  filigrane  d^or,  en  partie 
cm'nllé. 

Fin  du  xvi"  siècle.  L,  0,410. 

Vingt-trois  éléments  de  deux  modèles  différents.  Les 
uns  en  filigrane  tordu  formés  de  huit  annenux  entre- 
croisés portant  au  centre  une  fl^^ur  à  six  pétales  ren- 
versés, émaillée  de  blanc.  L'intersection  des  anneaux 
garnie  d'émail  noir.  Les  autres  en  filigrane  plat  cloison- 
nant un  réseau  en  filigrane  tordu,  dessinant  quatre  feuilles 
opposées  deux  à  deux,  accompagnées  de  petites  cloisons 
émaillées  de  blanc  et  de  noir,  portant  au  centre  une  fleur 
à  six  pétales  émailles  de  bleu. 

Ces  éléments  alternés  sont  réunis  par  une  rosette  à  six 
lobes  émailles  de  noir. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N»  342  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay^ 
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D.  *953. —  Chaîne  de  ceinUire  en  vermeil  orné  de  fili- 
granes. 

Venise?—  Fin  du  xvi*  siècle.  L.  0,945. 

Ceinture  formée  de  treize  plaques  rectangulaires,  à 
bords  festonnés,  dorées,  ornées  sur  le  plat  de  trois  ro- 
saces à  jour  en  filigrane  d'argent,  et  de  douze  mufles  de 
lion,  portant  un  anneau  plat,  qui  alternent  avec  elles  et 
leur  sont  réunis  par  deux  maillons. 

La  fermeture  se  compose  de  deux  longues  plaques  bor- 
dées de  torsades  en  filigranes,  et  ornées  sur  le  plat  cha- 
cune de  petites  rosaces  à  jour  en  filigrane  d'argent,  réu- 
nies, l'une  par  une  charnière,  l'autre  par  un  cliquet  à  une 
plaque  centrale,  rectangulaire,  de  même  décoration,  mais 
garnie  en  dessus  et  en  dessous  d'ornements  symétriques 
découpés. 

La  fermeture  est  consolidée  par  un  crochet  placé  au  re- 
vers qui  est  frappé  du  poinçon  : 


Règne  de  Napoléon  111.—  Donatîon  Sauvageot. 
N»  357  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
Publié  par  M.  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot  pi.  85. 

D.  *5^S6.—  Pendeloque  en  forme  de  nef,  en  or  émaillc, 

XVI'  siècle.  n.  0,103.—  L.  0,059. 

Nef  à  éperon,  avec  château-d'arrière,  mât  et  voile,  for- 
mée d'un3  lame  d'or  sur  laquelle  ont  été  rapportés  des 
fils  plats  en  or  qui  forment  des  cloisons  représentant  des 
fleurons,  des  écailles,  etc„  remplies  d'émaux  translucides 
verts  et  rouges;  blancs  et  bleus  opaques. 

Sur  chaque  fl  me  est  enchâssé  un  camayeu  d'argent  sur 
fond  noir  en  verre. 

Les  trois  chaînes  de  suspension,  les  haubants  du  mât, 
sont  ornées  de  perles,  trois  autres  sont  suspendues  à  la 
quille. 

Ancienne  collection  n*  221 
N»837  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  'Î'S'Î'.—  Cuillère  en  vermeil. 

XVI*  siècle.  H.  0,125. 

Cuilleron  ovale,  festonné,  manche   soudé  formé  d'une 
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tige  autour  de  laquelle  s'enroule  un  courson  à  feuilles,  à 
fleurs  et  à  fruits,  en  filigrane  à  jour. 

Règne  de  NapoléoQ  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  388  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
Publié  par  Willemin  dans  les  Monuments  français  inédits, 
pi.  285. 

D.   "Î^SS.  —   Lanterne  en  cuivre  fondu,  ciselé,  émaillè 
et  doré. 

Venise.  —  xvi'  siècle.  H.  0,245. 

Cylindre  porté  sur  trois  griffes  de  lion,  ajustées  à  une 
moulure  qui  porte  six  pilastres  composites,  décorés  de 
grotesques,  sépares  par  des  panneaux  dont  une  partie  est 
à  jour.  Au-dessus  de  Tarchitrave  règne  une  frise  décorée 
de  couronnes  et  de  palmettes  en  rinceaux  symétriques, 
et  une  corniche  saillante. 

Couvercle  en  dôme,  surmonté  par  un  bouton  percé  à 
jour,  formé  d'un  entrelacs  de  rubans  et  de  feuillages  de 
style  arabe,  ainsi  que  les  panneaux  du  cylindre.  La  partie 
à  jour  de  l'un  des  panneaux  est  mobile  et  à  charnière 
pour  surveiller  la  lampe. 

Les  grotesques  des  pilastres,  les  ornements  de  la  frise 
et  quelques  feuilles  arabes  du  couvercle  se  détachent  sur 
un  fond  emaillé  de  bleu. 

Règne  de  Napoléon  III.  — Donation  Sauvageot. 
N»  500  du  Catalogue  de  la  Collection  Sauvageot.  par  M,  A.  Sauzay. 
Publié  par  M.  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  101. 


D.  'î'39.  —  Lanterne  encuivre  fonda,  ciselé,  emaillé  et 
doré. 

Venise.  —  xvi*  siècle.  H.  0,  235. 

Même  modèle  que  le  précédent.  —  Le  bouton  terminal 
a  été  remplacé  par  un  bouton  plat  en  bronze  chinois 
dont  les  reliefs  dorés  s'enlèvent  sur  un  fond  noir. 

N»  1034  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  •Î^GO.  —  Monture  de  miroir  à  main  en  fer  damas- 
quiné d'or  et  d  argent. 

XVI'  siècle.  H.  0,102.  —  L.  0,  052. 

Face  :  L'encadrement  carré  du  miroir  en  métal,  orné  de 
filets  et  de  rinceaux  courants,  est  porté  sur  un  manche 
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plat  en  forme  d'X,  garni  entre  ses  branches  d'une  pal- 
mette. 

D3  larges  feuillages  en  or,  incrusté  et  gravé,  garnissent 
la  réunion  des  branches  de  l'X,  d'où  partent  des  tiges  de 
feuilles  sur  les  palmettes  centrales.  Des  filets  bordent  les 
branches  chargées  de  billettes  en  argent. 

Revers  :  En  place  du  miroir  un  amour  ailé,  debout,  un 
pied  sur  un  œil  ouvert,  les  yeux  bandés  et  venant  de 
lancer  une  flèche,  sur  un  fond  de  rinceaux  en  feuilles  de 
vigne.  Dans  la  bordure  la  légende  :  dvgitvr  ex  ocvli 
LUMINE  GECVs  AMOR.  L'Amour  est  gravé  sur  une  feuille 
d'argent  découpé,  doré  par  partie  :  les  feuilles  et  l'ins- 
cription sont  en  or  damasquiné. 

Sur  le  manche,  les  grands  feuillages  et  les  billettes 
transversales  des  branches  de  l'X  sont  également  en 
argent. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  donation  Sauvageot. 
N''  375  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A,  Sauzay. 
Publié  par  M.  E.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  63. 
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D.  ^Gt.  —  Bas-relief  circulaire  en  argent  repoussé  et 
ciselé 

Flandres.  —  xvi'  siècle.  D.  0,105. 

L'e?ilèvement  des  Sahines,  d'après  la  composition  d'un 
maître  flamand  (Gultzius?). —  Au  pied  d'un  portique,  et 
en  avant  d'un  arc-de-triomphe  dont  les  drapeaux  et 
les  écussons  portent  les  lettres  S.  P.  Q.  R. 

Monté  dans  une  bordure  en  cuivre  repoussé  dans  le 
style  de  la  deuxième  moitié  du  xviii^  sièjle. 

Règne  de  Louis-PMlippe.  —  Acquis  en  1843,  n'  2176. 
N«  843  da  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  76S.  Plaque  circul'fire  en  argent  repoussé. 

Fin  du  XVI*  siècle.  D.O.Oll. 

La  Terre,  d'après  un  maître  allemand. 

Figure  de  femme  nue,  assise  sur  un  tertre^  soutenant 
un  vase  du  bras  ^auehe,  portant  une  gerbe  d'épis  de  la 
droite.  Un  petit  génie  portant  une  coupe,  se  tient  debout 
à  ses  côtés. 

Arc,  carcfuois  et  corbeille  à  ses  pieds.  Fond  de  paysage. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N«327  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 
Publié  par  M,  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  23. 

D.  HSS»  —  Médaillon  en  or  fondu,  monté  en  pende- 
loque. 

1593.  D.  0,041. 

Ernest,  électeur  de  Cologne,  duc  de  Bavière.  —  (17  dé- 
cembre 1554 -|- 17  février  1612),  de  profil  à  droite,  portant 
de  longues  moustaches  et  une  impériale,  couvert  d'un  vê- 
tement à  collet  renversé,  qui  laisse  dépasser  un  col  rabattu. 

Légende  circulaire  entourée  d'un  grainetis  ;  ernest. 

ELECT.  COLON  BAVA.  D.  1593. 

Revers:  Le  globe  terrestre  où  l'on  voit  Adam  et  Eve 
dans  le  paradis  terrestre,  des  îles  parsemées  sur  la  mer, 
un  œil  au  pôle  nord>  entouré  d'un  ciel  étoile,  avec  le 
soleil,  la  lune  et  un  œil  accompagnent  le  mot  omnia  placé 
en  exergue  au-dessus  de  la  terre,  le  tout  circonscrit  par 
un  grainetis. 

La  médaille  est  entourée  par  un  cercle  en  chaînette 
suspendu  par  trois  chaînes  à  un  ornement  en  forme  de 
lanières  découpées,  garni  d'un  rubis  en  saillie,  et  éinaillé. 

Une  perle  est  suspendue  à  la  partie  inférieure. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  571  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 

D.  'î'64  et  ^65.  —  Aiguière  et  plateau  en  argent 
ciselé,  émaillé  par  parties,  et  doré. 

Vers  1535. 

Aiguière  (H.  0,435).  —  Panse  ovoïde  portée  par  l'in- 
termédiaire d'une  courte  tige  mince  sur  un  pied  cir- 
culaire. Le  col  et  le  goulot  sont  formés  par  un  buste  de 
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femme,  dont  la  tête,  couverte  de  longues  tresses  est  gar- 
nie par  derrière  d'un  m;iscaron  d'où  pendent  de  grands 
feuilla^^es,  porte  une  coquille  avec  laquelle  se  combinent 
deux  serpents  qui  servent  d'anse.  La  panse  est  ornée, 
immédiatement  au-dessous  du  buste,  par  une  couronne 
de  fruits  ëmailb's  interrompue  par  quatre  écussons  carrés. 
•—  Au-dessous  règne  une  zone  de  neuf  trophées,  rapportés, 
représentant  des  armes  turques  et  antiques,  niellr^es  et 
émaillées,  ch-ique  trophée  étant  maint^^nu  par  des  écrous 
en  forme  de  fleuron.  —  Au  niveau  de  cette  zone  est  assis 
an  satyre  qui  pose  les  pieds  sur  un  mascaron,  et  dont 
les  bras  sont  pris  par  les  queues  des  serpents  qui  forment 
]'anse. 

Au-dessous,  le  vase  est  interrompu  par  une  frise  com- 
prise entre  deux  moulures,  qui  représente  l'embarque- 
ment des  troupes  après  la  victoire.  Cette  frise  est  dispo- 
sée ainsi  :  Les  vaisseaux, lesembarcationschargéesdeche- 
vaux  et  de  bagages,  les  mulets  et  les  chameaux  accompa- 
gnés de  piquiers  en  costume  du  xvi^  siècle,  l'empereur 
(iMPERATOR),  à  cheval,  en  costume  civil,  suivi  de  cava- 
liers dont  l'un  porte  l'étendard  à  l'aigle  à  deux  tètes,  les 
prisonniers  turcs,  liés  ensemble,  un  arbre  qui  s-vpare  le 
commencement  de  la  fin. 

Sous  la  frise,  quatre  tètes  de  bélier  drapées  sont  re- 
liées par  quatre  trophées  qui  y  sont  attachés  par  des 
bandelettes,  puis  par  quatre  guirlandes  de  fruits  qui 
s'arrondissent  en  dessous;  elles  portent  en  outre  quatre 
pentes  d'armes,  le  tout  emaillé. 

Le  culot,  rapporté,  est  à  godrons  et  à  detentelures  que 
terminent  des  fleurs  de  lis. 

La  doucine  du  pied  est  à  cannelures,  et  la  moulure  est 
chargée  de  trophées,  alternant  avec  qu  tre  mufles  de  lion 
posés  sur  des  cartouches  carrés  découpés. 

Le  bord  répèle  à  ptu  près  la  couronne  qui  surmonte  la 
panse. 

vSur  l'ourlet,  les  trois  poinçons  : 


Bassin  (D.  0,640).  —  Au  fond,  la  ville  de  Tunis,  vue 
en  projection  avec  la  campagne  derrière,  et  protégée  par 
des  batteries  sur  la  droite,  et  en  avant  par  un  bras  de 
mer  dont  le  goulet  traverse  un  fort  qui  occupe  le  premier 
plan.  Les  troupes  de  Charles  V,  formées  de  bataillons  de 
cavaliers  et  de  fantassins  armés  de  lances  qui  soutien- 
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nent  des  mousquetaires,  attaquent  les  deux  lignes  enne- 
m  es  qu'elles  battent  en  brèche  avec  du  canon.  Les  Es- 
p-ignols  s'emparent  du  fort,  en  chassent  les  Turcs,  dont 
on  voit  des  caravanes  quitter  la  ville.  Un  cartouche 
carré  placé  au-dessus  de  celle-ci  porte  l'inscription  : 

EXPEDITIO  ET  VICTORIA. 
AFRIGANA  GaROLI  V.  ROM. 
IMP.    P.   F.  AVGVSTO    1536. 

Marly  vertical,  gravé  de  lanières  enlacées  au  milieu  des- 
quelles courent  des  feuillages  arabes. 

Bord  :  Continuation  du  plan  du  siège. —  En  avant  du 
fort,  le  camp  et  la  tente  impériale  à  quatre  pavillons 
portant  l'aigle  de  l'empire  :  puis  Tempereur,  à  cheval  et 
en  armure,  son  bâton  de  commandement  à  la  main,  au- 
quel on  présente  des  têtes  coupées,  Jiinsiquedes  prison- 
niers. Tout  le  reste  de  la  circonférence  est  occupé  par  la 
mer  où  voguent  de  nombreuses  galères  :  les  unes  bom- 
bardant la  ville  avec  leurs  deux  canons  de  proue,  les  au- 
tres portant  des  troupes  et  des  chevaux  que  débarquent 
des  canots.  Des  pavillons  àTaigle  autrichienne,  à  la  croix 
de  Saint-André  sur  un  fond  rayé,  à  la  croix  ordinaire; 
d'anir  s  portant  l'image  du  Crucifix  et  celle  de  la  Vierge 
flottent  sur  les  navires  ainsi  que  sur  les  hat;âllons. 

Our^^■t  forn'é  d'une  moulure  creuse  décorée  d'oves  vides 
et  d'un  boudin  ciselé  de  fruits,  rapporté  et  retenu  par 
vingt-quatre  écussons  émaillos,  que  fixent  des  boulons 
en  forme  de  fruits  qui  en  occupent  le  champ. 

Revers,  indépendant  de  la  face,  fixé  par  deux  rangs 
d'écrous  placés  sous  le  bord.  De  plus,  un  cercle  rapporté 
entoure  le  fond,  décoré,  ainsi  que  le  bord,  de  grands  ru- 
bans enlaces  qui  encadrent  un  semis  de  feuillages  pseudo- 
ara  b«  s. 

Sur  l'ourlet,  les  trois  mêmes  poinçons  que  sur  i'ai- 
guière. 

Ancienne  collection. —  M.  R.  311  et  351. 
N°'  844  et  845  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde . 

D.  ^ÎGG. —  Vid&rcojnejù,  couvercle,  imitant  une  pomme 
de  pin,  en  argent  doré. 

Commencement  du  xvi"  siècle.  H.  0,375. 

La  coupe  et  le  couvercle  réunis  imitent  la  forme  d'une 
pomme  de  pin  renversée.  La  coupe  est  portée  par  Tinter*- 
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inédiaire  d"un  nœud  c\liiidrique,  garni  en  dessus  et 
dessous  de  feuilles  aiguës  tombantes,  sur  un  tronc  d'ar- 
bre qu'émonde  un  bûcheron.  Le  pied  est  formé  par  trois 
Ijranches  noueuses,  posées  en  consoles,  portant  sur  un 
trilobé,  et  garnies  dans  les  intervalles  par  des  feuilles  en 
lanières  contournées,  qui  portent  une  pomme. 

Le  couvercle  est  surmonté  par  un  vase  d'où  sort  un 
liant  bouquet  en  argent. 
Poinçons  : 


®        $ 


Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  381  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

[).  76^. —  Yidercomc  à  couvercle,  imitant  une  poire, 
en  argent  repoussé,  ciselé  et  doré. 

1598.  H.  0,355. 

La  coupe  et  le  couvercle  réunis  imitent  la  forme  d'une 
poire. 

Couvercle  en  dôme  aplati  supportant  une  ligure  du 
Christ  ressuscitant  :  orné  de  trois  médaillons  ovales, 
séparés  p. if  des  tètes  d'anges  dans  des  cartouches  à  la- 
nières, représentant  :  Adam  et  Eve,  le  sacrifice  d'Abra- 
ham, Éliéseret  Rebecca.  Au-dessus  de  la  moulure  du  bord 
règne  Tinscription  en    capitales  :+  christvs.    ist.  des. 

GESETZES.  INDE.  WEUAN  DEX.  CLAVBST.  DER.  IST.  GEREGHT. 
ROM  A.  10.—  1598. 

La  coupe  est  portée  sur  l'épaule  d'un  homme  en  cos- 
tume de  la  fin  du  xvi^  siècle,  accompagné  d'une  grue^ 
posé  sur  une  terrasse  qui  surmonte  un  piédouche. 

Sur  le  bord  l'inscription  :  -|-  christvs.  vxser.  heylant. 

ISr.  DER.  MANN.  DER.  TODT.  THEVFFEL.  BINDEN.  KAN.  FVR. 
ALLEIN.  IN.  DER  GAXTZEN.  WELT.  DEX.  SIEG.  MIT.  LOB. 
VND.  EHRX.   BEHELT. 

Sur  la  partie  renflée  trois  cartouches  ovales  séparés 
par  des  mascarons  placés  au  milieu  d'autres  cartouches 
découpés  dont  les  lanières  descendent  sur  la  partie  ré- 
trécie,  couverte  en  outre  de  branchages  de  fleurs  qui 
forment  le  fond  de  l'ornementation.  Sous  le  culot  trois 
têtes  ailées,  alternant  avec  des  bouquets  de  fruits.  Les 
sujets  des  cartouches  sont  :  —  L'adoration  des  rois  en 
deux  scènes. —  La  Conversion  de  saint  Paul. 

Des  animaux  décorent  la  terrasse.  —  La   moulure  du 
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pied  est  ornée  de  figures  de   petits   anges  nus,   jouant 
d'instruments  de  musique,  au  dessous  de   l'inscription 
gravée  sur  un  filet,  lavdate.  dominvm.  omnes.  angeli. 
Sur  le  filet  du  pied,  ces  poinçons  : 


Règne  de  Napoléoa  III  —  Légué  par  M.  Théod.  Dablin. 

i).   ^68.  —  Canette  à  anse  et  à  couvercle  en  argent 
fondu,  ciselé  et  doré. 

Fin  du  XVI»  siècle.  H.  0,155. 

Panse  à  sept  faces,  surmontée  et  supportée  par  une 
moulure  circulaire.  Sur  chaque  face  une  figure  en  pied 
d'une  planète,  rapportée  et  posant  sur  un  petit  cartouche 
formé  d'une  tête  ailée. 

Saturu'^,  avec  une  jambe  de  bois,  tenant  une  faux  et  un 
enfant,  accompagné  du  Capricorne.  — Mars  cuirassé,  son 
glaive  sur  l'épaule,  accompa,uné  du  Sagittaire;  —  Jupiter 
casqué,  cuirassé,  tenant  un  arc  et  un  cimeterre,  accompa- 
gné du  Bilier;  —  Le  Soleil,  cuirassé,  appuyé  sur  un 
bouclier,  portant  une  face  radiée,  accompagné  d'un  Lion; 
—  Vénus,  portant  un  cœur  enflammé,  accompagnée  de 
l'Amour  et  du  Taureau  :  —  Mercure,  casqué  et  cuirassé, 
portant  le  caducée  accompagné  des  Gémeaux  ;  —  Diane, 
portant  une  lance,  appuyée  sur  un  bouclier  chargé  d'un 
croissant,  accompagnée  àe  l'Écrevisse. 

Chaque  arête  est  gravée  d'une  colonne  en  double  ba- 
lustre  qui  se  raccorde  avec  des  écussons  triangulaires  en 
relief  à  côtés  courbes,  qui  servent  d'encadrement  à  chaque 
figure. 

Sous  le  fond  un  médaillon  circulaire  représentant  Jacob 
et  ses  enfants. 

Anse  joignant  la  moulure  du  pied  à  celle  du  bord, 
ornée  sur  son  épaisseur  de  deux  niches  abritant  des  sta- 
tues et  séparées  par  une  tête  dans  un  cartouche. 

L'extrémité  de  l'anse  s'assemble  à  charnière  avec  le 
couvercle,  orné  de  sept  écussons  triangulaires  en  relief, 
d'un  bouton  terminal  et  d'une  hausse  en  forme  de  sirène 
à  deux  queues,  contre  la  charnière. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauyageot. 
N*  380  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


ORFÈVRERIE   ALLEMANDE.  491 

D.  769.  —  Gobelet  en  forme  de  femme,  en  argent  doré 

Fin  du  XVI' siècle.  H.  0,160. 

Femme  coiffée  de  cheveux  crépelës  retenus  dans  udp 
résille  recouverte  d'un  petit  chapeau  à  plume;  vêtue  d'une 
robe  à  corsage  montant  que  dépasse  une  collerette  tuyau- 
tée, à  manches  justes  avec  crevés  bouffants  sur  l'épaule 
La  jupe,  sur  laquelle  tombe  un  tablier  brodé,  est  à  grands 
ramages  symétriques,  repoussés.  Un  double  collier  por- 
tant une  croix  pend  sur  sa  poitrine,  et  une  chaîne  lui 
ceint  la  taille.  Les  deux  bouts  tombent  jusqu'au  bas  de 
sa  robe  retenus  de  place  en  place  par  quatre  agrafes  en 
forme  de  croix.  Elle  tient  ses  gants  de  la  main  gauche 
et  une  fleur  de  la  droite. 

Les  carnations,  la  collerette  et  la  ceinture  en  argent, 
tout  le  reste  doré.  Poinçons. 


Règne  de  Napuléon  III.  —  Duijation  Sauvageot. 
N*  382  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M,  A.  Sauiay. 

D.  770.  —  Nautile  monté  en  cuivre  doré. 

Fin  du  XVI'  siècle.  II.  0,245. 

Sur  une  base  circulaire  à  gorge  accoslée  de  trois  chi- 
mères à  queue  écaillée,  sont  posés  trois  dauphins  dont 
les  queues  dressées  portent  un  bouquet  de  larges  feuilles 
où  est  posé  le  nautile.  Celui-ci,  bordé  en  métal,  est  main- 
tenu par  deux  frettes  principales,  feuillagées  ;  une  pla- 
cée en  avant  et  garnie  d'un  mascaron  fantastique,  l'autre, 
postérieure,  est  ornée  d'un  mufle  de  lion.  Celles  latérales 
sont  en  forme  de  serpents.  Sur  la  partie  courbe  du  nau- 
tile galope  un  cavalier  armé  de  toutes  pièces.  Unécusson 
de  forme  allemande  surmontant  un  mascaron  est  placé 
en  avant  des  pieds  du  cheval. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  314  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  771.  —  Pendeloque  en  cristal  de  roche  garni  en 
vermeil. 

xvr  siècle.  D.  0,025. 

Prisme  rectangulaire,  renfermant  un  groupe  en  buis  à 
quatre  faces,  sculpté  à  jour  et  représentant,  sur  les  faces 
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principales,  la    Crucifixion  et  la   Descente  de  croix 
sur  chaque  côté,  le  Christ  debout  et  nu. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  351  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  'Î"Î'S. —  Pendeloque  ornée  d'une  perle  en  poire  sus- 
pendue à  une  chaîne  en  jaseron  de  Venise. 

Fin  du  xvi"  siècle.  H.  0,022. 

L'n  petit  ëcusson  formé  d'un  rubis  en  table  accompagne 
de  deux  consoles  émaillées  de  noir  ponctué  de  blanc, 
porte  un  calice  émaillé  de  même,  où  est  enchâssée  une 
perle  en  poire. 

Revers.  Émaillé  au  centre  de  blanc  ponctué  de  noir. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N*  353  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  'î"î'3.  —  Pendeloque  en  cuivre  doré,  èmaillé  à  froid, 
représentant  saint  Georges. 

Fin  du  xvr  siècle.  H.  0,085.—  L.  0,060 

Réseau  formé  de  lanières  découpées,  avec  appendices 
latéraux  combinés  avec  quelques  fleurons  allongés.  En 
avant,  sur  une  «  terrasse  »  de  même  style,  saint  Georges 
sur  un  cheval  qui  se  cabre,  terrassant  le  dragon. 

Vernis  gris  bleu  et  rouge  brun Grenats  etémeraudes, 

montés  ou  suspendus. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°  347  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzaj'. 

D.  '3"î'4. —  Chahie  de  ceinture  en  vermeil. 

■     Fin  du  XVI'  siècle.  L.  0,450. 

Chaîne  formée  d^  108  anneaux  ovales,  dont  la  section 
forme  une  étoile  à  trois  rayons;  alternativement  droits 
et  tordus. 

Un  crochet,  orné  d'un  terme  dont  la  tète  manque,  est 
soudé  à  Tune  des  extrémités. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  358  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sa^  zay. 
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D.  "îîo.—  Chaîne  de  ceinture  en  cuivre  urgente. 

Fin  du  XVI'  siècle.  L.  1,  6S. 

Anrieaux  ovales  dont  la  section  est  une  croix,  tordus 
et  striés  sur  L's  arêtes. 

A  l'une  des  extrémités,  une  a^Tafe  ca  -hée  par  une 
plaque  à  jour  dont  un  ange  occupe  le  centre.  A  l'autre 
extrémité,  une  pendeloque  formée  de  six  consoles  sup- 
portant une  seconde  pendeloque  plus  petite. 

Règne  de  Napoléon  III.— Donation  Sauv.igeot 
N°  359  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvagcot,  par  M.  A..Sauzay. 

D.  tT6.—  Cliahii  de  ceinture  en  argent  et  vermeil. 

Fin  du  XVI*  siècle.  L.  1,430. 

La  ceinture  est  composée  de  deux  parties:  la  ceinture 
proprement  dite,  (Ion?.,  0,830);  le  pendant,  (Ion.'.,  0,600). 

Ceinture  formée  de  24  médaillons  percés  à  jour,  l'un 
d'homme,  l'autre  de  femme,  posés  dans  une  couronne  de 
feuillai!;es,  et  réunis  par  deux  maillons  ovales.  La  chaîne 
est  interrompue  avant  ses  trois  derniers  éléine'  ts  par  un 
ornement  formé  d'une  guirlande  de  fruits,  tombant  d'une 
terrasse  formée  de  lanières  découpées,  accostée  de  deux 
consoles  courbes,  et  portant  une  figure  de  la  Force  accom- 
pagnée d'un  lion  dressé  et  d'un  enfant.  Cet  accessoire, 
qui  était  placé  à  droite,  semble  destiné  à  accrocher  l'é- 
ventail ou  le  miroir. 

La  ceinture  est  fermée  par  une  plaque  ronde,  garnie 
au  centre  de  rosaces  à  jour  en  filigrane  d'argent. 

Deux  croc  lets,  placés  au  revers,  servent  à  agrafer  la 
ceinture  et  le  pendant  composé  de  quatorze  éléments 
semblables  à  ceux  de  la  ceinture.  Le  dernier  est  soudé  à 
un  mufle  de  lion  placé  au  milieu  de  rinceaux  symétriques 
à  jour,  d'où  pend  une  torsade  en  argent  filigrane  qui 
porte  une  pendeloque  terminale. 

Celle-ci  en  forme  de  balustre  est  accompagnée  de  con- 
soles d'où  pendent  des  boules  de  filigrane. 

Une  aigle,  éployée,  la  tète  à  dextre  est  poinçonnée  suf 
la  plaque,  et  sur  le  premier  élément  de  la  chaîne  et  du 
pendant. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N«  35G  du  Catalogue  de  la  coUection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
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D.  V'S'V  et  '3'*5'8.  —  Boucle  et  fer r et  de  ceinture  en 
cuivre  doré,  ajustés  à  une  ceinture  en  velours  rouge. 

Fin  du  xvi"  siècle.  Boucle.  —  L.  0,153. 

Boucle  ovale,  dont  le  contour  rentre  en  dedans  pour  re- 
cevoir l'ardillon  que  portent,  sur  une  face,  deux  figures 
de  la  Foi  et  de  la  Prudence;  sur  l'autre,  de  la  Tempérance 
et  de  la  Force,  assemblées  à  charnière  ainsi  que  la 
boucle.  Celle-ci  est  ornée  d'un  repéré  à  jour  représentant 
la  Justice  au  milieu  de  rinceaux. 

La  garniture  se  compose  :  Dessus,  de  deux  fenestrages 
de  style  flamboyant,  formés  de  deux  couches  de  réseaux 
sur  un  fond  de  clinquant.  L'un  des  .enestrages,  contre  la 
boucle,  l'autre  plus  long,  à  un  plan  iniérieur,  sont  bor- 
dés par  de  doubles  rinceaux  feuillages  dont  le  point  d'at- 
tache porte  une  pierre  bleue;  enfin  par  une  grande  figure 
nue  de  la  Charité  accompagnée  d'ornements  feuillages. 
—  Dessous,  un  cartouche  ovale  portant  l'inscription  en 
relief,  georg  denalbach,  entourée  par  une  couronne  que 
tiennent  deux  génies  combinés  avec  des  rinceaux.  Au 
bout,  et  au-dessus  de  la  boucle,  deux  médaillons  imités 
de  l'antique. 

Ferret.  —  L.  0,120. 

Mêmes  dispositions  que  pour  la  garniture  de  la  boucle, 
un  peu  amplifiées  quant  aux  fenestrages.  —  La  figure  de 
l'Espérance  remplace  celle  de  la  Charité.  Le  nom  du  car- 
touche a  été  enlevé.  Les  deux  médaillons  sont  remplacés 
par  deux  mufles  de  lion  qui  tiennent  une  chaînette  por- 
tant une  petite  boule  à  son  extrémité. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°  355  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  V'S'9.  —  Cuillère  en  vermeil. 

Fin  du  xvr  siècle.  H.  9,152. 

Cuilleron  en  forme  d'amande,  soudé  sur  un  manche 
orné  d'un  mascaron  à  sa  partie  inférieure,  et  d'une  figure 
de  femme,  à  bras  et  à  jambes  formés  de  feuillages. 

Au  revers  du  cuilleron  la  marque  Z,  a  ec  une  roue 
dentée  surmontée  d'un  agneau,  au-dessus  de  l'écusson. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°387  du  Catalogue  de  la  collecti  n  Sarvageot,  parA'^.  A.  Sauzay, 
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D.  780.  —  Dé  à  coudre  en  vermeil. 

1587.  H.  0.020.  —  D.  0,016. 

Dé  orné  d'une  zone  inférieure  composée  de  médaillons 
alternativement  ovales  et  quatrilobés  qui  devaient  être 
garnis  d'émaux  rouges  translucides,  contre  un  filet  in- 
férieur portant  l'inscription  : 

1587.  Bei  diffen  geschench  meia  im  besten  Gedene^. 

Au  sommet  est  enchâssé  un  cristal  eglomisé  représen- 
tant un  crucifix  en  or  ainsi  que  la  date  1587,  sur  fond 
pourpre,  entouré  d'un  cercle  d'azur. 

La  calotte  manque. 

Ancienne  collection. 


D,  'S'81.  —  Monture  en  argent  fondu,  repoussé  et  doré 
d'un  coffret  en  jaspe  vert. 

XVI*  siècle.        H.  0,107.  —Long,  0,165.  —  Larg.  0,125. 

Chacune  des  six  plaques  est  montée  dans  une  bordure 
ornée  d'oves  en  repoussé.  Les  angles  de  la  caisse,  creusés 
en  niche,  abritant  chacun  une  fij^ure  de  guerrier  debout 
sur  un  socle  carré  en  saillie,  qui  suit  le  profil  de  celui 
des  faces  et  porte  sur  une  tortue. 

Le  dais  de  la  niche  est  également  protégé  par  una 
saillie  rectangulaire  de  la  moulure  du  couvercle,  laquella 
esl  surmontée  par  un  bouton. 

Une  anse  et  une  serrure  ciselées  garnissent,  l'une  le 
couvercle,  l'autre  la  face  antérieure. 

Ancienne  collection,  MR.  167. 
N°  611  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Laborde. 


D.  '?8^.  —  Monture  en  bronze,  ciselé  et  doré,  d'un 
coffret  en  cristal  de  roche. 

Fin  du  xvie  siècle.     H.  0,071.  —  Long.  0,078.  — Larg.  0,050. 

La  monture  du  couvercle  est  simplement  à  filets,  ainsi 
que  celle  des  arêtes  de  la  boîte.  Le  soubassement  seul 
est  orné  sur  chacune  des  grandes  faces  d'un  mascaron 
auquel  sont  accostées  deux  figures  de  femmes  couchées 
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et  nues  ;  accompagnées,  Tune  d'un  cygne,  Tautre  d'un 
paon.  Sur  les  petits  côtés  chacune  des  deux  figures  est 
répétée  avec  un  cartouclie  renfermant  un  buste  d'homme 
portant  une  collerette  tuyautée. 

Une  platine  en  forme  d'écu  porte  un  anneau  dans  le- 
quel s'emmanche  un  moraillon  de  même  forme,  assemblé 
à  charnière  sur  le  couvercle. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  490  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot, par  M.  A.  Sauzay. 


OEFEVRERIE  FRANÇAISE. 
D.  ^S3et  ^S^.—  Deux  médaillons  ovales  en  argent. 

Commencement  du  XVI'  siècle      H.  0,011.  —  D.  0,009. 

Louis  XII,  en  buste,  de  trois  quarts  à  droite,  en  che- 
veux longs,  vêtu  d'un  surcot  ouvert  par-dessus  un  jus- 
taucorps, et  tenant  un  anneau  à  la  main. 

Anne  de  Bretagne,  en  buste,  de  trois  quarts  à  gauche, 
coiffée  d'un  bonnet  à  barbes  tombantes,  vêtue  d'une  robe 
ouverte  par-dessus  un  corsage  carré,  un  collier  autour  du 
col,  une  fleur  à  la  main. 

Règne  de  Napoléon  III.—  Donation  Sauvageot. 
N°'324  et  325  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,    par  M.  A. 


D.  VSS. —  Médaillon  en  argent  ciselé,  découpé  à  jour 
et  doré,  monté  en  pendeloque. 

Commencement  du  xvi'  siècle.  D.  0,040. 

Antoine  de  Lorraine,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  de 
profil  à  gauche,  portant  une  couronne  ducale  sur  de  longs 
cheveux,  vêtu  d'une  cuirasse  à  garde-col,  entourée  par  la 
légende  circulaire  :  -h  anthon.  d.  g.  lothor.  et  bar.  dvx. 
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Le  médaillon  est  entouré  d'un  anneau  formé  d'un  bâton 
noueux,  suspendu  par  trois  chaînes  à  un  anneau. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  349  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
Publié  par  M.  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvaoeot,  pi.  ?5. 

D.  '^'86.  — Sceau  en  argent. 

France.—  Commencement  du  xvi*  siècle.        D.  0,031. 

Sceau  circulaire  orné  d'une  poignée  à  charnier*^,  semi- 
circulaire  repercée  à  jour  de  deux  rosaces  de  style  go- 
thique du  XV®  siècle. 

Sur  le  plat  supérieur,  de  chaque  côté  de  la  poignée, 
un  ornement  forme  de  branches  de  vigne  enlacées  en 
réserve  sur  un  tond  gravé. 

Sur  le  plat  inférieur,  une  figure  de  saint  Jean,  nimbé, 
debout,  avec  cette  légende  circulaire  : 

LOSPITAL   SAINCT   lEHAN. 

Le  tout  gravé  en  creux  et  semblant   d'époque   posté- 
rieure à  l'exécution  de  la  pièce. 
Poinçonné  sur  la  Ir^mche  d'une  étoile  à  six  rayons. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
K"  377  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  ^H"^. —  Statue  équestre  de  femme  en  argent  re- 
poussé, ciselé  et  doré  avec  ornements  émnillés  et 
niellés, 

style  de  Germain  Pilon. —  xvi'  siècle.  H.  0.366. 

Une  femme,  les  cheveux  relevés  sur  la  tète,  le  buste 
nu,  couverte  d'une  robe  lampassée  retenue  par  un^^  cein- 
ture et  qui  découvre  ses  jambes,  est  assise  de  côté  sur 
un  cheval  galopant  et  regarde  en  arrière.  Elle  tient  les 
rênes  de  la  droite  et  étend  la  gauche,  qui  tenait  peut-être 
une  trompette. 

Le  cheval,  qui  pose  ses  piels  de  derrière  sur  des  nua- 
ges qui  montent  sous  le  poitrail  afin  de  le  soutenir, 
porte  une  selle  garnie  et  sanglée  de  bandes  niellées, 
iraintenue  par  un  poitrail  et  une  croupière  niellée  à 
lambrequins  émaillés,  ainsi  que  h  bride. 
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Un  collier,  des  brassards  et  des  bracelets  niellés  ou 
ëmaillës,  garnissent  le  cou  et  les  bras  de  la  femme. 

Ancienne  collection.  —  M.  R.  485. 
N"  830  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  'tSS.  —  Croix  processionnelle. 

XVI'  siècle. 

H.  sans  le  nœud  0,580.  —  H.  avec  le  nœud  0,850.—  L.  0,495 

Chaque  branche,  terminée  par  un  fleuron  en  lorme  do 
lis  qui  naît  d'un  quatrelobes,  s'insère  dans  un  carré  dont 
le  côte  est  plus  large  qu'elle. 

L'àme  en  bois  est  revêtue,  sur  les  plats,  de  feuilles  en 
argent  estampé  d'ornements  qui  ri^présentent  des  doubles 
volutes  feuillagées  de  chnqu^  côté  d'une  ti^^'C  centrale; 
sur  la  tranche  de  colonnes  formées  de  vases  d'où  naissent 
des  tiges  fleuronnées. 

Face.  Dans  le  carré  central,  l'apneau  pascal  à  nimbe 
crucifère  portant  la  croix  à  pennon.  Dans  les  quatre- 
feuilles,  les  symboles  évangéliques,  nimbés,  portant  des 
banderoles  avec  leurs  noms  en  repoussé,  sur  fond  émaillé 
de  bleu  lapis. 

Au  sommet  :  s  iohannes.  —  Bras  droit  ;  ^.  x.vc.  —  Bras 
gauche  :  s.  marc.  —  A  la  base  :  s.  mathi. 

Au-dessus  du  Crucifix  couronné  <répines,  fixé  par  trois 
clous,  le  titulus  :  inri,  sur  fond  émaillé  de  bleu. 

Revers.  Médaillon  central;  une  croix  ancrée  en  émai' 
bleu.  Dans  les  quatrelobes,  les  docteurs  de  l'Église 
nimbés,  en  pied,  assis,  revêtus  de  leurs  costumes,  en 
relief  sur  fond  d'émail  bleu. 

_  Au  sommet  :  sancte  gregorie,  en  pape,  coiffé  de  la 
tiare  à  triple  couronne,  vêtu  d'une  tunique  sur  laquelle 
se  croise  l'etole  pr.r-dessous  une  chape;  portant  de  la 
gauche  une  croix  à  une  double  traverse,  l3énissant  de  la 
droite. —  B-as  droit  :  sancte  ambrosi.  En  evêque,  chape 
mitre,  crosse,  assis  près  d'un  pupitre. —  Bras  gauche  ; 
SANCTE  AVGVSTINE,  sembl;:ble  au  précédent.  —  Bas  ; 
SANCTE  HiEP.oNiME,  coiffé  du  chapcau  cardinalice,  vêtu 
d'une  robee.  d'un  manteau  :  tenant  un  livre  et  une  croix 
accosté  d'un  lion. 

La  croix  s  emmanche  dans  un  pied  en  cuivre  doré 
formé  d'une  douille  plate  où  s'ajuste  le  fleuron  de  la 
branche  inférieure;  douille  qui  surmonte  un  nœud  aplati, 
orné  en  dessus  et  en  d:'Ssous  de  godions,  et  sur  sa  zone 
médiane  de  douze  boutons  en  saillie,  où  s'enchâsse  une 
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fleur  de  lis  en  relief  sur  fond  émaillé  de  bleu  :  une  douill 
cylindrique  s'allonge  au-dessous  pour  recevoir  le  bâton 
processionnel  (1). 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauyageot. 
N»  329  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
Publié  pa-  M.  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  35. 

D.  'î'89.  —Plaque  circulaire  en  argent  repoussé,  ciscU 
et  doré. 

Fin  du  XVI-  siècle.  D.  0,140. 

Biiinc  et  Actéon.  —  A  droite,  Diane  et  deux  nymphes 
dans  Teau  jusqu'à  mi-jambes,  en  avant  d'une  troisième 
enfoncée  jusqu'à  la  ceinture.  Au  centre,  un  arbre  dressé 
au  bord  du  rivage,  en  arrière  d'un  chien.  A  gauche  Actéon 
debout,  étendant  le  bras  vers  Diane,  la  tête  couronnée 
d'un  bois  de  cerf.  Au  fond,  derrière  lui,  ses  chiens  dévo 
rent  un  cerf.  Fond  d'eau  et  de  ville. 

Une  couronne  de  lauriers,  interrompue  par  quatre  la- 
nières, entoure  la  scène. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot, 
N*  32C  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 


D.  'S'OO  et  'S'91 .  —  Coupe  avec  son  couvercle,  en  argent 
niellé  à  V extérieur;  surmontée  d'une  figure  de  Neptune 
gravée  et  dorée  à  l'intérieur. 

Deuxième  moitié  du  x\i*  siècle.     H.  0,181.  —  D.  0,176. 
Coupe.  —  H.  0,125.  —  D.  0,176. 

Coupe  plate,  portée  par  l'intermédiaire  d'un  nœud  en 
olive,  formant  balustre,  sur  un  piëiiouche  circulaire. 

Intérieur.  Ombilic  en  argent  représentant  saint  Georges 
à  cheval  combattant  le  dragon  à  tête  de  lion,  en  émaux 
translucides  sur  relief.  Fond    gravé  au  pointillé  repré- 


(1)  Ce  n'est  guère  qu'à  partir  des  commencements  du  xvi'  siècle  que 
les  croix  deviennent  solidaires  de  leur  pied;  jusque  là  celles  qui  ser- 
raient >ur  l'autel  en  même  temps  qu'à  la  procession  étaient  munies 
d'une  tige  inférieure  qui  s'ajustait  tcintôt  dans  la  table  de  l'autel, 
tantôt  dans  une  douille,  comme  celle  de  l'exemple  ci-dessus. 
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sentant  une  frise  de  cavaliers  combattant  des  lions.  — 
Extérieur  orné  d'eatre-lacs  chargés  d'un  lacis  et  enca- 
drant des  arabesques. 

Couvercle.— H.  0,080.—  D.  0,181. 

Couvercle  formé  d'un  talon  renversé  aplati,  se  reliant 
avec  an  tore  aplati,  niellé  comme  la  coupe  et  portant  un 
Neptune  achevai  sur  un  gros  dauphin  qui  vo^ne  sur  les 
flots.  Intérieur:  —  au  centre,  un  écu  «  écartelé  au  l^"*  et 
4^  de...  à  la  bande  de  sable...,  au  2^  et  ^^  écartelé,  au  i" 
et  2^  de...  aux  deux  lions  passants  de...,  au  2«  et  3^  de... 
au  lion  de...»  surmonté  d'une  mitre.  L'no  frise  représen- 
tant une  chasse  au  cerf  et  au  sanglier  entoure  l'écu.  Sous 
le  bord  :  des  combats  des  coqs,  et  des  oiseaux  dans  une 
ojuirlande  formée  par  un  cep  de  vigne,  le  tout  gravé  très 
finement  au  pointillé. 

Ancienne  collection. —  M.  R.  952. 
N^Sl  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  ^9Z  —  Coupe  en  argent  doré  portée  par  une  sta- 
tuette de  Bacchus. 

xvr  siècle.  H.  0,180.—  D.  0,232. 

Coupe. —  Les  Forges  de  Vukain. —  Trois  forgerons 
nus,  dont  un  est  assis  de  profil,  l'autre  vu  de  dos,  à  droite, 
et  le  troisième  de  face,  frappent  sur  une  enclume.  .\ 
gauche  un  quatrième  anime  le  feu  de  la  forge.  A  droite, 
Vénus  debout  avec  TAmour.  Fond  de  paysage  et  de  ville 

Sur  le  bord,  après  trois  filets,  un  rang  d'oves  gravés, 
où  s'appuient  des  ornements  de  style  arabe,  gravés  au 
ponctué. 

Revers.  Ornements  rayonnants  de  même  style  et  de 
même  facture. 

La  figure  de  Bacchus  soutenant  une  grappe  de  fruits 
sur  sa  cuiss^.  droite,  relève  la  main  gauche  sur  son 
épaule  et  porte  une  corbeille  de  fruits  sur  la  tête. 

Pied  orné  de  trois  médaillons  ovales  repoussés,  repré- 
sentant :  l'un,  Silène  apuyé  sur  une  outre;  l'autre,  iNep- 
tune  couché  sur  un  dauphin;  le  troisième,  le  Temps? 
agenouillé  dans  une  viu^ne.  Des  lanières  servent  de  bor- 
dure aux  médaillons  et  forment  entre  chacun  d'eux  un 
godron  plat,  sur  fond  ponctué  au  ciselet. 

Rogiio  de  I.onis-Phiîippo.—  N'  13^'.7. 
N"  S47  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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D.  '3^93. —  Plat  à  ombilic  en  argent  repou^S''  et  doré» 

Deuxième  moitié  du  xvi*  siècle.  D.  0,665, 

Ombilic. —  un  fleuve  couché  parmi  les  roseaux,  ap- 
puyé sur  sou  urne  et  tenant  une  corne  d'abonJance;  une 
ville  au  fond. 

Fond. —  Cne  frise  formée  par  un  combat  de  cavaliers, 
vêtus  à  l'antique,  armés  de  lances  et  de  masses  d'armes, 
formant  cinq  épisodes  principaux. 

Marly  formé  de  cannelures  imitant  un  collier  à  chaî- 
nons longs  et  étroits,  reunis  deux  à  deux,  et  d'une  cou- 
ronne de  lauriers. 

Bord. —  Quatre  vi  toires,  opposées  deux  à  deux,  assises 
sur  des  trophées,  sépares  par  de  pelits  j^énies  se  com- 
battant deux  à  deux  avec  des  masses  d'armes,  en  avant 
d'une  pente  où  s'attachent  de  lon-,ues  guirlan  les  de  pal- 
mes et  de  lauriers  qui  passent  derrière  les  trophées. 

Ourlet  formé  p  :r  une  torsade. 

Deux  des  enfants,  qui  se  combattent  de  façon  à  croiser 
leurs  masses  d  armes,  portent  des  écus  sur  lesquels  sont 
ces  mêmes  masses  en  sautoir  sur  champ  d'azur,  qui  sont 
les  arm  s  des  Gondy. 

Au  revers,  les  poinçons  : 


î 

^ 

N"  852  de  la  Notice  des  émaux. 

pa 

r  M.  le  comte  L.  de  Laborle. 

D.  994. —  Fcrrct  de  ceinture  en  argent. 

Fin  du  XVI»  siècle.  H,  f,0:8. 

Pendeloque  formée  d'un  massif  cubique  garni,  sur 
chaque  face,  de  larges  rosettes  saillantes  guil lâchées  à 
godrons;  la  supérieure  surmontée  par  une  moulure  où 
s'eng'age  unanaeau,  Tinférieure  portant  une  petite  sphère 
percée  d'^jours  circulaires  et  amortie  par  un  bouton. 

Une  spirale  est  attachée  à  l'anneau  supérieur. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  300  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
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D.  '793.  —  Les  arm'S de  France  en  argent  doré. 

Fin  du  XVI'  siècle.  H.  0.041.  —  L.  0,025. 

Un  ëcii  en  pnle  de  vprre  bleu  porlaut  trois  fleurs  de 
lis  en  relief,  surmonté  de  la  couronne  royale  et  entouré 
du  collier  de  Saint- Michel. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 


D.  ^9G.  —  Couteau  à  manche  en  argent  repoussé. 

XVI'  Biècle.  L   0,140. 

Le  manche  est  orné  de  plusieurs  lettres  et  monogram- 
mes obtenus  ■  u  repoussé,  que  M.  A.  Sauzay  rapporte  à 
Gaspard  d  >  Coligny,  et  explique  ainsi  :  «  Dans  le  double 
M  nous  trouvons  Marguerite  d'Ailly,  sa  mère:  dans  \ephi 
grec  celui  de  Frâ'nçris  di^  Coligny,  son  père;  dans  le  double 
A  celui  d'Anne  de' Polienai^  sa'  femme;  dans  les  deux  C 
adossas  placés  d  ns  un  H ,  celui  d'Henri  de  Coligny,  son 
frère  aîné;  rt  enfin  dans  les  deux  C  accolés,  Coligny-Chà- 
tillon,  double  norn  que  portait  Gaspard  Coligny,  troisième 
du  nom.  Qnant  à  TS  barré,  c"est  un  n^bus  souvent  employé 
à  la  Renaissance,  qui  si  .ni fie  Fcrmesse,  pour  /idi-lilé, 
constanrc,  fei  met ''{[),  et  que  Gabrielle  d'Estréos  adopta, 
ainsi  qu'on  le  voit  sur  ses  portraits,  fcomme  synonyme 
de  son  nom  (S  trait).  » 

Règne  de  Napoléon  III .  —  Donation  Sauvageot. 
N*  688  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  'S'9'î'.  —  Cuillère  en  bois,  à  manche  de  vermeil. 

XVI»  siècle.  H.  0,164. 

Cuill'^ron  en  racine  d'érable,  en  forme  d'amande,  s'ajus- 
tant  dans  un  manche  terminé  par  un  corps  de  femme  les 
bras  croisés,  dont  les  jambes  se  terminent  en  feuillages. 

Derrière  1  «s  épaules,  un  petit  écu  suspendu  à  un  collier 
et  gravé  d'une  herse. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  183  du  Catalogue  de  la  coUection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

(1)  Le*  Collections  célèbres,  t.  I. 
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D.  'S'98.  —  Ciiillcrc  en  coquille  et  en  argent. 

Fin  du  XVI' siècle.  H.  0,193, 

Cuillerou  en  coquille  moucheté^  poi^'née  formée  par 
un  satyre  d'bout  portant  un  bouton  sur  la  tète. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauyageot. 
N'  383  du  Catalogue  do  la  collection  Sauv;ig.ot,  par  M.  A   Sauzay« 


D.  799.  —  Cuillère  en  nacre  et  vermeil. 

Fin  du  XVI'  siècle.  II.  0,143. 

Cuilleron  en  nacre  assemblé  dans  un  écusson  de'coupé 
auquel  s  ajuste  une  poignée  formée  par  un  terme  grotes- 
que, dont  la  gaine  se  termine  eu  val ute.  Une  autre  volute 
s'ajuste  derrière  la  tète. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation.  Sauvageot. 
N*  383  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 


D  800  etHOt.  ^Cuillère,  ^Fourchette  en  argent. 

Fin  du  XVI'  siècle,  II.  0,112. 

Cuilleron  ovale  muni  au  dessous  de  quatre  passants  où 
s'ajustent  les  trois  dents  d'une  fourc  ette  ass  nildée  à 
charnière  sur  le  manche.  Celui-ci,  formé  par  un  liâmes, 
terminé  par  une  gaine  ronde  cannelée,  porte  un  bouton 
en  forme  de  vase,  lequel  sert  de  manche  à  un  cure-Jent 
en  {ir.ent. 

Un  petit  manchon  à  coulisse,  mobile  au  pied  du  man- 
che, s  rt  à  luainienir  rigidj  la  queue  de  la  fourcliette, 
assemblée  à  charnière,  et  pouvant  se  replier  sur  le 
manche. 

Règne  de  Napoléon  III   —  Donation  Sauvageot. 
N»  389  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  80S-  -—  Cuillère  en  vermeil  à  manche  d'ivoire. 

Fin  du  XVI»  siècle.  H.  0,151. 

Cuilleron  ovale  en  vermeil,  à  manche  soudé,  auquel  est 
ajustée  une  poignée  en  ivoire  pétrifié  représentant  un 


504  ORFÉVRERIi:    FRANÇAISE. 

buste  de  femme  portant  un  casque  en  forme  de  mufle  de 
lion,  sans  bras,  et  terminé  par  une  gaine  feuiilagée. 

Règne  de  Napoléon  III.  — Donation  Saiivageot. 
N*  386  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A,  Sauzay. 


D.  803.  —  Cadenas  en  or  avec  si  clef. 

XVI*  siècle.  H.  0,112. 

Cadenas  sphërique  en  argent,  monté  en  or  avec  ferme 
ture  à  étrier  et  clef  semblable. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  403  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  804.  —  Sifflet  en  veimeil  suspendu  à  une  chame 
semblable. 

XVI'  siècle.  H.  0,029.  — L.  0,047. 

Un  triton  à  longue  queue  feuiilagée,  portant  sur  le 
bras  droit  un  bouclier  en  forme  de  lêie  de  lion,  tirnt  em- 
brassé de  la  gauche  une  femme  nue  assise  sur  l'ornement 
qui  le  termine.  Elle  porte  une  corne  d'abon  lance  et  pose 
ses  pieds  sur  une  boule  où  s'applique  en  même  temps  la 
queue  du  monstre.  La  gueule  du  lion  sert  de  bec  au 
sifflet.  —  Argent  fondu,  ciselé  et  doré. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°  399  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sanzay. 

D.  805.  —  Cure-oreille  en  argent. 

Fin  du  XVI*  siècle.  H.  0,095. 

Bijou  imitant  une  corne  d'abondance  portant  un  fruit 
côtelé. 

L'extrémité  inférieure  forme  le  cure-oreille.  Le  corps 
sert  de  manche  à  un  cure-dent  recourbé  en  nrgent,  mobile 
autour  d'une  goupille  qui  mainti-^nt  également  le  fruit 
terminal  garni  d'un  anneau  de  suspension. 

Manche  orné  d'entrelacs  et  de  feuillages  symétriques  en 
réserve  sur  fond  gravé. 

Règne  de  Napoléon  III.  —Donation  Sauvageot* 
N»370  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 
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MONTRES  (1). 

D.  806.  —  Montre  en  cristal  de  rohe  en  forme  de 
croix,  montée  en  bronze  ciseV  et  doré. 

Fia  du  XVI'  siècle.     H.  aveclabélièie  0,0 J4.  —  L»u,03U 

Le  cadran  circulaire  en  or  ëmaiilé  d'un  anneau  bleu 
sous  les  heures,  porte  au  centre  un  Saint-Esprit  en  relief 
éraaillé  de  blanc  sur  un  fond  pourpre  trinslucide  radié 
de  noir.  Il  pose  sur  une  plaque  d'ar,-;ent  en  forme  de 
croix,  à  boutj.  arrondis,  gravée  dans  le  bas  d'une  figure, 
tenant  un  miroir  et  un  serpent,  assisâ  entre  des  rinjeaux 
qui  j/.irnissent  les  deux  bras  de  la  croix.  Au  sommet  un 
chérubin. 

Mouvement  à  chaînette,  signé:  G.  PheUzot,  à  Dijon. 

Ancieane  Collection. 


D,  SO'Î'.  —  Montre  en  cristal  de  roche,  en  forme  d'octo 
gone  ullunje,  monta  en  cuivre  doré. 

Fin  du  XVI*  siècle.     H .  avec  la  bélière  0,0-15 .  —  L.  0,027, 

■  Le  dessus  et  le  dessous  sont  taillés  en  rose. 

Cadran  annulaire  à  une  seule  aiguille  formée  par  un 
lézari  émaillé  de  vert,  encadrant  une  vue  de  ville,  et  en- 
touré par  des  ornements  graves  elliptiques. 

Mouvement  à  corde  en  boyau,  signé  :  Roahier,  à  Dijon. 

Règne  de  Napoléon  III,  —  Donation  Sauvageot. 
N'  431  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A,  Sauzay. 

Publié  dans  le  Moyen  Age  et  la  Renaissance,  t.  II;  et  par  M.  Ed. 
Lièvre  dans  la  Collection  Sauoageot,  p.  101. 


D.  808.  —  Montre  en  cristal  de  roche,  de  forme  cir-^ 
cataire,  montée  en  cuivre  gravé  et  doré. 

Fin  du  XVI' siècle.  D.  0,037. 

Le  couvercle  et  la  boîte  à  cuvette  sont  gravés  de  douze 
godrons  plats. 


(1)  Voir  pour  les  montres  en  cuivre  le  catalogue  de  la  série  C,  p  ir 
M.  Clément  de  Ris. 
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Cadran  circulaire  à  une    seule   aiguille  encalranl  une 
vue  de  ville,  gravée. 
Mouvement  en  corde  ^àehoysu,  si'^né: Esti'nne  Debolo, 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot, 
N"  433  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  809.  —  Montre  de  cristal  de  rorhe,   en   forme  de 
croix,  montre  en  cuivre  gravé  et  dor-'. 

Fin  du  xvi°  siècle.  II.  0,064.  —  L.  0,039. 

Cadran  circulaire  en  argent  à  une  seule  aiguille^  sur  une 
croix  à  bouts  arrondis  ^Tavée  de  la  R'sitrrectiun  et  de 
trois  tètes  de  ci  érubins. 

Mouvement  à  corde  en  boyau,  signé  :  Sencbier. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 

N°  431  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Publié  dans  le  Moyen  Age  et  la  Renaissance,  et  par  M.  E.  Lièvre 
dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  101- 

D.  810. —  Montre  en  cristal  de  roche,  en  forme  de  croix 
de  Malte. 

Fin  du  XVI'  siècle.  H.  0,035. —  L.  O,ioj. 

Cadran  annulaire  en  arp:ent  à  une  seule  aiguille,  inséré 
dans  un  qiiatre-lob 'S  en  cuivre  gravé  de  fliurset  doré. 

Mouvement  à  corde  en  boy;iu,  signé  :  Jollij,  à  Paris. 
(Jollv  exerçait  sous  les  règnes  de  Caaries  IX  et  de 
Henri  111.) 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 

N'  432  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 

PuWié  dans  le  Moyen  Age  et  la  Renaissanee,t.  II,etpnrM.  E 
Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  loi. 


D.  814. —  Motilrc  ov'ile  en  argent  gravé  et  en  partie 
doré. 

Fin  du  XVI"  siècle.     H.  avec  la  belière  0,050.  — L.  0,026. 

Couvercle.  —  Mars  et  Vénus,  nus  et  debout  au  milieu 
de  rinceaux  d'ornement.  Dessous,  une  couronne  de  feuit- 
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lages.  — Boîte  à  charnière.  Deux  femmes  nujsau  iniliLni 
ôo  rinceaux.  Dessous,  uu  cadran  solaire  et  une  boussole. 

Tranche.  —  Hinceaiix  de  fleurs.  Figures  et  ornements 
gravés  en  rës'^rve,  sur  fond  gravé  noir. 

Cadran  annulaire  en  argent,  enca  Irant  un  paysage  et 
entouré  par  des  rinceaux  avec  oiseaux,  accompagnant 
une  fi}.ure  nup  de  Minerve. 

Mouvemeni.  à  corde  en  boyau,  signé  Pierre  Grebauval. 
s'enlevanl  à  glissement. 

Règne  de  Charles  X.  —  CoUection  Rèvoil,  n"  210. 


D.  812.  —  Montre  en  argent,  en  forme  de   bouton  de 
fleur, 

AUemagne.— Fin  du  xvr  siècle.  H.  0,055.— L.  0,33. 

Cadran  annulaire  en  argent  à  une  seule  aiguille,  enca- 
drant un  paysage  ^ravé,  (  ntouré  par  une  tète  de  chérubin 
et  des  fruits  gravés  en  réserve. 

Mouvement  a  chaînette,  signé:  Michel  Schulz,  à  Bant- 
zig,  s'enlevant  à  glissement. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  437  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
PuMié  dans  le  Moyen  Age  et  la  Renaissance.  U  II. 


D.  813.  —  Montre  ovale  en  argent  et  en  cuivre  doré. 

xvii"  siècle.  II.  0,048.  —  L.  0,040. 

Dessus  et  dessous  à  charnière  munis  d'un  cristal  de 
roche  mont^  <  n  cuivr  ■  ciselé  et  doré,  tranche  formée  d'une 
bande  d'argent  gravé  de  feuillages 

Cadran  ronl  à  une  seule  ;ii_uille,  entouié  de  huit 
compartiiienls  gravés,  représentant  des  femmes  nues, 
des  enfants,  des  fl'urs,  et  circonscrivant  une  gravure  qui 
représente  un  guerrier  dormant  sous  un  arbre,  à  côté 
d'un  amour. 

Mouvemeni  à  corde  de  boyau,  signé  :  R.  Gcrvais.  M 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot, 
N*  435  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M    A.  Sauzay. 
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D.  814.  —  Montre  en  cuivre  doré  garni  d' émaux  en 
résille  sur  verre. 

xvr  siècle.  H.  0,067.  —  L.  0,037. 

Boîte  ovale  formée  d'une  garniture  en  cuivre  gravé  et 
dorp,  ouvrant,  dessus  et  dessous,  munie  d'une  helière  a 
anneau,  et  d'un  bouton  à  l'autre  extrémité.  Garnie  de 
six  plaques  d'émail  en  résille  sur  verre. 

Sur  les  côtés,  quatre  plaques  ornées  de  rosaces 
blanches  évidées,  d'où  naissent  des  tiges  filiformes  inter- 
rompues ou  terminées  par  des  feuillages  verts  et  jaunes, 
accomra  né^s  de  chapelets  de  perles  blanches  sur  fond 
bleu  lapis  semi-translucide. 

Sur  le  fond  et  le  couvercle  des  feuillages  symétriques 
bleus,  verts,  pourpres  translucides  sur  feuille  d'or  gravé, 
vert  rl'ir,  jaune  et  blanc  opaques  ;  fond  bleu  lapis  semi- 
translucide 

Cadran  rond  à  une  sr^ule  aiguille  rapporté  sur  un 
champ  ovale  gravé  de  fleurs. 

Sur  la  platine  du  mouvoment,  très  incomplet,  la 
signature  Jean  Thorelet,  Rouen,  en  caractères  cursifs. 

Règne  de  Napoléoa  III.  —  Donation  Sauvageot. 

N"  436  du.  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Publié  par  M.  E,  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  101. 


D.  815.  —  Anse  de  case  en  or  ciselé  et  émaillé, 

XVI'  siècle.  H.  0,096.  —  L.  0,080. 

Formée  d'un  dragon  à  crinière,  â  crête  et  ailé,  replie 
en  demi-cercle,  tenant  dans  la  gueule  un  tenon. 

Tète  assemblée  à  hayonn^tie  av'C  le  corps.  —  Tête 
émaiHée  de  bleu  lapis  opaque.  Crinière  et  crête  émaillées 
de  bleu  et  de  rojge  translucide,  de  blanc  opaque  ainsi 
que  les  ailes;  le  corps  squameux,  émaillé  de  vert  ;  queue, 
etc.,  émaillés  de  rouge  translucide. 


Ancienne  collection,  n'  221. 
N*  836  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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PENDELOQUES. 

D.  816.  —  Pendeloque  circulaire  en  or  émaillé, 

xvf  siècle,  D.  0,050, 

Une  imaee  en  buste  de  la  Vierge  portant  l'Enfant- 
Jésus,  sortant  d'un  croissant  et  entourée  de  rayons  à 
jour,  est  entourée  d'un  anneau  chargé  de  perles  rivées. 
En  dehors,  des  nyons  alternativement  aigus  et  flamboyants 
portant  une  perle  à  leur  extrémité. 

La  Vi^r^'e  porte  un  voil'^  blanc  par-dossoas  un  second 
et  ample  voile  bleu  ;  l'Enfant-Jesus  une  robe  verte  ;  les 
rayons  extérieurs  étaient  émaillés  en  vert. 

Ancienne  collection,  n"  4845. 
N»  834  de  la  Notice  des  Emaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  817.  —  Pendeloque  en  forme  de  médaillon  ovale  en 
or  émaill'. 

XVI'  siècle.  H.  0,048.  --  L.  0,036. 

D'un  côté  la  Crucifixion.  —  Le  Christ  en  croix  entre 
saint  Jpan  et  la  Vierge.  —  De  l'autre,  le  Serpent  d  airain. 
Le  serpent  fixé  sur  une  croix,  entre  les  deux  tables  de  la 
Loi  qui  forment  le  revers  des  personnages  de  l'autre  face. 
Or  ciselé  et  émaillé,  recouvert  par  deux  lentilles  en 
cristal  de  ro  he. 

Monture  éma.llée  de  noir  à  godrons  blancs  et  rouges, 
interrompue,  sur  la  face,  aux  extrémités  des  deux  rayons, 
par  des  rubis  montés  à  griffe,  accompagnés  de  rosettes 
à  cinq  lob.^s  émailbes  de  bleu.  Une  perle  est  suspendue 
a  la  partie  inférieure. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  317  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  818.  —  Pendeloque  en  forme  de  médaillon  circu- 
laire, en  or  émaillé  orné  de  pierreries. 

Fin  du  XVI*  siècle. 

H.  avec  la  suspension  0,070.  —  L.  0,048. 

V Assomption.  La  Vierge  debout  sur  le  croissant,  ea 

23. 
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ëiueraudes  et  ruhis,  couronnée  par  deux  anges,  et  accom- 
pagnée de  ché  ubins  au  milieu  des  nuages,  sur  une  ^'loire 
radiée;  entre  deux  colonnes  formées  d'une  émeraude 
entre  deux  ru])is.  Fii^uro  en  or  ciselé  et  émaillé. 

Monlur^  garnie  de  huit  fleurons  découpés,  émail  lés,  au- 
dessus  d  squels  sont  mont  s  des  rubis  en  table  dans  de 
hautes  bàtt  s  garnies  de  riyons  en  métal  ou  en  émail  à 
leur  base. —  Trois  ch  înes  rattaclient  le  iutdaillon  à  un 
nœud  découpé  et  éinailh. 

Revers.  Fleurons  déliés,  partant  symétriquement  d'une 
demi -rosace  centrale,  en  émaux  opaques  et  translucides 
incrustés. 

Ancienne  collection,  n*  4845. 
N"  834  de  la  N'cticedes  émaux,  par  M.  le  comte  L,  de  Latorde. 

D.  819. —  Pendeloque  en  or  émaillé  représentant  un 
homme  et  une  dame  à  cheval. 

Fin  du  XVI*  siècle.  H.  0,("75.—  L.  0,03». 

D'un  nœud  supérieur  partent  deux  chaînes  formées  de 
rosaces  attachées  à  des  anneaux  qui  supportent  un  lacis 
de  lanières  qui  sert  de  fond  à  un  bouquet  de  fl  urs  symé- 
triques emaillées,  partant  d'une  émeraude  centrale.  Sur 
cette  «  t'^riasse  »  est  posé  un  cheval  marchant  à  droite  et 
portant  un  cavalier  en  justaucorps  vert,  en  haut  chapeau 
à  plumes,  un  faucon  sur  le  poing,  avec  une  dame  en 
craupe.  Costumes  du  temps  de  Charles  IX. 

Six  perles  suspendues,  une  à  la  rosette  supérieure, 
cinq  aux  lanièr>-'S.  Deux  rubis  enchâssés  sur  le  cheval. 

Or  emaillé  de  bleu,  de  rouge,  de  blanc  rosé,  de  vert  et 
de  blanc. 

Revers  émaillé  de  même. 

Règne  de  Napoléon  III, —  Donation  Sauvageot. 
N*  350  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  pai-  M.  A.  Sauzay. 

D.  8SO. —  Pendeloque  en  forme  déçu,    en  or  ciselé, 
émaillé,  décorée  de  pierres  fines.  Rpvers  émaillé. 

Deuxième  moitié  du  xvi*  siècle.  i.  0,052.  —  L.  0,043. 

Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  —  Assis,  les  mains 
jointes,  entouré  par  dix  lions  assis  ou  couchés  dans  une 
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enceinte  de  rochers.  Au  sommet.  Dieu  le  Père  lui  appa- 
raît, en  buste,  coilFé  de  la  tiare,  portant  un  sceptre. 

Les  bords  découpes  du  cartouche  'lépassent  la  scène,  et 
se  rejoignent  dans  le  bas  à  un  mufle  de  lion  au-dessous 
duquel  pend  une  perle. 

Daniel  est  as>is  sur  un  rubis. —  Une  émeraude  et  deux 
diam.mts  sont  filacé^  verti^aiem-nt  de  chaque  eôlédesa 
têtp. —  Pierres  taillées  en  table. 

Carnaiions  et  lions  émaillés  de  blanc, —  rochers  de 
vert,  —  bori  de  l'ecu  en  bleu  et  en  rouge  ou  en  vert 
translucide. 

Revers.  Une  frjure  drapée  assise  au  milieu  d'ornements 
symétriques  formés  de  pentes  de  feuillag-^s  etderin;eaux, 
qui  portent  ou  que  soutiennent  deux  satyres  assis  de 
chaque  côté. —  Emaux  translucides  surreli  f.  Bleus,  verts 
pourpres  et  blan:s,  et  incolores  sur  les  carnations. 

Ancienne  collection,  n*  4847. 
N'  835  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 


BAGUES. 

D.  8S1. —  Dague  en  cuivre  doré. 

Commencement  du  xvi*  siècle. 

D.,  Te  chaton  compris,  0,035. 

Anneau  à  pans,  montant  droit  pour  se  relier  à  un  cha- 
ton plat  qui  repr.'sente  la  C/èrhè  en  relief,  et  qui  est 
rapporté  sur  la  ba^ue.  Anneau  gravé  de  feui  labres  et  des 
trois  inscriptions  suivantes,en  car  ictères  mo. lié  romains 
moitié  gothiques  :  ave  makia  gratia  :  deus   aqv  :  ave 

MARIA  GRATIA  PE. 

Un.^  feuille  en  relief,  grossièrement  ciselée,  l'une  timbrée 
d'une  croix,  est  placée  de  chaque  côté  du  chaton  et  semble 
le  retenir. 

Règne  de  Cliarles  X.  —  Collection  Durand,  n"  253-i94l. 
X"  1044  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  I.aborde 

D.  899. —  Bajue  en  or  émailli-,  montée  d'an  diamant. 

x\i'  siècle.  H.  0,028.  —  L.  0,022. 

Anneau  méplat,  ciselé  sur  les  côtés  de  légers  feuillages 
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symétriques  se  détachant  sur  de  l'émail  bleu,  terminé  par 
les  enroulements  imitant  une  cariatide. 

Le  chaton,  formé  de  deux  pyramides  quadranorulaires 
opposées,  est  soutenu  par  huit  consoles  de  formes  variées, 
émaillées  de  blanc  et  de  grenat. 

Diamant  en  table,  monté  à  griffes  plates. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N°  101  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 


D.  893. —  Bague  en  or,  montée  d^un  diamant. 

XVI' siècle.  H.  0,034.— L.  0.025. 

Anneau  rond,  ciselé  de  chaque  côté  de  lacs  se  déta- 
chant sur  un  fond  d'émail  noir,  terminé  par  deux  volutes 
latérales  et  une  rose  à  quatre  pétales  ai,.,us  émaitlés  de 
blanc.  Chaton  carré,  orné  d'un  jonc  cannelé  à  la  base, 
émaillé  de  noir  sur  ses  faces,  garni,  sur  les  angb  s,  de 
griffes  renforçant  une  bâte  en  pyramide  qui  enciiâsse  un 
diamant  en  table  et  à  biseau. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N'  412  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


rt.  81^4. —  Bague  en  or  montée  d'an  diamant. 

Commencement  du  xvi'  siècle.  H.  0,028.—  L.  0,023 . 

Anneau  méplat  gravé  de  feuillages  de  chaque  côté,  por- 
tant un  chaton  carré,  creusé  d'une  gorge  à  s;»  base,  à 
griffes,  laissant  passer  la  bâte  pyramidale  où  le  diamant 
en  table  et  à  biseau  est  enciiâssé. 

Règne  de  Napoléon  III.  — Donation  Sauvageot. 
N"  419  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 


D.  83S. — Bague  en  argent  émaillé,  montéi  jtun  rubis 

Fin  du  XVI*  siècle.  H.  0,021  —  L.  0,020. 

Anneau  champlevésur  les  côlés  et  incrusté  d'émail  noii 
dessinant  des  feuillages  aigus.  Chaton  en  pyramide  carrée 
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creusé    de  cannelures  incrustées  d'émail  noir  avec  un 
point  blanc  enchâssé  d'un  rubis  en  table. 

Règne  de  Napoléon  III, —  Donatioa  Sauvageot. 
N°  413  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  826.—  Baijuc  en  or  emaillè,  mont''e  d'an  rabis  en 
table. 

XVI'  siècle.  H.  0,027. 

Anneau  méplat  terminé  par  des  enroulements  enformo 
de  gaine,  s'  justant  avec  un  chaton  rejtani^ulaire,  s'épa- 
nouissant  à  la  base  en  qu  tre  lobes  gravés  et  émaillés. 
garni  aux  angles  de  griffes  qui  renforcent  la  bâte  lisse. 

Émaux  blancs,  noirs,  rouges,  bleus,  turquoise  et  verti:. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation'  Sauvageot.^ 
N°  416  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  S^^. —  Bague  en  or  émaiW',  montée  d'un  rabis. 

xvr  siècle.  H.  0,023.  — L.  0,020. 

Anneau  méplat,  tf^rminé  à  chaque  exlrémjté  par  des 
fleurons  ciselés  en  façon  de  cariatide,  émaillés  de  blanc, 
encadrant  wa^i  rose  à  quatre  lobes  émaillée  de  rouge.  Cha- 
ton carri^,  orné  à  sa  base  d'une  moulure  à  godrons, 
émaillé  de  blanc  sur  ses  faces,  à  griffes  renforçint  un»' 
bâte  pyramidale,  où  le  rubis  est  enchâssé. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  405  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D,  8S8. —  Barjue   en  or  émaillé,    montée  d'an   rubi^ 
cabochon. 

xvr  siècle.  H.  0,025. 

Anneau  méplat,  terminé  par  des  enroulements  qui  s'a- 
justent à  un  chaton  rectangulaire  orné  d'une  large  mou- 
lure gravée  à  sa  base  et  muni  de  quatre  griffes  renforçant 
la  bâte  lisse  où  le  rubis  est  enchâssé. 

Trace  d'émail  rouge... 

Règne  de  Napoléoi;  III. —  Donation  Sauvageot. 
N'  421  du  Catal'igue  de  la  collection  Sa-ivageot,  par  li.  A  Sauzay. 
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D.  8S9.  —  Bajue  en  or  é maillé,  monti>e  d'une  éme- 
raude  en  table. 

XVI»  siècle.  H.  0,028. 

Anneau  méplat  terminé  par  des  enroulements  s'ajus- 
tant  ave:  un  chaton  carré,  orné  à  la  base  d'une  moalure 
en  talon  cannelée,  et  d'un  filet  au-dessus  duqu&l  monte 
la  bâte  garnie  de  i.Tifïes  à  ses  angles. 

Émaux  blancs,  verts  et  noirs. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
X'  111  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M,  A.  Sauzay. 

D.  830.  —  Bague  en  or  '.muillé,  montée  d'une  éme- 
raude  en  table. 

XVI*  siècle.  H.  0,022. 

Anneau  à  filet  saillant  terminé  en  gaine,  strié,  s'ajus- 
tant  avec  un  chaton  rectangulaire,  à  culot  arrondi, 
émaillé  de  noir  ainsi  que  les  gaines. 

Trouvée  dans  la  Seine  en  1841. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot, 

N"  407  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  831.  —  Bague  en  or  émaillé,  montée  d'une  éme- 
raude. 

xvr  siècle.  lî.  0,024. 

Anneau  méplat  s'ajustant  par  des  consoles  à  un  chaton 
carré,  ornée  d'une  torsade  sur  ch  ique  arête,  portant  une 
ëmer.iude  en  table. 

Quelques  traces  d'émail  bleu,  rouge  et  noir. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N'  410  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  83!3.  —  Bague  en  or,  montée  d'opales  et  d'une  éme- 
raude. 

XVI' siècle.  H.  0,022.  —  L.  0.017. 

Anneau  méplat,  ciselé  sur  les  côtés  qui  se  terminent 
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en  façon  de  cariatide.  Chaton  carré  enchâssant  une  petite 
table  d'émeraurie,  entouré  de  huit  perl  s  en  opale  mon- 
tées à  griffes  sur  de  petiis  chatons  ronds  portés  entre  les 
branches  de  huit  rayons  cannelés  qui  partent  d'un  point 
centra!  situé  ;iu-'le.ssous,  et  dont  les  extrémités  arrondies 
dépassent  la  ceinture  d'opales. 

Règne  de  Napoléon  IH.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  420  du  Catalogue  de  la  coUectioa  Sûavageot,  par  M.  A.  Sauzay, 

D.  833.  —  Bajue  en  argent  doré,  montée  d'une  hya- 
cinthe. 

XVI' siècle.  H.  0,025.  — L.  0,021. 

Anneau  méplat  terminé  par  un  ornement  imitant  une 
cariatide  s'ajustant  à  un  chaton  carré,  creusé  de  canne- 
lures, où  est  enchâssé  un  rubis  en  table. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sr<uvageot. 
N*  422  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  834.  —  Barjue  en  or,  montée  d'un  (jrcnat  cabochon. 

XVI*  siècle.  H.  0.028.  —L.  0,022. 

Anneau  méplat,  terminé  à  chaque  extrémité  par  une 
imitation  de  cariatide,  portant  un  chiton  formé  d'un 
quatre- lohes  ciselé  dont  les  contours  se  prolongent  en 
.L'riffes  qui  renferment  la  bâte  où  est  monté  le  grenat 
cabochon. 

Émail  enlevé. 

Régne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N°  418  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  83o.  —  Bague  en  or  émaillé,  montée  d'un  grenat 
cabochon. 

xvr  siècle.  H    0,030. 

Anneau  méplat  terminé  parunécusson,  s'ajustanl  avec 
un  chaton  conique  ovale,  à  bords  festonnés  de  quatre 

î^rands  et  quatre  petits  lobes,  gravé  et  émaillé.  L;i  pierre 
est  ajustée  dans  une  bâte  lisse  maintenue  par  quatre 
griffes. 

Les  extrémités  de  l'anneau,  et  la  base  du  chaton 
émaillées  de  bleu  clair,  de  noir  et  de  blanc. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  416  du  Catalogne  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.   .A.  Sa'uay. 
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D.  836.  —  Bague  en  or  émaillé,  montée  d'une  cornaline. 

XVI'  siècle.  H.  0,027. 

Anneau  méplat,  terminé  par  des  lanières  en  forme  de 
buste,  aju!-té  à  un  chaton  carré,  orné  de  godrons  à  sa 
base,  et  de  quatre  griffes  garnissant  la  bâte  lisse  et  la 
dépassant  pour  saisir  la  pierre. 

Règne  de  Charles  X.  —  Collection  RévoU,  n»  231. 
N*  815  de  la  Notice  des  émnnx,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


n.  83*?. — Bague  en  or  émaillé,  montée  d'une  turquoise. 

XVI'  siècle.  n.  0,025. 

Anneau  nipplat,  terminé  par  deux  petites  cariatides 
s'ajustant  par  des  volutes  à  un  chaton  exagone  allongé, 
orné  de  moulures  et  armé  de  six  griffes  qui  se  prolongent 
par  dessus  la  bâte  pour  sa  sir  la  turquoise. 

Moulures  et,  termes  éinaillés  de  bleu,  rouge,  vert,  blanc 
et  noir.  Dessous  du  chaton  émaillé  de  noir  avec  petites 
réserves  en  forme  de  croissant. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  400  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  .Sauzay. 


D.  838.—  Bague  en  or,  montée  d'une  turquoise. 

XVI'  siècle.  H.  0,028. 

Anneau  méplat,  terminé  par  un  écusson  accosié  d»^ 
volutes  s'ajustant  à  un  chiton  conique  divisé  en  quatr»^ 
lobes  orné  a  la  base  de  rinceaux  symétriques  en  réserve 

Les  côtés  des  lobes  se  prolongent  en  griffes  pour  saisir 
la  tui-quoise  conique  qui  garnit  le  chaton. 

Règne  de  Napoléon  JII.  — Donation  Sauvageot. 
N°  415  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzar 


D.  839. — Bague  en  or  ciselé,  montée  d'un  lapislazuli. 

Fin  du  XVI'  siècle.  H.  0,027.  — L.  0,019. 

Anneau  méplat  terminé  de  chaque  côté  par  une  tête 


ORFEVRERIE   FRANÇAISE.  517 

d'où  descend  une  palmette.  Chaton  carré  en  double 
pyramide,  godronué  sur  la  moulure  de  base,  ciselé  sur  les 
tares  de  la  bâte,  qui  enchâsse  un  lapis-lazuli  taillé  en 
dôme  à  quatre  faces. 

Règne  de  Napoléon  Ilf,  —  Donation  Sauvageot« 
N"  423    du  Catalogue  de  la  collection  Sauyageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  840.  —  Baijue  en  cuivre,  montée  d'une  turquoise. 

XVI'  siècle.  H.  0,027.  — L.  0,022. 

Anneau  niéplnt,  ciselé  de  feuillacres  de  chaque  côté, 
portant  un  chaton  ovale  conique,  orné  de  quatre  bossages^ 
ciselés,  et  portant  une  turquoise  ovale. 

Ancienne  collection. 

D.  841.  —  Bague  en  argent  doré, 

xvie  siècle.  H.  0,025. 

Anneau  méplat,  terminé  à  chaque  extrémité  par  un 
terme  s'ajustant  au  moyen  de  volutes  avec  un  chaton 
ovale  portant  le  monogramme  IHS  en  relief. 


ORFEVRERIE    EN    FER. 

D.  84S.  —  Bague  en  fer  ciselé. 

Fin  du  XVI'  siècle.  H.  0,030. 

Anneau  méplat  terminé  par  deux  termes,  l'un  humain, 
l'autre  fén  inin,  les  bras  croisés,  en  avant  de  cuirs 
découpés  dont  les  lanières  recouvrent  la  g.iine.  Ils  sont 
adosses  à  un  chaton  ovale  dont  la  tranche  est,  sur 
chaque  face,  orné*^  d'un  mascaron  au  milieu  d'un  car- 
touche en  cuirs  découpés.  Deux  épées  en  sautoir  sont 
retenues  dans  les  enroulements,  de  chaque  côté  de  l'un 
des  mascarons. 

Le  chaton  en  fer  est  gravé  d'un  autel  enflammé,  avec 
la  légende  circulaire  : 

RIENS  SANS  AMOVR 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 

N»  583  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Publié  par  M.  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot.  pi.  27,  et  par 
M.  Ph.  Burty  dans  les  Cheft-d' œuvre  des  art»  industriels. 


518  ORFÉVRElllI-:    FllANÇAlSE. 

D.  8^3. —  Monture  d'escfircclle,  dite  de  Henri  H,  en 

fer  ciselé  et  en  partie  doré. 

XVI' siècle.  H.  0,145.— L.  0,111 

Monture  ovale  surmontée  d'un  bouton  ajusté  avec  un 
anneau  de  suspension  mobile  el  de  forme  allongée. 

Anneau  garni  à  la  base  de  quatre  feuilles  de  laurier,  et 
sur  chaque  fa:e  d'une  figure  ds  Lmme  sans  bras,  ailée, 
et  sortant  dune  gaîae. 

Bouton  orné  de  quatre  mufles  de  lion.  La  monture  s'a- 
juste ;.u-dessous  du  bouton  par  un  médaillon  ovale,  que 
soutient  une  lète  d'enfant  ailé  et  qui  renferme  une  figure 
de  la  Renommé  debout.  Le  m'^daillan  est  accosté  de  deux 
figurps  nues,  qui  le  soutiennent  de  leurs  bras  relevés 
derrière  la  tète  ;  l'une  déjeune  homme,  l'autre  déjeune 
femme,  couchées  sur  des  guirlandes  de  fleurs. 

La  garniture  de  Pentiée  de  l'escarcelle  s'élargit  légè- 
rement vers  la  partie  infifieure  où  se  trouve  un  mé- 
daillon ovale  où  sont  couchés  deux  fleuves  barbus,  ap- 
puyés sur  des  urnes  dorées,  en  av;int  d'un  vase  à  deux 
anses,  à  ornemi-nts  en  r.  lief  et  dorés. 

De  chaque  côté  du  médaillon  s'appuie  un  petit  génie 
ailé,  dont  le  corps  se  termine  par  de  longs  rinceaux  dont 
les  volutes  feuillng'es,  terminées  par  d^s  rosa  es  ou  des 
bouquets  de  feuilles,  garnissent  toute  la  surface  de  la 
monture  et  rejoignent  les  deux  figures  supérieures. 

Revers.  Une  coquille  au-dessus  d'une  <  raperie  contre 
le  médaillon  supéri  ur.  De  nombreux  anneaux  rivés  dans 
la  plaque  pour  fixer  les  bords  de  l'esiarcelle. 

Figures  et  ornements  cistes  en  relief  sur  fond  doré. 

La  ressemblance  de  cette  monture  ave^  la  forme  de 
celle  du  portrait  de  Henri  11,  par  Clouet,  dit  Janet,  a  fait 
supposer  qu'elle  avait  appartenu  à  ce  roi  de  France. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauv<ageût. 
N*  582  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Publié  par  .M.  A.  Lièvre  dans  la  Colleetinn  Sauvageot,  pi.  17,  et  par 
M.  Ph  Burty  dans  les  Chefs-d'œuvre  des  arta  industriels. 

D.  8'i4. —  Tablettes  en  fer  partiellement  doré. 

Fin  du  XVI'  siècle.  H.  0,068.  — L.  0,012. 

Deux  feuilles  de  fer  mobiles  autour  d'un  axe  placé  au 
milieu  de  leur  p  tit  côté,  recouvrent  trois  feuilles  d'ivoire, 
et  sont  maintenues  fermées    par  un  petit  moraillon.  Le 
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long  d'une  des  feuilles  une  garniture,  comme  le  dos  d'un 
livre,  reçot  un  crayon. 

Faces   recouvertes  de  n  liefs  de    style  pseudo-arabe, 
dorés  et  imitant  la  damasquine. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sanvageot. 
N"  £92  du  Catalogue  de  la  collection  Sanvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 
Publié  par  M.  £,  Lièvre  dans  la  Coilcetion  Sauvageot.  pi,  63, 


XVII'  SIÈCLE, 


ITALIE. 


D.  8413.—  Croix  de  Malte  en  argent  filigrane  et  doré. 

XVII'  siècle.  II.  0,073.—  L.  0,050. 

Chaque  face  est  bordée  d'une  corde  en  filigrane  lordu 
encadriint  des  moulures  filigrni^es  qui  entourent  des  ro- 
saces et  des  deiiii-rosa -es  en  fiis  piats  garn.es  d'un  ré- 
seau fl  mbo\ant  à  jour  en  filigrane  tordu  accompagné 
de  perles  en  métal. 

La  tranche  est  formée  d'un  lacis  en  fil  plat.  Une  boule 
à  jour  (  st  fix*^.'  à  lextréuiitc  de  chaque  Ijras;  une  autre 
est  suspendue  dans  le  bjs. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donatiou  Sauvageot. 
N»  332  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  84G. —  Monstrance  en  filigrane. 

xvu' siècle.  H.  0,114. 

Monstrance  en  foruie  de  lanterne,  fermée  sur  chaque 
face  par  uuo  plaque  en  cristal  de  roclie;  arêtes  garnies 
d'un^^.  torsade  en  filigranes,  se  combinant  avec  un  amor- 
tissement et  un  couronnement  de  même  travail. 


520  ORFÈVRERIE    ITALIENNE. 

A  rinterieur,  une  statuette  en  ivoire  de  rEnl'aut-Jësus 
debout,  tenant  le  globe  et  bénissant. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot, 
N"  328  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Saazay. 

D.  84'î'.  —  Médaillons  en,  argent,  mofit's  en  filigrane 
d'argent. 

xvir  siècle.  H.  0,078   —  L.  0,071. 

Face.  La  Vier;-'e,  à  nimbe  crucifère,  de  profil  à  droite, 
avec  la  légende  mater  iesv  christi  ora  p.  n.  Le  mono- 
gramme F.*,  sur  la  ttanciie  de  l'épaule. 

Revers.  Les  bustes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
nimbés,  de  profil  à  gauche,  avec  la  légende  s.  petrvs.  s. 
pavlvs. 

Borilure  formée  de  larges  palmettes  en  filigrane  d'ar- 
gent plat  encadrant  un  remplissage  de  fili^^rane  tordu. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 

N"  319  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Publié  par  M.  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  17. 

D.  848  et  849.  —  Deux  pendants  d'oreille  en  or,  dé- 
cores de  filigranes  et  de  perles. 

XVII'  siècle.  H.  0,000. 

Un  nœud,  formé  d'une  feuille  d'or  percée  à  jour,  à  bords 
contournés  et  à  surface  gondolée,  est  orné  de  boucles  en 
filigrane  tordu,  et  porte  une  pendeloque.  Celle-ci  est 
formée  de  deux  disques  bombes,  opposés  et  découpés, 
ornés  de  lilifrrnnf^s.  porii^s  par  une  boule  à  jour  et  reliés 
avec  elle  par  quatre  bandes  d'or  garnies  de  filigranes  tor- 
mnnl  consoles. 

Des  grappes  de  petites  perles  sont  suspendues  au  nœud 
et  amour  de  la  pendeloque.       * 

l?ègt!0  de  Nnpoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*361  du  Catalogue  do  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Jauzay. 

D.  8SO.  —  Miroir  octogone  monté  en  cuivre  émaillé  et 
doré,  garni  de  corail. 

Naplcs  ou  Barcclonne.  —  Commencement  du  xvu'  siècle. 
H.  0, 100.  —  L    0,340. 

Miroir  octogone  allongé  à  biseau,  dans  une  moulure 
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saillante  ornée  d'amandes  en  rorail  et  de  petites  rosaces 
émaillér's  de  blanc  sur  chaque  an^le.  Ornement  extérieur, 
formé  d'un  filet  chevronné  blanc  et  bleu,  et  de  palmettes 
à  jour  compos'^es,  sur  chaque  côté,  de  deux  rinceaux 
affrontés,  se  reliant  avec  deux  ailes  qui  encadrent  une 
coquille  emaillée  bleu  et  blanc,  qu'accompagnent  des 
fleurons  en  corail,  et  des  perb  s  de  verre  turquoise.  Sur 
chaque  an  pie,  un  double  rinceau,  surmonté  par  une  ro- 
sace en  corail. 

Revers.  Une  figure  de  jpune  fille,  portant  une  corbeille 
et  une  branche  de  fleurs,  dans  un  ovale  entouré  par 
quatre  grands  fleurons  symétriques  gravés. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot, 
N*  176  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
Publié  par  M.  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  ?0. 


D,  8S1.  —  Gamitare  en  argent  d'un  cabinet  en  ébène. 


-wii"  siècle.  H.  du  cabinet  0,174.  —  L.  0.177.  —  Ep.  0,132. 

Soubassement  orné  de  moulures  et  renfermant  un  ti- 
roir, surmonté  d'un  coffret  à  deux  vcntaux  recouvrant 
neuf  petits  tiroirs  Hé  dimensions  différentes,  recouvert, 
l)ar-dessus  la  corniche,  d'une  boîte  en  retraite  à  côtés  en 
doucine.  Ii3  ornements  en  argent  découpé,  ciselé,  dor(5 
par  places,  formant  vases,  cartouches,  rosettes  et  perles, 
et  quatre  pieds  ronds  en  argent  ^rarnissent  ce  cabinet 
muni  en  outre  de  eux  poignées  latérales,  d'entrées  de 
serrure  et  de  charnières  en  cuivre  doré. 

Règne  de  Napoléon  III,  —  Doi.ation  Sauvageot. 
X'  85  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot.  par  M.  A.  Sa::/;\y 
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ALLEMAGNE. 

D.  8SS.—  Plateaa  à  ombili;  en  vermeil,  décoré  d'ani- 
maux en  argent  peint. 

xvii*  siècle.  D,  0,450. 

Ombilic  chargé  d'un  écu  vide,  posé  sur  un  fond  guillo- 
ohé  entouré  d'une  couronne. 

Autour  de  l'ombilic  une  terrasse  ornée  de  plantes  qui 
croissent  sur  trois  monticules  entre  lesquels  sont  placées 
trois  petites  tortues. 

Sur  le  fond,  des  couleuvres,  des  écrevisseset  des  gre- 
nouilles disposées  symétriquement,  peintes  de  couleurs 
naturelles,  ainsi  que  les  fleurs  et  les  terrains. 

Bord  rapporté  et  orné  d'un  motif,  douz*^.  fois  répété,  et 
borné  d'un  côté  par  un  écusson  ovale  encadrant  une 
aman  le  en  ar^^ent  niellé  d'arabesques;  et  de  l'autre  par 
un  écusson  plus  la^gj;  rempli  par  un  vase,  orné  d'un  mufle 
de  lion  sur  la  panse,  et  d'un  buste  de  femme  sur  le  cou 
vercle. 

L'ornement  se  compose  de  deux  éléments  formés  eha 
cun  d'un  pilier  avec  niche  en  saillie,  supportant  ur 
sommier  en  encorbellemml  de  chaque  côlé,  sur  lequel 
s'ouvrent  un  arc  surbaissé  et  deux  demi-arcs. 

Les  deux  demi-arjs  de  l'élément  de  droite  et  de  l'élé 
ment  de  gauche  se  rejoignent  pour  former  un  arc  sur 
haussé. 

Le  champ,  encadré  par  les  deux  piliers  et  par  cet  arc, 
est  rempli  par  un  cartouche  allonge  et  évidé,  chargé  au 
centre  d'une  tête  de  lion  qui  supporte  une  corbeille  de 
fruits  que  surmonte  un  vase. 

Le  sommier,  au  droit  de  chaque  pilier,  est  interrompu 
par  une  tète  ailée,  qui  porte  une  corbeille  de  fruits.  Du 
vernis  vert,  rouge,  remplissait  les  lanières  des  cartou- 
ches. 

Un  rang  de  perles  et  une  couronne  de  feuilles  de  chêne 
interrompue  par  de  petits  cartouches  et  par  une  coquille 
rapportée  au  droit  de  chaque  petit  écusson,  ourle  le  bord 
intérieurement. 

Un  rang  de  petites  palmettes  entourées  par  leur  tige  et 
séparées  par  un  fleuron,  forme  l'ourlet  extérieur.  Une 
longue  feuille  rapportée  l'interrompt  au  droit  de  chaque 
écusson  ovale,  le  bord  étant  formé  de  six  morceaux  dont 
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la  coquille  ,  l'amande  niellée  et  la  grande  feuille  cachent 
les  assemblages. 

Revers.  Orné  d'pcrous  en  forme  de  rosettes  qui  main- 
tiennent lôs  amandes  et  Ips  vases  du  bord  et  fixent  celui- 
ci  sur  le  plat  où  il  est  lui  même  rapporte.  —  Poinçon  N 
et  W  sur  un  eu  triangulaire  qui  semble  contenir  une 
grappe  de  raisin. 

Musée  royal,  n'  484. 
N"  853  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  8ott.  —  Hannp  à  couvercle,  sur  une  haute  tifie  en 
argent  rcpouss''  et  ciselé,  partiellement  imailie,  dé- 
corée de  (jrennts. 

XVII'  siècle.  H.  0,285. 

Coupe  en  !:obelet,  portant  sur  une  fausse coupeémaillée, 
ainsi  que  la  tige  à  nœud  et  le  pii'd,  et  décorée  de  trois 
émaux  ovales,  dans  un  cartouche  à  bords  d^^coupés  ar- 
rondis, sépares  par  une  tèt'^  de  chérultin  ailée. 

Couvercle  a  bord  plat,  festonne,  orné  de  même;  les 
émaux  étant  séparés  par  un  mascaron  accompagné  de 
feuillages,  surmonté  par  un  faux  couvercle  émailié,  qui 
porte  un  bouton  de  même. 

Voir  pour  les  émaux  les  n"  D.   G94  à  702. 
Règne  de  Napoléon  III.  — Légué  par  M    Th.  Dablin. 

D.  8o4.  —Salière  en  cuivre  fondu,  repoussé  et  doré. 

Commencemeat  du  xvii' siècle.  II.  0,220. 

Sur  un  pied  circulaire  se  dresse  une  statue  de  femme 
nue  qui  porte  sur  sa  tête  trois  coquilles  -lisposées  circu- 
lairement  entre  lesquelles  un  enfant  se  tient  debout  por- 
tant une  couronne. 

Le  pied,  dont  le  profil  est  en  talon,  est  orné  d'une 
guirlande  de  grosses  fleurs  de  lis  épanouies. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  512  du  Catalogue  de  In  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  855.  —  Modèle  d'aiguière  en  vermeil. 

XVII'  siècle,  H.  0,061. 

Aiguière  en  baluslre,  à  huit  pans,  avec  une  anse  en  S 
venant  se  rattacher  à  l'ouverture  échancrée. 
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Sur  chaque  pan,  deux  médaillons  en  relief  ornés  d'ara- 
besques en  émail  bleu  incrusté. 
Argent  fondu  et  doré. 

Règne  de  Napoléon  III.— Donation  Sauvacreot. 
N'  401  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  856.—    Agrafe   en   forme  d'aigle,   en  or  émaillé 
orné  de  grenats. 

XVI 1' siècle.  H.  0.082. 

Aigle  blanche,  les  ailes  ouvertes,  portant  la  couronne 
impériale,  le  sjepire  et  le  globe  croiseté.  Un  morceau 
d'ambre  brun,  en  forme  de  cœur,  couvre  le  corps.  Des 
grenats  en  table  garnissent  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue,  et  décorent  la  couronne,  le  s^^lobe  et  le  sceptre. 
Une  perle  est  suspen  ue  à  la  partie  inférieure. 

Oiseau  émaille  de  blanc,  dessiné  en  noir.  Globe  bleu. 

N"  839  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 

D.  8S7. —  Cassolette  sphérique  à  parfums,  en  filigrane 
d'argent. 

XVII*  siècle.  D.  0,045 

Boule  formée  de  deux  hémisphères  se  réunissant  sur  un 
anneau  saillant,  formée  de  feuilles  d'argent  percées  à 
jour  et  recouvertes  de  cercles  en  filigranes  en .adrés^  les 
uns  dms  les  autres,  comme  sont  les  réseaux  des  fenêtres 
goth  ques  de  style  rayonnant;  des  perles  d'argent  font 
saillie  sur  le  reseau. 

L'hémisphère  supérieur  est  fixé  par  un  anneau  à  une 
chaîne  terminée  elle-uième  par  un  anneau  de  doigt. 

Cette  cassolette  contient  une  boule  de  parfums,  que 
traverse  une  douille  à  écrou  où  s'engage  une  v.s  dont  la 
tête  est  terminée  par  une  rosace  et  un  petit  anneau  qui 
fait  saillie  au  pôle  de  1  hémisphère  inférieur. 

Règne  de  Napoléon  III, —  Donation  Sauvageot 
N°  367  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  8S8.  —  Cassolette  sphérique  à  parfums. 

xvn*  siècle,  D.  0,031. 

Boule  formée  de  deux  hémisphères  en  argent;  le  supé 
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rieur  percé  de  trois  demi-rosaces  à  jour  et  attaché  à  une 
chaîne,  l'inférieur  plein,  gravé  d'une  grande  rosace  et  de 
rinscription  : 

A.O.B.   S*666  ANNA  BRIGITTA.  VON.  BUSCH. 

Les  deux  hémisphères  sont  réunis  par  une  vis  el  un 
ecrou  inti'rieurs  ta  travers  un  diaphragme  plein  qui  porte 
l'anneau  d'équateur. 

Quatre  morceaux  de  parfums  garnissent  les  quatre  ca- 
ses de  la  boîte  inférieure. 

Règne  de  Napoléon  III.—  Dor  ation  Sauvageot. 
N°  366  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  8S9. —  Cassolette  à  parfums,  en  forme  de  coli- 
maçon, en  argent  doré,  suspendue  à  une  chaîne  sem- 
blable. 

XVII'  siècle.  H.  0,032. 

Sur  un  diaphragme  en  argent  strié,  dont  une  partie 
imite  la  tête  d'un  colimaçon,  s'ouvrent  d'un  côté  un  cou- 
vercle eii  forme  de  la  coquille  du  colimaçon,  de  l'autre 
un  second  couvercle,  de  même  forme  mais  à  jour. 

Le  couvercle  plein  est  divisé  en  quatre  compartiments, 
auxquels  correspondent  sur  le  diaphragme  les  quatre 
lettres  suivantes  ainsi  disposées. 


M 


s 


N 


R 


Règne  de  Napoléon  III, —  Donation  Sauvageot. 
N°  365  dn  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  860.—  Cachet- flacon  en  argent. 

XVII'  siècle.  II.  0,048, 

^  Manche  cylindro-conique  formé  d'un  assemblage  de 
tètes  grotesques. 

Sur  le  couvercle,  en  goutte  de  suif,  trois  tètes  sem- 
blables. 

Ce  couvercle,  assemblé  à  vis,  porte  en  dessous  un  sujet 
obscène. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N'  378  du  Catalogue  delà  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 
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D.  861 .  —  Reliure  en  argent  repercé  à  jour  et  ciselé. 

XVII'  siècle.  H.  0,087.  —  L.  0,047.  —  Ép.   0,022. 

Les  deux  ais  et  le  dos  sont  formes  de  feuilles  d'argent, 
découpées  à  jour  et  gravées,  représentant  des  enlacement? 
de  branci.es  de  fleurs,  appliqués  sur  une  feuille  de 
paillon  d'or. 

Deux  fermoirs  en  argent  gravé  de  fleurs  les  réunis- 
sent. 

131  feuillets  numérotés  représentent  des  scènes  de  la 
Bible,  gravées  au  burin  avec  ce  titre  :  dez  aten  testa- 
ments MITTLER.  CHRISTIANA. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot, 
N*  402  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauxay. 
Publié  par  M.  E.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  lll. 

D.   86!^.  —  Boussole  et  cadran  solaire  en  argent  dé- 
coupé et  gravé. 

xvif  siècle.  H.  0,085.—  L.  0,070. 

Un  plateau  octogone  irrégulier  porte  un  fil  à  plomb, 
une  boussole  à  degrés  et  une  aiguille  pour  régler  l'incli- 
naison d'un  cadran  à  charnière.  Sur  ce  cadran,  divisé  en 
24  heures,  roule  un  indice  terminé  par  un  s  'cond  cadran, 
muni  d'un  petit  style  et  divis?  en  60  minutes.  Sur  ce 
deuxième  cadran  se  meut  une  aiguille  dépmdante  d'un 
petit  pignon  qui  s'engrène  dans  les  dents  qui  font  saillie 
autour  du  premier. 

Sous  le  plateau  l'inscription  : 

JOHANN  WILLEBR.VND   IN  AUGSPURG  48. 

Dans  la  boîte  en  chagrin  qui  renferme  le  cadran,  uno 
plaque  d'argent  porte  graves  les  degrés  d'élévation  du 
pôle  dans  différentes  villes. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 


D.  863.  —  Bé  à  coudre. 

1620.  H.  0,022.  —  D.  0,020. 

Ame  en  vermeil  recouverte  d'une  zone  de  filigranes 
formant  un  dessin  à  jour,  dont  certaines  parties  sont 
pleines  et  émaillées,  et  d'une  calotte  en  argent  creusée 
de  trous  pour  la  couture. 

Au  sommet  de  l'âme  en  vermeil,  une  plaque  en  cristal 
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aiglomisô  (Ij^rfprésenie  un  écud'or,  déforme  allemanrle 
portant  une  fleur  accompagnée  des  lettres  V.  G.  M.  N 
et  de  la  date  1620,  également  en  or,  sur  fond  pourpre. 
Les  émaux  sont  noirs  et  jaunis  ponctués  de  noir,  ab- 
solument semblables  à  eux  de  la  tasse  n*^  D.  172. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Saiiyageot. 
N'  391  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


D.  864.  —  Petit   coffret   en   cuivre  gravé,  argenté  ef 
doré. 

XVII»  siècle.        H.  0,046.  —  L.  0.075.  —  Larg.  0,050. 

Couvercle  gravé  de  deux  vases  d'où  sort  une  fleur. 

Face  antérieure.  Un  homme  et  une  femme  en  costum*^ 
des  commencements  du  xvii^  siècle. 

Face  postérieure.  Deux  hommes,  l'un  tenant  un  verre 
Fleurons  sur  les  faces  latérales,  ainsi  que  sur  la  face  dv 
dessous. 

Monture  en  baluslres  plats  et  ëvidés  sur  les  arête.= 
verticales  et  sur  le  milieu  de  la  caisse.  Filets  saillant.' 
sur  les  arêtes  horizontiles. 

Faces  dorées,  monture  argentée.  La  serrure  sous  If 
couvercle,  a  quatre  pênes. 

Règne  de  Napoléon  III.  — Donation  Sauvageot. 
N"  492  du  Catalogue  de  la  collection  fauvageot,  par  M.  A.  Sauzaj 


0.  863.  —  Modèle  de  pistolet  à  rouet 

Commencement  du  xvii*  siècle.  0,^fiO. 

Pistolet  à  rouet  en  fer,  monté  en  or,  gravé  sur  la  con- 
tre-platine d'un  lièvre  courant. 

Règne  de  Charles  X.—  Collection  Révoil,  n*  227. 
N»  838  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  coijîte  L.  de  Laborde. 


(I)  On  appelle  aiglomiser  l'action  de  revêtir  une  plaque  de  verre  d- 
peintures  et  de  dorures  qui,  rues  par  transparence,  semblent  être  uu 
émail. 
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D.  866,  —  Insigne  de  l'ordre  de  la  Jarretière^  en  or 

émuillé. 

xvi  ••  ••ècle.  H.  0,036,  —  L.  0,030. 

Saint  Georges.  —  Pendant  du  collier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  qui  est  «  un  saint  Georges  de  Capadoce  en  re- 
lief, à  cheval  et  en  armure,  la  lance  en  arrêt  sur  le 
dragon  ».  Le  saint  est  vêtu  d'une  armure  pleine  émaillte 
de  bleu.  Un  petit  diamant  forme  le  fer  de  la  lance.  Le 
cheval,  émaillé  de  blanc,  avec  crinière  rouge,  porte  trois 
petits  diamants  :  un  au  poitrail,  un  sur  chaque  sangle 
de  retenue  de  la  selle.  Dragon  émaillé  de  vert  ponctué 
de  noir. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  316  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  86*9.  —  Montre  en  urgent  gravé,  en  ^partie  repercé 
à  jour, 

«vil*  siècle.  D.  0,072. 

Cuvette  ornée  de  rinceaux  de  feuilles  au  milieu  des- 
quels perchent  des  oiseaux  et  des  écureuils,  percée  de 
trois  trous  pour  remonter  les  mouvements.  Anneau,  re- 
percé à  jour  et  orné  de  deux  dauphins  dont  les  longues 
queues  feuillagées  sont  interrompues  par  des  colonnes 
qui,  portant  sur  la  cuvette,  soutiennent  une  petite  cou- 
ronne de  feuilles  imbriquées  qui  garnit  le  bord. 

Une  seconde  couronne  de  feuilles  imbriquées  maintient 
le  verre  du  couvercle. 

Cadran  double  en  arr;ent  gravé.  Un  annulaire  pour  les 
heures,  un  second  central  et  mobile. 

Mouvement  à  chaînette  avec  l'inscription  :  Phillip 
Corderoy  London. 

Double  boîte  en  chagrin  noir  percée  d'à-jours  en  argent. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  438  da  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M  A.  Sauz.iy. 
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I).  8G8.  —  Aiguière  en  forme  de  centaure  enlevant  une 
femme,  en  argent  fonda,  ciselé,  en  partie  doré. 

XMi'  siècle.  H.  0,405. 

Le  centaure  se  cabre,  tenant  de  ses  deux  bras,  portés 
^ers  sa  droite,  Déjanire  nue,  posée  sur  son  dos  par-dessus 
des  draperies,  tournée  vers  la  croupe  et  étendant  les  bras. 

Une  partie  de  la  chevelure  du  centaure  est  mobile  au- 
tour d'une  charnière  qui  est  dissimulée  par  des  bande- 
lettes qui  les  ceignent,  et  forme  couvercle. 

Le  centaure,  les  draperies  et  les  cheveux  de  la  femme 
sont  dorés,  le  corps  de  celle-ci  est  en  argent. 

Ancienne  collection.  —  M.  R.  486. 
N"  851  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  869.  —  Plaque  rectangulaire  en  vermeil  repoussé. 

XVII*  siècle,  H.  0,058.  —  L,  0,033. 

La  Circoncision.  —  Au  centre,  le  grand-prêtre  tenant 
TEnfant-Jésus,  sur  un  autel  à  baldaquin.  La  Vierge 
debout  à  droite.  Saint  Joseph  à  gauche.  Trois  acolytes 
au  fond.  Fiuures  et  quelques  draperies  réservées  en  blanc, 
le  reste  doré. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  341  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A   Sauzay. 

D.  8'Î'O.  —  Plaque  ovale  en  argent  fondu,  ciselé  et  dore. 

XVII*  siècle.  ♦  H.  0,093.  —  L.  0,070. 

Henri  IV,  de  trois  quarts  à  droite,  vêtu  d'un  pour- 
point à  crevés,  à  collet  surmonté  d'une  fraise  gaudronnée, 
portant  le  collier  du  Saint-Esprit  et  un  manteau  posé 
sur  les  deux  épaules  avec  la  plaque  du  même  Ordre. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  530  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 
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D.  8'î'l .  —  Médaillon  en  cuivre  ciselé  à  jour  et  doré, 

xvii-  siècle.  D.  0,035. 

Apollon,  jouant  de  la  lyre,  est  assis  au  milieu  d'orne- 
ments symétriques  formés  de  lanières  combinées  avec  des 
volutes  et  des  pentes  de  feuillages. 

A  droite  et  à  gauche  sont  assis  deux  petits  génies 
joumt,  l'un  de  la  flûte,  l'autre  du  violon. 

Un  mascaron  feuillu  outrepasse  de  chaque  côté  l'an- 
neau qui  circonscrit  le  médaillon. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 

N»  486  dia  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  SauMy, 
qui  siipfrfjse  que  ce  médaillon  était  destiné  à  servir  de  coq  à  une 
montre.  (Le  coq  étant  la  plaque  qui  recouvre  et  soutient  le 
talancier.) 

D.  87S.—  Médaillon  en  or  ovale  et  à  jour. 

xvn' siècle.  H.  0,C22,—  D.  0,020 

Saint  Pierre,  vu  à  mi-corps,  tenant  deux  cL^fs  et  un 
livre,  encadré  dans  une  couronne  de  laurier  entouré*?  de 
bandelettes.  Or  repoussé  et  ciselé. 

Quatre  pointes  garnissent  le  revers  pour  fixer  ce  mé- 
daillon. 

Règne  de  Napoléon  III.— Donation  Sauvageot. 
N*-  321  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A,  Sauzay 

D.  S'VS.—  Médaillon  en  or  ovale  et  à  jour. 

xviT  siècle.  II.  0.022.—  L.  ©,02o 

Charlemagne,  à  mi-corps,  coiffé  de  la  couronne  fermée, 
vêtu  d'une  cuirasse  à  j^rèves,  par-dessous  un  manteau, 
port.^nt  le  globe  de  la  droite,  et  un  modèle  d'église  de  la 
gauche. 

Or  repoussé  et  ciselé. 

Quatre  pointes  garnissent  le  revers  pour  fixer  ce  mé- 
daillon. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  522  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  8'S'4. —  Figure  en  or  ciselé  et  émaillé. 

xvii«  siècle.  M.  0,u20.—  L.  0,017. 

Louis  XIV,  à  mi-corps,  en  manteau  royal,  couronne  •  ii 
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tête,  portant  le  sceptre  et  la  main  de  justice  :  décoré  du 
collier  de  Saint-Michel. 

Or  repoussé,  ciselé  et  émaillé,  sur  un  bouton  en  cristal 
do  roche. 

Ancienne  collection.—  M.  R.  4848. 
N"  807  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  S'Î'S. —  Pendeloque  en  forme  de  médaillon  ovale,  ev 
arjate  montée  en  or, 

XVII»  siècle.  H.  0,038.—  L.  0,021. 

La  Vierge  debout,  portant  rEnfant-Jésus,  posée  sur  le 
croissant  et  en  avant  dun^  gloire  rayonn.mte.   Sur  la 
bordure,  éniaillëe  de  blanc,  l'inscription  emaillée  de  bleu 
TVTELLA  CARNVTVM  (Protectrice  des  Chartrains). 

Revers  formé  d'une  agate  sardoine,  en  dôme  allonp-é, 
portant  au  centre  un  fleuron  en  larges  feuilles  évidées, 
émaillées  de  blanc  ponctué  de  noir. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N'  318  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  8'î'6.—  Coupe  plite  sur  pied  en  balustre,  en  argent 
fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré. 

Commencement  du  xvn*  siècle.  H.  0,150. —  L.  0,180. 

Coupe  :  inlérieur.  A  gauche,  en  avant  des  ruines  d'un 
temple,  que  décore  une  statue  d'Hercule,  Minerve  casquée 
s'avance  tenant  la  main  delà  Peinture. —  A  droite,  sept 
femmes  nues  ou  drapées,  assises  à  terre  en  avant  de 
quelques  arbies,  étudient  sur  des  sphères  terrestres  et 
célest^'s,  dans  des  livres,  ou  font  de  la  musique.  Fond 
d'édifices  formant  perspective,  avec  une  colonne  au  cen- 
tre, et  quelques  personnages. —  Au  sommet,  un  petit 
génie  descenJ  portant  une  couronne  et  une  palme.  Une 
bordure  dédoubles  consoles  affrontées  circonscrit  la  com- 
position imitée  de  qu^  Ique  maître  flamand  du  xvi^  siècle. 
Ari^'ent  fondu  et  ciselé. —  Revers.  Trois  cartouches  à 
quatre  lobes,  sur  lesquels  s'appuient  deux  enfants  ac- 
costés à  un  mascaron,  sont  séparés  chacun  par  un  masque 
de  femme,  drapé,  portant  une  corbeille  pleine  de  fruits 
que  mange  un  oiseau.  D?ux  chimères  adossées  à  !a  cor- 
beille, à  lonj;ues  queues  feuillagées,  portant  chacune  un 
chien,  se  relient  avec  les  enfants. 
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Chaque  cartouche  renferme  une  figure  couchée  dans 
un  paysage,  immortalitas,  femme  nue^  tenant  une 
plume,'  entourée  de  livres.  —  dignitas,  femme,  drapée, 
tenant  une  couronne  et  une  mitre.  —  honor,  homme 
cuirassé,  à  côté  de  son  casque,  tenant  une  corne  d'abon- 
dance. Argent  repoussé. 

Nœud  ovoïde,  accosté  (îe  trois  têtes  de  bélier,  sail- 
lantes, divisé  en  trois  cartouches  ovales^  renfermant 
chacune  une  figure  debout,  tempvs.  Le  Temps  vieux  et 
fauch.int.  dies,  jeune,  nu,  accompagné  d'un  coq.  nox, 
jeune  femme  nue,  tenant  une  draperie,  accompagnée  d'un 
hibou. 

Pied  formé  d'une  partie  cylindrique,  accostée  de  trois 
mufles  de  lion  faisant  saillie,  d'où  tombent  des  pentes  de 
feuilles  d'acanthi^,  séparées  par  des  pentes  de  fruits,  se 
reliant  avec  un  talon  vigoureux,  qui  porte  par  l'inter- 
médiaire d'un  filet,  sur  une  doucine. 

Le  talon  est  divisé  en  trois  cartouches  ovales  séparés 

Sar  un  mascaron  dont  la  barbe  s'épanouit  en  volutes 
euronnées  à  leur  extrémité. 

Dans  chaque  cartouche  une  figure  couchée,  vsvs,  homme 
nu,  appuyé  sur  un  sablier,  entouré  d'armes  de  chasse.  — 
DiLiGENTiA,  femme  nue,  vue  de  dos,  accompagnée  d'un 
héron  tenant  une  pierre  dans  sa  patte,  labor,  homme 
nu,  tenant  un  flé  lu  en  avant  d'une  charrue. 

La  doucine,  qui  forme  la  partie  extrême  du  pied,  est 
ornée  de  fleurons  entourés  par  une  double  tige.  Aigent 
fondu. 

Règne  de  Louis-PhLllppe,  n°  19. — Acquis  en  1832. 
N*  849  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  LabordC; 


D.  8î"î'.  —  Coupe  formée  par  un  coui,  montée  en  argent 
doré. 

Commencement  du  xvu"  siècle. 

H.  0,112.  — Long.  0,215.  — L.  0,164. 

Graine  des  Indes,  semi-sphérique,  munie  à  une  extré- 
mité d'une  anse  en  volute,  recourbée  intérieurement  et  à 
l'autre  d'une  espèce  de  bec. 

L'anse  s'implante  sur  la  coupe  par  une  large  base  dé- 
coupée sur  les  bords,  ornée  d'un  mascaron  de  femme  à  la 
base,  au  milieu  de  feuillages  symétriques,  et  de  trois 
pierres  à  hautes  bâtes.  Sa  volute,  à  jour,  est  ornée  de 
deux  pierres,  dont  une  taillée  à  facettes,  d'un  mufle  de 


ORrÉVRERIE    FRANÇAISE.  533 

lion,  et  d'ornements  repercés  entre  deux  filais  d'^  perles, 
et  au-dessus  d'une  seconde  volute  intérieure. 

Le  bec,  découpé  suivant  les  contours  des  feuillages 
qui  le  décorent  porte  à  l'intérieur  une  tète  d'ange  ailé  : 
a  l'extérieur  une  autre  tête  d'ange  en  ronde  bosse,  à 
toupet  saillant. 

Ancienne  coUection.  —  M.  R.  410. 
N*  839  delà  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 


D.  8^8.  —  Croix  en  or  sur  fond  d'houpé  à  jour. 

xvii*  siècle  H.  0,049.  -  L.  0,fi34. 

Croisillons  rectangulaires.  Sur  la  face  le  crucifix  en 
relief;  sur  le  revers,  les  instruments  de  la  Passion 
gravés.  Fond  de  fleurons  découpés  à  jour  et  gravés.  Trois 
pendeloques  suspendues  à  la  croix. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  8:j0  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 

D.  HZ9.  —  Crolr  en  vermeil  ornée  dr  perles. 

XVII'  siècle.  fl.  0,672.  —  L.  0,056 

Croisillons  rectangulaires,  repercés  à  jour,  bordés  par 
une  torsade  de  perles  et  de  filigranes,  terminés  par  un 
fleuron  en  feuilles  contournées,  portant  une  grosse  perle 
à  son  extrémité. 

Sur  chaque  face  un  crucifix  en  relief. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  333  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M    A.  Sauzay 


D  880.  —  Croix  en  or  avec  aaspensioa. 

XVII*  siècle.  H.  0,060.  —  L.  0,026. 

Croix  dont  chaçjue  extrémité  est  terminée  par  une  rose 
à  quatre  lobes,  ciselée  eu  creux,  suspendue  à  une  rosace 
triangulaire. 

Règne  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot. 
N»  337  du  Catalogue  delà  cûH«ction  Sauvageot,  par  M.   A.  Sauzay. 

24. 
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D.  881.  —  Croix  reliquaire  eu  argent. 

xvii*  siècle.  II.  0.072.  —  L.  0.034. 

Croix  à  doubles    branches,   amorties  par  des  Jobes  à 
jour  se  terminaat  carrément. 
Sur  une  face  le  Christ,  sur  l'autre  la  Vierge  immacHlée. 
La  croix  est  formée  de  deux  plaques  percées  d'à-jours' 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauyageôt 
N»334  du  Catalogue  de  la  Collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 


0.  88!8.  —  Collier  en  argent  doré  fonnô   de  monih- 
grammes. 

xvii'  siècle.      '  L.  0,570, 

Trente-quatre  éléments  de  deux  modèles  différents. 
L'un  formé  des  trois  lettres  capitales  D.  S.  G.  enlacées  et 
munies,  en  haut  et  en  bas,  d'un  îmneau.  L'autre  d'une 
espèce  de  roue  d'engrenage,  prise  entre  deux  disques 
semblables,  mobiles  autour  d'un  même  axe,  et  assemblés 
à  clavette  avec  un  étrier  où  s'ajustent  les  anneaux  des 
monogrammes. 

Rogne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  345  du  Catalogue  de  la  collection  Sauv.igeot,  par  M.  A.  Sanzây. 


1).  883.  —   Boite  à  odeurs  à  couvercle  en  cristal  de 
roche. 

xvM*  siècle.  H.  0,37. 

La  boîte,  en  argent  doré,  sert  de  fond  à  une  frise  en 
argent  fondu,  ciselé  et  repercé  à  jour  qui  représente  une 
bacchanale  d'enfants.  Le  dessous,  qui  est  ovale,  est  ciselé 
en  creux  du  buste  de  François  T*"  vêtu  d'une  cuirasse 
antique. 

Couvercle  formé  d'un  morceau  de  cristal  de  roche  co- 
nique, gravé,  qui  porte  une  perle  pour  amortissement. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  398  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 

I).  884.  —  Boîte  carrée  en  vermeil. 

x\u'  siècle.  H.  0,051.  —  L.  0,041.  — Ép.  O.OIS. 

Le   couvercle  à  charnière  et  à  recouvrement  est  ornu 
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d'un  ornement  symétrique  en  relief,  formé  de  doubles  filets 
enlacés,  d'où  s'échappent  des  rinceaux  de  feuillages,  sur 
fond  maté. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  374  du  Catilogu-î  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 
Publie  par  M.  E.  Lièvre  dans  la,  Colleciion  Sauvageot,  pi.  111. 


n.  88o.  —   Étal  rectangulaire  en  argent  ciselé,  doré 
et  verni. 

xvu'  siècle.  H,  0,072.  —  L.  0,28. 

Sur  chaque  face  une  femme  dont  le  corps  se  termine 
en  gaîne,  soutient  de  chaque  main  des  lanières  découpées 
qui  se  combinent  avec  des  volutes  fouillagées,  des  cor- 
beilles, etc. 

Le  couvercle,  à  charnière,  est  orné  sur  chaque  face 
d'une  corbeille  de  fruits  accostée  de  deux  oiseaux  posés 
sur  des  volutes. 

Sur  la  tranche,  des  rosettes  et  des  feuillages  symétri- 
ques. Ornements  en  saillie  sur  un  fond  maté,  et  revêtus 
de  couleurs  imitant  Témail. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot 
N"  369  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 
Publié  par  M.  E.  Lièvre  dans  la  Collectipn  Sauvageot,  pi.  92. 

D.  886.  —  Boîte  de  médaillon  ovale  en  or  è maillé  en 
relief, 

xvu'  siècle.  H.  0,0i2.  —  L.  0,029. 

Boîte.  Bouquet  de  jacinthes,  de  ros'^s,  de  lis,  etc. 

Couvercle.  Bouquet  de  lis  au  naturel,  de  tulipes,  d'anér 
mones,  etc.,  en  or  ciselé  et  en  reli'^f  émaillé  de  blanc. 

Dans  le  fond  de  la  boîte  un  portrait  de  Louis  XIV  en- 
fant, avec  le  cordon  bleu,  en  émail  peint.  Revers  du 
couvercle  émaillé  de  blanc  glacé  de  bleu  épais. 

D.  88*S^.  —  Cassolette  à  parfums  en  vermeil. 

Fin  du  xvu*  siècle.  H.  0,050. 

Vase  de  forme  cylindrique  terminé  par  un  culot  renflé 
à^godrons,  qui  porte  sur  un  piédouche.  Couvercle  en 
dôme  aplati,  orné  de   godrons,  entrant  à  frottement,  et 
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muni  d'une  longue  douille  cylindrique  qui  renferme  une 
éponge 

Un  orifice  latéral,  qui  peut  correspondre  avec  trois  ro- 
saces percées  à  jour  dans  les  flancs  du  vase,  permet,  en 
tournant  le  couvercle,  à  l'odeur  de  se  dégager. 

Sous  le  pied,  un  cachet  formé  d'un  écusson  surmonté 
d'une  couronne  de  marquis,  et  chargé  de  doubles  lettres 
enlacées. 

Sur  la  douille,  des  poinçons. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageol. 
N»  379  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  IJ.  A.  Sauzay. 


I>.  888.  —  Étui  en  forme  de  prisme  aplati,  à  six  pans, 
en  argent  ciselé,  émaillé  et  doré. 

XVII»  siècle,  H.  0,095. 

Un  ornement  symétrique  formé  de  lanières  découpées 
se  combinant  avec  des  feuillages  couvre  de  chaque  côté 
deux  des  faces  aplaties.  Une  double  lanière  enlacée,  enca- 
drant des  fleurons,  couvre  chacune  des  faces  latérales. 

Couvercle  à  charnière,  orné  de  moulures,  portant  au 
sommet  un  masque  feuillage,  et  des  ornements  en  lanières 
sur  les  côtés. 

Ornements  en  saillie  sur  un  fond  maté  et  revêtus  d'é- 
maux verts,  rouges,  blancs  et  noirs. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 

K»  368  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Publié  par  M.  E.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  92. 


D,  889.—  Cuillère  à  manche  dHvoire. 

xvii"  siècle.  H.  0,160. 

Cuilleron  ovale,  en  vermeil,  à  manche  soudé,  auque 
est  ajustée  une  poignée  d'ivoire  formée  d'un  enfant  âge" 
nouille  portant  sur  ses  épaules  un  autre  enfant  chargé 
de  fruits. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N'  3S5  du  Catalogue  de  la  ôoUection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 
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D.  890.  —  Amulette. 

xvir  siècle.  H.  0.020.  —  L.  0,025. 

Émeraude  carrée  c^^ravée  de  signes  cabalistiques,  sertit' 
en  or  sur  une  monture  en  fer.  Sur  la  tranche,  l'inscription  : 
Pater,  Filias,  Spiritus  sanctus.  Au  revers,  d'autres  si- 
gnes cabalistiques. 

Ancienne  collection. —  M.  \\.,  96. 
N"  812  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde, 


D.  891.—  Bé  à  jouer. 

Côté  0,015. 

Statuette  en  argent,  accroupie,  la  tète  penchée  en 
avant,  les  poings  sur  les  hanches  de  façon  à  pouvoir  êtrtî 
insérée  dans  un  cube  :  de  petits  trous  percés  sur  les 
différentes  parties  du  corps  représentent  les  points. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 


D.  89S.—  Garniture,  en  argent  repercé  et  ciselé,  d'up 
coffret  bomhèen  écaille,  formée  de  vingt-neuf  pièces 

Commencement  du  xvii'  siècle. 
Dimensions  du  coffret.—  H.  0,092.^  Long.  0,127.— Larg.  0,060. 

12  encoignures  formées  sur   chaque  face  d'une  pal 
mette  symétrique,  munies  dans  le  bas  de  griffes 
pour  former  les  pieds. 
12  rosaces  de  deux  dimensions. 
3  charnières. 

i  serrure  avec  son  moraillon  et  sa  clef. 
1  poignée  avec  ses  rosaces  d'attache. 

29  pièces,  évidées  à  jour. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
Publié  par  M.  A.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  94. 


D.  893.  —  Boîte  ovale  en  fer  damasquiné  d'argent. 

xvir  siècle.  H.  0,056.—  L.  0,074.—  Ép.  0,025. 

Boîte  bombée  à  charnière. 

Sur  le  couvercle  et  sous  la  boîte,  une  Minerve,  casquéf\ 
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assise  sur  des  trophées  guerriers,  et  tenant  un  étendard, 
entourée  de  huit  médaillons  ovahîs  d'or,  dont  les  bor- 
dures sont  jointives.  Dans  chaque  médaillon,  entouré 
d'un  double  grjïnetis  bordant  un  filet  perlé,  une  rosace 
symétrique. 

Sur  les  côtés  six  médaillons  semblables. 

Charnière  également  incrustée  en  argent  ciselé  en 
relief. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  371  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 


XVIII*     SIÈCLE. 

ORFEVRERIE  D'ALIENNE. 

D.  894.  —  Pendeloque  en  argent  ornée  de  filî/ranes. 

xviii*  siècle.  II.  0.046.  —  L.  0,046. 

Au  centre  un  médaillon  circulaire. 

Face.  L'éducation  de  la  Vierge,  par  sainte  Anne  et  saint 
Joachim.  Légende  circulaire  s.  an  (nâ)  s.  joachim.  — 
Revers.  Cinq  saints  nimbés,  debout,  vêtus  de  longues 
robes  et  semblant  appartenir  à  des  ordres  religieux. 
Légende  circulaire  s.  L. —  s.  R. —  s.  F.  s.  ph.  et  en  exergue 
s.  CAI. 

Entourage  de  filigranes  à  jour  ornés  de  feuilles  sem- 
blables et  de  rosaces  rapportées. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N»  323  du  Catalogue  de  ia  colloction  Sauvageot,  par  M.  A  Sauzay 

D.   SOS.  —  Pendeloque  en  forme  de  mandoline,    en 
ambre  monté  en  or. 

xvm*  siècle  (?).  '  H.  0,044.  —  L.  0^^018. 

Le  corps  de  l'instrument  formé  par  un  morceau  d'ambre 
jaune  dans  lequel  une  mouche  est  emprisonnée.  Monture 
en  or,  bordée  par  un  filigrane  tordu. 

Règne  de  Napoléon  III.  ~- Donation  Sauvageot. 
N*  354  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvagoot,  par  M.  A.  Sauzay, 
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D.   896.   —   Boîte  en   argent   imitant   une   coquiVe 
d'huître. 

xviH»  siècle.        Plus  grande  hauteur  0,058.  —  Ép.  0,022. 

Qufilques  coquilles  sont  figurées  comme  étant  incnistëes 
sur  les  deux  valves  de  l'huître. 

Bêgne  de  Napjléon  ÏII.  —  Donation  Saurageot. 
N"  8Î3  du  Catalogue  de  la  culleciion  Sauva geot,  par  M.  A.  Sauzay. 


0.  SO*S^.  —  Boîte  rectangulaire  en  or  garnie  d'à  g  aie. 

xvui"  siècle.  H.  0,041.  —  1-.  0.081.—  Larg.C\y(>6y. 

Couvercle.  Une  agate  oval^  encadrée  par  12  agates  de 
même  forme  plus  petites,  montées  en  or  ciselé  de  4  tons, 
accompagnées  de  16  pierres  Unes  distribuées  le  long  du 
bord- 
Sur  la  tranche,  21  agates  et  pierres  ovales,  moatées 
de  m  me. 

Boîte  portant  tant  sur  les  côtés  que  sous  le  fond 
49  pierres  ovales,  rnonlées  comme  celle  du  couvercle.  Le 
bord  du  couvercle  et  celui  de  la  boîte  sont  gravés  de  demi- 
ovps  allongés  et  de  feuillages  symétriques  qui  se  coiu- 
plélent  et  forment  un  seul  ornement  courant  lorsque  la 
boîte  est  fermée. 
La  gorge  porte  gravée  Tinscription  : 
Neubcr  à  Dresde. 

Règne  de  Napoléon  m.  — Legs  3e  M.  Th.  Dablin, 

D.  898.  —  Monument  commémoratif  de  la  paix  de 
Teschcn,  formé  par  l'aigle  d'Autriche,  en  cuivre 
estampé,  peint  et  doré. 

17T9.  H.  0.357.— L.  0.192 

Un  socL^,  accosté  de  deux  consoles,  et  orné  de  guir- 
landes de  lauric!  s,  est  sunnonté  par  un  aig  e  à  deux  tL4e«, 
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employée,  tenant  le  sceptre  et  l'épée,  portant  deux 
couronnes,  et  surmontée  par  un  œil  inscrit  dans  un  tri- 
angle et  entouré  d'une  auréole  etoilée. 

Une  banderole  enveloppe  l'aigle,  dans  les  différentes 
parti^'S  duquel  sont  incrustés  dix  médaillons  ovales 
peints  en  miniature,  el  ainsi  distribués  : 

1 .  Maximilian  Joseph,  lehtcr  churft  zu  Baiern. 
(Maximilien    Joseph,    dernier   prince  électeur   de 

Bavière.) 

2.  Catharina  II.  Kaiserin  von  Russland  u  Sieberien. 
(Catherine  II,  impératrice  de  Russie  et  de  Sibérie.) 

3.  Maria  Theresia  Rom.  Kais  Kong,  v:  Ung.  Boh. 
(Marie  Thérèse,  impératrice  romaine,  reine  de  Hon- 
grie et  de  Bohème.) 

4.  Ludwig  XVI,  konig  von  Franckreich  u  Navaris. 
(Louis  XVI,  roi  de  France  et  de  Navarre.) 

5.  Josephns  II,  rom  kaiser  u  erb Von  Ungar. 

(Joseph    II,   empereur   romain,  prince    héritier  de 

Hongrie.) 

6.  Fredricus  II,  koning  v  Preusen  u  churft  Brun. 

(Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  électeur  de  Brandebourg.) 

7.  Cari.  Theodor,  churft  v  Platz  u  herz  z  Baies. 
(Charles  Théodore,  électeur  de  Palatinat,  duc  de  Ba- 
vière.) 

8.  Prie  Irich  August,charst  zu  Sachsen,  herzz  Julich 
(Frédéric  Auguste,  ele>:teur  de  Saxe,  duc  de  Julich.) 

9.  Cari  August  Christian,  herzog  zu  Zivtibru. 
(Charles  Auguste  Chrétien,  duc  de  Deux-Ponts.) 

10.    Un   courrier  au  galop    en   avant   d'une  ville. 

Teschcn der  Friedens  stadt. 

(Vue  de  Teschen,  ville  où  la  paix  a  été  signée.) 

Sur  le  socle,  l'inscripiion  :  uE^sCKMkL  auf  den  zu  Tes- 
chen geschlossenen  Frieden  den  12  mai  M.DCCLXXIX. 

(Souvenir  de  la  paix  de  Teschen,  conclue  le  12  mai 
1779.) 

Au-dessous.  —  /.  F.  Béer  invent  u  Portraitirt  zu 
Francfurt  a  Main. 

(J.  F.  Béer,  à  Francfort-sur-Mein,  a  inventé  ce  monu- 
ment et  en  a  exécuté  les  portraits.) 
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Sur  les  bandelettes,  on  lit  les  vers  suivants  : 

Hier  sicht  der  kenner  Bliek  die  hohen  potentaten 
Die  zu  der  Deutschen  glûek  voie  vùlkervdter  thaten 
Um  Baiera  siaf  Bellona  die  in  Streit 
Allein  zu  itres  Ruhms  unsterblichkeit 
Eilt  sehnell  des  Krieges  Glut  zu  lônhen 
Der  Friedensbot  ans  Tesehen. 

(L'œil  du  connaiSSFur  voit  ici  les  augustes  potentats  qui,  pour  K> 
bonheur  de  l'Allemagne,  se  sont  conduits  en  vrais  pères  de  leurs  peu- 
ples. Bellone  les  avait  appelés  à  décerner  par  les  armes  le  trône  de 
Bavière.  Mais  (chose  qui  ne  peut  qu'ajouter  à  leur  gloire  immortelle  I  ) 
tout  à  coup  le  messager  de  la  paix  est  arrivé  de  Tesehen  pour  étein- 
dre le  brasier  de  la  guerre.) 
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D.  899.  —  Boîte  gondolée  en  écaille  incrustée  d'oi\ 

Cumruencement  du  xviii"  siècle. 

L.  0,054.  —  L.  0.078.  —  Ép.  0,015. 

Boîte  contournée  en  forme  de  coquille.  Sur  le  couver- 
cle, deux  écus  accolés  sous  une  couronne  de  marquis. 

Le  premier,  «  c?c aux  deux  hranrhcs  de  feuillage 

enlacées  »  ;  le  second,  «  au  i^""  et  au  4^  de au  roquet 

d'or;  au  ^^  et  3^  de au   quatre  feuilles  (?)  d'or  ?. 

L'entourage  esl  formé  d'orneirents  symétriques,  dans  l> 
style  de  Berain,  où  se  remarquent  des  bustes  de  chimère^ 
en  or  incrusté  et  ciselé  avec  quelques  fonds  en  naciv 
quadrillée. 

Sous  la  boîte,  un  buste  de  femme,  de  profil,  dans  un 
entourage  symétriqup,  le  tout  en  or  incrusté  et  ciselé. 
Près  du  toixl'  un  ornement  courant  en  piqué  d'or. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N'  392  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzav. 
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0.  900.  —  BoUe ovale  en  or  émaillé,  orn'e  de  bas  re- 
liefs en  ivoire  et  d'une  miniature  représentant  Louis 
XVL 

Fin  du  XVIII*  siècle. 

H.  0,063.— Long.  0,084.— Ép.  0,032. 

Couvercle.  Bordure  de  perles  séparées  par  une  rosette 
à  quatre  lobps,  émaillée  de  bleu  et  par  une  double  feuille 
émaillée  de  vert,  alternées,  encadrant  un  fond  strié  de 
lignes  concentriques,  coupé  de  disques  lisses,  émaillé  de 
bleu  lapis  constellé  d'or. 

Au  centre,  dans  un  encadrement  ovale,  contrariant  Tc- 
vale  général,  garni  de  perles  et  d'olives  en  ém»  raude 
alternées,  le  portrait  de  Louis  XVI,  de  trois  quarts  à 
gauche,  signé  Violet  F. —  Bordure  latérale  semblable  à 
celle  du  dessus. 

Boîte.  Divisée  on  quatre  compnrtiments  par  quatre  pi- 
lastres ornés  de  pentes  de  feuilles  de  laurier  émaillées. 
Fond  émaillé  de  bleu  comme  le  couverclp,  encadré  dans 
une  bordure  de  feuilles  ciselées.  Dans  chaque  comparti- 
ment, une  bordure  ornée  de  perles  d'émail  et  d'olives  d'é- 
meraude  alternées,  garnie  de  quatre  rosaces  intérieures  à 
chaque  angle,  encrdre  un  petit  bas-relief  en  cuivre  ou  en 
albâtre  représentant  des  enfants  qui  figurent  l'une  des 
quatre  saisons.  Un  filet  de  perles  et  d'émeraudes  alternées 
borde  inférieurement  chaque  compartiment  entre  les 
pilastres. 

Dessous.  Même  garniture  et  même  émail  que  sur  le  cou- 
vercle. 

Règne  de  Napoléon  fil. —  Legs  de  M.  Th.  Dablin. 

D.  901. —  Boîte  ovale  en  or  émaillé,  narnie  de  bril- 
lants et  de  perles. 

xviir  siècle.  H.  0'035.—  L.  0,086.  — Larg.  0,058. 

Couvercle  orné  de  brillants  dessinant  un  contre  ovale 
et  coupant  un  ovale  de  perles;  avec  semis  de  feuillages  en 
brillants  sur  un  fond  mat.  Bord  orné  d'une  couronne  (Je 
feuilles  émaillées  de  vert  et  de  bleu  interrompues  par 
des  rosettes  et  des  perles  de  nacre. 

Boîte  à  quatre  pilastres  émaillés,  sur  fond  mat  enca- 
drant quatre  cartouches  bordés  de  perles,  émaillés  d'o- 
rangé sur  fond  guilloché  en  bâtons;  à  la  base,  un  filet  de 
perles  longues  et  rondes  émaillées  de  blano  et  de  bleu. 
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Dessous.  Un  filet  de  feuilles  et  de  perles  émaillées  vert 
et  blanc,  interrompues  par  des  amandes  en  nacre,  sur 
fond  mat  bordant  un  filet  de  perles  qui  encadre  un  ovale 
en  émail  orangé  sur  fond  guilloché  de  hâtons. 

Ancienne  collection. 
N*^40  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde 


D.  90S. —  Pendeloque  en  forme  de  confssionnal,    en 
argent  doré. 

xvm'  siècle.  H.  0,025. 

Exagone  irrégulier  surmonté  d'une  croix  accostée  de 
quatre  volutes.  Les  trois  faces  antérieures  figurent  un 
confessionnal  fermé  d'une  port'\  Un  moine  et  une  reli- 
gieuse sont  agenouilli  s  de  chaque  côté.  La  porte  mobile 
permet  de  développer  les  trois  côtés  antérieurs  du 
prisme,  et  de  voir  l'intérieur  du  confessionnal  où  un 
prêtre  est  assis  et  la  face  des  deux  pénitents,  tous  trois 
en  posture  indécente.  Figures  peintes. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N"  352  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.Sauzay. 


D.  903.—  Cachet. 

xvm'  siècle.  H.  0,040 

Balustre  accosté  de  deux  consoles  portant  sur  une 
arcade  qui  maintient  une  agate  blanche  rubanée  gravée 
sur  chaque  face. 

L'écu  des  d'Orléans  dans  un  écusson  lozangé  surmonté 
d'une  couronne  de  fleurs  de  lis,  et  accosté  de  deux  pal- 
mes.—  Un  chjflre  formé  des  lettres  M.  L.  A.  surmonté 
de  la  même  couronne  fleurdelisée.  Un  arbre  assailli  par 
les  vents  avec  cette  légende  :  svperbit  :  ventis.  immota. 

Ancienne  collection. —  X'  563. 
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XIX'  SIÈCLE. 

D.  904.  —  Statuette  en  argent  sur  un  sVge  en  vermeil. 

XIX*  siècle.  H.  total  0,147» 

Napoléon  P^.  —  Napoléon,  couronné  de  lauriers,  nu, 
un  manteau  rejeté  sur  Tépaule  gauche,  est  .-issis.  Il  tient 
de  la  droite  appuyée  sur  la  cuisse  d''S  pinceaux,  des 
ébauchoirs  et  un  rapporteur;  —  attributs  de  la  Peinture, 
de  la  Sculpture  et  de  rArchilecture,  —  et  de  la  gr.uche 
un  sceptre  abaissé. 

Statuette  en  argent.  —  Siège  cubique  et  degrés  en  ar- 
gent doré.  — -Soubassement  en  granit  rose. 

Imitation  d'un  antique  en  bronze  représentant  Jupiter, 
des  collections  Denon,  Brune t-Denon  et  Pourtalès,  actuel- 
leiiient  en  Angleterre. 

Musée  royal,  n°  353. 
N"  857  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  905.  —  Statuette  en  argent  sur  un  siège  en  vermeil. 

XIX'  siècle.  H.  0.204. 

Vimpi'ratrice  Marie-Louise. —  Marie-Louise  est  assise, 
coiffée  de  cheveux  relevés  en  torsade  sur  le  sommet  de 
la  tête  et  portant  un  diadème,  vêtue  d'une  robe  agrafée 
sur  les  épaules;  un  manteau  jeté  sur  Tépaule  gauche  en- 
veloppe son  bras  gauche  ramené  vers  le  sein.  Son  bras 
droit,  nu,  est  étendu  et  porte  des  pinceaux.  Une  palette 
est  à  ses  pieds. 

Le  siège  est  supporté  par  des  cornes  d'abondance,  ea 
argent  doré,  ainsi  que  le  soubassement. 

Imitation  d'un  antique  en  bronze  des  collections 
Denon,  Brunet-Denon,  Pourtalès,  aujourd'hui  au  Musée, 
n^  683  de  la  Notice  des  Bronzes  antiques,  par  31.  A.  de 
Longpérier. 

Musée  Royal,  n"  354. 
N°  858  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 

D.  906.  —  Boite  ovale  en  écaille  montée  en  or,  garnie 
de  perles  encadrant  une  miniature  représentant  un 
vase  de  fleurs. 

XIX'  siècle.  L.  0,093.  —  L.  0,076.  —  Ep.  0,032. 

La  miniature  représente  un  bouquet  de  roses,  de  pi- 
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voines,  jacinthes,  etc. ....  dans  un  vase  en  marbre  orné 
de  bas-reliefs,  posé,  à  côté  d'une  branche  de  lilas  et  d'un 
nid  de  rouges-gorges,  sur  un  socle  en  marbre  rose.  Signé: 
G.  Van  Spa'n'lonck. 

Règne  de  Napoléo'i  III.—  Legs  de  M.  Th.  Dablin. 

D.  90T.  — Boîte  ovale  en  éca'lle,  montée  en  or,  garnie 
de  perles  encadrant  une  miniature  représ  ntant  des 
fleurs. 

XIX*  siècle.  H.  0,075.  —  L,  0,093.  —  Ép.  0,030. 

La  miniature  représente  un  bouquet  de  roses,  de  li- 
serons, de  mauves,  etc.,  posé  sur  un  socle  orné  d'un 
bas-relief,  à  côté  d'un  vase  en  agate  monté  en  or.  Signé: 
Van  Spaendonck. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Legs  de  M.  Th.  Dablin. 

D.  908.  —  Boîte  à  odeurs  en  vermeil  émaillé,  ornec 
d'aune  miniature  en  camayeu. 

XIX'  siècle.  H.  0,012.  —  L.  0,031.  —  L.  0,02G, 

Côtés  et  dessous  guillochés,  encadrés  par  un  filet  d'é- 
mail bleu,  ainsi  que  le  dessus  où  est  enchâssé  un  camayeu 
imit  mt  un  camée,  signé  Parent,  et  représentant  une  im- 
pératrice romaine  de  profil  à  gauche.  A  l'intérieur,  un 
double  couvercle  en  treillis  à  jour,  renfermant  une 
éponge  à  odeur. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donné  par  M.  le  comte 
Turpin  de  Crissé,  membre  de  l'Institut. 

D.  909.  —  Bague  en  or  montée  d'un  nicolo. 

Commencement  dn  xix*  siècle.        H.  0,028.  —  L.  0,022. 

Anneau  plat  cannelé,  s'épanouissant  de  chaque  côté 
pour  encadrer  une  palmette  fleuronnée  qui  part  du  chaton 
Au  milieu  un  petit  disque  circulaire  gravé  des  lettres  J.  R 
conjuguées  et  retournées. 

Chaton  enchâssant  un  nicolo  représentant  l'ange 
Gabriel  accompagné  des  lettres  i.  r.  retournées. 

Règne  de  Charles  X.  — Collection  Révoil,  n"  234. 
N"  829  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 
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l>,  910.  —  Bu'jue  en  or  m>ntée  d'un  onyx. 

XIX'  siècle.  H.  0,026.  —  L.  0.023. 

Anneau  formé  par  deux  sirènes  dont  les  doubles  queues 
s'enroulent  en  spirale  pour  clore  le  circuit.  Elles  portent 
sur  leur  tète  un  c  laton  circulaire  où  est  enchâssé  un 
onyx  nicolo  semi-sphérique  portant  un  brillant. 

Exécuté  par  M.  Lhery,  père. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvcageol 
N"  417  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauray. 

D.  91 1. —  Bague  en  or  émaillée   montée   d'une  éme- 
raude. 

XIX'  siècle,  a  l'imitation  du  xvi'.  li.  0,026.  —  L.  0,022 

Anneau  rond,  gravé  de  chaque  côté  d'alvéoles  émai  liées 
imilant  un  fenestrage  ogival,  et  terminé  par  une  rosette 
à  quatre  feuilles  émaillée  de  bleu  turquoise.  Chaton  en 
pyramide  quadrangulaire  à  grifTes,  émaillé  de  blanc  et 
de  noir,  laissant  passer  la  bâte  où  une  émeraude  en  table 
est  enchâssée. 

Ancienne  collection. 


D.  911^.  —  Plal  à  ombilic  en   argent    repoussé,  garni 
des  émaux  u^^  D.  694  à  702  bis. 

XIX'  siècle,  à  l'imitation  du  xvi'.  D.  0,704. 

L'ombilic,  garni  d'une  plaque  d'émail,  est  entoure 
d'un>j  moulure  couverte  d'un  rang  d'oves  allongées. 

Le  fond  est  chargé  de  huit  ornements  formés  d'un 
masque  alternativement  de  satyre  et  de  femme  d'où 
prennent  naissance  des  feuilles  de  vigne  et  de  longue» 
volutes  feuillagées  symétriques;  chacune  de  celles  qui 
^'enroulent  au-dessus  des  mascarons  étant  terminée  par 
une  tèle  de  dauphin. 

iJans  Tint  Tvalle  de  deux  ornements,  qui  affectent  le 
style  de  la  Renaissance,  a  élé  repoussé  un  écu  ovale, 
portant  les  trois  fl  urs  de  lis  en  champ  d'azur,  surmonte 
de  la  couronne  royale. 

Marly  orné  d'un  rang  de  petites  feuilles  pendantes. 

Bord.  Les  moulures  contre  le  marly  mcadrent  un  rang 
de  postes  divisé  en  16  fractions  par  un  fleuron.  Viennent 
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ensnite  8  plaques  d'émail,  en  secteur  annulaire,  encadrées 
dans  une  moulure  el  séparées  par  des  pentes  dô  fruits  qui 
tombent  d'un  mascaron,  alternativement  d'homme  et  de 
feniiiie.  Ces  huit  mascarons  interrompent  un  anneau  de 
cannelures  qui  garnit  une  gorge  qu'enveloppent  une 
moulure  et  un  gros  tore  chargé  d'oves  plates,  alternant 
avec  dos  fleurons  placés  en  sens  contraire. 

Les  fon'ls  matés  ou  striés  sont  dorés,  et  les  ornements 
en  relief  se  détachent  en  argent. 

Règne  de  Napoléon  III.— Légué  par  M.  le  baron  des  Mazis 
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D  913.  —  Bagne  jttive  en  or  décodé  de  filigranes. 

D.  0,035.  —  L.  de  l'anneau  0,017 . 

Anneau  large  bordé  par  une  corde  en  filigrane  tordu 
orné  de  six  dômes  en  filigrane  tordu,  qui,  en  outre,  re- 
couvre le  champ  étant  accompagné  de  perles  d'or. 

Des  caractères  hébraïques  gravés  à  l'intérieur. 

Bègne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot.- 

D.  014.  —  Bague  juive  en  or  (Jécové  de  jUijranes 

D.  0,031.  —  L.  de  l'anneau  0,022. 

Anneau  plat  divisé  en  deux  zones  par  une  corde  en 
filigrane  tordu  qui  sert  également  de  bordure.  Sur  cha- 
que zone  sont  alternati.ement  montés  une  rose  à  quatre 
lobes  émaillée  d'-  bleu,  et  un  dôme  en  filigrane  lisse  à 
jour,  séparés  par  deux  perles  d'or. 

A  l'intérieur  des  caractères  hébraïques  sont  gravés. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
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b.  9 f.^.—  Poignard  à  manche  en  jade,  avec  fourreau 
en  argent  doré. 

Perse.  L.  0,326. 

Fourreau  uni  garni  de  trois  plaques  d'argent  découpe 
gravées  de  longs  feuillages  symétriques,  niellés. 

Musée  royal,  n'  434. 
N"  6.55  de  la  Notice  des  émaux,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde. 


D.  916. —  Couteau,  à  manche  de  jade,  dans  un  four- 
reau en  filigrane  d'argent  doré. 

Perse.  L.  du  couteau  0,156. —  L.  de  l'étui  0,128. 

Le  manche  à  6  pans  est  incrusté  d'un  semis  de  feuilles 
en  or,  avec  un  rubis  pour  virole  ;  lame  en  damas. 

Le  fourreiiu  est  formé  de  volutes  en  filigranes  à 
nombreux  épanouissements  latéraux,  recouverts  sur  la  face 
principale  de  fleurons  égalem^^^nt  en  filigrane  combiné 
avec  des  perles  de  métal.  BouteroUe  en  filigrane  à  jour. 

Règne  de  Napoléun  III. —  Donation  Sauvageot. 
^*  1417  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

Publié  par  M.  Lièvre  dans  la  Collection  Sauvageot,  pi.  92. 


D.    fil 7. —   Monture    de    miroir    rectangulaire,    en 
ivoire. 

Perse.  H.  0,117.  — L.  0,092. 

Miroir"  en  métal,  dans  une  moulure  ornée  de  postes 
dorées. 

Revers.  Au  centre  et  dans  les  angles,  et  sur  un  appen- 
dice supérieur  destiné  à  accrocher  le  miroir,  des 
médaillons  à  bords  découpés  encadrant  un  ornement  sy- 
métrique en  feuilhiges  allongés.  Sur  le  fond,  d'autres 
feuillages  à  longues  tiges  formant  des  enlacements  sy- 
métriques. Bordure  formée  parles  mêmes  feuillages  liés 
deux  à  deux.  Ornements  en  or  bordés  par  un  trait  noir, 
rechampis  de  bleu  et  de  rouge  dans  les  médaillons  dont 
le  fond  est  d'un  ton  assoupi  et  semé  de  paillettes  d'or 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N*276  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay, 
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D.  918  et  9%^9.^  Plateau  et  flacon  à  parfums,  en 
argent  filigrane, 

Inde.  Flacon.—  H.  0,305. 

Panse  sphérique  aplatie  formée  de  16  godrons,  portée 
sur  les  16  pétales  aigus  d'une  corolle  qui  par  l'intermé- 
diaire d'une  doucine  repose  sur  le  pied  formé  de  16  den- 
telures. Le  col  est  formé  par  les  16  pétales  du  calice  d'une 
fleur  renversée  surmontée  d'une  boule  qui  est  elle-même 
surmontée  par  une  tige  à  6  pans  renflée  à  la  base,  qui 
sert  de  col.  Le  tout  est  terminé,  en  guise  de  bouchon,  par 
une  fleur  à  trois  rangs  de  pétales  aigus,  qui  surmonte 
six  boutons  épanouis  séparés  par  les  feuilles  tombantes 
du  calice. 

Filigrane  d'argent,  plat,  strié,  formant  des  groupes  de 
volutes  à  épanouissements  latéraux,  montées  dans  des 
bordures  en  argent  doré. 

Plateau.  — D.  0,186. 

Fond  formé  de  zones  de  filigrane  plat  séparées  par  des 
filets  plus  larges  et  dorés.  —  Bord  composé  de  26  canne- 
lares  festonnées,  de  même  travail. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N»  1412  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  9S50  et  9181.—  Plateau  et  flacon  en  argent  fili- 
grane. 

Inde.  Plateau.—  D.  0,186.—  Flacon,—  H.  0,305. 

Même  travail  que  les  numéros  précédents. 

Règne  de  Napoléon  III. —  Donation  Sauvageot. 
N*  1412  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  9SSe?  923.— F/acon  et  son  plateau  en  filigrane 
d'argent  avec  fleurs  de  rappelât  émaillécs. 

Inde  Flacon,— H.  0,285. 

Panse  sphérique,  portée  sur  un  pied  circulaire  en  dou- 
cine, par  l'intermédiaire  d'un  nœud  aplati,  surmontée 
d'un  autre  iiœud  qui  porte  un  double  rang  de  feuilles 
aiguës  d'où  n.iît  un  long  col  en  bnlustre  que  surmonte 
UD  fruit  terminé  par  un  bouquet  de  feuilles  aiguës. 

Des  écussons  contournés,  des  bouquets  de  fleurs  alternés 
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que  sépare  une  zone  de  fleurs  sont  appliquées  sur  la 
panse.  Une  guirlande  de  fleurs  monte  en  spirale  autour 
du  col;  des  fleurettes  ceignant  les  boules. 

Plateau.  —  H,  0.151.  —  L.  0,022. 

Fond  circulaire,  bordure  découpée  accompagnée  de  bou- 
quets plats  de  fleurs  émaillées. 

Filigrane  d'argent  formant  un  semis  de  volutes  ou 
d'imbrications,  appliqué  sur  un  fond  doré  pour  le  flacon  ; 
â  jour  pour  le  fruit  qui  sert  de  bouchon,  et  pour  le  pla- 
teau. Fleurs  et  feuilles  d'applique,  tantôt  pleines  et 
émaillées  de  bleu,  vert,  rubis,  tantôt  en  filigrane  d'or  ou 
d'argent. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
K»  1413  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  9S4.  —  Garniture  de  flacon  en  filigrane  émargent. 

Inde.  H.  0,070. 

Le  flacon  octogone  à  pans  est  entièrement  recouvert 
sur  chaque  face  d'une  suite  de  rosaces  en  filigranes,  in- 
terrompus de  deux  en  deux  faces  par  des  ornements 
émaillés  par  incrustation  dans  un  champ  uni  bordé  de 
filigranes. 

L'epaulement,  le  col  et  le  couvercle  en  dôme  du  flacon 
sont  garnis  de  feuillages  polylobés  en  argent  doré, 
ëmaille  de  bleu  et  de  vert  sur  le  col  et  le  couvercle. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N"  1414  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay. 

D.  9So.  —  Couteau  à  lame  d'argent» 

L.  avec  le  manche  0,145. 

Lame  recourbée  en  dehors,  manche  en  cuivre  recouvert 
d'un  réseau  en  filigrane  d'argent  tordu,  formant  des 
groupes  de  volutes,  avec  roseties  appliquées  en  saillie. 

Règne  de  Napoléon  III.  —  Donation  Sauvageot. 
N*  1418  du  Catalogue  de  la  collection  Sauvageot,  par  M.  A.  Sauzay 
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D.  996.  —  Fibule  circulaire  en  or  èmaillé. 

Byzance.  x*  siècle.  D.  0,040. 

Sur  la  face,  un  hippogriffe  en  émail  cloisonné,  tourné 
vers  la  droite;  de  chaque  côté  une  petite  feuille  lancéolée, 
également  en  émail  cloisonné.  La  plaque  a  été  emboutie 
suivant  les  contours  généraux  de  l'hippogriffe,  et  c'est 
dans  cette  sorte  de  caisse  que  l'on  a  rapporté  les  cloisons. 
Les  émaux  sont  complètement  irisés  par  un  long  séjour 
dans  la  terre;  quelques-uns  même  sont  tombés  et  per- 
mettent de  se  rendre  un  compte  exact  des  procédés  de 
fabrication;  les  teintes  que  l'on  peut  encore  distinguer 
sont  le  bleu  lapis,  le  vert,  le  jaune  d'or,  le  rouge.  Tous 
ces  émaux  ont  perdu  aujourd'hui  leur  translucidité. 

Ce  disque  émaillé  est  enchâssé  dans  une  monture 
garnie  d'un  cordon  strié  à  la  lime.  Le  revers  se  compose 
d'une  feuille  d'or  jaune,  sans  doute  coupée  dans  une  pièce 
plus  ancienne,  peut-être  même  antique,  et  sur  laquelle 
on  distingue  des  rinceaux  estampés.  Broche  formée  d'ua 
fil  d'or. 

Collection  Campana. 

Catalogue  des  bijoux  du  musée  Napoléon  III,  n"  328, 

Publié  dans  les  Originet    de  l'Orfèvrerie  eloisonnée,  par    M.  de 
Linas,  I,  pi.  5  bis. 
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D.  9S7  —  Soucoupe  de  serpentine  montée  en  or. 

Syrie,  ix'  siècle.  D.  0,170. 

Cette  soucoupe  en  serpentine,  improprement  appelée 
patène  du  calice  de  Surjer,  était  incrustée  de  huit  poissons 
d'or  dont  deux  ont  disparu.  La  bordure  est  composée 
d'un  bandeau  d'or  sur  lequel  sont  iixées,  dans  des  bâtes 
lisses  et  en  double  rang,  des  saphirs,  des  émeraudes, 
des  améthystes,  une  opale  et  des  perles.  Les  pierres 
sont  séparées  entre  elles  par  des  fleurs,  des  feuilles  et 
des  raies  de  cœur  formées  de  grenats  en  tables  cloisonnées 
en  or;  le  bord  est  orné  d'un  cordon  composé  de  grenats 
cylindriques;  la  plupart  de  ces  j^renats  sont  tombés. 

Ce  plat,  que  Félilden  désigne  comme  étant  la  patène 
du  calice  de  Suger,  n'est  pas  mentionné  par  ce  dernier 
dans  son  traité  intitulé  :  De  rebas  in  administratione 
gestis.  La  monture  offre  d'ailleurs  de  trop  grandes  diffé- 
rences avec  les  pièces  qu"il  fit  exécuter  pour  que  l'on 
puisse  songer  à  l'attribuer  au  xii^  siècle. 

Du  reste,  Félibien  nous  paraît  avoir  ici  commis  une 
erreur  :  de  la  comparaison  des  textes  des  inventaires  du 
trésor  de  S  lint-Denis  a\ec  les  historiens  de  l'Abbaye, 
Dom  Germain  Millet  et  Dom  Doublet,  il  résulte  que  ce 
;plat  accoriipagn-iit  le  fameux  vase  connu  sous  le  nom  de 
rf  Vase  "des  Ptolémées  »  et  conservé  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  Nationale.  La  gravure  que  Félibi' n  lui- 
jiiême.a  donnée  de  ce  vase  permet  de  constater  une 
grande  analogie  entre  la  monture,  aujourd'hui  disparue, 
de  la'coupe  des  Ptolémées  et  la  monture  de  notre  sou- 
coiipe. 

■  .    •    .      ■     Ancien  Trésor   de    l'abbaye    de    Saint-Denis.    Mentionné 
'  .    «.    .       dans  les  inventaires  de  1534  et  1654. 
Catalogue  des  Gemmes  et  joyaux,  par  M.  Barbet   de  Jouy,  »"  E. 

.  ■  8;^6.   ■ 

'    Sur  cette  pièce,  voyez    les  Origines   de  l'Orfèvrerie   cloisonnée, 

par. M.  Ch.  de  Linas,  t.  I,  p.  2i/7  et  ss. 
f    Rffgroduit  dans  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
,  .'j^Dfinis,  pi'.   I,  lettre  K.  —  Barbet   de  Jouy,  Gemmes  et  Joyaux 
'  ^'Jlè  ta  Couronne,  pi.  8. 

■p.-' 928'.  —  Plaque  d^ émail  cloisonné  sur  cuivre,  pro- 
venant d'une  châsse  ou  d'un  reliquaire. 

Travail     de   la   fin   du    xi*   ou    du    commencement   du 
xir    siècle. 

H.  0,070.  —  L.  0,036. 

Cette  plaque,  cintrée  par  le  haut,  est  composée  d'un 
fond  de  cuivre,  tout  autour  duquel  a  été  rapportée  et 
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soudée  une  lame  de  même  métal  formant  rebord.  Sur  la 
plaque  est  représenté,  au  moyen  d'épaisses  cloisons  de 
cuivre  doré,  un  saint  vu  de  face  et  à  mi-corps,  nimbé,  vêtu 
d'une  tunique  bleue  lapis,  à  claves  rouges  ;  le  pectoral  est 
chevronné  de  bleu  et  de  jaune;  le  nimbe  est  teinté  de 
jaune,  les  cîieveux  de  bleu  turquois»^  ;  les  cbairs  sont 
blanches,  les  yeux  noirs.  Le  champ  d'émail  sur  lequel  se 
détache  le  personnage  est  vert  clair. 

Inventaire    des    objets    d'art    du    Musée    du     Louvre, 
n"   2075. 


D.  9S9.  —  Plaque  d'émail  cloisonné  sur  cuivre;  même 
provenance  que  le  numéro  précédent. 

Travail    de    la    fin    du    xi'     ou    du     commencement    du 
xn"  siècle. 

II.  0,058.  L.  0,039. 

Cette  plaque  offre,  sur  un  champ  bleu  lapis,  deux 
oiseaux  affrontés  séparés  par  une  fleur.  Même  technique 
que  dans  le  numéro  précédent.  Émaux  bleu  lapis,  rouge 
sombre,  vert  clair,  jaune  et  blanc;  quelques-uns  des 
émaux,  les  rouges  notamment,  sont  fortement  nues  à 
la  façon  des  cubes  de  verre  dont  sont  composés  les 
mosaïques. 

Inventaire     des    objets    d'art    du     Musée     du     Louvre, 
n°    2075. 

Ces  deux  plaques  ont  été  publiées  par  M.  Victor  Simon,  Mé- 
moires de  L'Académie  royale  de    Metz  (1837-1838),    p.  351-356. 

Consultez  aussi  sur  ces  émaux  :  Ch.  de  Linas,  les  Expositions 
rétrospectives  en  1880,  Paris,  1881,  in-8°,  appendice,  p.  206  et 
ss.;  et  Emile  Slolinier,  Notes  sur  les  Origines  de  V Émaillerie 
française,  Epernay,  1881,  in-8°.  (Extrait du  Cabinet  historique). 
Ces  plaques  ont  été  attribuées  par  le  premier  de  ces  auteurs 
à  l'école  allemande,  par  le  second  à  l'école  française;  mais 
il  est  plus  prudent  de  ne  faire,  quant  à  présent,  aucune 
attribution    définitive. 


D.  930. —  Main  de  justice  en  ivoire  montée  en  or  et 
en  argent  doré. 

■  xn'  siècle.  L.  0,178. 

La  main  d'ivoire  et  l'un  des  trois  médaillons  qui 
ornent  la  hampe  sont  seuls  anciens;  le  reste  est  un 
travail  moderne  dans  lequel  on  a  enchâssé  trois  pierres 


556  SUPPLÉMENT. 

gravées  antiques  :  une  améthyste  cabochon,  sur  laquelle 
est  gravée  en  creux  une  victoire  debout;  une  topaze 
rose,  offrant  en  relief  une  tête  de  femme  de  profil  à 
gauche;  une  aigue-marine,  offrant  égilement  en  relief  un 
profil  de  femme  tourné  vers  la  gauche. 

Le  médaillon  anci'^n  se  compose  d'une  plaque  d'or 
découpée  et  décorée  de  trois  cercles  concentriques,  ornés 
de  pierreries  et  de  perles;  un  saphir  en  occupe  le  centre. 
Les  bâtes  sont  formées  d'un  fil  d'or  tordu.  La  tranche  de 
ce  bijou  est  ornée  de  délicates  arcatures  composées  de 
fil  d'or  filigrane;  sur  le  revers  se  développent  des  rin- 
ceaux également  en  filigranes. 

Notice    du   musée   des   Souverains,    par   M.    Barbet    de 
Jouy,  n"   26. 

Le  médaillon  est  gravé  dans  les  Gemmes  ou  Joyaux  de  la  Cou- 
ronne, par  M.  Barbet  de  Jouy,  pi.  11. 

Il  existait  autr'^fois.  dans  le  Trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
plusieurs  mains  de  justice;  la  main  d'ivoire  a  fait  partie  dn 
l'un  de  ces  insignes.  Quant  au  médaillon  qui,  à  'origine,  était 
peut-être  une  agrafe,  il  provient  d'un  autre  monument  et  fut 
placé  sur  la  main  de  justice  quand,  en  1804,  on  restaura  les 
ornements  royaux  pour  le  sacre  de  l'empereur  Napoléon  1°'. 


D.  931.  —  Vase  antique  en  cristal  déroche  monté  au 
XW  siècle. 

Vers  1140.  H.  0,340. —D.  O,  113. 

Le  vase  de  cristal,  circulaire,  taillé  à  alvéoles,  est 
légèrement  resserré  vers  la  gorge.  La  monture,  en 
argent  doré,  se  compose  d'un  large  pied  divisé  en  trois 
parties  et  d'un  col  à  trois  étages.  Le  couvercle  a  dis- 
paru. 

Le  premier  étage  du  col  est  orné  de  quatre  médail- 
lons circulaires  ornés  de  rinceaux  de  filigranes  au 
centre  desquels  sont  fixés  des  émaux  entaille  d'épargne 
représentant  un  semis  de  fleurs  de  lys  sur  champ 
bleu  lapis.  Ces  émiux,  du  xiv^  siècle  vraisemblable- 
ment, ont  dû  remplacer  des  pierres  précieuses.  Le  second 
et  le  troisième  étage  sont  docorés  de  palmettes  en  fili- 
granes. Des  perles,  des  améthystes  et  des  émeraudes, 
montées  dans  des  bâtes  filigranées  sont  disposées,  sur 
les  trois  bandeaux  qui  séparent  les  étages. 

Sur  le  pied,  de  forme  évasée,  on  voit  un  rang  de  pal- 
mettes en  filigrane,  un  rang   de  pierres  séparées   les 
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unes  des  autres  par  deux  perles  et  enfin,  sur  le  bord, 
l'inscription  suivante,  en  lettres  capitales  dont  quelques- 
unes  sont  liées  : 

+  HOC  VAS  SPONSA    .    DEDIT    .    ANOR  REGI    .    LUDOVICO   . 

mitadol(ijs)  avo  mihi  rex  .  s{an)c{t)isQ{ve)  suger(v5) 

Ce  vase,  qui  provient  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  fut 
monté  en  argent  par  ordre  de  Suger,  sans  doute  par 
l'un  des  orfèvres  lorrains  qu'il  avait  fait  venir  dans  son 
abbaye.  Le  ministre  de  Louis  le  Jeune  a  pris  soin  de  le 
mentionner  dans  le  mémoire  sur  son  administration 
abbatiale;  voici  les  termes  dont  il  s'est  servi  :  «  Vas 
quoque  aliud,  quod  instar  juste  berilli  aut  cristalli 
videtur,  cum  in  primo  itinere  Aquitanie  regina  noviter 
desponsata  domino  régi  Ludovico  dedisset,  pro  magno 
amoris  munere,nobis  rex,  nos  vero  sanctis  martyribus 
dominis  nostris  ad  libandum  divine  mense  affectuosis- 
sime  contulimus.  Cujus  donationis  seriem  in  eodem 
vase,  gemmis  auroque  ornato  versiculis  quibusdam  inti- 
tulavimus  : 

Hoc  vas  sponsa  dédit  Aanor  régi  Ludooico, 
Mitadolus  avo,  mihi  rex,  sanctisqm  Sugerus  (1).  >> 

Ancien  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  —  Men- 
tionné aux  inventaires  du  trésor  de  l'abbaye  de  1534 
et  de  1634. 

Notice  du  Musée  des  Souverains  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  27. 

Reproduit  dans  :  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Denys,  planche  IV,  lettre  Z.  —  Labarte,  Histoire  des  Arts  indus- 
triels, album,  planche  xlv  et  xlvi.  — Barbet  de  Jouy,  Gemmes  et 
Joyaux  de  la  Couronne,  planche  V.  —  L'inscription  a  été 
reproduite  en  fac-similé  par  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la 
France,  II,  p.  129,  n"  DXXV. 


D.  933.  —  Vase  en  forme  d'' aigle  dont  le  corps  est  formé 
d'une  amphore  de  porphyre. 

Vers  1140.  H.  0,430.  L.  0,270. 

L'amphore  de  porphyre  est  probablement  de  travail 
égyptien.   Les  orfèvres  lorrains  que  Suger  fit  venir  à 


(1)  Suger,  Œuvres,  édition  Lecoy  de  la  Marche,  p.  207. 

25. 
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Saint-Denis  y  ont  adapté  une  monture  en  argent  doré 
■de  façon  à  en  faire  un  aigle  debout,  les  ailes  éployées, 
tenant  des  poissons  dans  ses  serres.  Le  cou  et  la  tête, 
qui  forment  le  goulot,  sont  vissés  à  Torifice  du  vase; 
sur  un  bandeau,  autour  de  cet  orifice,  on  lit  les  deux 
vers  suivants,  en  lettres  capitales  : 

mCLUDI  GEMMIS  LAPIS  ISTE  MERETVR  ET  AVRO. 
MARMOR  ERAT  SED  IN  HIS   MARMORE  CARIOR  EST. 

Dans  le  traité  de  Suger  sur  son  administration  abba- 
tiale, ce  vase  est  ainsi  décrit  :  «  Nec  minus  porphyri- 
ticum  vas  sculptoris  et  politoris  manu  ammirabile  fac- 
tum,  cum  per  multos  annos  in  scrinio  vacasset,  de 
amphora  in  aquile  formam  transferendo,  auri  argen- 
tique  materia,  altaris  servicio  adaptavimus,  et  versus 
hujusmodi  eidem  vasi  inscribi  fecimus  : 

Includi  gemmis  lapis  iste  meretur  et  auro. 
Marmor  erat,  sed  in  his  marmore  carior  est  (1)  ». 

Ancien  trésor   de   l'abbaye  de  Saint-Denis  ;    mentionné 
aux  inventaires  de  1534  et  de  1634. 

Catalogue  des  Gemmes  et  Jo^-aux  par  M,   Barbet  de  Jouy,  n'  £.208. 

Reproduit  dans:  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint' 
Denys,  planche  IV,  lettre  EE.  —  Barbet  de  Jony,  Gemmes  et\Joyaux 
de  la  Couronne,  planche  VI.  —  L'inscription  a  été  transcrite 
par  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  II,  p;  129, 
n°  DXXVII. 


D.  033.  —  Vase  de  sardonyx  monté  en  argent  doré. 

Vers  1140.  H.  0,355.  —  D.  0,120. 

La  buire  de  sardonyx  est  antique.  La  monture,  œuvre 
du  xii^  siècle,  se  compose  diin  col  à  trois  étages,  d'une 
anse  en  S,  d'un  couvercle  muni  d'un  bouton  et  d'un 
goulot  prisnatique  qui  part  de  la  naissance  du  col  et 
se  rattache  à  son  orifice  par  une  barre  de  métal.  Sur  le 
col  et  sur  les  anses  on  voit  trois  bandeaux  ornés  de 
filigranes,  de  pierres  fines  et  de  perles;  l'anse  est  ornée 
de  la  même  manière.  Le  pied,  de  forme  évasée,  est  go- 


(1)  Suger,  Œuvres,  édition  Lecoy  de  la  Marche,  p.  208. 
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dronné.   Sur  le  bord  on  lit  l'inscription  suivante,  en 
lettres  capitales  gravées  et  réservées  sur  un  fond  niellé  : 

-}-  DVM  LIBARE  DEO  GEMMIS  DEBEMVS  ET  AVRO 
HOC  EGO  SVGERIVS  OFFERO  VAS  DOMINO. 

Suger  mentionne  ainsi  ce  vase  dans  son  traité  sur  son 
administration   abbatiale  :    <•   Vas  quoque  aliud,  huic 

ipsi  materia  [de  sardio  et  onice] ad  instar  amphore 

adjunxiiinis,  cujus  versiculi  sunt  iste  : 

Dmn  llbarc  Deo  g^mmis  debemus  et  aiiro, 
Hoc  ego  Sugerius  offero  vas  Domino  (1)  ». 

Ancien  trésor  de   labbaye   de    Saint-Denis;   mentionné 
aux  inventaires  de  1534  et  de  1634. 

Catalogue  des  Gemmes  et  Joyaux  par  M.' Barbet  de  Jouy,  n°E.  274, 

Reproduit  dans  :  .Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Denis,  planche  IV,  lettre  E. —  Barbet  de  Jouy,  Gemmes  et  Joyaux 
de  la  couronne,  planche  7.  —  L'inscription  a  été  transcrite  par 
de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  II,  p.  129,    n"  DXXVI. 


D.  934.  — Épée  {monture  d')  en  or  ciselé  orné  de  pier- 
reries. 

Travail  français,  XII'  siècle.  Longueur 

totale,  1,00  ;  longueur  des  quillons,  0,22. 

Le  pommeau,  les  quillons  et  l'entrée  du  fourreau 
sont  seuls  anciens.  La  fusée,  originairement  décorée 
d"un  semis  de  fleurs  de  lys,  et  la  lame  ont  été  refaites  au 
commencement  du  xix^  siècle,  ainsi  que  le  velours  du 
fourreau  et  du  ceinturon,  brodé  sous  le  règne  de  Char- 
les X. 

Sur  chaque  face  du  pommeau,  de  forme  convexe, 
légèrement  aplatie,  sont  ciselés,  au  milieu  d'entrelacs, 
deux  oiseMux  affrontés.  Chaque  quillon  est  formé  par  la 
partie  antérieure  du  corps  d'un  basilic,  la  gueule  ou- 
verte, les  yeux  formés  d'une  boule  de  lapis,  les  ailes  et 
les  pattes  collées  au  corps.  Dans  un  compartiment 
ménagé  à  l'endroit  où  la  lame  traverse  les  quillons 
pour  s'enfoncer  dans  la  fusée,  on  a  ciselé  un  fleuron. 

Le  dessous  des  quillons  est  orné  de  rinceaux  de  fili- 


(1)  Suger,  Œuvres,  édition  Lecoy  de  la  Marche,  p.  208. 
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granes;  on  y  lit  l'inscription  suivante  en  écriture  cur- 
sive  du  xiii^  siècle,  gravée  au  burin  : 

II  M[arc5]  et  demi  et  x  estelli[îi]s 

Sur  la  garniture  de  l'entrée  du  fourreau  sont  sertis 
dans  des  bâtes  décorées  d'un  filigrane  une  topaze  taillée, 
un  gros  saphir  cabochon  cantonné  de  quatre  améthystes, 
une  topaze,  un  grenat  et  un  cristal  de  roche  cabochons. 

Sur  la  plaqu"^  destinée  à  relier  la  boucle  au  ceinturon 
se  voit  un  saphir  cabochon. 

Ancien  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Elle  y  était 
désignée  sous  le  nom  d'épée  dite  de  Charlemagne  ;  c'est 
celle  qui  servait  au  sacre  des  rois  de  France  (1), 

Gravé  dans  Montfaucon,  Afonuments  de  la  monarchie  française,!. 
planche  XXIV  ;  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
'     Denys,  p.  5J2,  planche  IV,  lettre  R;  H.  Barbet  de  Jouy,  Gemmes 
et  Joyaux  de  la  couronne,  planche  III. 

Pour  l'inscription,  voyez  dans  les  Mémoires  de  Id  Société  des  anti- 
quaires dé  France,  t.  XXXVII,  p.  177,  une  communication  do 
M.  Louis  Courajod. 

N"  20  de  la  Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  II.  Barbet  de 
Jouy. 

D.  939-936.  —  Éperons  {paire  d*)  en  or. 

XII'  siècle.  Long.  ;  0,170.  —  D.  0,060. 

Ce  sont  les  éperons  dits  de  Charlemagne  qui  servaient 
au  sacre  des  rois  de  France;  les  boules  et  les  plaques 
repercées  à  jour  qui  en  garnissent  les  extrémités  et  les 
côtés  sont  seules  anciennes;  les  filigranes  et  les  grenats 
qui  ornent  le  pourtour  ont  été  restaurés.  Les  têtes  de 
monstres  qui  garnissent  les  extrémités  des  attaches  de 
velours  sont  peut-être  anciennes. 

Ancien  trésor  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis.  Mentionnés  aux 
inventaires  de  1534  et  de  1634. 

Notice  du  Musée  des  Souverains  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  21  et  22. 

Reproduits    dans    Félibien,    Histoire    de    l'Abbaye    royale     de 
Saint-Denys,  pi.  IV,  lettre  R. 


(l)     Inventaire    du     Trésor    de    Saint'Denis  de    1534  : 
«  Dedans  ung  coffre  de  boys  estant  en  la  dicte  chambre  du  trésor, 
une  espée  qu'on  disoit  estre  de  Charlemaigne,   servant  au  sacre  du 
roy,  garnye  et  son  fourreau  d'or,  argent  et    pierrerie  ;    prisée    sept 
vingtz  six  escuz.  •  —  Même  mention  dans  VInventaire  de  1634 . 
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D.  93^.  —  Chasse  en  forme   de  maison  en  argent 
repoussé  et  doré  et  en  cuivre  estampé  et  doré. 

Travail  allemand,  xii"  siècle.     H.  0,42.  —  L.  0,63. 

Cette  châsse  est  formée  d'un  coffre  en  bois  sur  lequel 
sont  fixées  des  plaques  d'argent  repoussé  et  de  cuivre 
estampé.  La  face  postérieure  a  complètement  perdu  son 
ornementation. 

Face  antérieure.  —  Couvercle.  Il  est,  de  même  que  la 
caisse,  divisé  en  trois  compartiments,  entourés  d'une 
large  bande  ^^e  cuivre  estampé  d'une  course  de  rinceaux. 
Aux  intersections  formées  par  cette  division  en  compar- 
timents sont  cloués  des  chatons  carrés  en  cuivre  champ- 
levé  et  éii-aillé  (côté  :  0,033).  Ces  émaux,  bordés  d'un 
perlé,  offrent  tous  une  croix  fleuronnée  à  branches 
égales;  dans  les  uns,  la  croix  est  réservée  et-le  champ 
est  émaillé;  dans  les  autres,  la  croix  est  émaillée  et  le 
fond  est  réservé;  dans  le  premier  cas,  la  croix  est 
cantonnée  de  quatre  petits  fleurons  d'émail  rouge,  et  le 
chaton  est  bordé  d'email  blanc.  Les  émaux  employés 
sont  le  bleu  lapis,  le  rouge,  le  vert  et  le  blani.  Chacun 
des  compartiments  était  à  l'orifrine  divisé  en  deux  parties 
par  deux  arcatures  en  plein  cintre,  supportées  par  trois 
colonnes  torses  ou  poligonales,  et  surmontées  de  fausse 
archite  ture;  chaque  arcature  abritait  un  personnage; 
le  tout  en  argent  repoussé.  La  première  ar -ature  est 
vide;  on  y  a  cloué  une  plaque  de  cuivre  sur  laquelle  est 
gravé  un  motif  d'architecture  gothique  (xiii^  siècle). 
Sous  la  seconde  arcature,  on  voit  un  personnage  assis 
(un  prophète  ?  ),  vêtu  d'une  robe  et  d'un  tnanleau,  la 
barbe  et  les  cheveux  longs,  coiffe  d'un  bonnet  ou  calotte  ; 
de  la  main  gauche  il  tient  un  volumcn  qu'il  indique  de  la 
main  droite.  Cette  figure  et  l'architecture,  comme  dans 
les  autres  parties  de  la  chasse,  sont  dorées;  le  champ  ne 
l'est  pas. 

Dans  le  second  compartiment,  on  a  placé  une  figure  du 
Christ  assis,  nimbé,  la  main  gauche  appuyée  sur  un 
livre,  bénissant  de  la  droite;  cette  figure, du  xiii^  siècle, 
en  cuivre  repoussé,  ciselé  et  doré,  se  détache  sur  un  fond 
d'architecture  ^l'uvé.  A  droite  et  à  gauche  du  Christ  sont 
clouées  plusieurs  petites  plaques  de  cuivre  gravé  et  deux 
petits  émaux  champlevés  en  forme  de  quatre-feuilles, 
ornés  l'un  d'un  animal  chimérique,  sur  fond  bleu,  l'autre 
de  fleurettes,   sur  fond  rouge  (xiv®  siècle).  Troisième 
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compartiment  :  Sous  la  première  ai^cade,  un  roi  mage 
debout,  diadème,  la  barbe  et  les  cheveux  longs,  vêtu 
d'une  tunique  brodée  et  d'un  manteau  a.u-rafe  sur  l'épaule 
gauche,  chaussé  de  boltines,  s'appuie  de  la  droite 
sur  un  Ion;,'  bâton  et  de  l'autre  tient  un  vase  de 
forme  sphérique.  Sous  la  seconde  arcade  se  voit  un 
autre  roi  mage,  portant  le  même  costume  que  le  pré- 
cédent; il  s'appuie  de  la  gauche  sur  un  bâton  et  tient 
une  coupe  de  la  droite. 

Caisse.  —  Même  ornementation  de  bordure  de  cuivre 
estampé  et  de  chatons  d'émail.  Dans  chacun  des  trois 
compartiments,  deux  apôtres  debout  sous  des  arca- 
tures  soutenues  par  des  colonnes.  Le  premier  person- 
nage du  premier  compartiment,  dont  il  ne  reste  que  le 
buste,  est  imberbe  et  représente  peut-être  saint  Jean; 
les  autres  sont  barbus  ;  on  remarquera  que  le  dernier 
apôtre  du  troisième  compartiment  porte  un  diadème; 
mais  il  est  facile  de  reconnaître  dans  cette  tête  la  tête 
d'un  roi  mage  qui  a  remplacé  une  tête  d'apôtre. 

Extrémité  de  gauche.  —  Elle  est  bordée  de  cuivre 
estampé  et  orné  de  trois  chatons  d'émail,  deux  circulaires, 
un  en  forme  de  losange.  La  Crucifixion,  en  argent  re- 
poussé et  en  partie  doré.  Au  centre,  le  Christ,  à  nimbe 
crucifère,  attaché  à  la  croix  par  quatre  clous,  les  reins 
ceints  d'un  jupon  à  orfrois;  an-dessus,  la  main  de  Dieu 
le  Père,  bénissant  à  la  latine;  à  gauche,  le  Soleil,  sous 
les  traits  d'un  jeune  homme  port  mt  une  torche  ;  à 
droite,  la  Lune,  représentée  sous  les  traits  d'une  femme 
portant  un  croissant,  Enfin,  au  bas,  à  j^auche  et  à  droite 
de  la  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean  debout. 

Extrémité  de  droite.  —  Même  bordure  qu'à  l'autre 
extrémité,  mais  les  émaux  ont  disparu.  Les  figures 
du  XII®  siècle  qui  occupaient  primitivement  cette 
extrémité  ont  fait  place  à  une  pl.ique  en  cuivre  doré, 
repoussé  et  ciselé,  représentant  la  Vierge  debout,  nimbée, 
vêtue  d'un  voile,  d'une  robe  et  d'un  manteau,  tenant 
l'enfant  Jésus  sur  son  bras  f.'auche  et  lui  offrant  une 
pomme  de  la  droite.  Au  second  pbn,  à  gauche,  on  voit 
les  représentations  gravées  de  deux  rois  mages  age- 
nouillés. Sur  le  champ  sont  gravés  des  pampres.  Le  style 
de  ces  figures  accuse  le  commencement  du  xiv®  siècle.^ 

La  face  postérieure  de  la  châsse,  qui  a  à  peu  près 
entièrement   perdu    son   ornementation  de    bas-reliefs 
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d'argent,  a  conservé  une  partie  de  ses  bordures  de  cuivre 
estampé  et  doré. 

Légué  par  M.  Gatteaus.  en  1881. 
Inventaire  des  objets  d'art  du  Musée  du  Louvre,  n"  2522. 

D.  938.  —  Vase  en  cuivre  damasquiné  dit  baptistère  de 
Saint  Louis. 

Travail  arabe  du  xin*  siècle.       H.  0,223.  D.  0,50. 

Ce  vase  affecte  la  forme  d'une  cuve  circulaire  plus 
large  au  fond  qu'à  l'endroit  où  prend  naissance  le 
rebord. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  faire  mieux  que  de  repro- 
duire ici,  en  partie  du  moins,  la  savante  notice  que 
M.  Adrien  de  Longpérier  a  consacrée  à  ce  monument 
dans  les  Collections  célèbres  publiées  par  E.  Lièvre, 
2®  partie  : 

«  Le  rebord  intérieur  nous  montre  deux  médaillons 
représentant  un  prince  assis  les  jambes  croisées;  il 
tient  un  verre  à  boire  sur  lequel  on  lit  : 

Fait  par  Ibn  ez  Zéin. 

a  A  sa  gauche  se  voit  un  page  qui  porte  une  épée;  à 
sa  droite,  un  second  page  soutenant  une  écritoire  en 

forme  de  cofifret Aux  pieds  du  prince  sont  couchés 

deux  lions.  Les  cittributs  dont  il  est  entouré  indiquent' 
sa  force,  sa  vaillance  et  son  talent  pour  la  poésie,  qua- 
lités qui,  dans  l'esprit  des  Orientaux,  tiennent  le  pre- 
mier rang.  Le  dossier  du  trône  porte  encore  : 

Fait  par  Ibn  ez  Zéin. 

«  Entre  les  médaillons  sont  dessinés,  d'un  côté,  six 
guerriers  à  cheval,  combattant  à  Taide  de  lances,  d'arcs, 
de  masses  d'armes  ;  de  l'autre,  six  cavaliers  chassant 
des  animaux  féroces  et  des  oiseaux.  L'un  deux  porte  en 
croupe  une  once  apprivoisée;  cela  rappelle  ce  que  l'em- 
pereur Frédiric  II,  grand  amateur  de  chasse  et  devenu 
quasi  Oriental  écrivait  des  leopardi  qui  sciant  eqmtare. 

a  A  l'extérieur,  une  belle  frise  contenant  des  person- 
nages de  10  centimètres  de  hauteur  est  divisée  par 
quatre  médaillons  renfermant  chacun  un  prince  à  cheval 
tuant  un  lion,  un  ours,  un  dragon  à  coups  de  lance  ou 
ûe  flèches.  Ses  officiers,  ses  serviteurs  lui  apportent 
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des  armes,  des  oiseaux  de  vol,  une  antilope  tuée  à  la 
chasse  ou  conduisent  en  laisse  des  chiens  ou  des  léo- 
pards dressés.  L'un  d'eux  présente  une  bouteille  et  une 
coupe  en  forme  de  calice,  sur  laquelle  on  lit  : 

Fait  par  Ibn  ez  Zéin. 

«  Une  autre  tient  un  grand  plat  qui  nous  offre  cette 
curieuse  inscription  :  <  Moi,  je  me  hâte  d'apporter  la 
«  nourriture  ».  A  la  vérité,  deux  iDersonna,es  sont 
profondément  inclinés  devant  le  prince;  l'un  d'eux 
même  est  presque  prosterné;  mais  ils  sont  armés  d'épées 
et  nimbés  comme  les  autres,  et  si  l'on  peut  trouver  là 
une  image  sensible  du  respect  qu'un  souverain  puissant 
devait  inspirer  à  ses  sujets,  soit  à  des  émirs  voisins 
d'un  rang  moins  élevé  ou  soumis  par  ses  armes,  il  est 
impossible  d'y  reconnaître  des  Chrétiens  persécutés, 
ainsi  que  le  voulait  Millin. 

€  La  frise  est  comprise  entre  deux  bandeaux  chargés 
d'animaux  qui  se  poursuivent.  Les  deux  lignes  d'ani- 
maux sont  coupées  régulièrement  par  huit  disques  ren- 
fermant une  fleur  de  lis  qui  paraît  avoir  ete  i^ravée 
après  coup  et  probablement  en  Europe.  On  aperçoit 
encore  quelques  traces,  à  peu  près  effacées,  de  nature  à 
faire  croire  qu'on  avait  d'abord  placé  dans  ces  disques 
une  étoile  ou  sceau  de  Salomon,  motif  d'ornementation 
très  fréquemment  employé  en  Ori'^t.  Cette  circonstance 
donne  lieu  de  penser  que  les  fleurs  de  lis  ont  été  ajou- 
tées chez  nous  au  xiii^  siècle  ou  au  xiv^;  du  reste, 
ce  symbole  se  remarque  sur  des  monnaies  arabes  el 
aurait  pu  appartenir  à  Tœuvre  primitive  de  Mohammed 
Ibn  ez  Zéin,  qui  est  signée  en  caractères  arabes  neskis  : 

Fait  par  le  maître  Mohammedy  fils  d'ez  Zéin,  que  (Dieu) 
V absolve.  » 

Ce  vase  était  conservé  dans  la  Sainte-Chapelle  de 
Vincennes.  Piganiol  de  la  Force  {Description  rie  Paris, 
éd.  de  1742,  t.  VIII.  p.  43;  éd.  de  1765,  t.  IX,  p.  508) 
le  décrit  et  dit  qu'il  servit  au  baptême  de  Louis  XIII; 
mais  il  lui  assigne  la  date  de  897,  prenant  pour  des 
chiffres  mal  faits  une  partie  de  l'inscription  arabe.  Quant  à 
l'opinion  qui  voudrait  faire  de  ce  vase  les  fonis  b  ptis- 
maux  de  saint  Louis,  elle  n'est  pas  soutenable,  puisque 
nous  avons  vu  qu'il  n'est  pas  antérieur  à  la  première 
moitié  du  xiii^  siècle  et  ne  dut  vraisembl  blement  être 
apporté  en  Europe  que  beaucoup  plus  tard;  les  fleurs  de 
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lis  extérieures  sont  tout  au  plus  du  xiv«  siècle;  les 
écussons  fleurdelisés  que  l'on  voit  à  l'intérieur  ont  été 
ajoutés  au  xix*'  siècle.  » 

Notice  des  objets  d'art  du  Musée   des  Souverains  par  M.  Barbet  de 
Jouy  n*  29. 

Gravé  par  E.  Lièvre  dans  les  Collections  célèbres,  2'  partie  (deux 
planches). 

Voyez  sur  le  Baptistère  de  Saint-Louis  un  article  de  M.  de  Long- 
périer.  Revue  Archéologique,  t.  xiv,  année  1866,  p.  308. 


D.  939.  Crosse  en  cuivre  doré  et  émaillé. 

Limoges,  xm»  siècle.  H.   0,28. 

La  douille  est  ornée  de  trois  médaillons  dans  lesquels 
sont  représentés  quatre  saints  nimbés  et  vus  à  r-û-corps; 
les  fiKures  sont  réservées  et  gravées  et  se  détachent  sur 
un  fond  d'émail  bleu  turquoise.  Des  rinceaux  entrelacés 
forment  la  bordure  des  médaillons  et  deux  étajïes  d'or- 
nements; ils  sont  réservés  et  gravés,  terminés  par  des 
fleurons  émaillés  de  rouge,  vert  et  jaune,  et  de  rouge, 
bleu  clair  et  blanc  et  se  détachent  sur  un  fond  bleu 
lapis. 

Le  nœud,  de  forme  sphérique  aplatie,  est  mobile;  il  est 
en  cuivre  ciselé  et  repercé  à  jour;  il  offre  quatre  mé- 
daillons circulaires  contenant  chacun  une  figure  d'arge 
nimbé,  vu  à  mi-corps,  tenant  d'une  main  un  livre  et 
bénissant  de  l'autre;  les  têtes  des  ang  s  sont  en  relief 
et  rapportées.  Quatre  médaillons  de  moindre  grandeur 
relient  entre  eux  les  quatre  premiers;  ils  contiennent 
chacun  une  fleur  à  quatre  pétales.  Huit  fleurons,  quatre 
à  la  partie  inférieure  du  nœud,  quatre  à  la  partie  supé- 
rieure, complètent  la  sphère. 

Le  crosseron  et  la  volute  sont  ornés  de  rinceaux  en 
forme  d'S  se  détachant  sur  un  fond  bleu  lapis,  séparés 
entre  eux  par  des  bandes  bleu  turquoises  sur  lesquelles 
sont  réservées  des  arabesques.  Le  crosseron  se  termine 
par  un  fleuron  à  trois  pétales,  ciselé  et  émaillé  de  bleu 
lapis,  bleu  clair,  blanc,  ronge,  vert,  jaune. 

Trouvée   en   mars  1862,   sous    les   dalles  de    la   chapelle 
Saint-Nicolas  dans  l'église  abbatiale  de  Luxeuil. 

Inventaire  des  objets  d'art  du  Musée  du  Louvre  n*  2023 
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D.  940.  —  Coffre  en  bois  orné  de  médaillons  de  cuivre 
doré  etémaillé,  dit  «  Cassette  de  saint  Louis  ». 

Travail  français,  fin  duxiii'  siècle.       Long.  0,3C5.  Larg.  0,190  H.  0,155. 

Il  f»st  de  forme  barlongue  et  se  compose  de  planches 
de  hêtre  assemblées  par  des  clous.  Sur  les  planches  a  été 
collé  du  parchemin  enduit  d'un  mastic  blanc.  Sur  ce 
mastic  on  a  étendu  une  feuille  d'étain  destinée  à  donner 
de  la  transparence  au  vernis  vert  sombre  qui  recouvre 
le  tout. 

Chacun  dos  angles  du  couvercle  est  garni  de  coins  de 
cuivre  gravé  et  emaillé  qui  servent  de  monture  à  des 
cabochons  de  cristal  de  roche  appliqués  sur  paillon.  Les 
charnières,  au  nombre  de  deux,  se  composent  chacune 
dedeix  dragons  affrontés,  cloués  l'un  sur  le  couvercle, 
l'autre  à  la  partie  postérieure  du  coffre.  Un  autre  dra- 
gon, beaucoup  plus  grand,  aux  ailes  émaillées  de  bleu 
lapis,  de  blanc  et  de  rougo,  au  corps  semé  de  perles 
d'émail  bleu  turquoise,  tient  dans  sa  gueule  le  mo- 
raillon  de  fer  qui  s'engage  dans  la  serrure,  recouverte 
d'un  médaillon  de  cuivre  orné  de  deux  dragons  en 
relief.  Enfin,  une  poignée  mobile,  terminée  par  deux 
têtes  de  serpents,  est  fixée  sur  le  couvercle.  Le  coffre  est 
encore  consolidé  par  des  encoignures  en  cuivre  où  sont 
représentées  les  armes  de  Castiile,  au  château  d'or  sur 
un  champ  émaillé  de  rouge. 

La  décoration  du  couvercle,  de  la  face  antérieure  et 
des  deux  extrémités  se  compose  de  médaillons  circu- 
laires de  cuivre  doré,  estampé  et  gravé,  repr^  sentant  des 
oiseaux,  des  rosaces  ou  des  animaux  chimériques,  dis- 
posés autour  de  médaillons  de  mêmes  grandeurs, 
émailles  de  rouge  et  de  bleu  et  offrant  les  armes  de 
France  ancienne,  d'azur  aux  fleurs  de  lis  sans  nombre. 
Chaque  médaillon  armorie  est  cantonné  de  quatre  mé- 
daillons. Un  rang  de  clous  de  cuivre  à  tète  ronde  en- 
toure lui-même  chaque  médaillon.  Sur  le  couvercle, 
sur  ses  bords,  et  sur  la  face  antérieure  du  coffre  sont  en 
outre  fixés  symétriquement  de  petits  écussons  de  cuivre 
émaillé,  dont  voici  la  description  :  de  fjueules  au  châ- 
teau d'or  (Castiile);  bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces 
à  la  bordure  de  gueules  (Bourgogne);  d'or  à  trois  tour- 
teaux de  (fueales  au  lambd  de  cinq  pendants  d'azur 
(Courtenay);  de  queules  au  lion  d'argent  (Montfort); 
échiquetéd'or  et  d'azur  à  la  bordure  de  gueules  (Dreux); 
échiqueté  d'or  et  d'azur  à  la  bordm^e  de  gueules  et  au 


SDPPLEMENT. 


867 


franc  quartier  d'hermines  (Dreux-Bretagne);  (Vor  au 
lion  de  sable  (Flandre);  parti  au  premier  de  gueules 
aux  chaînes  d'or  passr es  en  orle,  en  croix  et  ensautoir, 
au  deuxième  d'azur,  à  la  bande  d'argent  accompagnée 
de  doubles  cotices  d'or  (Champagne-Navarre)  ;  de 
gueules  à  trois  fermaux  d'or  (Malet  de  Graville)  ;  d'azur 
à  deux  bars  adossés  d'or,  Vécu  semé  de  croisettes  re~ 
croisetées  au  pied  fiché  d'or  (Bar);  de  gueules  à  trois 
léopards  d'or  V un  sur  Taj^^ré?  (Angleterre);  d'or  à  la 
croix  de  gueules,  cantonnée  de  quatre  alérions  d'azur 
(Montmorency);  d'aruent  à  la  croix  potencée  et  contre- 
potencée  d'or,  cantonnée  de  quatre  croisettes  de  même 
(Jérusalem);  d'azur  à  la  bande  d'argent  accompagnée 
de  doubles  cotices  d'or  (Champagne);  échiqurté  d'or  et 
de  gueules  au  chef  losange  (Roye);  gironné  d'argent  et 
de  gueules  de  douze  pièces  brisé  d'un  lambel  à  cinq 
pendants  d'aznr  (Guillaume  de  Beaumont,  mari'chal  de 
France  i;  g ironné  d'argent  et  de  g  mules  de  huit  pièces 
(Beaumont);  fascé  de  vair  et  de  gueules  de  six  pièces 
(Coucy);  de  gueules  à  la  croix  cléchée,  vidé  et  pommelée 
d'or  (Toulouse;;  fascé  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces 
(Dampmartin;;  dp  gumles  à  deux  fasces  d'or  (Harcourt^; 
d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules  brisé  d'une  fasce  de 
même  (?Courtenay). 

La  face  post  rieure  de  la  cassette  est  ornée  de  onze 
plaques  d'émail  en  taille  d'épargne  (D.  0,040).  Les  per- 
sonnages et  les  animaux  qui  y  sont  représentés  sont 
réservés  et  gravés  et  se  détachent  sur  un  champ  ëmaillé 
de  bleu  clair.  Sur  ces  onze  plaques  sont  représentés  : 
1°  un  homme  à  cheval  sur  un  lion  ;  2*^  un  homme  com- 
battant un  griffon;  3°  un  homme  jouant  du  violon  et 
une  danseuse;  4°  un  homme  combattant  un  lion;  5"  un 
homme  et  une  femme  s'embrassant;  6*^  un  roi  sur  un 
trône  donnant  un  ordre  à  un  personnage  placé  devant 
lui;  7°  un  homme  à  cheval,  un  faucon  sur  le  poing; 
8°  une  grue  mangeant  un  poisson  ;  9°  un  chasseur  et  un 
chien;  10°  deux  hommes  combattant;  11°  deux  chiens 
attaquant  un  cerf. 

Des  textes  publiés  par  M.  Edmond  Ganneron  (La 
cassette  de  saint  Louis,  roi  de  France,  donnée  par 
Ph  lippe  le  Bel  à  l'abbaye  du  Lis,  Paris,  1855,  in-folio 
avec  planches)  il  résulte  que  ce  coffre  fut  domné  par  le 
roi  Philippe  le  Bel  à  l'abbaye  du  Lis;  il  ét.iit  destiné  à 
contenir  quelques  ossements  de  saint  Louis  et  le  cilice 
de  ce  roi.  Pour  notre  part,  nous  ne  croyons  pas  que 
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cette  cassette  ait  jamais  appartenu  à  Louis  IX,  et  nous 
ne  pensons  pas  qu'on  puisse  en  faire  remonter  la  fabri- 
cation plus  haut  que  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  A  la 
Révolution,  le  trésor  de  Tabbaye  du  Lis  fut  dispersé; 
mais  la  cassette  fut  conservée  et  donnée  plus  tard  à 
l'église  de  Dammarie  et  acquise  en  1858  par  le  Musée  des 
Souverains. 

Inventaire  du  Musée  des  Souverains  n'  253. 

Catalogue   du  Musée  des  Souverains   par   M.  H.   Barbet 
de  Jouy,  n°  35. 


D.  941.  —  Agrafe  en  argent  doré  ornée  de  pierres 


xiv»  siècle.  H.  0,187.  —  L.  0,165. 

Elle  est  en  forme  de  losange.  Sur  un  fond  d'émail 
bleu  foncé,  semé  de  petites  fleurs  de  lis,  se  détache  une 
grande  fleur  de  lis  décorée  d'améthystes,  d'émeraudes  et 
de  grenats  cabochons  ou  taillés  en  table.  Sur  l'encadre- 
ment, orné  de  moulures,  est  fixé  un  rang  de  grenats  et 
de  saphirs  cabochons. 

Ancien    trésor     de    l'abbaye     de     Saint-Denis,     mentionné    aux 
inventaires  de  1534  et  de  1634. 

Notice  des  émaux  du  Louvre,  par  M.  de  Laborde,  n'  89. 

Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n»  33. 

Reproduit  dans  :  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Denys,  pi.  III,  lettre  G;  Barbet  de  Jouy,  Gemmes  et  Joyaux 
de  la  Couronne,  pi.  X. 

L'attribution  de  ce  joyau  à  saint  Louis  ne  repose  sur  aucun  docu- 
ment sérieux;  il  offre  les  caractères  de  l'orfèvrerie  de  la  fin  du 
XIII*  et  de  la  première  moitié  du  xiv»  siècle. 


D.  94S.  —  Statue  de  Vierge  en  argent  doré  placée 
sur  un  soubassement  orné  de  quatorze  plaques  d'é- 
maux translucides. 

Travail  français.  1339.         H.  totale  :   0,690.  --  H.  de  la  Vierge  :  0,550. 
H.  des  plaques  :  0,063.  —  L.  0,045. 

La  Vierge  est  représentée  debout,  vêtue  d'une  robe  et 
d'un  manteau,  un  voile  sur  la  tête  ;  sur  le  bras  gauche 
elle  porte  l'Enfant  Jésus,  de  la  droite  elle  tient  une 
fleur  de  lis,  reliquaire  en  or  et  en  cristal  de  roche,  dont 
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l'extrémité,  la  tige  et  les  pistils  servent  de  montures 
à  des  perles  et  à  des  saphirs.  Sur  un  champ  d'émail 
vert  translucide  se  détache,  en  capitales  gothiques, 
l'inscription   suivante  : 

DES  CHEVEVS  NOSTRE  DAME.  — AVE  MARIA  GRaÙlk  PLENA. 

Le  socle,  de  forme  rectangulaire,  repose  sur  quatre 
lions;  il  est  divisé  en  compartiments  par  des  motifs 
d'architecture  et  des  contreforts  dans  lesquels  sont  mé- 
nagées i^es  niches  abritant  de  petites  statuettes 
représentant  les  prophètes. 

Dans  les  compartiments,  surmontés  d'un  arc  surbaissé, 
ont  été  rapportées  quatorze  plaques  d'argent  sur  les- 
quelles sont  représentées  des  scènes  du  Nouveau  Testa- 
ment  ;  les  personnages,  gravés  et  rés-rvés,  se  di  tachent 
sur  un  fond  d'émail  translucide,  semé  de  fleurettes  à 
six  pétales;  les  gravures  sont  remplies  d'émail  rouge; 
les  teintes  du  fond  sont  le  bleu,  le  vert,  le  rouge  et  le 
jaune;  avant  de  recevoir  l'émail,  le  métal  a  été  guilloché 
pour  produire  des  jeux  de  lumière.  Voici  l'enuméra- 
tion  des  sujets  :  1°  l'Annonciation;  2"  la  Visitation; 
S*'  la  Nativité;  4°  l'Annonce  aux  bergers;  4°  l'Adoration 
des  mages;  6°  la  Présentation  au  temple;  1^  la  Fuite 
en  Egypte;  8^  le  Massacre  des  innocents;  9°  la  R  sur- 
rection  de  Lazare;  10''  le  Baiser  de  Judas;  11«  le  Porte- 
ment de  croix;  it^  la  Crucifixion;  iZ'^  la  Résurrection; 
14°  la  Descente  de  Jésus  aux  limbes. 

Sur  le  bord  taluté  du  piédestal  se  lit  l'inscription 
suivante,  en  lettres  gothiques  gravées  et  remplies  d'é- 
mail bleu  : 

GESTE  YMAGE  DONNA  CEANS  MADAME  LA  ROYNE  JEHaWWE 
DEVREUX  ,  ROYNE  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  COM- 
PAIGNE  DU  ROY  CHALLES  .  LE  XXVIII*'  JOUR  DAVRIL  . 
LAN    .    M    .    CCC    .    XXXIX    . 

Aux  qu  tre  angles  on  voit  les  armoiries  de  France  et 
d'Évreux,  de  France  ancien  au  bâton  componé  d'argent 
et  de  gueules. 

Il  s'agit  ici  de  Jeanne  d'Évreux,  veuve  de  Charles  IV, 
qui  donna  cette  figure  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1339. 

Ancien  trésor  de  l'Abbaye  de  Saint-Denys.  —  Décrit  dans  les  in- 
ventaires de  1534  et  de  1634. 

Notice  des  émaux  du  Louvre,  par  M.  de  Laborde,  n°'  140-153. 

Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n'  38. 
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Reproduit  dans  :  Félibien,  Histoire  de  l'Abbaye  royale  de  Satnt- 
Denys,  pi.  II,  lettre  Z;  la  Fleur  de  Lis,  dans  les  Gemmes  et 
Joyaux  de  la  Couronne,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  pi.  11;  deux  des 
bas-reliefs,  dans  Labarte,  Histoire  des  Arcs  industriels,  Alhum, 
pi.  CXII;  l'inscription,  dans  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la 
France,  t.  II,  p.  135,  n°  DXXVIII. 


D.  943.  —  Sceptre  en  or  repoussé  et  ciselé  orné  de 
pierres  fines. 

Vers  1380,  H.  0,22  (la  hampe  non  comprise) . 

Le  sceptre  proprement  dit  se  compose  d'un  nœud  de 
forme  sphérique,  i.'gèrement  aplati,  que  surmonte  un 
lis  épanoui;  une  terrasse  carrée,  établie  sur  ce  lis,  sup- 
porte une  image  de  Charlemagne,  de  ronde-bosse,  assis 
sur  un  siège  à  dossier  bas,  vêtu  de  la  robe  et  du  man- 
teau impérial,  une  couronne  fermée  sur  la  tête,  le 
globe  d  ins  1 1  main  gauche,  un  sceptre  terminé  par  une 
boule  dans  la  main  droite.  Le  dossier  et  les  bras  du 
trône  sont  ornés  de  quatre  petites  figures  d'aigles,  les 
ailes  éployées;  ces  aigles  ont  été  restaurés;  sur  les  bords 
de  la  terrasse,  on  lit  en  lettres  gothiques,  découpées  à 
jour,  l'inscription  suivante  : 

SAXCTVS  KAROLYS  MAGNVS   .   ITALIA   .   ROMA   .    GERMANIA. 

Des  moulures  décorp'es  de  feuillages  finement  ciselés 
rattachent  le  nœud  au  lis  et  à  la  hampe.  La  surface  du 
nœud  est  divisée  en  trois  médaillons  représentant  trois 
scènes  de  la  l'gende  de  Charlemagne;  dans  le  premier, 
saint  Jacques  apparaît  en  songe  à  Charlemagne  et  lui 
ordonne  de  délivrer  TEspagne  du  jou-:  des  Infidèles; 
dans  le  second  on  voit  Charlemagne  et  ses  preux  à 
genoux  devant  saint  Jacques;  les  armes  des  chevaliers 
chrétiens  sont  fichées  en  terre  et  sont  devenues  des 
plantes  verdoyantes;  le  troisième  médaillon  représente 
la  mort  de  Charlemagne;  son  âme  est  arrachée  par  saint 
Jacques  des  mains  du  démon. 

Chacun  des  médaillons  est  séparé  par  un  rang  de 
pierres  fines  :  saphirs,  rubis  et  émeraudes  montés  sur 
des  bâtes  surélevées  et  munies  de  griffes,  et  perles 
fines  mont«''es  en  bouquets  ou  troches,  comme  on  disait 
au  xiv^  siècle. 

La  hampe  n'est  pas  celle  qui  était  autrefois  adaptée 
au  sceptre;  la  hampe  actuelle  paraît   être  celle  d'un 
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bâton  de  chantre  de  Fabbaye  de  Saint-Denis;  elle  a  été 
restaurée  et  redorée  en  1804. 

Ce  sceptre  ligure  parmi  les  «nouveaulx  habiz  royaulx 
et  joyaulx  ordonnez  pour  le  fait  du  sacre  des  roys  de 
France  »  donnés  en  garde  aux  religieux  de  Saint-Denis, 
le  7  mai  1380.  En  voici  la  description  d'après  l'inven- 
taire rédigé  à  C'^tte  époque  {Inventaire  du  mobilier  de 
Charles  V,  éd.  Labarte,  n°  3449)  :  «  Item,  un  ceptre 
d'or  pour  tenir  en  la  main  du  roy,  pesant  environ  neuf 
marcs,  dont  le  baston  est  taillé  à  compas  de  neuz  et  de 
fleurs  de  lys,  et  est  la  pomme  du  dit  baston  taillée  de 
haulte  taille  d'istore  de  Charlemaigne,  garny  de  troys 
ballaiz,  troys  sai)hirs,  troys  troches,  dont  en  Tune  a 
quatre  grosses  perles  et  uni;-  dyamant  ou  milieu,  et  au 
dessus  et  dessoubz  de  la  dicte  pomme  a  seze  perles  et 
sur  la  dicte  pomme  a  ung  lys  esmaillé  d'esmail  blanc, 
sur  lequel  lys  est  assiz  en  une  chayere  d'or  saint 
Charles,  qui  fut  empereur  de  Romme,  et  sur  le  devant 
de  sa  couronne  a  ung  petit  ruby  d'Orient,  et  le  friiitelet 
de  la  dicte  couronne  est  d'une  grosse  perle  et  est  le  dict 
ceptre  en  ung  estuy  brodé  de  veluiau  azuré,  semé  de 
fleurs  de  lys  et  garny  d'argent  doré.  » 

Ancien  trésor  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis.  —  Décrit  dans  les  in- 
ventaires de  1534  et  de  1634, 

Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  41. 

Reproduit  dans  :  Montfaucon,  Monuments  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  I,  pi.  III;  Félibien,  Histoire  de  l'Abbaye  royale  de 
Saint-Denys,  pi.  IV,  lettre  P 

D.  î>44-94o.  —  Deux  anges  d'argent  doré,  portant 
des  reliquaires. 

Travail  français,  xive  siècle.  H.  0,390. 

Ces  anges,  en  argent  repoussé  et  doré,  sont  placés  sur 
une  terrasse  découpée  à  jours;  debout,  vêtus  d'une 
aube,  ils  tiennent  devant  eux  un  cyliudre  de  cristal 
destiné  à  contenir  des  reliques.  Les  extrémités  des  cy- 
lindres sont  garnies  d'argent  émaillé  aux  armes  de 
Bretagne.  Les  mains,  les  pieds  et  le  visage  des  anges 
sont  peints.  Leurs  ailes,  éployées,  sont  mobiles  et  for- . 
jnées  d'une  plaque  d'argent  gravé;  les  ailes  de  Tun 
d^euX  (q°  D.  945)  ont  été  refaites  au  xvi«  siècle;  il  en 
est  d^  même  de  la  terrasse  de  ce  dernier,  laquelle  porte 
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deux  poinçons  :  b  et  une  fleur  de  lis  surmontant  les 
lettres  to. 

Sur  le  devant  de  chaque  terrasse,  une  plaque  ovale 
rapportée  offre  les  armes  de  France  et  de  Pologne- 
Lithuanie,  surmontées  de  la  couronne  royale  et  entou- 
rées du  grand  collier  de  Tordre  du  Saint-Esprit. 

Donnés  par  Henri  III  à  la  chapelle  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit. 

Mentionnés  dans  l'inventaire  des  Joyaux  d'Anne  de  Bretagne  du 
17  septembre  1498  :  «  Ung  ange  d'argent  doré,  sans  ses  ailles,  te» 
nant  dans  ses  mains  ung  autre  reliquaire  enchâssé  en  ung  cristal, 
pesant  trois  marcs  six  gros.  —  Ung  autre  ange  d'argent  doré, 
avec  ses  ailles,  tenant  dans  ses  mains  ung  autre  reliquaire  aux  deux 
boutz  du  quel  sont  les  armes  de  Bretaigne,  pesant  quatre  marcs.» 

Inventaire  des  Joyaux  de  la  Couronne  de  1560,  article  21. 

Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  76 
et  77. 


D.  9^6. —  Reliquaire  d*argent  doré  en  forme  de  retable, 
orné  de  figurines  en  or  émaillé  et  de  pierres  fines. 

Travail  allemand.  xV  siècle.  H.  0,450.  —  L.  0,140. 

Ce  reliquaire  se  divise  en  quatre  étages  d'architec- 
ture p:othique;  il  est  placé  sur  un  soubassement  rec- 
tangulaire; quatre  tours  crénelées,  à  toits  coniques,  lui 
servent  de  pied.  Les  figurines  en  or  émaille  qui  dé- 
corent chaque  éta.:e  sont  placées  dans  des  niches  émail- 
lées  de  blea  et  de  blanc,  de  façon  à  simuler  d's  nuages. 
Au  premier  étage  on  voit  sainte  Barbe;  au  second,  au 
centre,  Dieu  le  Père  assis,  et  au-dessus  de  sa  tête  le 
Saint-Esprit;  à  droite  saint  Pierre  et  saint  Paul;  à 
gauche  saint  Barnabe  et  saint  Jude.  Au  troisième  étage 
la  Vierge  assise,  sainte  Mar>;uerite  et  s  linte  Catherine 
d'Alexandrie;  enfin  dans  la  niche  du  demi  r  clocheton, 
le  Chriat  ressuscité,  portant  le  globe  et  l'étendard  cru- 
cifère. Les  figures  de  H'vu  le  Père  et  de  la  Vierge 
tenaient  chacune  un  reliquaire  qui  a  disparu.  La  base 
est  décorée  de  fleurettes  émaillé-^s  de  bleu  et  de  blanc; 
sur  tout  le  monument  sont  fixées  d'une  façon  symé- 
trique dans  des  bâles  terminées  par  des  griffes  des 
i-ubis,  des  snphirs  et  des  perles.  Parmi  ces  pierres  il 
convient  de  signaler  un  petit  saphir  gravé  d'une  tête 
de  reine,  fixé  à  droite  du  second  étage. 

Sur  la  base  on  a  fixé  une  plaque  d'argent  sur  laquelle 
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sont  gravées   les  armoiries  de   France  et  de   Pologne- 
Lilhuanie,  surmontées  de  la  couronne  royale  et  entourées 
du  collier  de  Tordre  du  Saint-Esprit. 
Revers  gravé  de  grands  rinceaux. 

Donné  par  Henri  III  à  la  chapeUe  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 

Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M,  Barbet  de  Jouy,  n"  78. 

Reproduit  dans  Labarte,  Histoire  des  Arts  industriels,  1"  édition. 
Album,  pi.  L. 

D.  947.  —  Bague  en  or  montée  d'un  saphir  taillé  eu 
table  et  gravé. 

Travail  français,  xv*  siècle.  D.  0,023. 

Sur  Tanneau,  fendu  verticalement  à  sa  partie  posté- 
rieure, st?  voit  un  s.  mis  de  fleurs  de  lis  épargnées  sur 
un  champ  niellé.  Sur  le  saphir  est,  gravée  en  creux, 
l'image  d'un  roi  debout,  en  grand  costume,  nimbé,  cou- 
ronné, le  sceptre  dans  la  main  gauche,  le  globe  dans  la 
droite,  accostée  des  deux  lettres  :  S  (aiictas)  L  (udovicus); 
à  lintérieur  de  l'anneau  se  lit  l'inscription  suivante,  en 
lettres  capitales  de  la  Renaissance,  gravées  et  niellées  : 

c'est    .    LE    .    SL\ET    .    DVROI   SAÏÏT    .    LOVIS    . 

C'est  la  bague  connue  sous  le  nom  de  bague  de  Saint- 
Louis.  Bien  des  opinions  ont  été  émises  au  sujet  de  cet 
intéressant  monument.  Pour  notre  part,  la  seule  con- 
cession que  nous  puissions  faire  à  la  tradition,  c'est 
d'admettre  que  Panneau  a  réellement  appartenu  à 
Louis  IX.  Quant  au  saphir,  à  l'inscription  et  au  semis 
de  fleurs  de  lis,  nous  ne  les  croyons  pas  antérieurs  au 
règne  de  Louis  XII;  remarquons  ^de  plus  que  ce  roi  est 
le  premier  qui  se  soit  fait  représenter  sur  ses  sceaux 
tenant  le  globe  du  monde  (1). 

Ancien  trésor  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis. 

Gravé  dans  Félibien,  Histoire  de  l'Abbaye  royale  de  Saint-Denyt, 
pi.  III,  lettre  0;  H.  Barbet  de  Jouy,  Gemmes  et  Joyaux  de  là 
Couronne,  pi.  XI  ;  Labarte,  Histoire  des  Arts  industriels  se- 
conde édition,  t.  L,  pi.  24   bis.  ' 


(1)  Cette  bague  est  ainsi  décrite  dans  l'inventaire  du  trésor  de 
Saint-Denis,  en  1534  :  «  Ungautre  anneau  d'or  nellé. . .  portant 
escript  :  C'est  le  signet  du  roy  sainct  Z.o//s;  prisé  avec  sa  pierreria 
huit  escuz.  »  —  Inventaire  de  1634  :  «  Un  autre  anneau  d'or  neeslé 
en  verge  demye  ronde,  dessus  semé  de  fleurs  de  lys,  escript  dedans  : 

26 
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D.  958.  —  Instrument  de  paiv. 

Travail  italien.  Commencement  du  xvi'  siècle.       H.  0,37.— L.  0,16. 

Cette  paix  d'argent  doré  est  en  forme  de  tabernacle. 
La  partie  antérieure  offre  un  soubassement  et  deux  pi- 
lastres soutenant  un  entablement,  le  tout  orné  de 
plaques  de  verre  aiglomisë,  alternant  avec  des  fleurettes 
à  cinq  pétales  composées  de  tables  de  grenat  serties 
d'argent. 

La  plaque  de  verre  qui  décore  le  centre  représente  le 
Calvaire;  autour  du  Calvaire  et  sur  les  pilastres  des 
plaques  de  moindre  dimension  représentent  les  apôtres 
et  les  évangélistes;  sur  le  soubassement,  une  pietà, 
Moïse  et  Daniel;  sur  l'entablement,  la  Vierge  et  des 
pères  de  l'Église. 

De  chaque  côté  de  la  base  est  fixée  une  chimère  d'ar- 
gent repoussé,  ciselé  et  doré,  terminée  par  des  rinceaux 
de  feuil labres;  une  chimère  semblable  décore  la  partie 
postérieure  du  soubassement. 

Sur  Tentablement  se  dresse  un  piédestal  flanqué  de 
deux  volutf^s  sur  lesquelles  sont  accroupis  deux  enfants 
jouant  du  violon;  au  sommet  de  ce  piédestal  est  placée 
une  statuette  du  Christ  ressuscité,  dapé,  tenant  une 
croix  de  la  gauche  et  bénissant  de.  la  main  droite.  Ce 
piédestal  est  orné  sur  sa  face  de  quatre  petites  plaques 
d'émaux  translucides  sur  relief,  représentant  Dieu  le 
Père  en  buste,  deux  anges  et  un  motif  d'ornement  ;  à 
la  partie  posti^rieure  du  même  piédestal,  sont  fixés 
quatre  autres  émaux  dont  le  plus  grand  représente 
saint  Georges  à  cheval  combattant  le  dragon. 

Le  revers  de  la  paix  est  divisé  en  comp.  rtiments  dis- 
posés symétriquement  autour  d'une  poignée  centrale. 
Les  uns  sont  couverts  de  rinceaux  et  d'animaux  chimé- 
riques profondément  gravés  en  creux  et  remplis  d'émail 
translucide.  Dans  les  autres  ont  été  fixées  des  plaques 
d'émaux  translucides  au  nombre  de  vingt-trois,  dont  les 
principales  représentent  les  martyres  de  saint  Laurent, 


C'est  le  signet  du  roi  saimt  Louis,  et  sur  icelluy  un  saphir  carré 
en  table  gravé  a  un  image  de  roy  et  aux  deux  co-itoz  de  la  teste 
d'icelluy  une  S  et  une  L,  prisé  or  et  pierre  huit  escus  par  les  dirts 
orfebvré>  (ceux  de  1534),  cent  livres  ;  et  est  le  dit  anneau  rompu 
au  derrière.  » 
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de  sainte  Catherine,  Tadoration  des  Mages,  la  Charité  et 
l'Espérance. 

Sur  la  poignée,  terminée  par  un  méplat  en  forme 
•d'écu  italien,  a  été  rapportée  une  plaque  d'argent  sur 
laquelle  sont  gravées  les  arraoiries  d'Henri  III  (France  et 
Polo^ne-Litliuanie)  entourées  du  collier  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit,  surmontées  de  la  couronne  royale. 

Inventaire  du  trésor  de  Fontainebleau  en  15G0,  article  26 

Donné  par  Henri  III  à  la  chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

N°  79  de  la  Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  II.  Barbet  de 
Jouy. 


D.  949.  —  Crucifix  de  cristal  de  roche  monté  en  argent 
doré. 

Travail  italien,  commencement  du  .xvi' siècle.      H.  0,255. —  L.  0,160 

Le  pied  de  forme  hexagonale  est  d'argent  doré  et  porté 
sur  six  lions  de  haut  relief  de  même  métal;  la  croix, 
formée  de  plusieurs  morceaux  de  cristal  de  roche  est 
sertie  dans  une  monture  d'argent  doré,  ciselé  et  découpé 
à  jour;  ses  extrémités  sont  ornées  de  grenats  de  perles 
et  d'éiiier  udçs;  le  Christ  est  d'argent  doré. 

A  la  partie  antérieure  du  pied  on  a  appliqué  une 
plaque  d'argent  sur  laquelle  sont  gravées  les  armes  de 
Fçance  et  de  Pologne-Lithuanie,  surmontées  de  la  cou- 
ronne royale  et  entourées  du  grand  cordon  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit;  sur  la  partie  postérieure'  on  a  rapporté 
un  petit  émail  circulaire,  translucide,  représentant  la 
Pietà. 

Donné  par  Henri  III  à  la  chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  H.  Barbet  de  Jouy,  n"  83. 


D.  9oO.  —  Ciboire  de  cristal  de  roche  monté  en  argent 
doré. 

Travail  italien,  commencement  du  xvi'  siccle.  H.  0,330. 

La  coupe,  taillée  à  pnns  coupés,  est  de  cristal  de  roche. 
Le  couv-rcle  d'argent  doré  est  surmonté  d'une  figurine 
delà  Religion  servant  de  bouton;  des  grenats  et  des 
perles  sont  disposés  en  franges  sur  les  bords  du  cou- 
vercle. 
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Sur  la  monture  et  sur  le  nœud  sont  disposés  dix 
camées  :  six  représentant  des  têt'^s  d'anges  sont  des 
agates  onyx;  les  quatre  autres  offrant  une  tète  de 
fe'mme  et  trois  tètes  d'hommes  sont  des  cauiées  sur  co- 
quille. Ils  se  détachent  sur  un  fond  d'émail  bl  u  trans- 
lucide. Le  pied,  orné  de  fleurettes  en  grenats  et  de 
fi^,^ures  d'anges  ciselées,  porte  sur  trois  griffes  de  lion 
tenant  des  boules. 

Donné  par  Henri  III  à  la  chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  80. 


D:  9S1-95S.  —  Burettes  {deux)  en  cristal  de  roche 
montées  en  argent  doré  et  émaillé. 

Travail  italien,  commencement  du  xvi*  siècle.      H.  0,170.  —  D.  0,060. 

Ces  burettes,  à  panse  lé  èrement  renflée,  sont  taillées  à 
pans  coupés.  Les  montures,  en  argent  doré,  se  composent 
d'un  pied  circulaire,  orne  de  moulures  et  de  godrons, 
dont  la  tige  est  recouverte  d'émail  translucide  bleu 
lapis,  sur  lequel  se  déta<*hent  des  guirlandes  d'argent 
doré;  d'un  col  circulaire  et  d'un  bec  en  forme  de 
cœur,  également  émaillés;  d'un  couvercle  émaillé,  sur 
le  dessus  duquel  est  fixée  une  niarguerit''  d'argent  doré, 
découpée  à  jour  et  munie  d'un  bouton  central  ;  l'anse  en 
volute  a  pour  attache  une  tète  de  dauphin.  Quatre 
feuilles  frisées  auxquelles  se  rattachent  des  ^^uirlandes 
de  fleurs,  le  tout  en  argent  doré,  s'élancent  du  pied,  le 
rattachent  au  col  et  entourent  la  burette  de  cristal  comme 
d'un  réseau. 

L'émailleur  a  fait  usage  ici  d'un  procédé  spécial  :  au 
lieu  de  réserver  sur  le  champ  les  guirlandes  d'argent 
doré  qui  décorent  les  émauN.  du  pied  et  du  col,  il  les  a 
découpées  dans  une  mince  feuille  de  métal  qu'il  a 
ensuite  soudée,  après  avoir  préalablement  guilloché 
tout  le  champ,  afin  d'augmenter  par  des  jeux  de  lumière 
la  translucidité  des  émaux. 

Donné  par  Henri  III  à  la  chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Inventaire  du  trésor  de  Fontainebleau  en  1560,  article  153. 

Catalogue   du  Musée  des   Souverains,  par  M.  H.  Barbet  de  Jouy 
n"*  8i  et  85. 
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D.  9S<S-9o4.  — Flambeaux  (deux) C7i  cristal  de  roche 
montés  en  argent  doré. 

Travail  italien,  H.  0.320. 

commencemeot  du  xvr  siècle.  Diam.  du  pied  :  0,120. 

Ces  flambeaux  se  composent  d'une  bobèche  en  argent 
doré,  d'une  tige  et  d'une  base  en  cristal  de  roche  tail- 
lées à  pans  coupes;  la  base  est  ornée  de  grenats  gravés 
et  de  pendeloques  de  pierres  fines;  elle  est  sertie  d'ar- 
gent doré  et  repose  sur  trois  griffes  de  lion  tenant  des 
boules. 

Ils  portent  chacun  une  petite  plaque   ovale    d'argent 
doré  sur  laquelle  sont  gravées  les  armes  de  France  et  de 
Pologne-Lithuanie  entourées  du  grand  collier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  et  surmontées  de  la  couronne  royale- 
Donnés  par  Henri  III  à  la  chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Inventaire  du  trésor  de  Fontainebleau  en  1560,  article  125. 
Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n°'  81  et  82. 


D.  9^9.    —    Bénitier    portatif    formé  d'une    agate 
d'Allemagne  montée  en  argent  doré. 

Travail  italien,  commencement  du  xvi*  siècle.    H.  0,110. —  D.  0,112. 

Le  vase  lui-même,  en  agate  d'Allemagne,  taillé  à 
godrons,  est  de  forme  circulaire  et  basse.  Les  montures 
d'argent  doré  qui  ornent  le  pied  et  l'orifice  du  vase  sont 
couvertes  de  feuillages  et  de  petites  tètes  de  chérubins 
ciselés.  Deux  autres  tètes  de  chérubins,  de  plus  grandes 
dimensions,  servent  à  fixer  une  anse  mobile  ;  d'autres 
petites  anses,  formées  par  des  dauphins  plies  en  volutes, 
servent  à  rattacher  les  deux  parties  de  la  monture. 

L'aspersoir,  en  forme  de  colonne  à  six  pans,  est  orné 
sur  toutes  ses  faces  de  tiges  de  fleurs  et  d'arabesques 
ciselés;  le  pommeau  est  d'agate  d'Allemagne. 

Donné  par  Henri  III  à  la  chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  86. 


D.  9o6.  —  Plaque  rectangulaire. 

Ecole  de  Léonard  Limosin.  t 

Premier  tiers  du  xvi'  siècle. 

Sur  un  champ  bleu  lapis  foneé  se  détache  en  blanc  ua 


Ecole  de  Léonard  Limosin.  H.  0,240.— L.  0,020. 

Premier  tiers  du  xvi'  siècle. 
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vol  héraldique  enveloppé  des  replis  d'une  banderoUe  sur 
laquelle  on  lit,  en  capitales  romaines,  la  devise  : 

SVB   VMBRA    .    TVARVM. 

Ce  motif  est  entouré  d'un  tore  de  lauriers  entremêlés 
de  fruits;  aux  angles,  quatre  groupes  de  rinceaux. 

Émaux  colorés,  bleu  lapis,  bleu  turquoise,  bistre  roux. 
Dessin,  modelé  et  inscription  en  noir,  bistre  et  lie  de 
vin;  rehauts  d'or. 

Revers  translucide  rougeâtre. 

Inventcaire  des  objets  d'art  du  Musée  du  Louvre,  n"  2535. 

Acquis  à  la  vente  Benjamin  Fillon  en  1882  (n°  263  du  Catalogue), 

La  collection  Didier-Petit  possédait  un  émail  de  tous  points  sem- 
blable ;  c'est  probablement  le  même  (n"  30  du  Catalogue  de  la 
collection  d'objets  d'arts  formée  à  Lyon  par  M.  Didier  Petit, 
Paris,  1843,  in-8°). 


D.  95"?.  —  Plaque  rectangulaire. 

Jean  I"  Pénicaud.  l\.  0,303.  —  L.  0,193. 

L Ascension.  —  Le  Christ  plane  dans  les  airs,  au  milieu 
d'une  gloire  formée  d'une  bande  lumineuse  de  forme 
ovale,  dans  laquelle  volent  dix  chérubins  aux  ailes 
éployées,  aux  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  peints  en 
rouge,  comme  c'était  l'habitude  au  moyen  àg-^.  Jésus 
bénit  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  il  retient  son 
manteau  qui  flotte  derrière  lui,  laissant  nu  tout  le  buste. 
Ce  manteau  est  brun  rouge,  du  même  ton  que  la  gloire 
et  les  chérubins.  Deux  anges  vêtus  de  blanc  soutiennent 
cette  gloire;  deux  autres  planent  au  haut  du  tableau, 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine  en  signe  d'adoration; 
leurs  vêtements  sont  violets,  leurs  ailes  vertes.  Au  bas 
du  tableau  sont  agenouillés  les  douze  apôtres;  sur  le 
premier  plan,  saint  Pierre,  la  robe  bleue,  manteau  violet, 
tenant  d'énormes  clés  à  la  main;  è  droite,  saint  Paul, 
robe  brune,  manteau  violet. 

Chairs  traîtres  par  superposition  d'émail  blanc,  légère- 
ment saumonées;  dessin  en  noir  sur  le  cuivre  même, 
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recouvert    d'émaux    translucides,    modelés    au    moyeu 
de  rehauts  d"or. 
Revers  incolore. 


Legs  Gatteaux,  1881.  Inventaire  des  objets  d'art  du  Musée 
du  Louvre,  n'  2523. 

Sur  cet  émail,  voyez  de  L^ltovde,  Notice  des  Émaux,  p.  152,  note; 
nous  lui  avons  emprunté  sa  description  ;  voyez  aussi  le  présent 
Catalogue,  p.  107. 


D.  958.  Plaque  cintrée  par  le  haut. 

Jean  II  Pénicaud,  1510.  H.  0,152.—  L.  0,135. 

La  Crucifixion.  —  Au  centre  se  dresse  la  croix,  sur 
laquelle  est  cloué  Jésus  et  qu'embrasse  Marie-Madeleine. 
Au  pied  de  la  croix,  un  écu  écartelé  aux  1  et  4  de  ... 
aux  2  et  3  au  champ  de  gueules  (bistre  roux)  chargé 
d'un  lion  de  . . .  Derrière  l'écu  se  voit  une  crosse  d'abbé. 
A  gauche  de  la  croix,  saint  Jean  et  les  saintes  femmes;  à 
droite  trois  cavaliers;  au  fond Lon gin  etquelques  soldats. 
En  haut  à  gauche  se  voit  le  monogramme  .  i  .  p  .  en 
or.  Dans  le  ciel  quatre  anges  portant  des  bandorolles  sur 
lesquelles    on   lit  les   inscriptions    suivantes  :   o  qvam 

TRI(5)TIS    .     ET    .      AFFLICTA     .     —    EFFUNDITE     .     CORDA 

vTa  .  CORAM  ILLO  .  —  ECCE  .  D(0??ï/)x(w)S  .  EXER- 
CITVN  {sic).  —  SPERA[T  IN]  EO  Q{mn)l5  CONGRE  ...  TIO 
QOZ    (?).      —     CRVCIFIXUS.     — DV(w)    .    SVB 

LABiis  .  EORVM.  —  Au  bas  de  la  composition  se  trouvent 
trois  autres  banderollf^s  sur  lesquelles  on  lit  :  veloces  . 

PEDES  .  AD  EFFVNDEXDVxM  SANGVINEM.  —  MONS  IN-QVO- 
BENEPLACITV(m)  e(s)t  .  DEVS  HA(6)eT  .  l(w)  .  EO.  — 
SATIABOR    CVM   APPARVERIT   GlORIA    .    1542. 

Émaux  colorés;  dessin  par  enlevage  sur  fond  d'émail 
bleu  transparent,  redessiné  en  gris;  tons  bleu  turquoise, 
lie  de  vin  et  bistre  translucide;  terrain  vert  sombre 
translucide  ;  rehauts  d'or. 

Revers  incolore. 

Legs  Gatteaux.  1881.  Inventaire  des  objets  d'art  du  musée 
du  Louvre,  n°  2524. 

•    Sur  cet  émail,  voyez  le  présent  Catalogue,  p.  111. 
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D.  9o9.  —  Médaillon  circulaire  en  émail,  peint  sur 
cuivre. 

Anonyme  MP.  Limoges,  xvi' siècle,  D.  0,085. 

Un  combat  de  cavalerie;  au  premier  plaa  un  soldat 
casqué  terrasse  un  homme  nu. 
Au  bas  de  la  composition,  le  monogramme  m  p. 
Grisaille.  —  Revers  invisible. 

Legs  Gatteaux,  1881.  Inventaire  des  objets  d'art  du  mu- 
sée du  Louvre,  n"  2525. 

D.  960  à  963.  —  Quatre  plaques  en   émail  peint 
sur  cuivre. 

Pierre  Pénicaud  (attribué  à).         H.  0,240.  —  L.  0,075. 
Limoges,  xvi"  siècle. 

960.  Une  femme  debout,  drapée,  tournée  vers  la  droite, 
la  tête  surmontée  d'un  croissant,  tenant  des  deux  mains 
une  guirlande. 

961.  Une  femme  debout,  drapée,  appuyée  sur  la  jambe 
droite,  tenant  de  la  main  gauche  une  corne  d'abon- 
dance. 

962.  Une  femme  debout,  drapée,  la  tête  de  profil  et 
tournée  vers  la  droite,  tenant  des  deux  mains  une  corne 
d'abondance. 

963.  Une  femme  debout,  drapée,  la  tête  surmontée  d'un 
croissant  et  marchant  vers  la  gauche. 

Dessin  de  l'école  de  Fontainebleau. 
Grisaille. —  Revers  incolore. 

Legs  Gatteaux,  1881.  Inventaire  des  objets  d'art  du  Mu- 
sée du  Louvre,  n"'  2526-2529. 

Sur  ces  émaux,  voyez  de  Laborde,  Émaux  du  Louvre,  édition  de 
1852,  p.  101  ;  du  Sommerard,  Catalogue  du  Musée  de  l'hôtel  de 
Cluny,  n"'  4634-1635. 


D.  964.  —  Poignard  (Monture  de)  en  or   ciselé  et 
émaillé. 

Attribué  à  Hans  Muelich,  orfèvre        Long,  totale  :  0,305. 

d'Augsbourg,  seconde  moitié  du  L.  de  la  poignée  :  0,012. 

XVI'  siècle.  Larg.  aux  quillons  :  0,065, 

La  fusée,  en  forme  de  fuseau,  est  divisée  en  trois  re- 
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gistres  par  deux  cercles  émail  lés  de  bleu;  sur  chaque 
registre  se  relèvent  quatre  médaillons  formés  par  des 
cuirs  découpés  et  entrelacés,  émaillés  de  blanc,  de  noir 
et  de  bleu  turquoise.  Dans  chacun,  des  médaillons  ou  en- 
cadrements du  premier  registre  sont  appliqués  des  mas- 
carons  offrant  une  tète  de  femme  ou  une  tète  de  satyre. 

Au  second  registre,  dans  l'un  des  médaillons,  est  serti 
un  petit  bas-relief  représentant  une  tète  d'empereur 
romain,  de  profil  à  droite,  ceinte  d'une  couronne  de 
laurier,  émaillée  de  vert  et  de  vonue;  dans  un  second, 
on  voit  une  tète  d'impératrice  de  profil  à  gauche;  dans 
les  deux  autres,  un  petit  rinceau  d'or  en  forme  d'S  se 
détache  sur  un  fond  émaillé  de  noir. 

Le  pommeau,  en  forme  de  sphère  aplatie,  est  décoré 
de  quatre  cartouches  ciselés  et  détachés,  ornés  chacun 
d'un  mascaron  émaillé  et  séparé  par  une  fleurette,  accom- 
pagnés de  petits  fruits  émaillés  semblables  à  ceux  qui 
sont  semés  sur  la  fusée.  Lesquillons,  en  forme  de  volutes 
retournées  et  repercées  à  jour,  sont  émaillés  de  blanc  et 
de  bleu.  Ils  encadrent  deux  médaillons,  l'un  contenant 
une  tète  de  femme  de  haut  relief  de  trois  quarts  à  gauche, 
l'autre  une  tète  d'homme,  de  face  et  laurée. 

Les  mascarons  sont  rapportés. 

La  lame  est  large  et  à  quatre  pans  ;  elle  porte  une 
cannelure. 

Cat.  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  H.  Barbet  de  Jouy,  n°  170. 

Ce  poignard,  qui  passe  pour  avoir  été  donné  par  le  pape  Pie  IV  à 
Jean  Parisot  de  La  Vallette,  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte 
(1174-1568),  vers  1565,  fut  olîert  au  général  Bonaparte  après  la  prise 
de  Malte,  en  1799;  il  accumpagnait  une  épée,  de  même  travail, 
qui  fut  déposée  à  la  Bibliothèque  Nationale,  où  on  peut  la  voir 
encore  aujourd'hui  (Chabouillet,  'Catalogue  du  cabinet  des  mé- 
dailles, n"  5572).  Le  musée  de  Cassel  possède  un  poignard  tout 
semblable  au  nôtre;  or,  au  Musée  National  Bavarois,  à  Munich, 
se  trouve  un  dessin  de  l'orfèvre  et  peintre  Hans  Muelich,  qui  a 
vraisemblablement  servi  à  la  confection  de  ce  poignard.  On  trou- 
vera une  reproduction  du  poignard  de  Cassel  dans  l'ouvrage  de 
M.  E.  Pion  sur  Benvenuto  Cellini,  pi.  LXVI. 


D.  965.  —  Bouclier   d'or    repoussé,  ciselé,  gravé  et 
émaillé,  ayant  appartenu  au  roi  Charles  IX, 

Travail  italien,  xvi"  siècle.  H.  0,C80.  —  L.  0,-190. 

Ce  bouclier  est  de  forme  ovale,  pointu  par  le  bas.  Le 
sujet  central  représente  un  combat  de  cavalerie;  les 
guerriers  sont  costumés  à  l'antique.  Au  second  plan,  à 
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droite,  un  camp;  au  fond,  à  gauche,  les  murailles  d'une 
ville:  des  piétons  montent  à  l'assaut.  L'encadrement  du 
sujet  central  se  compose  d'arabesques  formées  de  cuirs 
découpés  entourant  des  trophées  et  des  bouquets  de 
fruits.  Au-dessus  se  voit  une  tète  de  chimère  et  deux 
guerriers  vaincus,  vus  de  dos  et  assis  sur  des  trophées; 
au  bas,  un  mascaron  d'homme  barbu,  entre  deux  figures 
de  captifs.  Le  bouclier  est  bordé  d'une  frise  sur  laquelle 
court  une  guirlande  de  lauriers;  sur  cette  frise  sont 
disposés  de  distance  en  distance  trente-deux  médaillons 
émaillés,  seize  médaillons  représentant  des  fleurs;  ils 
sont  en  émaux  cloisonnés  sur  or;  les  sf^ize  autres  con- 
tiennent la  lettre  K,  initiale  du  nom  du  roi  (Karoliis), 
émaillée  de  blanc  et  couronnée.  Une  de  ces  lettres  a 
disparu.  Le  bord  extrême  du  bouclier  est  ciselé  de  ma- 
nière à  représenter  un  bâton  noueux. 

Le  médaillon  central  et  les  motifs  d'encadremeuts  sont 
émaillés  sur  relief  d'émaux  polychromes;  le  fond  sur 
lequel  se  détachent  les  encadrements  est  couvert  de 
petits  rinceaux  gravés  à  la  pointe. 

Le  revers  du  bouclier,  orné  d'une  frange  d'or  et  de 
soie,  est  doublé  de  velours  cramoisi,  sur  lequel  sont 
brodées  en  or  de  gracieuses  arabesques  qui  rappellent 
les  dispositions  des  reliures  du  xvi^  siècle. 

Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  69. 

Un  bouclier  conservé  à  VArmeria  de  Turin  offre  le  même  mé- 
daillon central  ;  une  inscription  en  donne  l'explication  :  c'est  le 
combat  de  Marins  et  do  Jugurtha.  (  Voyez  £,  Pion,  Bcnvenuto 
CelUni,  pl.çQ.)  Le  bouclier  de  Turin  paraît  de  fabrication  ita- 
lienne ;  'ruant  au  bouclier  de  Charles  LX  il  peut  avoir  été  exé- 
cuté en  France  par  des  ouvriers  italiens,  d'après  le  même  dessin; 
toutefois  il  convient  de  faire  de  grandes  réserves  sur  la  natio- 
nalité de  l'orfèvre  qui  a  exécuté  cette  pièce.  On  sait  combien  les 
apparences  sont  trompeuses  en  cette  matière  et  qu'il  existe  de 
nombreux  points  de  ressemblance  entre  l'orfèvrerie  italienne, 
française  et  allemande  de  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle.  Re- 
marquons en  outre  que  les  ornements  du  bouclier  de  fer  du  roi 
Henri  II,  appartenant  au  Musée  du  Louvre,  sont  identiquement 
semblables  à  ceux  du  bouclier  de  Charles  IX. 


D.  966.  —  Casque  ou  morion  en  or  repoussé,  ciselé^ 
gravé  et  émaillé,  ayant  appartenu  au  roi  Charles  IX. 

Travail  italien,  xvr  siècle.         H.  0,350.  —  L.  0,370. 

Ce  morion,  destiné  à  faire  partie  de  la  même  armure 
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que  le  bouclier  décrit  sous  le  numéro  précèdent,  ofFre 
un  médaillon  sur  chacun  de  ses  côtés;  dans  Tun  est 
représenté  un  comliat  de  cavalerie  en  avant  d'une  ville 
assiégée,  dans  l'autre  un  camp  au  milieu  duquel  des 
guerriers  s'efforcent  de  séparer  des  chevaux  furieux  (?Dio- 
raède  divoré  par  ses  chevaux);  une  tète  de  31  dus«  et 
un  mascaron  d'homme  barbu,  de  même  style  que  ceux 
qui  décorent  le  bouclier,  sont  places  l'un  à  la  partie 
antérieure,  l'autre  à  la  partie  postérieure  du  morion. 
Des  trophées  et  des  bouquets  de  fruits  entour.  s  de  cuirs 
découpés  entourent  les  deux  médaillons  principaux  ; 
le  fond  est  noirci;  le  cimier  est  orn<^  sur  ses  deux  faces 
d'oves  émailhes.  A  la  partie  antérieure  est  fixé  un 
petit  tube  d'or,  émailb'  de  fleurettes,  destiné  à  recevoir 
le  plumet.  Mêmes  émaux  que  sur  le  bouclier. 

Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  70. 

Ce    casque  a  été   reproduit   dans   Les   Collections    célèbres,    par 
E.  Lièvre,  2'  partie. 


D.  967.  —  Vase  à  porter  les  hosties,  en  cristal  de 
foche,  monté  en  argent  doré. 

Orfèvrerie  française.  H.  0,230.  —  D.  0,120. 

Époque  de  Henri  III. 

Il  est  de  forme  écrasée,  taillé  à  douze  pans;  le  pied 
est  serti  d'argent  dor-.  Le  couvercle,  également  en 
argent  doré,  de  forme  sphérique  très  aplatie,  est  ter- 
miné par  une  boule  eu  cristal  de  roche. 

Cliapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Inventaire  des  Bijoux  de  la  Couronne  en  1791,   2°  partie,  p.   190, 
n°  247. 


D,   968-969.  —  Coupes  (deux)  semblables  en  argent 
doré. 

Orfèvrerie  française.  H.  0,215.  —  D.  0,155. 

Epoque  de  Henri  III, 

Ces  coupes,  d'^  forme  écrasée,  sont  portées  sur  des 
pieds  en  balustre;  un  anneau  autour  duquel  s'enroule 
un    serpent    surmonte    le    couvercle.    Les    armes    de 
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Henri  III  sont  gravées  sur  la  coupe  et  sur  le  couvercle. 
Poinçons  :  g  couronné;  llg  entrelacés. 

Chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Catalogue   du   Musée    des   Souverains,    par  M.    Bartet  de    Jouy, 
n"  88-89. 


D.  9'î'0-9'5'l.  —  Aiguières  {deux)  semblables  en  ar- 
gent doré. 

Orfèvrerie  française.  H.  0,240. —  L.  0,220. 

Epoque  de  Henri  III. 

Ces  aiguières,  à  large  panse,  sont  placées  sur  un 
pied  bas  et  circulaire;  le  bec  part  du  pied;  le  cou- 
vercle, de  forme  sphérique  très  aplatie,  se  rattache  au 
corps  du  vase  par  une  charnière  décorée  d'un  masque 
de  femme  ciselé.  L'anse  est  formée  de  trois  pièces  se 
coupant  à  angles  droits. 

Sur  le  couvercle  sont  gravées  les  armes  de  France  et 
Pologne-Lithuanie,  surmontées  de  la  couronne  royale 
et  entourées  du  grand  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Poinçons  :  G  couronné;  ac  surmontés  d'une  fleur  de 
lis  couronnée. 

Chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n°'  90 
et  91. 


D.  97S.  —  Bouteille  d'argent  doré. 

Orfèvrerie  française.  H.  0,305.  —  L.  0.190. 

Epoque  de  Henri  III. 

Cette  bouteille  affecte  la  forme  des  bouteilles  que  l'on 
voit  dans  les  armoiries  du  grand  bouteiller  de  France. 
Deux  salamandres  de  haut  relief  sont  fixées  de  chaque 
côté  de  la  panse  et  retiennent  la  chaîne  qui  servait  à 
porter  la  bout  ille. 

Sur  les  deux  côtés  de  la  bouteille  sont  gravées  les  ar- 
moiries de  France  et  de  Pologne-Lithuanie,  surmontées 
de  la  couronne  royale  et  entourées  du  grand  collier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit. 
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Poinçons  :  g  couronné;  nd  surmontés  d'une  fleur  de 
lis  couronnée. 

Chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  92. 


D.  9'5'3-9'5'4.  —  Bassins  (deux)  semblables  en  argent 
doré. 

Epoque  de  Henri  III.  Orfèvrerie  française.  D.  0,458. 

Au  centre  de  ces  bassins  circulaires  sont  gravées  les 
armes  de  Henri  III,  partie  de  France  et  de  Pologne- 
Lithuanie,  surmontées  de  la  couronne  royale  et  entou- 
rées du  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Catalogue    du    Musée   des  Souverains ,    par    M.  Barbet  de   Jouy, 
n"'  93-94. 


D.  9*70.  —  Encensoir  en  argent  doré. 

Orfèvrerie  française.  H.  0,250.  —  D.  0,110. 

Epoque  de  Henri  III. 

Il  a  la  forme  d'un  monument  circulaire  couvert  d'une 
coupole  supportée  par  six  colonnes  d'ordre  ionique. 
Chaque  entrecolonnement  est  découpé  à  jour;  sur  l'un 
d'eux  sont  appliquées  les  armes  de  Henri  III  (de  France 
et  Pologne-Lithuanie). 

Poinçons  :  e  couronné;  i  surmonté  d'une  fleur  de  lis 
couronnée. 

Chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  95. 


D,  9^6.  —  Navette  en  argent  doré. 

Orfèvrerie  française.  H.  0,075.  —  L.  0,170. 

Epoque  de  Henri  III. 

Elle  est  de  forme  ovale  et  montée  sur  un  pied  circu- 
laire; les  armes  de  France  sont  gravées  sur  le  couvercle. 
La  cuillère  à  encens  est  rattachée  à  la  navette  par  une 
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chaînette;  sur  sa  palette,  le  poinçon  aiv  surmonté  d'une 
fleur  de  lis. 

Chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Catalogue  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy.  n"  96. 


û.  97^.  —  Masse  en  argent  ciselé  et  doré. 

Orfèvrerie  française. 

Epoque  de  Henri  III,  H.  1,090. 

Cette  masse  se  compose  d'un  manche  (h.  0,730)  semé 
de  fleurs  de  lis,  de  flammes,  de  croix  du  Saint-Esprit 
et  d'H  couronnés  accompagnés  de  palmes  entrelacées, 
le  tout  en  relief  et  rapporté.  Sur  cette  hampe  est  placé 
un  chapiteau  de  forme  hémisphérique  surmonté  d'un 
abaque  carré,  les  quatre  angles  de  cet  abaque  étant  sup- 
portés par  quatre  cornes  d'abomiance.  Le  chnpiteau  est 
lui-même  orné  des  armes  de  France  et  de  Pologne- 
Lithuanie,émaillées,  entourées  du  grand  collier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  et  surmontées  de  la  couronne  royale;  ce 
motif  est  répété  quatre  fois. Aux  quatre  an;j;les  de  l'abaque, 
quatre  anges  accroupis  supportent  une  édicule  carrée. 
Sur  une  gorge,  entre  le  chapiteau  et  l'édicule,  on  voit, 
quatre  fois  répété,  le  motif  suivant  :  trois  couronnes, 
posées  1  et  2,  entourées  d'étoiles  et  surmontées  d'une 
banderolle  où  on  lit  la  devise  bien  connue  de  Henri  III  : 

MANET   VLTIMA   COELOx 

L'édicule  carrée  est  ornée  à  chacun  de  ses  angles  de 
deux  colonnes  qui  supportent  un  entablement  carré 
surmonté  d'un  abaque  octogonal.  Quatre  bas-reliefs 
ornent  les  quatre  faces  de  Tédicule  :  1°  Les  membres  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  se  rendant  en  procession  cà  l'é- 
glise; 2°  Réception  d'un  chevalier  du  Saint-Esprit; 
3*^  Communion  des  chevaliers  du  Saint-Esprit;  4"  Repas 
du  roi  et  des  chevaliers  du  Saint-Esprit. — Au  dessus 
de  chacune  de  ces  scènes  plane  un  Saint-Esprit  accom- 
pagné de  rayons.  Une  couronne  fermée  et  fleurdelisée 
termine  Pédicule  et  entoure  la  représentation  des  ar- 
moiries plus  haut  décrites. 

Poinçons  :  I.  H.  S.  surmontés  d'une  fleur  de  lis  cou- 
ronnée; B.  couronné. 

Chapelle  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
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D.  9'VH.  —  Reliure  d'un  livre  de  prières  aux  chiffres 
et  devise  de  Catherine  de  Médicis. 

Vers  1580.  II.  0,100.  —  L.  0,068. 

La  reliure  est  en  maroquin  rouge;  sur  le  dos  est 
frappé  en  or,  au  milieu  d'entrelacs,  le  chiffre  d'Henri  II 
et  de  Catherine  (deux  c  et  un  h  entrelacés)  trois  fois 
répété. 

Les  plats  sont  décorés  d'appliques  d'or  émaillées. 

Le  motif  central  se  compose  d'une  banderolle  entou- 
rant deux  mains  émailli-es  de  blanc,  sortant  de  nuages 
émaillés  de  bleu,  soutenant  un  S  barré  éniaillé  de  noir. 
Sur  la  banderolle  on  lit  l'inscription  suivante,  en  lettres 
capitales,  gravées  et  émaillées  de  noir  : 

FIRMUS  AMOR    .    IVNGT^    .    ADSTRINGVNT    .    QVEM    .    VIN- 

[CVLV-    .    DEXTR^C. 

Aux  quatre  coins  des  plats  se  voient  quatre  encoi- 
gnures d'or  émaillé  de  bleu,  de  vert,  de  blanc  et  de 
noir;  chacun  de  ces  motifs,  composé  de  rincaux, 
entoure  le  chiffre  de  Catherine  et  d'Henri,  l'H  émaillé 
de  blanc,  les  C  émaillés  de  noir.  Les  mêmes  couleurs 
se  retrouv  nt  dans  les  fleurettes  et  les  rinceaux  qui 
décorent  la  tranche  des  encoignures.  A  la  partie  in- 
férieure de  chacun  des  plats  est  fixée  une  belière 
émaillée  (Je  noir  et  de  blanc.  Le  plat  inférieur  a  seul 
conservé  les  agrafes  d'or  émaillé  destinées  à  fermer  le 
livre. 

Bien  que  cette  reliure  puisse  seule  justifier  la  pré- 
sence de  ce  manuscrit  dans  un  catalogue  d'orfèvrerie, 
nous  ne  croyons  pas  inutile  d'en  donner  la  description 
ainsi  que  la  liste  des  peintures  qu'il  renferme.  Ce  ma- 
nuscrit se  compose  de  223  feuillets  de  vélin  (H.  0,090.  — 
L.  0,062)  encadrés  de  b^gers  rinceaux  ou  d'ornements 
peints,  dorés  et  argentés,  écrits  à  longues  lignes  en 
écriture  romaine  renouvelée,  avec  initiales  et  titres  se 
détachant  en  or  sur  fond  de  pourpre  ou  d'azur.  Voici  la 
table  des  matières  contenues  dans  le  volume  : 

Folio       3.  Que  c'est  q'oraison. 

—  5.  L'évangile  de  la  Passion  selon  saint  Jean. 

—  19  verso.  Sequntur  horae  beatse  Virginis  Mariae. 
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Folio     86.  Oraison   du  matin  que  doit  faire  un  grand 
roy  gouvernant  son  pays. 

—  88.  Oraison  pour  dire  au  soir. 

—  90.  Quand  vous   aurez  receu   quelque   nouveau 

bien  de  Dieu. 

—  91.  Quand  il  advient  quelque  nouvelle  tribulation. 

—  93  ve7'S0.  Avertissement  pour  la  communion. 

—  95.  L'oraison  à  Dieu  quand  vous  communiréz, 

—  96  verso.  Action  de  grâce  après  la  communion. 

—  98  verso.  Quand   quelque   gran   affaire  se  pré- 

sente pour  le  gouvernement  du  royaume. 

—  100  verso.  Confession  des  péchez  et  oraison  pour 

obtenir  pardon  d'iceux. 

—  107.  Oraison  pour  la  vraye  intelligence  de  la  pa- 

role de  Dieu. 

—  lil.  Oraison  à  Dieu  pour  nous  conduire  en  ino- 

cence  de  vie. 

—  116.  Oraison    pour    dire    au    commencement    de 

quelque  maladie. 

—  il8  verso.  Oraison  pour  dire  quand  la  maladie 

est ja  creue. 

—  123.  Oraison  pour  dire  en  une  longue  maladie. 

—  127  verso,  Oraison  pour  dire  quand  la  mort  est 

desja  prochaine. 

—  130  verso.  Oraison  pour  impétrer  longue  et  heu- 

reuse vie. 

—  132  verso.  Oraison  pour  dire  quand  nous  sommes 

environnez    de   maux   et    embûches   sont 
dressées  de  tous  costez. 

—  136  verso.  Quels  sacrifices  Dieu  requiert  de  nous. 

—  138.  Les  sacrifices  des  actions  de  grâces. 

—  139  verso.  Actions  de  grâces  pour  la  rémission 

des  péchez. 

—  143  verso.  Action   de  grâces  pour  la  délivrance 

de  maladie. 
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Folio  153.  Sequntur  septem  psalmi  paenitentiae. 

—  169.  Litanies. 

—  17o.  A  ce  feuillet  commencent  une  série  de  prières 

à  l'usage  du  roi,  commençant  par  les 
mots  :  Obsecro  te  Domine.  Nous  verrons 
plus  loin  que  leur  contexte  fournit  la 
date  de  l'exécution  du  manuscrit. 

—  182.  Comment  il  se  faut  préparer  pour  bien  et 

deuement  se  confesser. 

—  196  verso.  Comment  le  chrétien  se  doit  prépa- 

rer pour  dignement  recevoir  le  corps  de 
Notre  Seigneur  Jésus  Christ. 

—  210.  Sequntur    orationes  ante    communionem  di- 

cende  et  post  devotissime. 

—  210  verso.   Alia  oratio  ad  Jesum  Christum. 

—  211  verso,  Alia  oratio  ante  sacram  communionem. 

—  213  verso.  In  sumtione  corporis  Domini. 

—  214.  Quando  recepisti. 

—  214  verso.  Alia  oratio  post  sacram  communionem, 

—  215  verso.  Alia  oratio  post  sacram  communionem. 

—  216  vcr50.  Alia  oratio  post  sacram  communionem, 

—  217  verso.  Oraison  quand  on  reçoit  le  Sainct  Sa- 

crement. 

Parmi  les  portraits  qui  ornent  ce  petit  volume,  les 
uns  ont  été  peints  sur  les  feuillets  même  du  manuscrit; 
les  autres,  bien  que  peints  sur  un  petit  carré  de  vélin 
rapporté,  sont  contemporains  et  de  l'écriture,  et  de  la 
reliure  du  manuscrit;  ils  ont,  en  effet,  été  fixés  avec  un 
soin  tout  particulier  et  à  des  places  blanches  que  l'écri- 
vain avait  ménagées  à  dessein;  nous  indiquons  ces  minia- 
tures par  un  astérisque  (*).  Une  troisième  classe  de  mi- 
niatures comprend  celles  qui  ont  été  mises  dans  le  livre 
sans  ordre  aucun,  quelques-unes  bien  postérieurement 
à  la  mort  de  Catherine  de  Médicis;  quelques-unes  provien- 
nent d'autres  livres  analogues,  mais  la  plupart  sont  des 
portraits  ovales  qui  ont  pu  être,  à  Torigine,  montés  en 
orfèvrerie.  Nous  indiquons  cette  série  de  portraits  par 
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deux  astérisques  (**).  Remarquons  enfin  que  les  noms 
que  nous  transcrivons  ont  été  écrits  en  face  de  chaque 
portrait  au  XVIP  siècle  seulement  ;  un  certain  nombre 
sont  controuvés;  grâce  au  secours  de  notre  confrère 
M.  Henri  Bouchot,  de  la  Bibliothèque  nationale,  nous 
avons  pu  rectifier  quelques-unes  de  ces  attributions. 

Folio       1  verso.  [Louise  de  Lorraine,  veuve  de  Henri III] 
médaillon  oval.  *' 

—  2  recto.  «  Marie  de  Luxembourg,  bisayeule  de 

Henry  4%  qui  avoit  fait  bastir  le  chasteau 
de  la  Ferre  et  celuy  de  Vendosme.  »  En  réa- 
lité c'est  Claude  de  Foix  Lautrec,  dame  de 
Luxembourg-Martigues.  ** 

—  2  verso.  «  Louise   de  Savoye,  mère  de  François 

premier,  qui  fut  régente  en  France.  » 

—  20  recto.  «  La  reyne  Caterine  de  Medicis  qu'avoit 

esté  régente  en  France,  habillée  en  sainte 
Claire.  *' 

—  42  recto,  a  La  mère  d'Emanûel  de  Loraine,  duc 

de  Mercœur,  qui  estoit  de  la  maison  de  Sa- 
voye. »  ** 

—  56  recto.  «  M.  le  duc  de  Joyeuse,  pair  et  admirai 

de  France,  beau  frère  du  roy  Henry  3^.  »  ** 
Il  porte  le  cordon  du  Saint-Esprit. 

—  85  verso.  «  Philipe  Emanuel  de  Loraine,  duc  de 

Mercœur,  frère  de  la  reyne  Louise.  »  ** 

—  99  verso.  «  Les  enfans  masles  de   François  pre- 

mier,   sçavoir    Henry   second   le  dauphin, 
François'qui  mourut  à  Tournon;  et  Charles, 
duc  d'Orléans  qui  mourut  de   peste  à  l'ab- 
'  baye  de  Faremoustier  pendant  le  siège  de 

Bouïongne  par  les  Anglais, et  le  portraict 
de  M.  le  duc  de  Savoye  qui  gaigna  la  ba- 
taille de  Saint-Quentin.  »  * 

—  100  recto.  «  La  reyne  Claude  de  France,  fille  de 

Louis  12%  femme  de  François  premier, 
avec  Éléonore  d'Autriche,  sa  seconde  femme 
et  les  trois  filles  du  dit  roy,  sçavoir,  Marie 
qui  mourut  jeune,  Madelaine,"  reyne  [d'E- 
cosse] et  Marguerite,  duchesse  de  Savoye. 
[Il  faut  y  ajouter  Charlotte,  morte  en 
1524].  * 
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Folio   109  recto.  «  Le  roy  Henry  troisiosme,  »  **  Il  porte 
le  cordon  dû  Saint-Esprit. 

—  122  recto.  «  Le  roy  Henry  3®  et  Louise  de  Lo- 

raine,  sa  femme;  Claude  de  France,  duchesse 
de  Loraine,  fille  de  Henry  second.  »  ** 

—  145  vei^so.  «  César,   duc  de   Vandosme,   pair   el 

admirai  de  France,  premier  né  d'Henry  le 
Grand.  »  ** 

—  146  recto.  Françoise  de  Loraine,  fille  unique  de 

Philippe-Èmanuel  duc  de  Mercure,  femme 
de  César,  duc  de  Vandosme.  »  ** 

—  147  recto.  François  de  Vandosme,  duc  de  Beau- 

fort,  pair  et  admirai  de  France.  »  ** 

—  147  verso.  «Marie-Francoise-Elisabeth  de  Savoye, 

reyne  de  Portugal.  »  ** 

—  148  recto.  «  Marie-Jane-Baptiste  de  Savoye,   du- 

chesse de  Savoye.  »  ** 

—  loi  verso.    «     Marguerite    d'Orléans,     duchesse 

d'Alençon  et  depuis  reyne  de  Navarre,  sœur 
du  roy'  François  premier,  et  grande  mère 
du  roy  Henry  4®.  >  * 

—  152  recto.  «  Le  roy  François  premier.  »  ** 

—  152  verso.  «  François  premier.  » 

—  153  7'ecto.  «  Reni^  duc  d'Alençon.  »  * 

—  154  verso.  «  François  second  et  Marie  Stuart,  reyne 

d'Ecosse,  sa  femme.  »  * 

—  156  verso,  a  Charles-Maximilien  de  France,  due 

d'Orléans,  second  fils  de  Henry  2,  roy  de 
France,  et  ses  deux  filles  hessones  qui  mou- 
rurent peu  de  temps  après  leur  naissance.  «  * 

—  159  verso.  «  Le  roy  Charles  9«  et  Elisabeth  d'Au- 

triche, sa  femme,  »  * 

—  162  recto.  «  Charles  IX«,  roi  de  France.  »  *  (?) 

—  165  7'ecto.    «   Charles,    duc    d'Alançon,    premier 

prince  du  sang,  beau-frère  du  roy  François 
premier  qui  avoit  espouzé  Marguerite  d'Or- 
léans, sa  sœur.  »  *  (?) 
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Folio  166  verso.  Philippe  second,  roy  d'Espagne  et  Eli- 
sabeth de  France,  sa  femme,  qu'on  apela  en 
Espagne  Elisabeth  de  la  paix.  »  * 

—  168  verso.  «  Henry  ¥  estant  roy  de  Navarre  avec 

la  reyne  Marguerite  de  France,  sa  femme, 
fille  de  Henry  second,  et  sœur  des  roys 
François  second,  Charles  neuf  et  Henry  3^.»* 

—  174  verso.  «  Antoiae  de  Bourbon,  roy  de  Navarre 

et  Jeanne  d'Albret,  sa  femme,  père  et  mère 
de  Henry  4^  roy  de  France  et  de  Navarre.»* 

—  179  recto.    «  La  reyne  Caterine  de  Médicis,  âgée 

de  68  ans.  >  ** 

—  182  recto.  [Marie-Élisabeth   de    France,   fille   de 

Charles  IX].  * 

—  190  recto.  «  Marie  Stuart,  reyne  d'Ecosse  et  douai- 

rière de  France  estant  vefve  du  roy  Fran- 
çois second.  »  ** 

—  196  recto.  «  La  fille  du  roy  Charles  9  qui  mourut 

fort  jeune  au  chasteau  d'Amboise.  »  * 

—  196  verso.  «  La  duchesse   de  Lorayne  qui  estoit 

de  la  maison  de  Dannemarck,  nièce  de 
l'empereur  Charles  cinquiesme.  »  * 

—  201  recto.  «  Madame    de    Marteigues,    mère    de 

Madame  la  duchesse  de  3Iercœur.  »  ** 

—  206  recto.  «  M.  le  duc   d'Alençon,   estant  jeune 

frère  du  roy  Henry  3^  »  * 

—  209  recto.  «  François,  fils  de  France,  duc  d'Anjon 

et  d'Alençon,  frère  unique  du  roy  Henry  3^.»" 

—  217  verso.  «  La    reyne    Louise,    lorsqu'elle   fut 

mariée  à  Henry  3^,  roy  de  France.  »  ** 

—  220  recto.  [Sébastien  de  Luxembourg,  comte  de 

Marti  gués].  ** 

—  223  recto.  «  La  reyne  Caterine  de  Médicis  estant 

jeune  et  alors  qu'elle  fut  mariée  à  Henry, 
duc  d'Orléans,  qui  fut  depuis  roy  de 
France.  »  (?)  ** 

Outre  cette  série  de  portraits,  ce  manuscrit  en  contient 
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encore  deux  appliqués  à  l'intérieur  des  plats  de  la  re- 
liure, et  protég'^s  par  de  petits  volets  de  marnquin  rouge, 
ornés  de  filets  et  d'entrelacs  dorés  et  du  chiffre  de  Cathe- 
rine, et  d'Henri  II,  six  fois  répétés  et  fermé  par  deux 
crochets  d'or  ;  le  plat  supérieur  devait  contenir  le  por- 
trait d'Henri  II,  mais  il  est  remplacé  par  celui  de  Sébas- 
tien de  Luxembourg,  comte  de  Martigues,  le  pl.it  infé- 
rieur renferme  le  portrait  de  Catherine  de  Médicis  en 
costume  de  veuve. 

Dans  un  certain  nombre  de  ces  miniatures,  l'âge  des 
personnages  est  indiqué  par  des  chiffres  d'or  placés  au- 
dessus  de  SI  tète;  presque  tous  ces  chiffres  sont  main- 
tenant illisibles;  toutefois  ceux  que  l'on  peut  déchiffrer 
vont  nous  servir  à  ]>rouver  que  ce  manuscrit,  contraire- 
ment à  l'opinion  qui  veut  qu'il  ait  appartenu  à 
François  V^  avant  de  venir  en  la  possession  de  Cathe- 
rine, a  été  réellement  exécuté  pour  cette  dernière. 

Indépendamment  de  l'écriture  qu'il  est  difficile  de 
faire  remonter  jusqu'à  1530,  deux  passages  des  prières 
à  l'usage  du  roi  vont  nous  servir  à  prouver  notre  opi- 
nion. On  lit  au  f'^  178  :  «  Obsecro  te  Domine  ut  inclita 
parens  mea,  cui  sum  mandate  moriger  et  obediens,  diu 
vivat;  uxorem  meam  in  lateribus  domus  mea3  videam 
fcecundam  natisque  (sic)  mei  ad  eam  aetatem  perveniat 
(sic)  qua  sint  viribus  et  corporis  et  mentis  r  ipublicte 
auxilium  et  subsidium  pncbituri.  Mea  etiamnum  soror 
amicissima  Margarita  mecum  leta  vivat  diuque  incolu- 
mitate  corporis  perfruatur.  »  Au  f*'  181  {oerso}  :  «  In- 
clina, Domine,  aurem  tuam  ad  preces  nostras  quibus 
misericordiam  tuam  suplices  deprecamur,  ut  animam 
famuli  tui  Caroli,  quam  de  hoc  seculo  migrare  jussisti 
in  pacis  ac  lucis  regione  constituas  et  sanctorum  tuo- 
rum  jubeas  esse  consortem,  »  Ce  dernier  passage  avait 
été  négligé  par  ceux  qui  ont  décrit  le  manuscrit.  Dans 
le  premier  passage  considéré  seul,  on  a  vu  une  allusion 
à  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  l^^,  au  second  ma- 
riage de  ce  dernier,  et  à  sa  sœur  Marguerite;  ce  qui  pla- 
çait la  confection  du  manuscrit  à  la  fin  de  1530,  ou  au 
commencement  de  1531.  Le  second  passage  que  nous 
citons  prouve  au  contraire  que  quand  ce  livre  fut  écrit, 
Charles  IX  était  mort,  et  que  dans  le  premier  extrait  il 
s'agit  de  Catherine  de  Médicis,  mère  du  roi,  de  3Iargue- 
rite,  sœur  du  roi,  de  Louise  de  Lorraine  et  du 
roi  Henri  III,  lui  même,  ce  qui  nous  reporte  déjà 
après  1575.  D'autre  part,  si  nous  considérons  que  dans 
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leur  portrait,  Henri  IV,roi  de  Navarre,  et  Marguerite,  sa 
femme,  sont  âgés  tous  deux  de  2o  ans,  cela  nous  reporte 
àio78.  De  plus,  dans  les  deux  portraits,  le  duc  d'Alen- 
çon,  frère  d'Henri  III,  est  représenté  nimbé,  ce  qui  per- 
m(^t  de  supposer  qu'il  était  mort  quand  ces  miniatures 
furent  exécutées;  or  il  mourut  le  10  juin  1584;  c'est 
donc  «^ntre  cette  date  et  le  5  janvier  1589,  date  de  la 
mort  de  Catherine,  qu'il  faut  placer  la  confection  du 
manuscrit. 

Acquis  le  22  mars  1864  à  la  vente  de  la  duchés  ;e  de  Berry. 

Notice  du  Musée  dos  Souverains,  par  M,  Barbet  de  Jouy,  n'GS. 

On  a  publié  dans  les  Archives  de  l'Art  français  (t.  III  p.  39)  la 
commande  d'un  livre  analogue  faite  en  1571  par  la  reine  Catherine 
de  Médiuis  qui  voulait  en  faire  cadeau  a  madame  de  Savoye. 

D.  9^9.  —  Coffret  en  or  ciselé. 

France,  xvii'  siècle.  Long.  0,150.  —  Larg,  0,340.  —  H.  0,220. 

Ce  coffret,  qui  passe  pour  avoir  été  offert  par  le  cardinal 
Mazarin  à  la  reine  Anne  d'Autriche,  est  de  forme  rectan- 
gulaire. Les  ornements,  découpés  à  jour  et  ciselés  qui 
le  couvrent  en  entier,  sont  des  rinceaux,  des  fleurs  et  des 
feuilles;  ils  sont  posés  sur  un  taffetas  bleu. 

Inventaire  des  Bijoux  de  la  Couronne  en  1791,    2'  partie ,   p.  146, 
n°  298. 

Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n"  110. 

D.  980.  —  Couronne  en  argent  ciselé,  décorée  de 
pierres  fines. 

wuV  siècle.  H.  0,240.  —  D.  0,190. 

La  monture  a  été  exécutée  en  1722,  sur  les  dessins 
de  Uondé  le  fils. 

Cette  couronne,  qui  a  servi  au  sacre  de  Louis  XV,  a  été 
gravée  par  Antoinne. 

Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n'  130. 

D.  981.  —  Plaque  d'émail  représentant  la  bataille 
de  Fontenoy. 

1748.  II.  0,250.  —  L.  0,330. 

Cette  peinture,  qui  offre  une  vue  cavalière  de  la  ba- 
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taille  de  Fontenoy,   est  signée  au  bas  à  droite  :  Mar- 
tinière  7)(inxit)  1748. 

Dans  le  cadre  sont  incrustées  trois  plaques  d'émail, 
deux  offrant  le  chiffre  de  Louis  XV,  la  troisième  portant 
cette  inscription  : 

Ce  fut  là  qu'un  bras  invisible 
Protégea  Vaaguste  Louis 
Et  que  ce  monarque  invincible 
Déconcerta  nos  ennemis. 

Martinière  pinxit,  1747. 

Inventaire  du  règne  de  Louis-Philippe,  n"  2622. 

Notice  des  Émaux  du  Louvre,  par  M.  de  Laborde,  n°560. 

Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n'  124. 

N^  D.  98S.—  Coffret  en  or  et  émail  de  Saxe. 

xviii'  siècle.  H.  0,160.  —  Long.  0,105.  —  Larg.  0,080. 

Ce  coffret  est.de  forme  carrée  et  surmonté  d'une  boîte 
en  forme  de  dôme. 

Le  devant  s'ouvre  au  moyen  d'une  porte  à  deux 
battants,  émaillée  sur  ses  deux  faces  :  sur  le  battant  de 
gauche,  on  voit  Orphée  charmant  les  animaux;  sur  celui 
de  droite,  les  sources  du  Parnasse;  sur  le  revers  des 
battants  sont  peints  des  bouquets  de  fleurs. —  L'intérieur 
du  coffret  renferme  cinq  tiroirs,  qualre  petits  et  un  grand, 
en  or  guilloL-hé. 

Sur  les  trois  grandes  plaques  qui  décorent  les  côtés  et 
la  partie  posléri'^ure  du  coffret,  on  voit  Énée,Anchise  et 
Ascagne  s'enfuyant  de  Troie,  l'histoire  d'Ulysse  et  de 
Circé,  un  sacrifice  à  Jupiter.  Sur  le  couvercle  de  la  boîte 
qui  surmonte  le  coffret,  l'enlèvement  d'Europe;  sur  les 
huit  plaques  qui  <^n  ornent  le  pourtour,  des  bergeries  et 
des  fleurs.  Enfln  aux  quatre  angles,  sur  des  socles  carrés 
ornés  de  plaques  d't'-mail  décorées  de  fleurs,  se  dressent 
quatre  petits  vases  de  porcelaine  di^  Saxe,  surmontés  de 
cygnes  et  de  couples  d'oiseaux. 
"  Le  colïret  repose  sur  quatre  pieds  en  forme  de  pieds 
de  biche. 

Légué  par  le  vicomte  Philippe  de  Saint-Albin  en  1881. 
Inventaire  des  objets  d'art  du  Musée  du  Louvre,  n°  2512. 
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D.  983.  —  Couronne  en  argent  doré,  ornée  de  pierres 
gravées. 

XIX'  siècle.  H.  0,250. 

Cette  couronne  a  été  portée  au  sacre  de  Napoléon  I®*". 
Elle  est  composée  d'un  cercle  orné  de  fleurons  et  de  huit 
branches  surmontées  d'un  globe  crucifère.  Parmi  les 
camées  qui  la  décorent,  les  uns  sont  antiques  on  de  tra- 
vail byzantin,  les  autres  sont  de  la  Renaissance. 

Notice  du  Musée  des  Souverains,  par  M.  Barbet  de  Jouy,  n'  230. 
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